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Les  J^HCàti  I.'*;  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  l'admi. 
mstrrfLxoi>  rcti«&|«le  d^  Poals  et  Ckaossées  et  Aes  iVftaef ,  ^  sons 
la  (4ii4rU«^i:  ti^ipe  Gifbmisgioli  ip^iale  forcée  pov  |e  Diiiictear 
ftcM^r^y  C'Tte  if:on£iispioit  est  exposée ,  ai^|  qa'il  |ail,des 
tae&r  •>  »  ->  <tu  conseu général  des  miues,  de  l'iDspectenr  des  études 
et  dr»  ,  'ofessenrs  *de  TËcole  des  mines ,  du  chef  de  la  division 
des  n:- a: es,  d'un  ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secré- 
taire-adjoint. 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  l' Académie  des 
sciences  ,  président. 

Brochant  de  VHUers  y  inspecteur 

Sénéral ,  membre  de  TAcad. 
es  sciences. 

De  Bonnardy  inspecteur  général. 

^éricarf  cftf  J'Aurj,  inspect .  ^énér . 

Mfgneron ,  inspecteur  général . 

Berthier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  TÂcademie  des 
sciences,  profess.  de  chimie. 

Lefrox  «  inspect.  génér.  adjoint. 

I^s.  inspect.  génér,  adjoint. 

Guenyveau  ,  ingénieur  en  chef, 
professeur  de  métallurgie. 

Gamierf  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du    conseil  général. 


MM. 

Dufrènojr  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  éludes  de  1* École 
aes  mines,  profess.  de  minéra- 
.ïogie. 

JSlie  deBeaumont^  ingén.  en  chef, 
Ipfmbre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Coml/es\  infénieiur  en  chef, 
prof,  d^exploitation  des  mines. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

Le  Play  ,  ingénieur ,  secrétaire 
de  la  commission  de  statisti- 
que d«  rindottrie  minérale , 
secrétaire  de  la  commission. 

De  Beuremthf  ingénieur,  secré- 
taire-adjoint de  la  commis- 
sion. 


L'administration  a  fésefvé  on  certain  nombr*  d'exemplaires 
des  Annales  des  Minée  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  éublissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers ,  relatif 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  èt^f  ^'^Tfis&és ,  sons  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commiuian  dee  Annales  des  Mines  ,  à  Paris. 

yit^is  de  r Editeur, 

Le*  auteurs  reçoiTeot  gratin  lo  rxeoaplaires  de  leun  arlicles.  II»  peuTent  faire 
faire  des  tirages  a  part  i  raison  de  lo  fr.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
5  fr.  pour  les  suiraots. 

La  publication  des  Annalti  dtt  Mintt  e  Ken  ptr  cahiers  ou  lirraisons  qui  parais- 
sent tous  les  deux  roois.—  Les  trois  livraixoDs  d  un  même  adbestre  forment  un  to« 
luife,  •>-  Lee  éeps  vqbnyef  oofippsent  une  a^nèa  eoelÊÊÊKk^i^  fo  à  8o  faaillea 
d'tmpresftioo ,  et  de  10  à  ail  planches  grarêes.  —  Le  pi^HHr  MMiBcriplion  est  de 
so  fr.  par  an  pour  Paris,  de  3^  fr.  povr  les <2êpartfmi||pp|éc  sS  fr.  pour  l'é- 
franger.  ; 


PARTS.  .-1MPRIMKRIE  ET  POUDSI»  OB  PAIN, 

«FK  «seiNB,   rO  4  .    rL*«B  DB  l.'OfclOR. 


HémoinE 

Sur  le  moui^ement  permanent  de  tenu  dans  les 
tuyaux  de  conduite  d^une  petite  longueur, 
et  sur  les  oscillations  d'une  amplitude  comr 
parahle  à  cette  longueur  dans  les  gran,^ 
tuyaux  de  conduite  ; 

Par  M.   ANATOLE  DE  GALIGNY. 


fi)  Je  suis  parvenu ,  par  des  considérations  ra* 
tionnelles  vérifiées  par  beaucoup  d'ex'périences , 
au  résultat  suivant.  Dans  le  mouvement  oscilla" 
toire  de  Teau  dans  lei^  tuyaux  de  cqpduite,  ce 
que  les  hjdrauliciens  nomment  le  coefficient  At 
la  résistance  des  parois  proportionnelle  au  carré 
delà  vitesse  moyenne,  pour  chaque  élément  de 
Tespace  et  du  temps,  est  moindre  que  dans  le 
mouvement  permanent,  lorsque  dans  tous  les 
cas  les  vitesses  moyennes  ne  sont  pas  très-petites. 

Avant  d'exposer  en  détail  mes  propres  expé- 
riences sur  une  question  aussi  importante,  je  crois 
prévenir  avantageusement  le  public  en  ma  laveur, 
si  je  prouve  quau  nloyen  de  deux  séries  d'expé- 
riences de  DuDuat  et  (ï'Ey telwein  (a) ,  qui  eux- 
mêmes  ne  s'en  sont  pas  aperçus,  on  pourrait,  à 
la  rigueur^  établir  les  bases  de  la  nouvelle  branche 
de  1  hydraulique,  objet  de  mes  recherches. 

En  appliquant  le  calcul  à  la  série  d'expériences 
d'Eytelwein  dont  je  parle,  je  suis  parvenu  à  ce 

{a)  Ces  auteurs  s'étaot  servis  des  anciennes  mesures,  je 
m'en  sers  aussi  pour  simplifier  les  calculs  numériques. 
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résultat  empyrique ,  vérification  d'un  de  mes  ré- 
sultats rationnels.  Quand  une  série  de  tuyaux  de 
conduite,  d'un  diamètre  donné  et  de  longueurs 
difiërentes  y  sont  successivement  garnis  d'une 
même  embouchure,  destinée  à  empêcher  les  dé- 
viations de  filets,  connues  sous  le  nom  de  contrac- 
tion de  la  veine,  le  coefiicient  du  frottement 
proportionnel  au  carré  de  la  vitesse  moyenne 
efiective ,  multiplié  par  la  longueur  du  tuyau , 
est  moindre  dans  les  tuyaux  courts  que  dans  les 
longs  tuyaux  de  conduite ,  le  mouvement  étant 
permanent  dans  toutes  les  expériences. 

M.  d'Aubuisson,  qui  a  rapporté  ces  expériences 
dans  son  Traité  d'hydraulique ,  pag.  6i,  n'a  pas 
fait  cette  remarque,  et  si  personne  ne  Ta  faite,  mal- 
gré sa  singularité ,  c'est  sans  doute  parce  qu'on  a 
pris  les  faits  pour  des  anomalies.  Mais  quand  une 
série  de  faits  est  présentée  par  un  expérimenta- 
teur habile  et  exercé ,  les  prétendues  anonlalies 
sont  presque  toujours  le  résultat  d'une  loi  incon- 
nue de  la  nature.  J'aurai  plus  d'une  fois  occasion 
de  le  prouver. 

Si  le  coefficient  des  frottements ,  constant  quand 
la  longueur  des  tuyaux  a  dépassé  une  certaine 
limite ,  dépend ,  en  deçà  de  cette  limite ,  du  rap- 
port du  diamètre  au  chemin  parcouru,  il  est, 
comme  on  va  voir,  naturel  de  penser  que  cette  loi 
doit  se  retrouver,  jusqu'à  un  certain  point,  dans 
les  oscillations  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  con- 
duite, quelle  que  soit  la  longueur  de  ces  tuyaux , 
sauf  les  phénomènes  de  la  cohésion  de  Teau  dans 
les  petites  vitesses.  Divisons  par  la  pensée  un  long 
tuyau  de  conduite  en  portions  aune  longueur 
comparable  à  l'amplitude  des  oscillations.  On  con- 
çoit que  l'ordre  des  vitesses  des  filets  pourra  être 
à  peu  près  pie  la  même  nature  dans  chaque  tuyau 
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pariieli  que  si  le  tuyau  total  était  bien  moins  long. 
L*eau  se  mouvra  dans    chaque  tuyau   partiel  k 

Feu  près  comme  j  "'* 
eau  et  des  raisons 


g' il  était  seul ,  gauf  i'iûertîe  de 
compte,  quelle 


douton  tiendra  ( 


que  soit  la  longueur  du  tuyau  de  conduite.  Cetli 
prévisioD  est  complètement  véritiée  par  les  ré- 
sultats numériques  de  plusieurs  expériences  de 
Dubuât* 

La  plupart  des  machines  à  élever  Teau  ne  sont 
autre  chose,  selon  moi ,  que  des  colonnes  oscil- 
la u  tes,  plus  ou  moins  gênées  par  des  obstacles.  Le 
mouvement  de  Feau  dans  les»  tuyaux  ou  cenaux 
d*une  pelite  longueur  se  présente  dans  les  roues 
hydrauliques  et  dans  plusieurs  circonstances. 
Au^i  3  indénendaniment  des  applications  qui  me 
sont  particulières  et  qui  feront  rohjet  de  plusieurs 
mémoires,  je  présente  ceux-ci  comme  étant  la 
base  d'une  nouvelle  branche  d'hydraulique  d'une 
utilîlé  immédiate.  Je  reviendrai  sur  lus  appli- 
cations, 

(2)  D'après  les  expériences  de  Dubuat  sur  les 
luyaux  d'un  pouce  de  diamètre ,  un  tuyau  de  60 
ïieds  de  long,  où   la  vitesse  uniioime  est  assez 
mode  pour  qu*on  n'ait  pas  h  s'occuper  d'autres 
sistances  passives  que  de  celle  qui  est  prapoi*- 
ionnelle  au  carré  de  la  vitesse,  absorbe  par  son 
rottement  les  77  environ  de  la  hauteur  du  niveau 
lu  rései'voir  au-dessus  de  son  extrémité  par  où 
Teau  ^'écoule.  (Voyess  les  Tables  de  M.  Prony.) 
Dans  ces  longs  tuyaux  la  perte  de  force  vive, 
[provenant  des  phénomènes  connus  sous  le  nom  de 
t^ContractioD  de  la  veine,  est  tout  à  tait  négligeable. 
jSi  la  résistance  des   froUements  était,  dans  les 
I  tuyaux    courts^    propûrtioDoelle    au  pi-oduit  du 
'carré  de  la  vitesse  moyenne  effective  par  la  lon- 
gueur du   tuyau  de  conduite,  la  hauteur  due  à 
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cette  vitesse  moyëniie'effectiTè  ^rail  ObtêiiUè  de 
la  tnaaière  suivante. 

Si)  par  exemple  ^  le  tuyvM  a  5  pieds  de  l6bg  e4 
tébjours  ua  pooce  dé  diamètre ,  lé  i^ppôi^t  dé  sa 
longueur  à  celle  du  tuyau  de  Diibuàt,  dont  je 
viens  de  parler ,  est  77.  Le  hautéut*  de  pression  qtî 
réservoir ,  absorbée  par  âoh  .frottement ,  toMif 
donc ,  en  ne  tenant  compte  que  de  la  résistàtodé 
piroportionnelle  au  carré  dé  la  vitesté  moyenne ,  < 
7^  lois  la  hauteur  due  à  cette  vitesse  moyénhe. 
Cela  revient  à  dire  que  cette  dernière  hauteur  due 
serait  >  de  la  hauteur  du  réservoir  au-dessus  du 
point  de  vei^sémeiit. 

Or,  d'après  le  chifte  de  Vékpérience  d'Eytél- 
wein ,  c'est  sensiblement  ée  que  donne  le  tuyau 
seul  sans  embouchure ,  de  sorte  que  Faugmenta^ 
don  causée  par  l'addition  de  Femboucnure  est 
l'expression  de  la  loi  dont  il  s'agit  pour  le  cas  dé 
ce  tuyau.  La  hauteur  due  à  la  vitesse  moyenne 
de  sortie  était  augmentée  de  ^  environ  par  l'ert-* 
bouchure.  Ainsi ,  quoique  le  frottement  semblât 
devoir  être  augmenté  de  |,  la  portion  de  hauteur 
du  réservoir,  absorbée  par  ce  frottement ,  au  lieU 
d'être  les  7  de  la  hauteur  totale  du  réservée  en 
dessus  du  point  de  versement,  n'en  était  jilùs  qtié 
ï  — 7  X  7  =  ~.  D'où  il  résulte  que  le  coefficient 
du  frottement  dans  cette  expérience  était  ëeule^ 
ment  environ  les  7  de  ce  qu'il  est  dans  un  long 
tuyau  de  conduite ,  il  est  entendu  que  c*est  en 
tenant  compte  du  rapport  des  surfaces  frottantes. 

Sans  continuer  ces  calculs  dans  tous  leurs  détails 
pour  chacune  des  expériences  d'EyteWein  dotit 
il  s'agit,  je  ferai  remarquer,  comme  on  peut  fa- 
cilement s'en  convaincre  au  moyen  du  tableau  de 
ces  expériences  rapportées  par  M.  d'Aubuissoil , 
que  le  coefficient  des  frottements  est  toujotrt* 
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iMeû  fnoinclre  que  dniisi^â  longs  tuyaux  de  même 
dia mètre  emplo}  us  pur  Dubtiat.  Se ttleméïtt truand 
les  tiiyâux  ont  moins  de  i  à  a  piedd  de  long,  le 
début  dexaciitude  ihm  h  Ibrme  de  i*€mb0Ur 
dmre  se  fkit  de  plq^  eo  {)lïiS'â€îMir,  et  il  faut  eii 
teôir  cotnpie. 

Ayhqi  a  exposer  leÀ  cotisidariïtioûti  rytioDuelles 
qui  iii'oiii<lonr»é  ridée  d^essayer  ce^  calculs,  je  vâis 
urler  des  Exp^rionceit  de  Diibuat  sur  \es  siphons, 
Pfïocjpeidïlydraiîliï^at^ ,  totn.  Il,  pag.  5i  (b), 

(3)  Em  appfiquHOt  le  calcul  aux  plus  grandes  os- 
cillations qu'il  ntt  produites  dans  un  siphon  de  3 
pouces  de  diamètre,  avec  une  colonne  d'eau  de 
8  piçdâ  i  pouce  5  lignes  de  longueur  défeloppée, 
je  suis  parvenu  au  réflultat  suivant.  Jl  y  a  cinq  es* 
pèces  de  réëiiitance^  p^î^sives  :  T  la  résistance  dei^ 
frottements  que  Ion  attribue  au  choc  de  Teau 
contre  les  aspérités  des  parois,  elle  est  ordinaire- 
ment supposée  proportionnelle  au  carré  de  la  vi- 
tCifâe  moyenne  dans  chaque  élément  du  temps; 
a'U  résistance  proportionnel! eaux. simples  vitesses 
inojeiineii;  3'  une  troisième  espèce  de  résistance , 
dont  le  rapporta  la  somme  dus  deux  autres  est  d*ûu- 
tanl  plus  grand  que  la  vitesse  est  plus  petite  |  et 
qui,  pour  divers  groupes  de  résultats,  est  une 
conslante  ;  .^^  ]h  résistance  d'un  coude  en  demi- 
cercle,  airondissemeutqui  joint  les  deux  brancbes 
droites,  et  dont  le  rayon  lutérieur  est  moins  de 
trois  fois  le  diamètre  3  pouces  du  siphon;  5**  une 
perte  de  force  vive  provenant  des  mouvements  in- 
le rieurs  nuprès  des  deux  surfaces  supérieures*  Or, 
malgréVexistence  de  ces  cinq  espèces  de  résistance, 

(b)  Je  tt'iii  pus  cru  devoir  allonger  ce  mémoire  cndon- 
bkût  tQfi«  les  détâïU  de»  expërieiices  dont  il  s'agil ,  o» 
pOOIfa  r^evoir  les  endroits  cités  si  l'on  juge  que  txlu  Koit 
Meoiiire. 
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j'ai  trouTéque  si  leçoefficient  de  la  première,  leSroêr 
tement  proportiopnel  aux  carrés  des  vitesses,  étaitle 
même  que  dans  les  tuyaux  d'une  grande  longueuir 
pour  ]e  mouvement  uniforme ,  il  suffirait  à  luiaeàl 
pour  rendre  exactement  compte  de  ]a  perte  totale 
de  travail  observée  par  Dubuat.  J'ea  ai  conclu  que 
ce  coefficient  est ,  dans  la  réalité ,  beaucoup 
moindre  dans  ces  expériences  j  comme  dans  celles 
d'Ey  telwein  y  que  pour  le  mouvement  permanent 
dans  les  longs  tuyaux  de  conduite.  Il  est  entendu 
que ,  dans  tous  les  cas ,  je  tiens  compte  de  la  lon- 

Sueur  des  surfaces  frottantes,  relativement  au 
iamètre. 
Pour  bien  faire  concevoir  le  degré  d'impor-^ 
tance  de  cette  conclusion  et  la  véritable  nature 
des  phénomènes ,  il  est  nécessaire  d'en  étudier  un 
peu  les  détails. 

(4)  S'il  n'y  avait  aucune  résistance  passive  on 

})arvicndrait  à  ce  résultat.  La  vitesse  d'une  co- 
onne  oscillante  dans  un  siphon  varierait  comme 
les  ordonnées  d'un  cercle,  ayant  pour  diamètre 
l'amplitude  théorique;  et  le  carré  de  la  vitesse, 
comme  le  carré  de  ces  ordonnées  ou  comme  l'aire 
des  cercles  de  la  sphère,  ayant  aussi  pour  dia- 
mètre la  même  amplitude. 

L'intégrale  du  travail  résistant ,  proportionnel 
dans  chaque  élément  du  temps  à  la  simple  vitesse 
moyenne  dans  cet  élément,  serait  donnée  par 
l'ai  te  d'un  cercle,  si  l'on  supposait  les  résistances 
très-petites.  Dans  la  même  supposition,  l'intégrale 
du  travail  résistant,  proportionnel  dans  chaque  élé- 
ment du  temps  au  carré  delà  vitesse  moyenne  dans 
cet  élément ,  serait  donnée  par  l'expression  du  vo- 
Iqme  de  la  sphère ,  étant  donnée  dans  les  divers 
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Le  dfamètre  du  sipbon  à  braQche3  droites  ver-^ 
^cales  étant  cODstant»  je  suppose  qpe  la  colonne 
liquide  oscillanle,  qui  à  l'origine, du  mouvemei^t 
occupait  la  position  AC^B',  occupe  au  moment  o^ 
je  laî  considère  la  position  BCA^  En  vertu  du  prin- 
cipe des  forces  vives,  lé  produit  de  la  masse  totale 
en  mouvement  par  ce  que  les  hydraîiliciens  nonpt- 
ment  la  hauteur  due  à  la  vitesse  effective  au  mo^ 
ment  où  jéla  considère  sera  exprimé  parle  produit 
de  la  colonne  partielle  A'£^=:  AB,  par  la  hauteur 
CX7'  dont  le  centre  degravité  de  la  colonne  A'^ 
est  censé  descendu.  NN  est  la  ligne  à  laquelle  lç$ 
deux  extrémités  sont  de  njveau  à  Fépoque  de  l'é- 
quilibre. Or,  CC'=  a&N  ~  :iCh[  =  A'D ,  donc 
la  force  vive  et  par  suite  le  carré  de  la  vitesse.^ 
puisque  la  masse  est  constante ,  varie  comme  le 

Îroduit  des  deux  segments  A'D.  A'B'  de  la  ligne 
►K.  Si  nous  décrivons  un  demi -cercle  sur  UB' 
comme  diamètre,  le  produit  A'D  X  A^B'  est  égal 
au  carré  de  l'ordonnée  du  demi  -cercle  en  A- 
Donc  le  carré  de  la  vitesse  varie  comme  les  eai:^ 
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réê  des  ordonnées  du  demitcerdey  et  la  viteasie 
comme  ces  oi^données  elles  -  mêmes.  Qe  ^u*il 
fallaitprouver. 

(5)  Dans  le  siphon  de  Dubuut ,  la  colonne  était 
élevée  de  i  pied  au-dessus  de  NN,  la  longueur 
développée  de  la  colonne  était  d'un  peu  plus  de 
8  pieds,  la  hauteur  due  h  la  Titesse  au  moment 
où  Feau  se  mettait  de  niveàti  dans  les  deux 
branches,  était  {  de  jpied,  afllBtraction  faite  des 
résistances. La  moyenàe  des  hauteurs  dues  aux  vi- 
tesses variables  n'en -jcst  que  les  -,  puisque  la 
force  vive  varie  comme  les  cercles  d'une  sphère,  en 
8uj)posant  pour  un  moment  qu'il  n'y  ait  aucune 
résistance  passive.  Cette  moyenne  des  hauteurs 
dues  est  dbné  séulétnênt  1  pouce. 

Jesupposé  le  coefficient  du  frottemenl,  propor- 
tionnel au  carré  de  la  viteâse  moyenne  aans 
dhaque  éléiriéht  du  temps,  le  même,  à  proportion 
du  rapport  du  diamètre  à  la  longueur  dé  la  cp'^ 
lônne  frottante,  que  dans  les  longs  tuyaux  pour  le 
mouvement  pêrrnanent.  La  hauteur  d  une  coloniie 
d*eau  de  même  diamètre  que  le  siphon  ,  dont  le 
poids  serait  égal  à  la  résistance  du  froltemcnt 
moyen,  serait  comme  on  va  voir,  ^  dé  t  nouée ,  dans 
le  cas  où,  au  moyen  d'unpiston  sans  ii-ottemeut, 
on  conserverait  aux  vitesses  prédsément  les  mêmes 
valeurs  que  s'il  n'y  avait  pas  dé  résistances  passives 
dans  la  colonne  Ûiiide.  Telle  serait  la  pression 
résistante  moyenne  surmontée  par  le  piston.  En 
effet,  un  tuyau  de  i  pouce  de  aiarriètre  et  de  6o 
pieds  de  long ,  dont  la  dépense  s'accorde  avec  les 
tables  de  Ptony,  absorbe  par  son  frottement  vingt 
fois  la  hauteur  due  à  la  vUesse  moyenne  effective. 
Si  le  tuyau  avait  3  pouces  de  diamètre,  il  faudrait 
qu'il  eût  i8o  pieds  de  long  pour  que  le  rapport  de 
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la  hautmr  de  préiâfiM)^  ABMrbée  pà'k*  soù  fi^ttë-' 
ment  à  la  hauteur  due  à  la  vitesse  tnoyenne  ef- 
fective  fût  le  mômè.  Or,  8  pieds  est  ~  de  cette 
longueur,  le  frottement  de  l'eau  dans  le  siphotl 
absorbera  donc  ao  x  77;  ==»  ?  de  ki  moyenne  ded 
hauteurs  dues  i  pouce. 

Le  travail  moteur  de  la  pesatitéur  depuis  l'ori- 
gine du  mouvement  jusque  ce  que  Veau  soit  de 
niveau  dans  les  deux  branches  est  le  produit  dil' 
poids  d'une  colonhe  d'un  pied  de  haut  par  un 
chemin  égal  à  i  pied.  Le  chemin  parcouru  par  la 
moyenne  des  frottements  est  de  2  pieds  pour 
toute  l'oscillation;  le  rapport  du  travail  dés  Frot- 
tements au  travail  moteur  de  la  pesanteur  eA 

donc '  =  r-  =;  — .  Dubuat  ayant  con* 

12X12  9X12         27  -^ 

sidéré  un  ensemble  de  deux  oscillations ,  le  rap-^ 

Sort  dont  il  s'agit  est  doublé,  c'est-à-dire  qu'à  la  fin 
e  la  seconde  oscillation  le  piston,  qui  aurait  con- 
servé les  vitesses  en  surmontant  les  frottements, 
aurait  eu  à  surmonter  ;'-  du  travail  moteur,  que  la 
pesanteur  aurait  développé  pendant  une  première 
moéfié  d^oscillation,  de  sorte  que  si  la  perte  de 
travail  était  exprimée  par  une  diminution  dans  le 
produit  de  la  colonne  soulevée  au-dessus  de  NN 
par  la  hauteur  NM  de  son  centre  de  gravité ,  ce 
produit  serait  diminué  de  ;-. 

Dans  la  réalité,  là  diminution  ne  sera  pas  aussi 
grande,  par  la  raison  même  que  les  vitesses  n'é- 
tant plus  conservées  par  un  piston,  elles  sont 
moindres,  ainsi  que  le  frottement  qui  en  résulte. 
(6)  Je  prends  maintenant  les  amplitudes  e/fec* 
tives  observées  par  Dubuat ,  et  je  dis  que  le  frot^ 
tement  est  plus  grand  que  si  on  le  Calculait, 
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comme  je  viens  de  le  iaire,  mais  au  moyen  de  ces 
amplitucles  effectives. 

Je  suppose  en  effet  que  le  frottement  n'existe 
pas,  et  que  I  pour  tenir  compte  de  la  causeiqui  di- 
minue les  amplitudes  théoriauea,  on  suppo$e  une 
diminution  dans  la  hauteur  ae  la  colonne  motrice 
en  allongeant  la  partie  horizontale  pour  que  la 
masse  soit  la  même.  Je  dis  que  les  vitesses  seront 
moindres  que  dans  Thypothèse  des  frottement^. 
Les  frottements  ne  manifestent  leur  action  que 
par  la  diminution  des  vitesses  existantes  déjà  dans 
la  colonne  oscillante,  et  il  faut  qu'une  vitesse 
existe  avant  de  pouvoir  être  détruite.  Ainsi  le  tra- 
vail des  frottements  étant  le  même  que  la  portion 
de  travail  de  la  pesanteur  soustraite  dans  l'autre 
hypothèse ,  la  vitesse  moyenne  sera  plus  grande 
que  dans  cette  hypothèse. 

Calculant  le  frottement  pour  cette  limite  infé- 
rieure,  il  n'y  aura  qu'à  prendre  une  moyenne. 
Je  m'explique.  La  hauteur  de  la  seconde  oscilla- 
tion,  observée  par  Dubuat,  est  diminuée  de  ;ao 
lignes  au-dessus  de  NN.  On  peut  admettre  que 
la  hauteur  de  la  première  oscillation  dans  l'autre 
branche  était  diminuée  de  lo  lignes  au-dessus  de 
niH,  le  travail  résistant  que  l'on  aurait  à  sur- 
monter pour  conserver  les  vitesses ,  comme  s'il , 
n'y  av^it  pas  de  frottement  (n*  5);  en  un  mot, 
le  travail  résistant  du  frottement  contre  le  pis- 
ton,  que  l'on  supposerait  nécessaire  pour  con- 
server les  vitesses,  serait  comme  le  cube  de 
l'amplitude,  puisqu'il  est  comme  le  volume  de  la 
sphère   ayant  cette   amplitude  pour   diamètre. 

Une  des  amplitudes  est  diminuée  de     . '*^  ^  =  — 

environ,  l'autre  qui,  avant  de  commencer,  était 
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^éjà  dîmiDuée  de  cette  ijuântité ,  éiaît  en 
-somme  dimiDuée  de  -*-  environ.  En  définitive, 
le    travail    résistant,    au    lieu    d'être   -t>    serait 

^'*^  't^'^^     X  7?  =  ^  X  i  environ.  Prenant  la 

moyenne  entre  ^  et  -^  X  |,  nous  avons  ~  X  va- 
peur la  quantité  de  travail  réellement  perdue  h  la 
fin  de  la  seconde  oscillation  ,  relativement  au  tra- 
vail moteur  de  la  pesanteur  pendant  une  pre- 
mière Hioitië  d'oscillation,  jusqu'à  l'époque  oh 
Veau  est  de  niveau  dans  les  deux  branches.  La 
perte  de  hauteur  au-dessus  dePtiN  étant  20  lignes, 
à  la  seconde  oscillation  est  - '- ,  un  peu  moins  de  7. 
Le  produit  de  la  quantité  d^eau  soulevée  par  la 
hauteur  du  centre  de  gravité  NM  est  comme  le 
carré  de  la  hauteur  WO  de  la  colonne  soulevée ,  la 

fierté  de  travail  réelle  est  un  peu  moindre  que 
a  perte  calculée. 

Ainsi ,  comme  je  Tai  annoncé ,  en  supposant  le 
œeliîcient  de  la  résistance  des  parois  le  même 
que  dâQâ  les  tuyaux  d'une  grande  longueur  pour 
le  mouvement  permanent ,  le  frottement  propor- 
tionnel aux  carrés  des  vitesses  suffirait  seul  pour 
expliquer  le  déchet.  Mais  dans  la  réalité  il  y  a 
plusieurs  autres  résistances,  d'où  j  ai  conclu  que 
celle  dont  je  viens  de  parler  est  réellement 
moindre  qu'on  ne  le  suppose. 

(^)  Pour  évaluerde  combien  elle  est  moindre^ 
il  faut  évaluer  les  autres  résistances  et  déterminer 
leur  mode  d'action,  * 

La  pression  de  Vatmosphère  sur  les  deux  extré- 
mîtes  de  la  colonne  fait  le  même  eflet  que  deux 
pistons  pressa  n  t  de  chaq  u  e  côté  une  colonne  lia  uide 
oscillant  dans  le  vide,  Dubuat  a  dit  que  le  piston 
d'une  pompe  oblige  tous  les  filets  h  avoir  la  même 
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^ites^jpifoyeme  qw  luji  jusqu'il  une  çer^ipe  dîs- 
tapce^  Ççfnme  le  frottement  des  filets  qui  avcHp 
^nent  la  paroi  dimipue  leur  vitesse ,  et  qu'il  faut 
cependant  que  la  vitesse  moyenne ,  sinon  d'une 
même  molécule,  au  moins  d'un  même  ensemble 
de  molécules  composant  un  filet ,  soit  la  même 
pour  tous  les  filets,  il  y  a  nécessairement  des 
mouvements  en  gerbes  qui  absorbent  de  la  force 
.yjve.  Pubuat  a  proposé  de  calculer  en  somme  la 
résistance  qui  en  résulte ,  comme  si  la  vitesse  à  la 
p^roi  était  égale  à  la  vitesse  moyenne  malgré  ces 
ipouvements,  de  néglicer  ces  mouvements,  et  de 
calculer  le  frottement  a  après  ce  principe. 

n  résulte  des  calculs  précédents  sur  le  frotte- 
juent  de  la  colonne  oscillante ,  que  cette  évalua- 
tion de  Dubuat  est  bien  trop  forte  ;  mais  aussi  il 
çst  évident  que  cetti;  cause  de  déchet  est  bien 
réelle,  et  qu'elle  est  d'autant  pi  us  sensible  relati- 
vement aux  frottements ,  que  la  colonne  oscillfinte 
est  moins  longue  relativement  au  diamètre.  Gett9 
résistance,  très-difficile  k  évaluer,  doit  être  pro- 
pçrtioQneUc  au  carré  de  la  vitesse,  sauf  les  phéfio- 
mènes  capillaires ,  comme  celle  du  coude  à  la-» 
quelle  je  la  réunirai  dans  le  calcul. 

(8)  La  résistance  du  coude  est  aussi  très-difficile 
k  évaluer  ri goui-eusemeut.  G>mnic  il  ne  s'agit  ici 
que  d'une  approximation ,  je  me  servirai  a  une 
règle  empyrique  donnée  dans  l'Encyciopedia  bri- 
taunica,  article /i^â[rau//cA'^,  On  suppose,  sans  faire 
d'ailleui*s  aucune  kypothèse  sut*  le  mode  d'action 
de  la  résistance ,  que  cellerrci  est  en  raison  inverse 
du  rayon  di|  coudç,  toutçs  çlioses  égales  d'ail- 
leurs par  rapport  au  diamètre.  De  toutes  ](^ 
expériences  ae  Pubuat  sur  les  cpMde^>  celle 
dont  il  fait  le  plus  de  Crts  a  é(é  faite  sur  un 
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ttijiii  de  1  pouce  Ue  diamètre  et  de  i  l'y  pouirai» 
da  }oBf^*  On  se  |n'0eurait  lu  même  viteiïse  moyen ae 
éàUM  le  tuyau  coude  et  dans  le  tuyau  droit  ;  Tex- 
ce»  ûe  chîirge  nticcsËaire  pour  obtenir  dani*  le 
C4iyau  coudé  la  même  vitesse  que  dans  le  tuyau 
dfoil  exprimait ,  selon  Dubuai,  la  lë^istaace  des 
couder. 

En  réuatssant  l'eu^emble  de  tous  les  coudes ,  la 
r^iiîtance  était  à  peu  près  la  même  que  si  le  tu  jau 
ivaii  décrit  deux  fois  uoe  circonférence,  dont 
rayon  intérieur ,  é^al  pour  tous  les  coudes  , 
Alt  de  3*"\6i.  La  vitesse  moyenne  7  i^^'jSg  avait 
ponv  hauteur  due  enViron  'j  pouces,  la  hauteur 
du  réservoir  étant  desô^'^^jg^  sur  le  point  de  vep- 
iiémeot  des  tuyauic  droitiï,  La  hauteur  ajoutée 
pour  vaincre  la  réÂiëtanee  du  coude  était  eeviron 
6  pouces.  Si  le  tuyau  n  avait  parcouru  qu'uue 
demi-arconfërence ,  comme  dann  le  siphon,  la 
résistance  n'aurait  été  que  J'a  de  la  hauteur  du© 
k  la  vilesse  moyenne.  Dans  le  siphon^  le  rapport 
du  rayon  du  coude  au  diamètre  du  siphon  était 
à  peu  près  le  même  ;  ainsi  la  résistance  moyenne 
étant  I  de  la  haufeur  due  à  la  moyenne  des  car- 
rés des  vitesses  et  celle  du  coude  7^ ,  le  rapport  de 
celle-ci  à  l'autre  e^t  ^  environ,  11  est  peut-être  en- 
core plus  grand,  car  M.  Genieys  rapporte  des  ex- 
périences sur  de  gros  tuyaux  ,  d'où  il  résulte  que 
la  ré»i>tançe  était  une  fois  et  demie  celle  qui  avait 
été  caJculée  au  moyen  des  expériences  de  Uubuat. 
Là  résiîstance  du  coude  serait  doue  ici  ^  de  la  ré- 
sistance totale,  et  par  conséquent  le  fi'ottement  se^ 
mit  »  de  ce  qu  on  Ta  supposé ,  en  se  basant  sur  le 
coefficient  du  frottement  dans  tes  longs  tuyaur, 
n""  %^  Je  dois  cepetndaat observer  que  dans  Dubpat 
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tous  les  ravons  des  arrondisements  étant  prispoar 
les  arroDaissements  extérieurs ,  il  parait  qu'il  y  a 
une  faute  cTimpresMon  et  qu'il  s'agit  de  l'arroDais- 
sèment  eitérieur,  ce  qui  diminue  la  résistance  au 
coude  du  •siphon.  Maisindépendamoient  delà  résis- 
tance dont  j'ai  parlé  0^7*1!  v  en  a  eucoredeux  autres. 

f/j^  Si  le  rapport  dfe  chaque  hauteur,  obtenue 
au-ilébsus  de  >^i  k  chaque  hauteur  immédiate- 
naent  précédonte,  était  constant,  la  perte  de  hau- 
teur serait  proportionnelle  k  peu  près  à  Tarapli- 
tude,  en  .^supposant  ces  pertes  petites  comme  elles 
le  front  ici.  Maiâ  le  travail  des  frottements  propor- 
tionnels aux  carrés  des  vitesses  est,  comme  le  cube 
de  ceb  amplitudes,  à  peu  près.  Le  produit  du  che- 
min parcouru  par  la  force  motrice  moyenne ,  de- 
puis Id  point  de  départ  d'une  oscillation  jusqu'à  ce 
que  l'eau  soit  de  niveau  dans  les  deux  branches, 
<V>t  i^eulement  comme  le  carré  de  cette  amplitude 
à  peu  près,  dans  la  limite  dont  je  m'occupe.  Le 
rapport  de  la  hauteur  perdue  a  1  amplitude  serait 
donc  en  raison  inverse  de  cette  amplitude,  de 
sorte  que  la  valeur  absolue  de  la  hauteur  perdue 
serait  .sensiblement  comme  le  carré  de  1  ampli- 
tude. Tant  que  cette  loi  sera  observée  dans  des 
oscillations  successives,  on  pourra  conclure  que 
la  loi  de»  résistances  est  la  même  au  moins  dans 
cliaciue  groupe. 

C  e*)t  ce  qui  a  lieu  jusqru  à  un  certain  point  pour 
plusieurs  oscillations.  Il  y  a  un  accroissement 
dans  le  coeHicient  de  la  résistance,  à  mesure  que 
les  oscillations  diminuent.  Cela  vient  d'abord  seul 
ement  de  ce  qu'il  y  a  un  terme  de  la  résistance 
proportionnel  aux  simples  vitesses ,  ou  du  moins 
on  peut  le  supposer  en  se  servant  des  évaluations 
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cOQDties.  Mais ,  au  delà  d'une  certaine  limite ,  plus 
les  oscillations  dimioueut,  plua  on  remanjue 
lexistence  d*un  troisième  terme  de  la  résistance, 

(jo)  La  résistance  proportionnelle  aux  sim- 
ples vitesses  variant  h  peu  près  comme  les  ordon- 
nées d'un  cercle,  son  intégrale  est  comme  le  carré 
de  Tamplitude ,  ainsi  que  le  travail  moteur  de  la 
pesâtiteiif,  n"  g.  Si  cette  résistance  existait  seule ,  le 
rapport  de  chaque  hauteur  obtenue  à  la  hauteur 
immédiatement  précédente,  serait  donc  toujours  le 
même,  quelle  que  fût  la  différence  des  diverses  am- 
plitudes. Si  donc  on  avait  à  considérer  que  deux 
espèces  de  résistances ,  Tune  proportionnelle  aux 
carrés  des  vitesses,  Tautre  aux  simples  vitesses,  le 
rapport  dont  il  s  agit  pourrait  bien  finir  par  être 
sensiblement  constant,  mais  il  ne  pourrait  jamais 
être  moindre  que  pour  des  oscillations  d'une 
plus  grande  amplitude. 

Or,  c'est  précisément  le  contraire  qui  finit  par 
arriver  dans  les  oscillations  de  Dubuat.  Cela 
eî»t  d'autant  plus  sensible,  que  les  vitesses  sont 
moindres.  On  peuts'enconvaincrej  non-seulement 
en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  de  la  page  5i  du 
tome  3,  mais  en  considérant  les  rapports^  corres- 
pondant aux  oscillations  d'une  même  amplitude 
à  peu  près,  dans  le  tableau  de  la  page  52 ,  où  la 
longueur  développée  de  la  colonne  oscillante  >  au 
lieu  d'être  8  pieds  i  pouce  5  lignes  environ ,  est 
Sa  pieds  5  pouces  9  lignes. 

Dans  plusieurs  groupes  d'oscillations  les  hau- 
teurs diminuent  comme  les  termes  d'une  pro- 
gresajOD  arithmétique.  Cela  ne  devrait  pas 
avoir  lieu  si  le  rapport  dont  il  s'agit  était  con&t<mL 
Cela  indique  même ,  dans  \e&  limites  données,  que 
la  résistance  que  Ton  doit  ajouter  aux  deux  pre* 
Tome  Ain,  1838.  a 
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miers  termes  ordinaires  de  la  résîstaoce  des  pa- 
rois ^  est  h  peu  près  une  constante- 

(il)  Pour  bien  apprécier  cette  résistance  dont 
r existence  a  été  reconnue  aussi  dans  des  expé- 
riences sur  le  nionvenient  permanent,  je  dois 
faire  quelques  observations,  Dubuat  a  trouvé 
que  plus  les  vitesses  sont  petites  dans  le  «lou- 
venieut  uniforme  de  Veau  dans  un  canal  ^  plus  le 
rapport  de  la  vitesse  à  la  paroi,  à  la  vitesse  moyeniie 
et  à  la  vitesse  maximum ,  est  petit.  Cela  diminue 
le  coefficient  de  la  résistance  des  parois,  mais  cela 
peut  augmenter  celai  de  la  résistance  prove- 
nant de  Tarrachement  des  filets  qui  glissent  les 
uns  sur  les  autres  avec  des  vitesses  difterentes* 
Cest  peut-être  pour  cela  que  cette  dernière  rési- 
stance ,  qui  peut  compenser  la  dimiïmtioû  de  la 
première,  ne  parait  pas  dans  les  formules  ordi- 
naires. Pour  qu  elle  fût  constante,  il  faudrait  <Tue 
la  distribution  des  vitesses  ,  dans  rintérienr  d  un 
même  tuyau ,  ne  dépendit  pas  de  la  valeur  de  la 
vitesse  moyenne,  c'est-à-dire  que  la  vitesse  rela- 
tive d'arrachement  de  deux  mets  dans  une  po- 
sition donnée  fût  indépendante  de  la  vitesse 
moyenne  du  système,  ce  qui  ne  peut  être  rigou- 
reusement. 

Dans  les  mouvements  oscillatoires,  où  la  co- 
lonne part  du  repos,  il  faut,  comme  l'a  très-bien 
observé  Dubuat,  sans  avoir  d'ailleurs  fait  mes 
calculs ,  que  tous  les  filets  aient  d*abord  k  peu  près 
la  même  vitesse  en  vertu  de  la  cohésion,  de  sorte 
nue  dans  les  mouvements  oscillatoires  Tinfluence 
de  ce  quil  nomme  viscosité  est  plus  grande  que 
dans  le  mouvement  uniforme. 

D'après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  mémoire, 
voici  donc  comme  je  me  représente  le  mode  d  ac- 
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tion  des  frottements.  Les  choses  se  passent,  selon 
moi ,  comme  si  cf  abord  la  masse  liquide  élait  en 
quelque  sorte  sol  idiliée,  tout  en  conservant  sa  flexi- 
bilité. A  cette  époque  la  vitesse  à  la  paroi  est  sensi- 
blement égale  k  la  vitessecenlra le^et  cela  augmente 
dans  des  rapports  donnés  toutes  les  résistances  des 
parois.  Je  suppose  ensuite  que  plus  les  vitesses 
augmentent,  plus  lesclioses  se  passent,  comme  si 
la  colonne  flexible  se  liquéfiait  peu  k  peu  en  dimi- 
nuant de  vitesse  à  la  circonférence  y  ce  qui  rentre 
dans  nos  hypothèses  sur  Févaluation  des  rési- 
stances. Or,  il  faut  un  certain  temps  pour  que 
Tordre  des  vitesses  du  centre  à  la  paroi  s'établisse, 
comtrie  si  cette  viscosité  n'existait  pas  à  rorieine. 
L'ordre  primitif  de  ces  vitesses  se  conserve  donc, 
jusqu^à  un  certain  point»  le  long  d'un  certain 
chemin,  et  peut-être  conserve- t-il  quelque  in- 
fluence pendant  la  durée  de  toute  1  oscillation  f 
même  quand  la  vitesse  devient  assez  grande. 

Il  serait  assez  dilficile  d'assigner  la  valeur  du 
déchet  provenant  de  cette  cause  ;  mais  il  était  es- 
sentiel de  remarquer  son  existence ,  parce  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  dans  le  rapport  du 
chemin  parcouru  au  diamètre,  plus  les  vitesses 
et  les  amplitudes  seront  grandes ,  moins  cette  ré- 
sistance sera  importante. 

(  1 2)  Je  puis  donc,  à  fortiori^  établir  cette  con- 
séquence générale.  Quand  le  chemin  parcouru 
par  i*eau  dans  un  tuyau  de  conduite,  par  un  mou- 
vement permanent  ou  par  un  mouvement  oscilla- 
tatfe,  est,  relativement  au  diamètre,  au-dessous 
d'tirie  certaine  limite,  sans  être  excessivement  pe- 
tit ,  le  coefficient  delà  résistance  des  parois  ,  pro- 
portionnelle au  carré  de  la  vitesse  moyenne  dans 
chaque  élément  de  l'espace  cl  du  temps,  est  beau*- 


ao 


UDCVEMENT    D£    L EAU 


coup  moindre  qu  od  u'aurâit  dû  le  penser  jus- 
qu'ici ,  d'après  les  idées  généralement  reçues  sur  le 
mode  d'action  des  frottements, 

11  y  a  donc  lieu  à  établir  une  nouvelle  théorie 
sur  ce  mode  d  action. 

(i3)  On  parvient  au  résultat  rationnel  suivant; 
k  une  certaine  distance  des  parois  ,  quand  le 
tuyau  n'est  pas  trop  long  >  le  frottement  de  ces 

fmrois  cesse  d*agir  d'une  manière  sensible,  et 
e  cylindre  liquide  intérieur  se  meut,  comme  si 
ce  frottement  n'existait  pas.  Si  ce  cylindre  inté- 
rieur est  considérable,  par  rapport  au  cylindre 
annulaire  qui  subit  laction  des  frottements  des 

Farois,  ]e  rapport  delà  vitesse moyeone de  tout 
ensemble  à  la  vitesse  k  la  paroi  ^  sera  tout  diffé- 
rent de  celui  qui  aurait  heu  dans  un  tuyau  de 
même  longueur,  où  le  filet  central  serait  presque 
le  seul  qui  oe  fût  pas  influencé  par  la  résistance 
des  parois. 

On  admet  que  de  ce  rapport  dépend  le  coeffi- 
cient du  frottement;  Timportant  est  donc  de  sa- 
voir, pour  une  longueur  donnée  de  tuyau,  à  quelle 
distance  de  la  paroi  le  frottement  cesse  d'être  sen- 
sible ,  quand  il  cesse  d*être  sensible  quelque  part. 
Au  moyen  des  faits  connus  ,  je  vais  faire  cette  re- 
cherche pour  le  mouvement  permanent,  et  je  ferai 
voir  ensuite  comment  on  devra  modifieriez  résul- 
tats dans  les  mouvement$oscillatou'esou  variables. 

(i4)  La  distaucede  la  paroi  à  laquelle  le  frot- 
tement cesse  de  se  faire  sentir,  est  moindre  dans 
les  gros  tuyaux  que  dans  ceux  d'un  petit  diamètre 
à  longueur  égale-  En  eflFet,  dans  ceux  d'un  petit 
diamètre,  pour  lesquels  le  filet  central  est  le  seul 
qui  ne  soit  pas  influencé  par  les  frottements  de  la 
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i^vraî ,  plus  on  s'éloiçne  de  luparot,  moins  est 
grande  la  masse  annulaire  de  chaque  ensemble  de 
filets  soumis  ii  une  moindre  întluenee  de  la  part 
des  parois,  à  raison  de  la  distance;  le  frottement 
des  pamis  â  donc  plus  de  prise  sur  ]a  jitasse  cen- 
trale que  dans  les  gros  tuyaux.  Dans  les  gros 
tuyaux ,  où  la  limite  de  la  distance  de  la  paroi  à 
laquelle  ie  frottement  cesse  d'agir  est  petite  par 
rapport  au  rayon  du  tuyau  ^  les  choses  se  rappro- 
chent beaucoup  plus  de  ce  qui  se  passe  dans  un 
canal  dont  toutes  les  tranches,  parallèles  au  fond  j 
seraient  k  peu  près  égales.  Je  vais  donc  considérer 
le  mode  d'action  du  frottement  du  fond  d'un  ca- 
nal assez  iarge  pour  que  Ton  puisse  négliger  le 
frottement  des  côtés.  Cela  simplitie  beaucoup  la 
question  ,  et  rapplicaiiou  aux  tuyaux  sera  facile. 

(i5)  Je  veux  d'abord  faire  voir  qu'îi  la  limite 
de  longueur  de  canal  pour  laquelle  la  lame  de  la 
surface  est  seule  soustraite  à  Faction  du  fond  (ab- 
straction faite  de  la  résistance  de  f  air  et  de  Féqua- 
lionde  la  surface  dansle  mouvement  non  uniforme, 
mais  seulement  permanent)  ,  le  rapport  de  la  vi- 
ti^sa  au  fond  k  la  vitesse  moyenne,  est  moindre 
quedaus  lecasoù  la  vitesse  moyetine  est  beaucoup 
plus  diminuée  par  une  diminution  de  rayon 
moyen,  ou  ,  ce  qui  est  la  même  chose,  par  une 
»u|^itieu talion  dans  la  longueur  du  canal.  Il  ne 
faut  pas  perd  te  de  vue  qu*il  s'agit  dans  cette  re- 
cherche, non  de  la  valeur  de  la  vitesse  moyenne  ^ 
mais  du  mode  de  distribution  des  vitesses  de  la 
surface  au  fond . 

Etant  donné  un  courant  d'une  certaine  pro- 
fondeur, concevons  qu'il  hausse  d'une  certaine 
quantité,  et  que  d'abord  cette  quantité  ne  soit  pas 
iniluencée  par  les  iVottemenis.  Par  l'influence  ré- 
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Qiproque  de  cette  nouvelle  lame  supérieure  et  dti 
courant,  il  est  bien  évident  que  la  vitesse  moyenne 
est  augmentée  ;  mais  il  n  est  pas  aussi  évident  que 
la  vitesse  da  fond  n"est  pas  augmentée  dans  le 
même  rapport-  Pour  le  prouver,  considérons  que 
cette  lame  supérieure  n'agit  pas  immédiate- 
ment  dans  le  centre  de  la  masse  du  prisme  li- 
quide en  mouven^enL  Sod  action  sur  les  lames 
inférieures  est  d'autant  moindre,  qu*ellessont  à 
une  plus  grande  profondeur,  puisque  la  récipro- 

Sue  est  vraie  pour  Faction  du  frottement  du  fond. 
.  en  résulte  que  celles  des  vitesses  qui  sont  le 
plu3  augmentées  par  Tactiou  de  la  lame  supérieure, 
sont  celles  qui  sont  à  la  fois  le  plus  éloignées  du 
fond ,  et  qui  concourent  le  plus  à  rendre  considé- 
rable la  vitesse  moyenne,  ce  qu'il  fallait  prouver. 
(i6)  Le  rapport  de  la  vitesse  naoyenne  à  la 
vitesse  maximum  est  un  peu  plus  grand  qu*ii 
ne  le  serait  sans  la  résistance  de  fair^  et  nous 
n^avons  pas  à  nous  occuper  de  cette  résistance 
sur  le  iilet  central  des  tuyaux-  Ce  rapport 
nest  bien  connu  dans  aucun  cas;  mais  k  cause 
de  la  simplicité  des  calculs,  je  suppose  qu'il  soit 

—  ,  environ  0,7  i ,  comme  Ta  supposé  M.  Coriolis 

dans  son  mémoire  sur  les  remous*  Le  rapport 
de  la  hauteur  due  à  la  vitesse  moyenne,  à  la 
hauteur  due  à  la  vitesse  maximum,  sera  7.  Je 
vais  chercher  quelle  longueur  devrait  avoir  au 
moins  un  tuyau  de  couduite  de  t  pouce  de  dia- 
mètre, pour  qu'il  ne  Kit  pas  absurde  de  supposer 
la  hauteur  due  à  la  vite!>se  moyenne  réduite  à 
n'être  que  la  moitié  de  la  hauteur  duek  la  vitesse 
centrale ,  en  supposant  même  que  cette  vitesse 
centrale  ne  fut  pas  sensiblement  diminuée  par 
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ïm  frotttetneitts  de  la  paroi*  Je  n'aurai  égard  qu'à 
celui  qui  est  pioportionnel  au  carré  de  Ta  vitesse 
moyenne,  dans  ihypothèse  où  le  rapport  de  la 
vite^e  à  la  paix>i  ^  la  vilesëe  moyeime  serait  le 
même  que  aans  les  lougs  tuyaux ,  ainsi  que  le 
coefficient deïi  frottements,  ce  qui  n'est  pas^u**  i5; 
il  est  moindre* 

(1*7)  11  taut  d'aix>rd,  même  en  adoptant  cette 
hypoilièse,  que  le  tuyau  soit  assez  long  pour  que 
le  trottenient  absctrbe  sensiblement  la  moitié  de 
la  liauteur  de  pre^ion  du  i-^^^ienvoir.  On  trouve, 
comnie  au  n**  2,  que  cette  loui^ue^ir  est  au  moins 
trente-six  ilm  la  longueur  du  diamètie.  Mais  elle 
est  plus  grande  ti  rai^oti  de  ce  que  j'ai  dit  au  n*  i5. 
En  fessant  ce  n*,  on  verra  que  non -se  nie  ment  k 
cette  limite  le  rapport  de  la  vitesse  moyenne  h 
celle  du  tV>ud  e.st  plus  grand  que  dans  les  loog^ 
tuyaux;  mais  que  le  rapport  de  la  vitesse  muxi' 
mnm  à  la  vitesse  du  ibtid  est  aui^i  plus  grand 
que  dans  ces  derniers.  11  en  résulte  que  le  tuyau 
wit  avoir  plus  de  trente^six  ibis  la  longueur  du 
diamètre ,  pour  que  la  vitesse  ceutrale  soit  sen- 
siblement mÛuencée  par  le  fi-ottement  d^  pa- 
rais n"*  16, 

Je  trouve  eQ'ective ment  7  dans  la  série  d' expé- 
riences d'Eytelwein,  que  la  vitesse  moyenne, 
dans  le  tuyau  de  3  pieds  de  long  et  de  1  pouce  de 

diamètre,  est  plus  grande  que  -7—  de   la    vitesse 

théorique»  La  vitesse  moyenne  ,  dans  le  tuyau  de 
4  pieds  de  long,  n'est  guère  moindre  que  cette 

fraction  -r-.  Ainsi  ^  dans  le   tuyau  dont  la  Ion- 

ueur  est  au-dessous  de  cette  limiie^  le  frottement 
es  parois  cesse  de  se  faite  sentir  d*une  manière 
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BOUble  à  une  distance  iKHmale  de  7  pouce.  Je 
sojqpose  maintenant  que  le  Inyau  ait  6  ponces 
de  diamètre  y  la  disUnce  nonnale,  à  laquelle 
le  frottement  de  la  paroî  ceasera  de  se  frire  sentir 
cTune  manière  notaUe,  sera  moindre  que  7  pouce, 
n*  i4-  Dnboat  a  remarqué  que  le  rayon  mcjren 
d^un  tuyau  étant  la  moitié  du  rayon  du  tuyau , 
le  rajron  mojen  d'un  canal  trèft4ai^  est  la  hau- 
teur de  Teau  dans  le  canaL  H  est  £iale  d'en  con- 
clure que  dans  le  tuyau  de  6  pouces  de  diamètre, 
où  le  cylindre  annulaire,  influencé  par  la  parm,  se 
trouve,  n*  14,  dans  le  cas  d'une  lame  d'eau  dans 
ce  canal,  le  frottement,  au  lieu  de  se  £ûre  sentir 
il  une  distance  normale  de  7  pouce,  ne  se  fera 
sentir  qu'à  une  distance  normale  de  \  de  pouœ , 
à  moins  que  dans  les  petites  lames  les  calculb  pré- 
cédents ne  soient  dérangés  par  les  phénomènes 
capillaires;  on  nen  voit  pas  moins  comment 
les  choses  doivent  se  passer  pour  les  plus  grandes 
dimensions. 

(18)  Cela  posé,  un  cylindre  central  de  5  7  pouces 
de  diamètre  n'est  pas  sensiblement  influencé  par 
la  paroi ,  et  il  compose  à  lui  seul  les  \  environ  de 
la  masse  en  mouvement.  On  voit  donc  que  le  rap- 
port de  la  vitesse  à  la  paroi  à  la  vitesse  moyenne 
est  diminué  à  peu  près  dans  le  rapport  de  la  vi- 
tesse moyenne  à  la  vitesse  maximum  dans  le 
tuyau  de  i  pouce  de  diamètre,  c'est  à-dire  d'après 

l'hypothèse,  dans  le  rapport  de  — .   Je  néglige , 

dans  cette  approximation,  des  difierences  dont 
l'exposition  ne  me  parait  pas  indispensable  ici  ;  il 
ne  s  agit  que  de  donner  une  idée  positive  des  phé- 
nomènes, que  ie  développerai  dans  d'autres  mé- 
moires. Cestou  carré  de  ce  rapport  que  dépend 
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le  coefficient  du  frottement  dont  je  inoccupé, 

celui-ci  est  donc  diminué  de  moitié. 

,  t  ....  .  .    .,  . 

Lie  rapport  tt-  que  j  ai  pris  est  petit,  mais  j  ai 

négligé,  n*  i5,  une  considération  sur  le  mode  de 
distribution  des  vitesses  du  centre  h  la  paroi ,  que 
j'ai  remarqué  sans  en  évaluer  TinHuence  sur  le 
coeflicie^it  des  frottements, 

(i  9)  Il  est  évident  que  ce  coefiicient  dépend  aussi, 
n*  1  ^  dans  les  mouvements  oscillatoiras,  du  rapport 
du  diamètre  au  chemin  parcouru  à  chaque  oscilla* 
tion.  De  plus  dans  ces  mouvements ,  même  dans 
ceux  qui  sont  seulement  variables,  chaque  aug- 
mentation de  vitesse  peut  être  considérée  comme 
la  naissance  d'une  oscillation  ,  ce  qui  augmente 
encore  l'influence  de  ce  qui  précède;  cependant 
il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu  il  y  aurait  des  con- 
sidérations délicates,  si  Tou  ne  voulait  pas  se  con- 
tenter ici  d'une  première  approximation»  Ainsi, 
n^  i  I  y  dans  le  mouvement  oscillatoire,  les  phéno- 
mènes capillaires  ont  à  lorigioe  du  mouvement 
une  grande  influence,  dont  lô  mauvais  effet  peut 
se  faire  sentir  sur  toute  Foscillation  quand  les 
vitesses  ne  sont  pas  très- grandes. 

(20)  U  résulte  de  cette  nouvelle  discussion 
des  expériences  de  Dubuat  et  d*Eytelwein  ,  que  le 
coefficient  du  frottement  proportionnel  aux  car- 
rés des  vitesses  est  en  général  bien  moindre  qu  on 
ne  le  croyait,  quand  le  rapport  de  la  longueur 
du  chemin  parcouru  au  diamètre  d'un  tuyau  par 
un  mouvement  permanent,  oscillaioire  ou  varia- 
ble J  ne  dépasse  pas  une  certaine  limite  sans  être 
excessivement  petit.  On  voit  parla  nouvelle  théo- 
rie que  je  viens  d*établir,  que  dans  une  première 
approximation  ce  coefficient  du  frottement  peut 
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souvent èlre  réduit  à  la  moitié  de  ce  quW  croyait, 
abstraction  faite  de  l'influeiice  des  phénomènes 
capillaires  et  des  phénomènes  dus  aux  déviations 
de  filets ,  dont  je  tiens  compte  séparément ,  et 
dont  je  parlerai  au  long  dans  un  autre  mémoire, 
en  raj^rtant  mas  propres  expériences. 

Lm  phénomènes  de  la  cohésion  de  Teau  à  Ton- 
ffine  du  mouvement,  augmentent,  n"*  i  i,les  coef- 
ficients des  résistances  de  la  paroi ,  en  empêchant 
le  gUssemept  intérieur  des  filets;  mais  par  la  même 
raibon  ila  diminuent  les  déviauions  de  hlets,  quand 
il  se  présente  un  coude ,  une  contraction  ou  une 
cause  quekouque  d'irrégularité.  Ils  diminuent 
donc  les  pertes  ae  force  vive ,  et  cela  compense  jus- 
qu'à un  certain  point  leur  mauvais  efiet  sur  la  ré- 
sislance  des  parois.  (In  résumé,  la  somme  des  coef- 
ficients de  toutes  les  résistances  passives  est  en  gé- 
néral moindre,  dans  les  mûHvements  oscillatoires 
que  dans  les  oiouvements  permanents,  si,  de  part 
et  d  autre ,  les  vitesses  moyennes  ne  sont  pas  très*. 
petites.  Cette  conséquence  sera  développée  dans 
d*autres.  mémoires.  * 


MÉHOIRE 

Sur  ta  substitution  dans  tes  hauis-fouineauf 
du  bois  en  partie  carbonisé  nu  charbon  pré- 
paré en  meule  dans  tes  forêts; 

Hr  U.  SAUViGE  ,  Aipiraot  iugéaieiir  dt«  mbet' 
(Suite)  (1). 


Le  mémoire  iaséré  duns  le  tome  XI  des 
Ânaales  des  ruines,  sous  le  titre  précédent,  lait 
meatton  des  résultats  obtenus  dans  Tusina  à  fer 
d'Haraucourt,  A  l'époque  où  ce  mémoire  a  été 
rédigé,  ud  petit  nombre  d'usines  seulement  avait 
adopté  le  nouveau  procédé  de  calcinationdu  bois, 
et  le  charbon  roux  n'avait  été  employé  qu'en  mé- 
lange avec  le  charbon  de  forêl.  DepuiSj  un  assez 
grand  nombre  de  hauts-fourneaux  dans  le  âous- 
arrondissement  luinératogique  de  Mézières,  onlété 
misau  nouveau  combustible*  J'énuméreraî  succes- 
sivement les  résultats  obtenus  dans  ces  divers  éta- 
blissements, en  tant  cependant  qu'ils  présenteront 
quelque  chose  de  particulier.  Je  commencerai  par 
le  ha  ut- fourneau  de  Vendresse. 

Les  bois  que  Ton  calcine  au  gueulard   renTer-  Motièrei  pr 
ment  environ  7  d'essences  tendres,  et  sont  à  peu     ««wèret 
près  les  mêmes  qu'à  Haraucourt,  à  savoir  :  bq^^ 

Hêtre,  charme^  tremble  et  saule- 

On  admet  que  la  carbonisation  en  forêt  produit 
18  p,  0/0  en  poids  de  charbon  et  que  la  corde 
fend  0*^*^,77. 

(I)  Voir  pour  la  1"  partie  le  tome  XI  de  ces  Annales  , 
page  527. 


^  Epoque    d* 
la    nouTcUe 


If  rcpâralion 
do  hoh. 


Fonfi. 
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Le  haut*fourneaii  fut  mis  au  mélange  des  deux 
combusiibles  à  partir  du  1 8  décembre  1 836,  et  de- 
puis cette  époque  jusqu'à  ce  jour  (i-j  déc*  i83'j), 
aucun  dérangemeut  grave  n  est  survenu  ,  la  mar- 
che a  été  fort  régulière* 

On  a  d'abord  débité  tout  le  boisa  la  hache*  De- 

Euis  quelque  temps  une  scie  circulaire  découpe  les 
ûches  autres  que  les  rondins,  qu'on  préfère  di vis- 
ser à  la  hache.  La  scie  de  Vendresse  fait  i  .800  tours 
par  I  ';  elle  peut  couper  une  corde  en  î  heure  ^, 
iehaque  bûche  eu  6  morceaux*  On  a  calculé  que 
le  déchet  provenant  de  la  scie  était  d'un  cen- 
tième* La  lame  de  la  scie  est  fort  mmce  ,  elle 
voile  très-peu* 

Les  fours  ou  vases  clos,  chauffés  par  la  flamme 
du  gueulard,  sont  au  nombre  de  14  construits  de 
la  même  manière  qu'à  Haraucourt.  (Tome  XI  dea 
Annales,  PL  X  et  XI*) 

Leur  capacité*  .  ,  ;^=i'"'',oo, 
Celledes  étDufibîrs=nD^  "-,70* 
Lopératioïl    de  la    distilla  lion    est    conduite 
comme  il  est  décrit  t.  XI,  p.  535- 536* 

La  charge  reste  dans  chaque  fûur  au  moins 
6  heures* 
itdi  et  volume     J'^^  évalué  (lô  1 5  décencibrc  1 83'^)  que  7  respes 
de«  tharfc».  de  boîs ,  mis  dans  le  four,   occupaient  igrivifori 
o"'^^,9o,  et  que  la  caleination  les  avait  réduits  à 
o™",64. 

Cette  charge ,  en  rondins  sciés ,  pesait  299^, 

en  bois  refend  d*  .  *  .  *  296^. 

A  la  sortie  des  fours,  elle  fut  réduite  à  i85^* 
Donc  le  bois  a  perdu  : 

En  volume leâ     0^23 

En  poids _  lf?8     0,37, 

c'est-à-dire  un  peu  plus  que  le  tiers  de  son  poids, 
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et  un  peu  plus  qae  le  cinquième  de  son  volume. 

Plusieurs  fragments  sont  tout  au  plus  entière- 
ment secs  ;  le  plus  grand  nombre  a  éprouvé  un 
commencement  de  distillation,  et  offre  à  Tin- 
teneur  la  teinte  café  claire.  La  ^surface  de  tous  est 
noire  et  luisante. 

Pendant  les  quinze  premiers  jours  de  la  mar- 
che nouvelle  le  fourneau  fut  dérangé.  Je  présente 
donc  seulement  le  tableau  du  relevé  de  la  mai^ 
cbe,  depuis  le  i*'  janvier  jusqu'au  i5  décembre 
1837. 


3a 

rcsioif  1 

DIS    mimuiS    DB    FIE 

■OIS. 

«OHiat 
dm  dharv». 

POMBU  »B  BS9«t 

VolOM. 

iov. 

csckarboo. 

cobo». 

?lo«bi 
•Orct 

J«m«r. 

1.546 

4.008 

6.Sa9 

3ao,65 

l.o3< 

rérrkr. 

1.307 

a.  543 

7&49 

•07,17 

661 

lUr». 

1.396 

a.»6 

849« 

181.41 

585 

ArfÛ. 

l.308 

a.715 

7.a8o 

aai,a7 

7'3 

Mm. 

1.177 

a.  173 

7.378 

177.10 

571, 

Jam. 

1.356 

1437 

8.63i 

116,30 

3:^ 

J«met. 

1.^61 

1.461 

io.aa7 

119.07 

M* 

Août. 

1.38^ 

1.383 

9-974 

iia.63 

36S 

8«plcfDbr«. 

1.43a 

1.43a 

10014 

116,71 

37« 

Octobre. 

1461 

3451 

7539 

a8t,a6 

vn 

IfoTembr*. 

i4i> 

«459 

9-793 

iao.91 

39» 

!••  iS  pr«mi«rt 
Joart. 

:ao 

7ao 

5.005 

58.68 

««9 

Tout.   .    . 

15  65: 

^996 

98.aao 

a.o33,t6 

6.551 
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BOIS. 


}tmbi 


rede 
stère*. 


e3a,90 

\ 

754.90 


^lo 


728,00 


7S7.80 


853, 10 


iu»ay70 


99740 


km4o 


:53.9o 


9C93o 


aa5.75o^' 


195-396 


209.793 


225.667 


210.560 


195.903 


90.o8oli' 


2i4-23o 


187.820 


202.465 


226.225 


i! 


205.595 


SocSo 

k 

h—- 


102.045 


78.285 


84.918 


86.2o3 


80-990 


76.255 


OBSIâVATIOirS. 


Très-bonne   marche  ;    pas    4e    coulée 
blanche. 


Une  coulée  blanche. 


Pas  de  coulée  blanche. 


Deux  coulées  blanches. 


Pas  de  coulée^lanchc. 


84.004 


78.214 


79901 


86.993 


79.823 


a.400.449      944966 


1,2,  3  tout  au  bois.  —  Le  fourneau  fut 
légèrement  dérangé.  Cela  tient  à  ce 
que  les  fours  ne  suffisaient  pas  et  que 
le  bois  n'était  pas  assez  sec.  —  Il  7 
eut  trois  coulées  blanches. 


Une  coulée  blanche. 


Pas  de  coulée  blanche. 


Deux  coulées  blanches. 


On  a  marché  huit  jours  au  charbon  pur 
pendant  que  l'on  raccommodait  l'ap- 
pareil. Il  7  eut  deux  coulées  blan- 
ches ;  la  première  eut  lieu  au 
charbon. 


Deux  coulées  blanches. 


59.300        Pas  de  coulée  blanche. 


Tome  AIII,  iSij. 
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r^  Bit  examinant  le  résultat  du  mois  de  jan- 
vier, on  voit  qu'à  cette  époque  le  bois  brut  et  le 
charbon  étant  dans  le  rapport  de  8  à  5  en  volume, 
on  a  consommé  pour  i  .ooo^  de  fonte  : 

Charbon  provenaDt  de ll*'-,48 

(  non  compris  le  déchet  ) , 
Charbon  roux  provenant  de 7*'*,02 

En  tout.  .   .  .  18*»-,50 

La  fabrication  des  i  •ooo''  a  exigé  8  heures. 

2*  Si  l'on  prend  la  moyenne  des  mois  de  fé- 
vrier, mars,  avril  et  mai,  pendant  lesquels  le 
charbon  de  forêt  et  le  bois  ont  été  employés  dans 
le  rapport  de  i  :  3  en  volume,  il  en  résulte  que 
les  1  .ooo^  ont  été  produits  par 

Le  charbon  de  foret  provenant  de.  .       7*^,68 
Et  le  charbon  roux  provenant  de.   .   .       9*'*,  29 

En  tout.   .  .     16«»-,97 

Le  temps  de  la  fabrication  des  i.ooo^,  est 
8  heures  j. 

3**  En  faisant  une  même  moyenne  pour  les 
mois  de  juin ,  juillet ,  août ,  septembre,  novem- 
bre et  les  quinze  premiers  jours  de  décembre , 
pendant  lequel  temps  le  charbon  de  forêt  n'est 
entré  que  pour  ^  du  volume  du  bois,  on  trouve 
qu'il  a  fallu  pour  i.ooo^  de  fonte  : 

Charbon  provenant  de 4**-,75 

Charbon  roux  provenant  de.  .  .  .       12>'s25 


En  tout.  .  .   .       17*^,00 
Et  on  a  employé^g  heures  ^  à  faire  les  i  .ooo*'  de 
fonte. 

De  l'inspection  du  total ,  il  résulte  : 

1*  Que  Ton  fait  en  24  heures  44  ^  4^  charges; 
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a*  Que  le  minerai  rend  environ  3g  à  4o  p«  û/o; 
3°  Que  pour  i.ooo^  de  fonte ^  la  consommation 
a  été: 

En  bois. iO-^-  ,^9 

En  charbon 3"**  ,15=431^,50 

(non  compris  le  déchet) 

Quï  proviennent  de.   ,         6'^*  ,93 


Ea  tout. 


17^*-  ,32 


S**  Que  la  masse  à  fondre  a  été  : 
Minerai.  .   .       2.564^. 

4"  Que  le  volume  introduit  dans  le  haut-four- 
i  Aeau  équivaut  à  : 

Volume  de  charbon  roux       lO^^^Sd  (1) 


Total  .  ,       12'" '^.pS^ 

Pour  le  mois  de  janvier  seulement ,  le  volume 
introduit  était  : 

GharboD    roujL*   .  .  -  .       7"'*", 02 
Charbon  noir 3"'*=»56 


Total,  ....     10"'^, 58 


(i)  Noos  avons  dit  qne  7  iTmés  de  bois  brut  occupaient 
un  volu  me  de  0™  "^ ,  90,  cpe  la  calcination  réduisait  à  0°*  «^ ,  70. 
Bun  antre  côte  on  sait  que  le  stère  de  bois ,  en  bûches 
découpées,  donne  10  respes ,  lesquels  doivent  occuper 
i*^*sîfe,  c*est-à-<lire  que  le  foisonnement  par  le  débitage 
du  bois,  est  de  O^^f-.SS. 

il  résulte,  de  la  comparaison  de  ces  divers  chiffres,  que 
le  nombre  de  stères  primitifs  representc  exactenieiit  le  vo- 
lume du  bois  réduit  par  calcination. 

Le  chiffre  de  0"'''^',2S  paraît  bien  élevé  ;  mais  je  me  suis 
assuré  que  7  respes  occupaient  un  volume  de  0^"',*^-90,  et 
tous  les  renseignements  a  l'usine  s'accordent  à  donner  25 
à  20  respes  pour  le  produit  de  la  corde. 
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Pour  les  quatre  mois  suivants,  ce  volume  se 
trouvait  porté  à  : 

Charbon  roux 9"^'*'',29 

Charbon   noii- Q'^^ySS 

En  tout.  .   .  .     11  "•''^e? 

Enfin,  pour  les  six  derniers  mois  de  Tannée, 
il  égalait  : 

Charbon  roux 12°™-*^-,25 

Charbon  noir 1™-C',47 

En  tout.  .   .  .     13"«-,72 

l'^produit  ^®  fonte  était  grise  et  très-douce ,  homogène  , 
et  Ton  s*accorde  à  dire  qu'en  aucun  temps  les  pro- 
jectiles n'ont  été  plus  beaux ,  plus  lisses  à  leur 
surface  que  depuis  la  nouvelle  marche. 

n  paraît  qu  on  a  augmenté  un  peu  la  quantité 
de  vent.  Je  ne  sais  pas  quelle  est  la  pression. 

Comparaison  des  deux  modes  de  traitement. 

I. 

Sous  le  rapport  technique. 

La  comparaison  des  deux  marches  met  en  évi- 
dence plusieurs  résultats  importants  : 

i*  La  consommation  pour  i.ooo^  de  fonte, 
de  2 1"',48  qu'elle  était  (sans  tenir  compte  du  dé- 
chet dans  la  nalle),  a  été  réduite  : 

A 1 8*^',5o  quand  le  charbon  et  le  bois  brut  étaient 
dans  le  rapport  de  5  à  8  ; 

A  i6»t.,97  quand  ce  rapport  fut  i  :  3; 

Enfin  à  i7**-,oo  quand  le  même  rapport  fut  ^. 

Pour  établir  une  comparaison  plus  rigoureuse, 
il  serait  nécessaire  de  faire  entrer  le  déchet  relatif 
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au  charbon;  et,  k  la  rigueur,  celui  qui  a  lieu  sur 
le  bois  quand  on  le  découpe.  Ce  dernier  est  peu 
considérable,  oo  ne  l'évalue  qu'à  77;  (à  la  scie); 
Tautre,  au  contraire,  est  une  fraction  notable  du 
total.  Malheureusement  il  est  diflicile  d'avoir  une 
notion  précise  sur  ce  déchet,  vu  que  Ton  coufond 
souvent  le  déchet  réel  ou  la  perte  en  poids  due  aux 
menus  débris  j  aux  pertes  dans  les  transports,  etc,, 
avec  celui  qui  n  est  qu'apparent  et  qui  ne  se 
rapporte  qu'à  une  diminution  de  volume-  Dans 
beaucoup  d'usines,  on  compte  Je  déchet  réel 
pour  7:;.  En  admettant  qu'il  en  soit  ainsi  k 
Vendresse ,  les  nombres  ci-dessus  changeraient  et 
deviendraient: 

23**  ,63       dans  le  cas  du  charbon  , 

I7»t.  74    /  dans  îe  cas  du  mélange. 
17**,  17   1 

En  calculant  par  analogie ,  et  comme  il  est  in^ 
cKqué  page  545  du  mémoire  déjà  cité,  la  quantité 
de  bois  que  consommerait  le  fourneau  ,  en  ne  tïii»- 
I  fiant  point  entrerdecharbon  en  mélange,  on  trouve, 
l  en  partantdu  mois  de  janvier,  qu'il  faudrait  i5"*,i0j 
I  pour  I  «000^'  de  fonte;  et  en  calculant  d  a  près  1  a  mar- 
I  die  des  derniers  mois,  pendan  t  lesquels  la  propor- 
,  tion  de  charbon  est  minime,  le  cbilTre  de  la  consom- 
mation s'élève  à  1 5*^-^73,  Cerésultatesttrès-iinpor- 
L  tantà  signaler,  car  il  prouve  queféconomiese  sou- 
'tient à  peu  près  proportionnellement,  et  que  la 
consommation  ne  serait  probablement  pas  au  delà 
de  1 6*^-, 00,  si  Ton  n'employait  que  le  bois  sans  mé- 
'lange-  Ce  qui  n  était  qu'une  prévision  quand  on  a 
énuméré  les  résultats  du  fourneau  d'ilaraucouit  ^ 
peut  être  maintenant  considéré  comme  un  iiiit  j 
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at  récoDOmie  totale  est  d'un  tiers  environ  sur  la 
consoaimation  de  la  marche  au  diarbûo. 

Je  me  suit»  attaché  h  rapporter  exacteraeiat  les 
vohimesÎDtroduits  dans  le  ha  ut-fourneau  à  diverses 
époques »parce  qu'il  ressort  de  la  copparaison  de 
ces  volumes  une  considération  importante.  On 
remarque  en  effet  que  le  fourneau  se  ralentit  d^une 
manière  très-sensioie  à  mesure  que  la  proportion 
du  bois  augmente^  et  par  suite  à  mesure  que  le 
volume  du  combustible  au^iente  (le  bois  étant 
toujours  calciné  au  même  degré). 

Dans  Texamen  du  fourneau  de  Harauconrt^ 
qui  a  une  grande  analogie  avec  celui  de  Vendresse^ 
pour  les  matières  premières,  J*aî  indiqué  que  le 
rapport  du  volume  introduit  ayant  et  après  la 
nouvellemarcheélant  7'"*'j5o  :  8'"*^47*1*^^''*^^^ 
du  fourneau  avait  été  accéléréetCt  que  le  gainde 
temps  se  trouvait  être  d*un  septième. 

Ici  dès  le  principe,  et  quand  ce  rapport  fut 
6^66  :  I  o,  58,  la  production  resta  la  même  qu'au- 
paravant, et  k  partir  de  là ,  le  rapport  diminuant, 
le  fourneau  se  ralentil. 

Je  pense  que  ce  ralentîssementnedoit  être  attri- 
bué qu^au  trop  grand  volume  de  lacbarge,  et  qu'il 
serait  facile  a  y  remédier  sans  diminuer  l'écono- 
mie- En  effet  J'ai  fait  voir  qu'entre  les  limites  de 
Fétat  A  k  fétat  E  (page  564  j  *-  ^^  ^^  Annales), 
1  économie  se  soutenait  et  que  »  bien  que  le  bois 
eût  perdu  âu  dernier  état  une  certaine  quantité 
de  matière  combustible  qu'il  possédait  encore  h 
l'état  A  j  la  proportion  du  bois  brut  relative  à  1» 
fabrication  des  kooo  de  fonte  restait  toujours 
constante.  L'avantage  d'un  plus  petit  volume  com- 
pensait donc  la  perte  en  combustible. 

Or,  il  serait  facile,  en  échauflknt  davantage  les 
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fûufâ,  de  Ciire  perdre  au  bais  tin  peu  moins  qu£ 


la  moTlié  de  son  volum^^j  sans  nuire  y  1  écODOmie. 
n  s'ensuivr;iii  €jue^  doiië  le  cas  extrême,  celui  où 
la  production  était  la  plus  lente  ^  quand  le  char- 
bon roux  occupait  1 3*"'''',25,  ce  volume  se  trouve- 
rait facilement  réduit  à  8"''*",ï7  environ  ,  et  le 
¥ûlunie  total  introduit  à  g"''*^',5o, 

A  la  rigueur  même,  ce  volume  pourrait  être 
celui  du  charbon  pur  qui  produirait  le  mênïe  effet 
calorifique.  11  est  probable  alors  que,  loin  d'être 
diminuée ,  la  production  serait  accrue  ,  si  Ion  en 
juge  par  ce  qui  se  passait  à  Haraucourt  quand  on 
employait  le  mélange  indiqué  page  543,  t.  XI* 
Toutefois  il  est  constant  que  cette  production  ne 
serait  pas  plus  faible  qu'avec  le  charbon  seul. 

Un  autre  moyen  deparvenîr  en  partie  au  même 
résultat^  serait  probablement  d^élargir  la  partie 
supérieure  du  gueulard,  et  de  faire  par-lJi  que,  le 
combustible  s  étendant  plutôt  en  largeur  qu  en 
hauteur,  son  grand  volume  n^eut plus  pour  eflet 
de  faire  baisser  le  point  de  fusion  cians  1  appareiL 
Le  bois  aurait  de  cette  manière  le  temps  de  subir 
les  transforniations  et  la  réduction  en  volume  né- 
cessaires avant  d*arriver  au  lieu  où  s'opèrent  les 
réactions*  Ce  qui  précède  parait  démontrer  aussi 
que  remploi  du   bois  doit  mieux  convenir  aux 
tourneaux  élevés  qu'à  ceux  de  petites  dimensions, 
(Le  fourneau  de  Haraucourt  a  35  pieds  et  5  pieds 
Hur  6  au  ventre.  Celui  de  Vendresse  a  27  pieds 
de  haut  ;  et  au  ventre  6  pieds  3  pouces  de  dia- 
mètre, ) 

L'emploi  de  l'air  chaud  serait  aussi  probable- 
ment  très-ellicace  dans  le  cas  actuel .  LVîffet  qu'il 
produit  d'élever  la  température,  de  l>rûler  en  Tu- 
nité  de  temps  une  plus  grande  quantité  de  com- 
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bustible,  compenserait  le  désavantage  signalé  de  I21 
descente  d'un  trop  grand  volume,  en  accélérant  sa 
diminution.  Quoiqu'il  soit  probable  que  le  bois  ne 
soit  pas  arrivé  à  une  très-grande  protondeur  dans 
lehaut-lburneau  avant  d'avoir  perdu  considérable- 
ment de  son  volume  ,  il  peut  se  faire  cependant 
3u'il  n'ait  pas  encore  atteint  son  maximum  de 
ensité  au  point  où  doivent  s'opérer  les  princi- 
pales réactions.  Je  me  suis  assuré  qu'au  fourneau 
de  Haraucourty  Tétaiu  ne  fondait  pas  dans  le  haut- 
fourneau  à  6  pieds  au-dessous  de  la  plate-forme 
du  gueulard  (i),  c'est-à-dire  presqu'au  quart  de  la 
hauteur  totale.  L'influence  du  grand  volume 
doit  dès  lors  se  faire  sentir  très-bas  et  M,  Baude- 
lot  m'a  assuré  qu'il  était  convaincu  que  le  point  de 
fusion  dans  1  ouvrage  avait  considérablement 
baissé  depuis  les  fortes  charges  en  bois  ,  ce  qui 
rend,  sans  aucun  doute  ^  les  chutes  de  mine  plus 
h  craindre  qu'auparavant. 

Les  observations  qui  précèdent  rendront  peut- 
être  compte  de  la  diiliculté  qu'ont  éprouvée  ceux 
qui  ont  voulu  employer  le  bois  cru  ,  dès  que  la 
quantité  qu'ils  essayaient  dépassait  une  certaine 
proportion.  On  conçoit  que  tant  que  le  volume 
total  du  combustible  n  est  pas  très-considérable  , 
par  exemple  lo'"""  pour  1.000''  de  ibnte  dans  des 
Fourneaux  comme  ceux  de  Vendresse  ,  d'il  ara  u- 
court j  etc.,  l'allure  ne  soit  pas  sensiblement  dé- 
rangée et  qu*on  obtienne  des  résultats  satisfaisants. 
Mais  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  prouvent 
qu'on  ne  peut  impunément  dépasser  une  certaine 
limite^  car^  outre  que  les  produits  diminuent  j  le 
point  de  fusion  s'abaisse,  les  chutes  de  raine  d*im- 


I 
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mînentes  deviennent  inévitables,  le  fourneau  se 
refroid itj  et  il  peut  survenir  un  dérangemeût  com- 
plet.  La  grande  quantité  de  vapeur  d'eau  quon 
est  obligé  de  dégager  abaisse  de  son  côté  la  tem- 
pérature à  la  partie  supérieure  ,  et  contribuera 
abaisser  dans  le  fourneau  le  point  oii  le  combusti- 
ble acquiert  le  max:imum  de  densité  avec  lequel 
il  doit  opérer. 

Ces  observations  s'accordent  avec  l'opinion 
émise  par  les  propriétaires  de  deux  hauts-four- 
neaux des  Etats-Unis  marchant  au  bois,  et  rap- 
portée par  M.  Michel  Chevalîer,p.i58  et  i6i  t.  DL 
des  Annales  des  mines  j  i836.  On  n  attribue  le 
succès  dans  l'emploi  du  bois  cru  qu'aux  grandes 
dimensions  des  fourneaux  et  on  a  observé  dans 
tous  les  deux  un  accroissement  dans  la  production 
journalière. 

Les  maîtres  de  forges,  qui  tenteront  l'emploi 
du  bois  cru  ou  parfaitement  sec,  doivent  donc 
s'attacher  à  quelques  modifications  dans  ïa  con- 
struction du  haut- fourneau  ,  et  surtout  à  sa  partie 
supérieure. 

Il  importera  aussi,  pour  diminuer  les  incon- 
vénieols  d'un  trop  grand  dégagement  de  vapeur 
deau,  de  conduire  le  travail  à  très-petites  char- 
ges(i> 

Ceux  qui ,  marchant  au  bois  en  partie  calciné , 
se  plaignent  d'une  diminution  de  produits,  doi- 
vent en  chercher  la  cau^e  dans  une  calcination 
trop  imparfaite  qui  ne  réduit  pas  assez  le  volume. 
Le  remède  eî^t  a  autant  plus  facile,  qu'on  peut 
obtenir  le  maximum  de  densité  sans  diminuer  en 
rien  Féconomie  résultant  de  l'emploi  du  bois. 

[i]  C'est  ce  qu'on  a  fait  dans  fusmect'HaironviUe  (Meuse). 
Le  boL^  brut  a  été  employé  pendant  six  ssenianie?^  dans  h 
proportion  de  l  du  volume ^  sans  aucun  dcian[;eïnent  daniy 
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Quelques  maîtres  de  fcNrge  ont  une  idée  trèfle 
fausse  de  Temploi  du  bois  en  partie  calciné.  Ils 
yeulent  que  ce  comlMisûMe /ior/e  la  même  quan- 
tité de  mine  que  le  charbon.  A  moins  de  suppoaer 
le  bois  amené  à  Tétat  que  fai  amelé  £  (  ce  nui 
n'a  presque  jamais  lieu  ),  cette  iaee  est  alwuraey 
et  prouve  une  complète  ignorance  de  la  matière. 
Le  volume  de  combustible  sera  toujours  plus 
grand  que  celui  du  charbon ,  et  pour  calculer  Té- 
conomie  qu'on  obtient ,  il  faut  rapporter  tout  au 
point  de  départ,  cest-ii'<lire  au  bois  brut;  il 
fsiut  se  garder  de  conclure  que  la  production  des 
1 .000  kilogrammes  de  fonte  exige  plus  de  comf- 
bustible ,  par  ce  fait  qu'on  en  introduit  un  plus 
srand  volume.  Toute  simple  que  soit  cette  ré^ 
flexion ,  je  crois  devoir  la  faire  ici  pour  mettre 
sur  la  voie  de  l'erreur  ceux  qui  Font  oonunise  ou 
qui  seraient  tentés  de  la  commettre. 

Un  inconvénient  qu'il  est  bon  de  signaler  aussi» 
c  est  celui  de  charger  le  haut-fourneau  avec  un 
charbon  roux ,  qui  ne  provient  pas  à  chaque  fois 
de  la  même  quantité  de  bois.  Quelques  personnes 
défoument  le  bois  calciné ,  et  le  chaînent  ensuite 
au  panier.  Cette  médiode  est  excessivement  vi- 
cieuse, elle  expose  à  introduire  à  chaque  charge 
des  quantités  de  combustible  très-différentes  les 
unes  des  autres,  qui  ne  proviennent  pas  de  la  même 

le  haut-fourneau ,  et  aveo  un  plein  succès.  L'économie 
(  rapportée  au  bois  )  a  été  d'un  tiers,  même  rapnort  que 
celui  qu'on  trouve  dans  l'emploi  du  bois  calciné,  lie  char- 
gement était  fait  à  très-petites  doses,  et  d'une  manière 
Î>resque  continue  ;  seulement,  au  lieu  de  3.  (KK)^*  par  jour, 
e  fourneau  n'a  plus  donné  que  â.OOO. 

Ces  résultats  soot ,  comme  on  voit .  pat^itement  d'ac- 
cord avec  tout  ce  qui  précède. 
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mesure  de  bois  brut ,  et  par  suite  à  déranger  con- 
stamment le  fourneau  en  faisant  varier  le  rapport 
entre  le  minerai  et  le  combustible  nécessaire  à  sa 
réduction  et  à  sa  fusion.  Il  faut ,  autant  que  pos- 
sible ,  que  le  combustible  soit  amené  à  un  état 
bien  uniforme  dans  les  caisses;  et  que,  dans  tous 
les  cas ,  la  charge  soit  produite  par  la  même  quan- 
tité de  bois  brut. 
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n. 

Economie  absolue. 

En  appliquant  à  la  localité  de  Vendresse  la 
formnle  page  547»  tom.  XI  j  pour  laquelle  on  a  : 
az=:  o,d6. 
M=  i,oo. 
ed^=:  1,90  au  plus. 
y=  0,20. 
fi-=  1,80. 

n=  0,40  (cette  carbonisation    exige  deux 
carboniseurs  à  5o  fr.  par  mois,  et  deux  monteurs 

à45fr.). 
k  =  0,20. 

c  =  944- 

d  =3  6,20. 

On  obtient  pour  Féconomie  absolue  : 
P  x3,24— i3,i8. 

(  P,  prix  de  la  corde  surplace.; 

Pour  que  Féconomie  fût  nulle,  il  faudrait 
qu'on  eût  P=4^'*>^>^>  ce  qui  n'a  jamais  eu  Keu. 

En  1 837,  P  =  I  !i^'',oo ,  on  trouve  alors  une  éco- 
nomie de  25*^^', 70  par  i  .ooo^  de  fonte ,  en  admet- 
tant qu  on  eût  marché  entièrement  au  bois. 

EXAMEN    DBS    POUVOIRS   CALORIFIQUES   DES   BOIS 
ET   CHARBONS. 

JEssais  sur  le  bois  brut. 

i*Par  une  dessiccation  lente  à  une  lempéraluro 
peu  supérieure  à  100%    divers  échantil- 
lons perdirent  de  25    à    27  p.    0/0   en 
poids,  soit  eau  hygrométrique o,2(> 

2"  L'essai  à   la    litharge ,   sur    quatre 
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échantillons,  a  donné:  plomb    12,70, 

doù,   carbone 0,375 

3"  Par  calcination  brusque,  on  obtient  : 
charbon 0,140 

En  admettant ,  comme  pour  les  bois  de  Harau- 
court,  1,2  p.  0/0  de  cendres,  on  aura  pour  l'ana- 
lyse imméoiate  : 

Carbone 0^28 

Gendres 0,012 

Matières  volatiles  combustibles  0,600 

Eau  hygrométrique 0,260 

1,000 
Le  bois  brut  équivaut  à,  carbone  .  .     0,875 

Et  les  matières  volatiles  à 0,247 

Le  pouvoir  calorifique  des  matières 
gazeuses,  y  compris  Teau,  est 0,027 

Charbon  de  forêt. 

On  peut  admettre,  pour  le  charbon  de  forêt, 
les  mêmes  résultats  que  pour  celui  d'Haraucourt, 
c'est-à-dire  qu'il  équivaut  à ,  carbone  o,85. 

n  renferme  0,14  de  matières  volatiles ,  dont  le 
pouvoir  calorifique  est  o,43. 

Cfiarbons   roux  employés  comme  combustible 
dans  le  naut-foumeau. 

Ce  bois  semble  à  peine  altéré  à  l'intérieur.  Il  se 
scie  très-facilement.  Quelques  échantillons  pré- 
sentent au  centre  une  couleur  brune. 

i*"  La  moyenne  de  cinq  essais  sur  des  morceaux 
de  diverses  essences  pouvant  représenter  Tctat 
moyen,  est  i6,65  de  plomb,  qui  représentent 
Oy^^  àe  càThoiiQ\ 

2**  La  moyenne  des  calcinations  brusques, 
est  0,21  ; 
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3o  La  compositioa  est  donc  : 

Carbone.  ....  0,192 
Matières  voktiles  0^790 
Gendres 0,018 

1.000 

Les  matières  volatiles  équitalent  à  0,298  de 
carbone ,  et  o,49  étant  le  pouvoir  ealorifiqae  du 
combustible,  o,38  est  celui  des  matières  volatiles 
que  dégage  la  combustion. 

Le  comxmstible  en  question  provient  de  299^, 
qui  furent  réduits  à  i85. 

Le  bois  brut^  amené  à  cet  état ,  a  donc  perdu 
les  0,37  de  son  poids ,  et  par  suite  le  point  de 
dessiccation  a  été  dépassé. 

Ces  essais  font  voir  que  l'état  du  bois  employé 
à  Tendresse  est  à  peu  près  désigné  par  A  dans  le 
mémoire  déjà  cité ,  et  tout  ce  qu^on  a  dit  au  sujet 
de  ce  dernier  s'y  applique.  Observons  que  cette 
calcination  est  peu  avancée,  et  que  cet  état  occupe 
la  limite  supérieure  de  ceux  qui  ont  été  décrits. 

Quatktité  de  combustible  absolue ,  qui  a  servi 
à  la  production  de  1  .ooo''  de  fonte  dans  las  deux 
marcnes  : 

i"*  Au  charbonde bois,  on  employait  i^oo  de 
cbarbon  ,  équivalant  k  : 

Carbone 1.190*^5 

2*  Au  mélange,  on  employait  2.775'' de  char- 
bon roux ,  équivalant  à  : 

Carbone 1.304"' 

Charbon  noir  valant  carbone         dSS'' 

Total.  .  .       1.687»^ 
Cest-à-dire  que ,  dans  la  nouvelle  marche,  on 
introduit  dans  le  haut-fourneau  plus  de  la  moitié 
en  sus  de  la  quantité  de  combustible  qu'on  met- 
tait précédemment. 
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NOTE. 

I^iâdit  Cpagt^  #Û)  que  jaTaw  examiné  quelle  était  k 
iredit  haut'iounieau  d*Haraucourt  ^  a  quelques 


au-des»ous  de  la  pi  a  te -forme  du  gueulard ,  et  que 
oitte  t»nipérottife  ne  s'élevait  pas  à  228"  (  Tuâion  de  letain), 
M  6  pieds  au-dessous  de  cette  plate- forme. 

Du  reste,  on  savait  depuis  longtemps  qu'où  pouvait 
plotiger,  k  aue  certaine  profondeur  au  milieu  des  gaz  qui 
«eekappent  ,  un  rouleau  de  papier  ,  et  le  retirer  après 
quet<|ties  minutes  sans  qa'îl  fût  rousd.  Il  faut  seulement 
traverser  rapidement  fenvcloppe  galeuse,  enflammée  au 
contact  de  l'air. 

J'ai  eu  en  même  temps  roccasion  d'évaluer  la  lem- 
pèrature  à  Tin  teneur  des  fours  h  calciner  le  bois  (1),  Il 
ctait  intéressant  de  s'assurer  si  cette  température  pouvait 
télev^  jusqu  a  36(^>  température  à  laquelle  loiide  de  fer 
«Dm menée  à  se  réduire.  Car,  dans  ce  cas ,  U  eût  été  conve- 
nâUle  d*introduire  la  chaîne  en  minerai  avec  la  charge  eu 
bots  dans  le^  foui*s  échauffés  par  la  flemme  du  gueulai'd, 
AÎB^i .  le  minerai  eût  été  réduit  par  les  gaz  résultant  de  la 
distillation  du  bois ,  et  toute  la  uiatièi^  combustible  de 
«elui-ei  aurait  été  à  peu  près  complètement  utilisa.  De 
plus  t  le  minerai  réduit  en  partie  eût  eiigé  moins  de  com- 
tiustiblc  dans  le  h ïi ut-fourneau,  La  simple  addition  du 
initierai  j  dans  les  fours  à  dessécher,  aurait  donc  t^aliséuu 
maximum  d'économie  inconnu  jusqu  a  ce  jour,  en  utilisant 

rur  ainsi  dire  toute  la  matière  co  m  bus  tin  le  que  renferme 
l>ok  brut ,   et  en  exigeant  moins  de  charbon  dans  Tap- 
pareil» 

Malheureusement  \a  température  la  plus  élevée  <ie  Im- 
térieur  des  caisses  n'atteint  pas  360^.  Il  est  vrai  qu'où 
ponrmit  probablement  par^'enir  à  ce  terme ,  mais  seule- 
ment tout  à  la  £in  de  la  calcination  ,  quand  une  grande 
partie  des  matières  hydrogénées  a  disparu  »  et  au  moment 
ou  la  charge  en  bois  doit  être  retirée.  En  échauffant  les 
caisse»  un  peu  plus  fortement  qu'à  l'ordinaire ,  on  a  ob- 
tenu dans  la  dernière  demi-heure  de  la  calcination  ,  et  a 
h  partie  la  plus  chaude  de  la  caisse,  la  fusion  du  plomb 


et)  Ces  t>ipéHcncef  m'ont  été  indiquée*  par  M*  Bcrtluer. 
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(334^).  Cette  température  est  bien  inférieure  au  rouge» 
Avant  cette  époque  la  température  est  beaucoup  moins 
élevée,  et  Ton  n'obtient  guère  que  la  fusion  de  Tétain. 

Dès  que  le  bois  est  retu*é  et  enfermé  dans  Tétouffoir,  la 
température  de  la  masse  n'est  pas  assez  élevée  pour  faire 
fonare  Té  tain. 

Pour  faire  des  essais ,  on  attachait  solidement  le  frag- 
ment de  métal  fusible  à  l'extrémité  d'un  fort  fil  de  fer  qu'on 
plaçait  au  lieu  choisi ,  de  manière  à  pouvoir  le  retirer  à 
volonté. 

Le  minerai  de  fer  ne  peut  donc  être  réduit.  A  défaut  de 
la  réduction,  on  pouvait  essayer  de  priver  le  minerai  de 
l'eau  ou  d'une  partie  de  l'eau  qu'il  renferme. 

Je  l'essayai  en  faisant  mettre  une  charge  de  mine  dans 
le  four  avec  le  bois  ;  cette  charge  ne  fut  retirée  qu'après 
sept  heures.  La  surface  des  grains  était  recouverte  d'un 
eiiduit  bitumineux.  Ce  minerai  chaud  fut  immédiatement 
enfermé  dans  une  fiole  bien  bouchée.  Je  m'assurai  par  une 
calcination  au  rouge ,  comparativement  avec  la  calcination 
du  minerai  brut,  que  la  perte  était,  à  très-peu  pi'ès,  la 
même  pour  les  deux.  Il  paraît  donc  impossible  de  priver  le 
minerai  de  sou  eau  de  combinaison  par  la  chaleur  produite 
dans  les  fours. 

Toutefois  on  doit  répéter  l'expérience  à  Haraucourt ,  et 
mettre  le  minerai  ainsi  échauffé  avec  le  combustible  dans 
le  haut-fourneau. 

Ayant  été  conduit  à  parler  encore  de  l'usine  d'ilarau* 
court ,  je  dirai  que  depuis  Tépoque  à  laquelle  mon  premier 
mémoire  a  été  rédigé ,  on  a  maixhé  entièrement  au  bois  , 
et  que  l'économie  s'est  soutenue  dans  son  premier  rapport 
3  sur  l'ancienne  consommation. 

Cependant  on  a  remarqué,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé 

S our  Ven dresse ,  une  diminution  sensible  dans  les  pro- 
uits  journaliers  à  mesure  que  la  proportion  du  bois  a 
augmenté. 

J'ai  comparé ,  sous  le  rapport  de  la  composition  chimi- 
que .  les  fontes  au  bois  et  au  charbon. 
Elles  ont  donné,    au  bois  : 

Carbone 0,0345 

Silicium 0,0043 

Phosphore.   .   .   .       0,0048 
Manganèse.   .  .   .       0,0028 

0,0464 
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Au  charbon  : 

Carbone 0,0347     ' 

Silicium 0^0079 

Phosphore.  ...  0»00aO 

Manganèse.  •  .   .  une  trace    ' 


0,0439 


.  :  /: 


L'analyse  a  été  faite  par  le  procédé  d'oxiàaiion  à  l'air. 
On  Yoit  que  la  fonte  préparée  au  bois  en  partie  calciné, 
ne  dU^re  point  de  l'autre  par  la  proportion  de  fcarbdÉ^.  ^ 

La  différence  qu'on  observe ,  en  ce  qui  conoe^iie^  4 
phoi^ore  et  le  manganèse ,  tient  ati  dosage  des  mîneràtt 
qui  a  difEéré  pour  les  deux  fontes  analysées. 

La  première  (au  bois)  a  été  obtenue  par  le  méUnrt 
db  I  minerai,  dk  mine  douceg  et  ê  de  minerai,  dit  dejcr  ' 

L'autre  avec  le  mélange  de  i  mine  douce  et  {  mine  de 
ler  Ibrt. 

J'û  trouvé  dans  la  mm  ifouM  : 


Aigile  I 


Eau 0,170 

Silice 0,157 

Alumine 0,078^ 

Peroxide  de  fer.  .  .  0,536* 

Oxide  de  manganèse.  .  0,030 

Acide  phosphorique.  .  0,015 

Carbonate  de  chaux.  .  une  trace 


0,986 
Et  dans  le  minéhû  dit  de/er/bri: 

Eau .  .      0,145 

Aroil^  i  Silice 0,143 

Argue  ^  j^^j^i^^ Q  102 

Peroxide  de  fer.  .  .  .  0,600 
Oxide  de  manganèse.  .  traces 
Acide  phosphorique.  .      0,000 

0,990 
Tome  XIII,  i838.  4 
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La  casline  contient  (1)  : 

Acide  carbonique.  *  ,  0iS50 

Chaux.  ,,./.,..  0,319 

Magtie«ii€. 0,014 

i  Silice,,  ,  .   : 0,173 
Alumine  avec  traces  de 

fer. 0,144 

Eau 0,100 

1.000 
Lamine  dotice  renfermeune  quantité  considérabled'acid^ 
phosphorique,  qui  répond  en  phosphore  a  plus  de  2  p*  0/0  du 
ler  contenu  ^  et  cependant  !a  fonte  ne  contient  que  0,00a 
environ  de  phosphoi-c.  Il  est  donc  probable  qu'une  grande 
partie  de  lacidi*  pho&phorique  a  passé  dans le&  laitiers.  Je 
ne  fai  point  rccberché  dans  lanalyse  que  j'ai  faite  de  ceux- 
ci.  Toutefois,  il  serait  très-remarqiiable  que  cet  acide  y  fut 
contenu  *   vu   que   le  laitier  au  oois  est  bien  loin  d'être 
surchai'ffé  de  cliaui;  circonstance  cmi  paraît  devoir  accom- 
paaner  la  pi'ésence  de  facide  phosphonaue  dan§  un  laitier. 
Le  laitier  de  la  fonte  au  boîâ  €ât  ainsi  composé  t 
Siliec.    ,-..,...,:         0,4S8 
Alumine.  ..*,.,,,,         0,230 

Chaui ,  ,  ,  .         0J95 

Magné&ie.    ........         0,013 

ProtoEide  de  manganèse,        0,012 
Prototide  de  fer,  .  .  ,  .         0,Ofil 

"  Ce  laitier  est  noir,  peu  homogène  ^  scoriacé.  Il  est  ti-op 
liquide  devant  la  tuyère ,  mais  il  se  refroidit  très-promp- 
tement ,  et  rend  souvent  le  travail  du^  fondeur  pénible. 
On  remédierait  à  ces  inconvénients  en  augmentant  la  pro* 
portion  de  castine  \  ce  qui  »  d'un  antre  eâté  ,  ne  pourrait 
avoir  qu*un  trfe-bnn  eftet  sur  les  ïn  in  c  rai  s  phosphoreui. 

Les  laitiers  au  cbai'bon  de  bois  avaient  une  composition 
bien  préférable.  Aussi  étaient-ils  bien  coulants  et  homo- 
gènes. Leur  teinte  est  le  vert  olive, 


(1)  Cette  castine  est  très-mauvaise,  elle  est  trop  argileaiiic.  En 
employant  an  calcaire  pla&  pur  en  forte  proportion,  il  est  certain 
qae  las  laitiers  retiendraient  moins  de  1er,  que  le  mineriii  ren- 
drait pluA  de  fonte  ,  «t  que  la  qualité  de  cette  dernière  strait 
améliorc«. 
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J'y  ai  trouvé  : 

Silice 0,500 

Alumine 0,199 

Cham 0,M9 

Magnésie 0,015 

Protozide  de  manganèse.  0,007 

Protoxide  de  fer 0,034 

0,997 


NOTICE 

Sur  les  tourbes  de  la  vallée  de  la  Bar 
(  Ardennes  ); 

Par  M.  SACVaGE,   Atpirant-îngéiiîeQr  det  minct. 


La  vallée  de  la  Bar  présente ,  sur  une  grande 
étendue  I  un  banc  de  tourbe  dont  la  puissance 
est  de  ^"'yOO  à  2%5o.  Ce  banc  repose  sur  un  sol 
argileux. 

Cette  tourbe  est  dans  un  état  d'altération  fort 
avancé.  Cependant  on  y  rencontre  çà  et  là  des 
débris  de  végétaux  reconnaissables.  Elle  est  très- 
spongieuse  ;  on  l'extrait  au  loucbet  pour  la  mouler 
ensuite. 

.  Séchée  à  Tair  à  la  manière  ordinaire ,  elle  est 
très-brune  et  assez  compacte. 

JEssais  sur  la  tourbe. 

Elle  se  dissout  en  grande  partie  dans  la  potasse 
liquide. 

Elle  renferme ,  cendres.  .       o,  1 1  o. 

La  distillation  peut  commencera  une  tempéra- 
ture très-basse.  A  la  chaleur  très-modérée  du  bain 
de  sable  elle  perd  35  p.  o/o. 

Plusieurs  échantillons  furent  soumis  à  une  forte 
calcination  en  vase  clos  et  fondus  avec  la  litharge. 
On  trouve  pour  moyenne  : 

Charbon  (  à  la  calcination  ) .  .  .  0,33 
Plomb  produit  avec  la  litharge.  13,00 
D'où  pouvoir  calorifique.   ...       0,38 


TOUBBES    DE    1*A    VALLÉE    DE    LA    BAR. 

O0  en  déduit  pour  Tanalyse  immédiate  : 

Charbon.  .  ..*....,,.  0,22 
Matièreâ  volatiles  combustibles.  0,67 
Cendres.  ,   .  ,   . 041 
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1,00 


Les  matières  volatiles  valent:  carbone  0,16, 
et  leur  pouvoir  calorifique  est  o,25* 

Â  poids  égal  ,  la  tourbe  brute  a  donc  à  peu 
près  la  même  puissance  calorifique  que  le  boîs 
brut,  El!e  est  bien  pîus  riche  en  carbone;  et,  en 
défalquant  les  cendres,  sa  valeur  calorifique  est 
supérieure  d'un  dixième  au  moins  à  celle  du 
bois. 

Par  des  distillations  lentes ,  j'ai  obtenu  les  vé  * 
sidus  successifs: 

o,^i5  o,65o  Oj5io 

qui  ont  donné  avec  la  Htbarge,  plomb  : 

16^35  17,00  î9î38 

ce  qui  fait  pour  le  pouvoir  calorifique  ; 

0,48  o,5o  0,57 

çt  pour  les  quantités  de  carbone  équivalentes  : 

0,34  0*32  0,29, 

Le  point  d*une  parfaite  dessiccation  est  donc 
dépassé  depuis  longtemps^  q^uand  la  tourbe  a 
perdu  en  poids  o,285. 

CiuLrbon  de  tourbe- 

Ce  charbon  est  préparé  sur  les  lieux  dans  des 
fours  en  maçonnerie.  Il  est  d'une  densité  moyenne 
et  assez  friable* 

Il  contient,  cendres  0^26 

Â  la  caki nation  brusque  il  laisse  : 
charbon  OjGS 
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Avee  la  lithai^ge  il  donne  : 

Plomb  :ii 

I>'où  pouvoir  calorifique  t=s:  0^62 

Sa  composition  est  donc  * 

Matiim  Yolatiies  combustibles.  .  .       0,3â 

Carbone 0,43 

Ceiidi^ 0,25 

Je  w  ^ais  pas  au  juste  quelle  est  la  perte  en 
poids  que  subit  la  tourbe  pour  arriver  à  ïétat  dte 
dhar]tH>o. 

)Sa  le  c^culant  d'après  la  proportion  des  cen- 
dres,  on  trouve  que  1,00  de  tourbe  aurait  domiéf 
o^  de  charbon. 

ai  Ton  fait  abstraction  des  cendres,  op  peut 
écrire  le  tableau  suivant  : 


Poide  de  ta 

toorbe    brute 

•onmU  à 

répreirr^. 

Charbon  retiré 
par  la  caloîiia- 
Uon   bnift^e. 

PoQToir  calori- 
fique du  corn* 
bnttible  brut 

QoantiU  ie 

'  carbone 
éqfoiyalenl^. 

Tourbe  brote. 

1 

o.a5 

0.43 

0.43 

Elle  a  donné  successivement 


Poids 
du  résidu. 

Charbon  retiré 
par  la  calcipa- 
tioQ    brusque 

PouToir  celo« 

rifique 

du  résidu. 

Quittlité 
de  carbone, 
équiyalenté. 

a. 

0,67 

»  ' 

0.57 

o,3S 

à. 

a,6i 

» 

0,59 

o,36 

c. 

0.45 

» 

0,7a 

■ 

Charbon 
de  tourbe. 

0,37 

0,34 

0,82 

....  1 

DE    hh    VALLÉE    B£    LA    BAA. 
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A  Tétatc  la  tourbe  est  bien  moiti»  friable  que 
le  charbon.  Or,  on  sait  que  cette  fragilité  est  un 


des 


ids 


rbe , 


^  inconvénients  dn  charbon  de 

soit  dans  sa  préparation  >  soit  dans  lei  transports, 
et  qu*elle  occasionne  énormément  de  déchet. 

Cet  état  c  difiîre  peu,  pour  la  quantité  decarboae 
équivalente,  du  charbon  obtenu  par  calcination  en 
vase  clos,  et  il  est  hors  de  doute  qu'il  suflirait 
d'amener  la  tourbe  à  cet  état  pour  la  plupart  des 
usages*  Il  est  même  probable  que  pour  les  usages 
inétullurgiques,  pour  la  fusion  des  minerais  de 
fer,  par  exemple ,  il  j  aurait  économie  «  ainsi 
que  cela  a  lieu  pour  le  bois,  à  ne  pas  pousser  la 
carbonisation  jusqu'à  sa  limite. 

A  fétat  b  la  tourbe  a  déjà  subi  une  forte  réduc- 
tion eu  volume  ;  elle  est  très-compacte  ,  et  peut-- 
être suJlirait-ii  d'atteindre  ce  point.  On  aurait  de 
plus  lavuntage  d'introduire  moins  de  cendres 
qu'en  employant  le  charbon  de  tourbe* 

Les  ditiicuttés  de  la  carbonisation  de  la  tourbe 
sont  très-grandes,  sans  contredit. 

Dans  Fétat  actuel  des  choses,  je  regarde  cette 
opération  comme  complètement  i nu tile^  et  n'ayant 
d  autre  eflbt  que  de  faire  faire  ucc  perte  considé- 
rable en  combustible.  Les  états  i  et  c  seraient 
obtenus  facilement  et  d*une  manière  économique^ 
en  chau liant  la  tourbe  en  niasse  dans  une  vaste 
chambre  au  moyen  de  l'air  échauffé  avec  des  dé* 
bris  de  tourbe,  et  d'une  manière  analogue  à  celle 
usitée  dans  r  usine  de  Kœnîgsbrunn  ,  et  que  nous 
avons  décrite ,  M.  Regnault  et  moi,  annales  des 
mines  f  t.  X,  p>  aBgetsuiv. 

Les  tourbes  de  la  vallée  de  la  Bar  paraissent 
d  autant  plus  convenables  à  la  fusion  des  minerais 
de  la  localité,  que  les  cendres  calcinées  renfcr- 
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ment  eovirOD  4o  p-  o/o  de  chaux  ^  le  reste  est  de 
Targlle, 

Le  haut  prix  du  charbon  de  terre ,  daos  nos 
coQtrées,  est  un  obstacle  à  Tcstension  de  la  fa- 
brication du  fer  à  langlaise.  La  tourbe  ainsi  pré- 
parée  pourrait  convenir  au  puddlage. 

C'est  un  sujet  de  méditation  et  d'essai  qu'on 
doit  indiquer  aux  usines  voisines  de  cette  vallée 
tourbeuse;  et  il  est  d'autant  plus  utile  d'insister 
iiiir  ce  sujet,  que  rou  a  général emenl  des  idées 
très-fa usses  sur  ta  tourbe ,  qu  on  est  habitué  à  con- 
sidérer comme  un  mauvais  conibusiible  et  qu'on 
rejette  avec  mépris. 

Observons  seulement  que  la  tourbe,  réduite 
au]i  deux  tiers  environ  de  son  poids,  par  calcina* 
tien  lente,  constitue  un  combustible  qui ^  avec 
sa  grande  masse  de  cendres ,  possède  un  pouvoir 
calorilique  qui  est  k  celui  du  bois  brut  :  :  Sg  :  3^; 
que ,  réduite  environ  à  moitié ,  cette  tourbe  pos- 
sède un  pouvoir  calorifique  h  peu  près  double  de 
celui  du  bois  si  Ton  délalque  les  cendres,  et  qui 
n'est  guère  inférieur  que  d'un  septième  à  celui 
du  charbon  de  bois  ordinaire. 

Toutefois,  il  y  aurait  probablement  lieu  de 
perfectionner  le  procédé  de  dessiccation  employé 
à  Koenigsbriinn ,  et  il  faudrait  chercher  à  rendre 
plus  court  le  temps  de  la  dessiccation.  La  flamme 
perdue  du  gueulard  pourrait  être  appliquée  à  cette 
calcina tion  d'une  manière  analogue  k  celle  qu'on 
emploie  pour  la  carbonisation  imparfaite  du 
bois. 


ESSAI 

Sur  la  nature  et  la  disposition  des  terrains  ter^ 
tiaires  dans  la  partie  du  département  de  la 
Gironde  comprise  entre  la  Garonne  et  la 
Dordogne^  suivi  de  quelques  indications  sur 
les  rapports  de  ces  terrains  ai'cc  le  calcaire 
deau  douce  de  VÂgenais  ,  et  les  formations 
géologiques  inférieures  i 


^^  é^eoi 


Par  M.  P.  A.  BBOïJOT,  iDgfDieur  dc«  mmei. 


Appelé  par  M,  le  directeur  général  des  pools 
et  chaussées  et  des  mines  k  dresser  la  carte  géolo- 
gique de  la  Gironde,  dont  rimpm- tance  a  été  ap- 
préciée par  le  conseil  général  de  ce  département^ 
je  visiterai  successivement  toutes  les  localités ,  et 
j  espère  pouvoir  en  donner  un  jour  une  desciip- 
tion  complète  ,  sans  omettre  les  lieux  dont  je  vais 
dire  quelques  mots.  Ce  travail  exigeant  des  cour- 
ses nombreuses,  et  devant  durer  plusieurs  années, 
j'ai  pense  qu'avant  de  le  terminer  il  pourrait  être 
utile  de  faire  connaître  sommairement  la  nature 
des  masses  minérales  principales  de  quelques  lo- 
calités, afin  d'offrir  un  terme  de  comparaison  aux 
personnes  qui  s'occupent  de  recherclies  semblables 
dans  dautres  départements  ,  et  afin  de  profiter 
iDoi-méme  des  observations  qui  pourront  m'étre 
adressées. 

Cette  notice  n'est  pas  une  œuvre  nouvelle,  plu- 
sieurs mémoires  ont  déjà  été  publiés  sur  la  théolo- 
gie du  département  de  la  Gironde;  je  les  ai  lus, 
çn  partie  du  moins ,  et  je  dois  ici  témoigner  ma 
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recODoaissaDce  k  MM,  Jouaanet  et  BiUaudel^  ^^K 
en  me  <x>mmu  nique  Dt  leun*  écrits  ^  out  bien 
voulu  y  joindre  des  renseignemeois  verbaux ,  et 
me  faire  conoaitre  leurs  belleâ  collectioos.  Xai 
également  étudié  Timportant  mémoire  publié 
dans  les  .'f finales  des  mines^  en  i834,  par  M,  Du- 
frénoy,  sur  les  terrains  tertiaires  du  midi  de  la 
France;  mais  il  ne  m'est  pas  possible  d'adopter 
les  divisions  tracées  par  ce  savant  géologue. 

J'ai  reconnu  dans  la  partie  du  département  de 
la  Gironde,  que  j'ai  examinée ,  trois  formations 
d'eau  douce  comprenant  entre  elles  deux  forma- 
tions marines.  Je  conserverai  à  ces  dernières  les 
noms  de  calcaire  grossier  pour  Tinférieure ,  et  de 
mollasse  coquilUère  pour  la  supérieure ,  en  fai- 
sant remarquer^ toutefois,  que  le  calcaire  grossier 
recouvre  le  calcaire  d'eau  douce  qui  se  montre 
très-dé veloppé  dans  TAgenais  et  auï  environs  de 
Bergerac. 

Avant  d'entrer  en  matière  ,  je  crois  devoir  ré- 
péter que  les  observations^  sur  lesquelles  sont  fon- 
dées les  divisions  précédentes,  ne  se  rapportent 
qu'à  une  portion  très-limitée  des  terrains  tertiai- 
res, considérée  d'ailleurs  comme  isolée;  si  on  vou- 
lait embrasser  F  ensemble  de  ces  terrains  on  de- 
vniit  dire  que  la  masse  stratifiée  se  compose  de 
deux  formations  seulement.  Tune  d'eau  douce  ^ 
Fautre  marine  ,  et  contemporaines ,  au  moins  en 
partie.  Avant  de  terminer  cette  notice,  je  citerai 
quelques  faits  k  Tappui  de  mon  opinion. 

Les  vallées  de  cfeuxième  ordre  qui  sillonnent 
la  partie  du  département  de  la  Gironde ,  com- 

fmsc  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne,  ont  toutes 
eur  origine  sur  une  ligne  de  faite  également  dis- 
tante des  deux  ûeuves.  Ces  vallées  sont  creusées. 
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dans  «Il  massif  dont  la  face  supérieure  était  prî- 
initÎTemeût  à  peu  près  horizontale  ;  mais  comme 
elles  sont  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  elles 
ne  laissent  entre  elles  que  des  sommités  peu  apla- 
ties qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  plateaux. 

Les  formations  géologiques  qui  se  montrent 
dans  cette  partie  du  département  sont  toutes  plus 
récentes  que  la  craie  ^  et  comprises  dans  la  déno- 
mi nation  générale  de  terrains  tertiaires.  Elles  se 
divisent  naturellement  en  deux  classes  d'après 
leur  composition  et  leur  structure  ,  aLstraction 
faite  de  leur  origine. 

Les  plus  anciennes  sont  stratifiées  à  peu  près 
horizontalement,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  com- 
posées de  couches  ou  masses  minérales  terminées 
par  des  surfaces  planes  à  peu  près  horizontales; 
les  autres  sont  des  ail u viens  ou  dépôts  arénacés 
I    provenant  des  courants  qui  ont  creusé  les  vallées , 
I    et  donné  h  la  contrée  son  relief  actuel- 
I        Pour  se  figurer  rînclinaison  et  la  direction  des 
k^Krrainîî  stratifiés ,  il  faut  supposer  un  plan  pas- 
^^Bcit  par  trois  points  pris,  le  premier  à  Sainte-Foy- 
I    là-Grande^  et  élevé  dfe  4o mètres  environ au-dessna 
"    du  ni  veau  delà  Dordogne  ;  le  deuxième  k  Caudrot, 
au  niveau  des  eaux  ordinaires  de  la  Garonne  ,  et 
le  troisième  à  Saint-Louis  de  Montferrand ,  un 
peu  au-dessous  du  niveau  du  lleuve. 

Ces  terrains  stratifiés  se  composent ,  comme  je 
l*ai  déjà  dit  ^  de  cinq  formations  j  dont  trois  d*eau 
douce ,  comprenant  entre  elles  les  deuy  autres  qui 
sont  d'origine  marine. 

La  formation  d'eau  douce  !a  plus  ancienne  est    FnrnutîoTt 
la  seule  qui  prenne  un  développement  important.    f^férieuTer 
Elle  se  su Mî  vise  en  deux  parties;  Fnnc  inférieure, 
composée  d'argiles  effei*vescentrs  associées  à  de  la 
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mollasse  sableuse,  dont  la  puissance  est  quelques- 
fois  de  4^  mètres  ,  au  sud  de  Sainte-Foy-la- 
Graude,  par  exemple;  lautre  supérieure,  com- 
posée de  boues  calcaires  dont  répaisseur  n'atteint 
jamais  lo  mètres. 

Les  argiles  sont  verdâtres  ^  blanches ,  grises  et 
rougeâtres  ;  elles  ne  renferment  que  peu  ou  point 
de  mica ,  elles  sont  douces  au  toucher  lorsqu'elles 
ont  été  réduites  cd  pâte;  elles  sont  fréquemment 
associées  à  du  calcaire  argileux;  mais  quoiqu'elles 
fassent  toujours  effervescence  avec  les  acides^  elles 
sont  néanmoins  très-souveni  propres  à  la  fabrica- 
tion des  briques  et  des  tuiles  ;  comme  elles  se  mon- 
trent d^ailleurs  dans  les  fonds  de  toutes  les  val- 
lées, comprises  entre  la  limite  orientale  du 
département  de  la  Gironde ,  la  Garonne  et  la 
Dordof^ne,  et  une  ligne  tirée  de  Caudrot  au  Car- 
bon-Blanc  ,  elles  sont  Fobjet  de  nombreux  tra- 
vaux. Dans  la  seule  vallée  du  Dropt  elles  alimen- 
tent plus  de  trente  tuileries  qui  approvisionnent 
]a  contrée ,  et  en  partie  la  ville  de  Bordeaux. 
Néanmoins  elles  ne  sont  pas  seules  exploitées 
pour  cet  usaçe  ;  on  emploie  aussi  des  argiles  ap- 
partenant» soU  à  la  formation  du  calcaire  grossier^, 
ftoit  aux  alluvîons  récentes  de  la  Garonne* 

La  mollasse  sableuse  se  compose  de  grains  de 
qtiTirf/  bfatic  ou  grisâtre,  toujours  petits,  et  de. 
I  nn  feldspath  blanc  et  altéré ,  également 
i.i* -v-^i- jjl«».  Elle  renferme  quelquefois  des  pail- 
l^lt^fi  fb;  mica,  et  très-souvent  des  galets  et  dea 
iriîifMjW  irréfjulières  d'un  calcaire  blanc  et  pulvé- 
fuhni,  Contm^!  dans  toutes  les  roches  arénacées  , 
Im  ftlrjiUf»  mtÈl  prouvent  très-obliques  par  rapport 
mn  pliimâm  eriuehes  ou  masses  principales* 

Jtî  um  jniuiU  trouvé  de  fossiles  dans  les  argiles,. 
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4?t  je  n'ai  rencontré  dans  la  mol  lasse  sableuse  qu'uù 
«eul  petit  fragment  d'un  os  indéterminable;  mais 
la  liaison  de  ces  musï^es  argileuses  et  sableuses 
avec  le  calcaire  d^eau  douce  est  si  intime ,  qua-* 
près  les  avoir  vues  on  ne  peut  pas  douter  de  leur 
origine;  elles  sont  d'ailleurs  le  prolongement  de 
caUaB  où  Ton  a  trouvé  des  pal^otbérium ,  des  tor- 
tues d'eau  douce  ^  etc. 

Le  calcaire  de  cette  ancienne  forma  lion  d'eau 
douce  est  tantôt  compacte  et  tantôt  argileux  ; 
dans  ce  dernier  cas  il  renferme  quclquelbis  des 
nodules  contemporains  et  de  même  nature.  Sa 
couleur  varie  du  olanc  au  brun  ,  souvent  il  est  as- 
socié à  de  l'argile  verdàtre  en  plaques,  en  rognons, 
ou  fondue  dans  la  masse.  Sur  le  versant  de  la 
Dordogne,  et  dans  la  partie  orientale  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  il  renrcrmc  du  quartz  assez 
abondant  pour  être  exploité  comme  pierres  meu- 
lières, dans  le  canton  de  Sainte- Foy-la -Grande  , 
àSaint-André-dc-Cabeauze  et  à  la  Roquille.  A  rae^ 
sure  qu'on  s^ëloigne  de  la  Dordogne  ou  de  Sainte- 
Foy-Ia -Grande ,  en  avançant  vers  le  sud  ou  vers 
Touest,  on  voit  le  quartz  diminuer  dans  le  cal- 
caire; je  n'y  en  ai  plus  trouvé  sur  le  versant  de  la 
Garonne^  Le  calcaire  diminue  également  lui- 
même  ,  non-seulement  parce  qu'il  a  été  déposé 
en  moins  grande  quantité ,  mais  parce  qu'il  a  été 
corrodé  avant  que  le  calcaire  grossier  se  formât. 
Dans  plusieurs  localités  près  de  reinbouchure  du 
Dropt^  et  dans  le  canton  du  Carbon-BIanc,  aux 
environs  de  Cameyrac,on  n'en  trouve  plus  que 
des  lambeaux.  Les  argiles  se  prolongent  un  peu 
au  delà  vers  l'ouest,  mais  bientôt  elles  disparais* 
§ent  sous  le  sol.  Dans  les  localités  où  le  calcaire  se 
trouve  en  masses  un  peu  importantes,  il  forme  des 
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escarpements  sur  les  Uancs  des  vallées,  et  que; 
quefois  des  espèces  de  cirques  slux  points  où^ 
vallées  se  termioeaL  H 

Le  quartz  et  le  calcaire  ^  auquel  il  est  ai 
socîé  j  paraissent  avoir  été  déposés  par  des  eau 
qui  les  teoâient  eu  dissolu tioo«  Us  renferment  di 
IjmnéeSj  et  quelquefois  des  plauorbes;  je  n  a*  rei 
contre  des  hélices  que  vers  les  extrémités  du  ca 
caire ,  là  ou  le  quarts  manque  entièrement- 
Dans  la  partie  orientale  du  département  de  ! 
Gironde  >  comprise  entre  la  Garonne,  la  Dordi 
gne  et  une  ligne  tirée  du  bourg  de  Gironde  a 
/village  de  Saint-Jean  -  de-Blagnac  (canton  c 
Brannes),  le  calcaire  d^eau  douce  est  presque 
seule  pierre  employée  à  la  fabrication  de  la  ch au 
qui  est  souvent  hydrauUqoe  ;  néanmoins  dai 
quelques  localités  on  fait  usage  du  calcaire  gro 
sier. 

Le  calcaire  d  eau  douce,  lorsqu  il  est  compact 
quoique  pénétré  de  petites  cavités  irrégo liera 
convient  très-bien  pour  1* empierrement  des  cb 
mins ,  mais  il  est  peu  recherché  pour  les  constru 
tionSy  vu  la  dilliculté  de  le  tailler.  Lorsqu  il  est  te 
dre ou  argileux  il  se  délite  à  lair. 

Le  calcaire  grossier  se  montre  depuis  la  limi 
««'^ûtmaiionfna.Qj^gut^lç  ju  département  jusqu'à  Saint-Louis-d 
MoDtferrand,  où  il  disparaît  mus  le  sol,  uniqu 
ment  composé  de  tourbe  ou  d  alluviou  récen 
des  deux  fleuves*  Il  repose  ordinairement  sur 
calcaire  me  me  de  la  formation  d'eau  douce,  mi 
quelquefois  aussi  sur  les  argiles  de  celte  formatio 
dans  les  points  où  le  calcaire  avait  été  détruit 
emporté  amérieurement- 

Dans  la  partie  la  plus  orientale  ,  le  calcai 
grossier  se  trouve  au  haut  des  coteaux.  Il  est  tr^ 


QO  formation  ma 
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sai>1euî ,  et  présente  ëvidemmc^ut  ime  structure 
aréoacée,  ainsi  très-ditférente  île  celle  du  calcaire 
fl  eau  douce  sur  lequel  il  repose. 

Près  de  Saînte-Foy-la-Gnuide  ^  comme  k  Test 
de  LaRéole,  la  formation  de  calcaire  grossier  est 
souvent  presque  uniquemeuL  composée  de  mol- 
lasse sableuse ,  k  graiusde  quartz  blacc  et  grisâtre , 
toujours  plus  petits  que  des  pois,  avec  paillettes 
de  mica  et  petits  fragments  de  feldspath  altéré. 
Ott  y  trouve  aussi  des  galets  de  calcaire  quelque- 
fois blanc  et  pulvérulent ,  mais  quelquefois  com^ 
pacte,  et  renierniantdes  1  y  muées»  des  planorbes 
et  des  hélices,  dans  les  parties  en  contact  avec  la 
formation  d'eau  douce  inférieure ,  aux  dépens  de 
laquelle  ces  galets  ont  été  formés. 

Très-souvent  il  serait  dillicile  de  distinguer  la 
mollasse  sableuse  marine  de  celle  qui  appartient 
à  la  formation  lacustre,  si  Ton  n'examinait  que  les 
substances  minérales  dont  elles  sont  composées 
toutes  deux;  mais  la  premicre  renferme  de  nom- 
breux fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  son 
Oiîgiiie.  Comme  dans  tous  les  dépôts  arénacés  ces 
débris  marins  (huîtres,  scutclles  h  deux  trous, 
ossements  de  cétacés  ,  etc.  )  et  les  galets  calcaire!» 
ont  leur  plus  grand  diamètre  dans  le  plan  des 
strates,  presque  toujours  oblique  par  rapporta 
celui  des  couches. 

En  certaines  localités,  vers  Test,  la  mollasse 
fiàbleuse  du  calcaire  grossier  présente  des  amas 
plus  ou  moins  durs ,  disposés  irrégulièrement 
dans  la  masse  avec  laquelle  ils  se  fondent.  Ces 
amas  doivent  leur  consistance  à  un  ciment  cal- 
caire provenant  de  madrépores  et  de  coquilles 
marines ,  dont  les  tests  se  sont  dissous  en  laissant 
leurs  moules  et  leurs  empreintes.  A  mesure  qu  on 
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avance  vers  Touestces  amas  deviennent  plusaban-^ 
dants.  Au  delà  de  Créon  la  mollasse  sableuse  a 
presque  entièrement  disparu  ;  la  formation  du 
calcaire  grossier  se  compose  principalement  de 
bancs  d'un  calcaire  plus  ou  moins  compacte,  mais 
généralement  homogène,  dont  Tépaisseur  atteint 
quelquefois  lo  mètres,  et  qui  sont  associés  à  des 
f  lits  plus  ou  moins  friables  ou  argileuXi  mais  rare* 
ment  à  de  Targile  proprement  dite. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  entre  Lan- 
goirau  et  Saint-Louis-de-Montferraod,  la  forma- 
tion du  calcaire  grossier  constitue  tous  les  co- 
teaux, elle  n'est  recouverte  que  par  le  dépôt  de 
galets  quarlzeux  ,  sables  et  argiles  formant  la  par- 
lie  supérieure  des  terrains  tertiaires.  L'épaisseur 
du  calcaire  grossier  excède  4»  mètres  dans  cette 
localité,  tandis  qu'aux  environs  de  Sainte-Foy-la- 
Grande  elle  était  de  quelques  mètres  seulement, 

La  formation  de  calcaire  grossier  fournit  pres- 
que toutes  les  pierres  employées  pour  les  construc- 
tions du  département  de  la  Gironde,  Dans  quel- 
ques localités,  entre  Langoiran  et  La  Tréne ,  par 
exemple,  ces  pierres  sont  poreuses  et  tendres, 
elles  peuvent  être  obtenues  alors  au  prix  modique 
de  7  francs  le  mètre  cube.  En  d'autres  lieux,  k 
Saint-Macaire,  Rauzan  ,  etc.,  elles  sont  dures, 
compactes,  et  présentent  quelquefois  la  strocture 
spathiqiie  qu  elles  doivent  à  de  nombreux  frai^- 
raeuts  de  coquilles  marines  aggludués  par  un  ci- 
ment calcaire.  Leur  extraction  et  leur  taille  sont 
alors  dilHciles,  aussi  se  vendent-elles  jusqu'à  ^o  fr, 
le  mètre  cube* 

La  formation  du  calcaire  grossier  fournit  encore 
des  argiles  eftervescentes  de  couleur  grise  et  quel- 
quefois biancbe,  mais  toujours  faciles  à  distinguer 
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èe  celles  appartcn^int  à  la  foriiialion  d^eau  douce  ^^1 

brérieure,  parce  qu'elles  sont  sableuses  et  mica*  ^1 

cées.  Ces  argiles,  associées  k  des  bancs  calcaires,  et  ^^H 

renferma  Ht  des  fossiles  ma  nos  dans  les  carrières  ^^H 

uiémcs  où  on  les  exploite |  se  trouvent  à  diverses  ^^M 

bauteui^  dans  le  calcaire  grossier.  Elles  sont  em-  ^^Ê 

ployées  h  la  fabrication  des  briques  et  des  tuiles  à  ^^| 

Camiran  et  Saint-Sulpice-de-Guillerague  dans  la  ^^| 

Yallée  du  Dropt,  ciCazaugetatt  Blasimont,  et  dans  ^^|î 

UD  grand  nombre  d'autres  localités  plus  à  louest.  ^^| 

Elles  sont  également  employées  à  la  fabrication  ^^| 

de  la  poterie  commune  à  Camiran^  Cazaugetat  ^^| 

et  Blasimont.  Ces  argiles  ,  comme  celles  de  la  for-  ^^B 

mation  deau  douce  ^  résistent  mal  à  Taction  du  ^^| 

feu;  aussi,  lorsque  Ton  cuit  des  briques,  il  faut  ^^| 

éviter  de  les  cbaufîer  trop  fortement,  sans  quoi  ^^| 

on  les  fondrait,  ainsi  qu  il  arrive  quelquefois  pour  ^^H 

la  cbans  hydraulique*  ^^B 

Eo  avançant  de  Test  vers  l'ouest,  on  voit  la  for-  ^^Ê 

mation  d'eau  douce  inférieure  s^aniincir,  s'abaisser^  ^^1 

et  enfm  s'enfoncer  sous  le  soi,  La  formation  du  ^^M 

calcaire  grossier,  au  contraire,  après s*être  montrée  ^^h 

seulement  à  la  partie  supéneure  des  coteaux  où  ^^M 

elle  se  termine  en  talus  peu  inclinés  (4  ou  5  de-  ^^M 

grés  environ  )  ,  par  suite  de  la  facilité  avec  laquelle  ^^Ê 

elle  se  désaggrège,  tandis  que  les  argiles,  même  ^^Ê 

de  la  formation  d* eau  douce  inférieure,  se  tieùnenË  ^^M 

sous  des  angles  de  iS  à  20  degrés;  la  formation  ^H 

du  calcaire  grossi er^  dis-je ,  prend  de  la  consistance,  ^^M 

forme  des  escarpements ,  et  occupe  toute  la  bau-*  ^^1 
leur  des  coteaux,  à  Texception  des  sommités. 

Le  second  terrain  d'eau  douce  ne  se  présente  p^^^aU^n  d'«i 
p as  en  ma sses  con ti  n  u  es  comm e  1  es  d e  li  x  I brn\a  -  J ouce  moreun 
lions  précédentes ,  il  n'eu  reste  que  des  lambeaux, 

Totne  A III,   i838.  5 
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la  majeure  partie  a  été  détruite  et  emportée  par 
les  courants,  qui  ont  creusé  les  vallées  et  donné  au 
sol  son  relief  actuel. 

Les  premiers  lieux  où  on  le  rencontre  dans  la 
partie  orientale  sont  :  les  côtes  de  Mirail  ou  Gra- 
yeilIenseprèsLaRéole,  et  deLaunay,  communede 
Cazaugetiit,  qui  toutes  deux  dominent  les  con«> 
trées  environnantes.  Eu  avançant  vers  Touest  on 
le  retrouve  sur  les  côtes  de  La.Veyrie  et  Casseverd 
près  Rauzan,  k  Gornac ,  Càstelviel ,  Belbat ,  Mon- 
tarouch,  etc.  Il  est  assez  continu  aux  environs  de 
Cadillac;  mais  il  n  existe  plus  à  Touest  du  méri- 
dien de  Langoiran. 

Cette  seconde  formation  d'eau  douce  présente 
une  grande  analogie  de  composition  avec  la  pre- 
mière. On  y  trouve  des  couches  d'argiles  associées 
à  de  la  mollasse  sableuse,  et  recouvertes  par  des 
bancs  calcaires.  Dans  quelques  localités ,  à  Touest 
de  Sallebœuf  et  deBagnaux»  par  exemple,  il  existe 
au-dessous  de  la  masse  argileuse  un  premier  dépôt 
de  calcaire  d'eau  douce  en  contact  avec  la  partie 
supérieure  du  calcaire  grossier. 

Les  argiles  toujours  eflfervescentes sont  verdàtres, 
grises,  blanches  ou  rougeàtres.  Elles  renferment 
très-peu  ou  point  de  mica ,  et  reposent  sur  la  mol- 
lasse sableuse  un  peu  micacée,  à  laquelle  elles  sont 
d'ailleurs  associées.  On  y  trouve  de  nombreux  tu- 
bercules et  même  de  petites  couches  d'un  calcaire 
fibreux  et  blanchâtre ,  déposé  évidemment  par 
des  eaux  qui  le  tenaient  en  dissolution.  Je  n'y  ai 
pas  rencontré  de  fossiles;  mais  à  Montagaudin  on 
y  9  recueilli  une  mâchoire  d'hyppopotame. 

Ces  argiles  sont  rarement  exploitées  pour  la  fa- 
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iîricttlion  des  briques  et  des  tuiles.  Cet  ubandoQ 
tient-il  à  ce  qu'elles  sont  trop  chargées  de  calcaire, 
ou  bien  à  ce  qu'elles  se  trouvent  sur  des  hauteurs, 
Jdîo  des  villages  et  des  grandes  voies  de  conimu- 
aif^tion  ?  Pour  résoudre  cette  question ,  il  faudrait 
foire  quelques  essais  chimiques  ou  recueillir  quel- 
ques renseignements  près  des  e:sploitants.  J'ajou- 
terai seulement  que  si  ces  aî^tles  ne  donnent  pas 
lieu  k  des  travaux  mineralurgiques^ellesofl'rentde 
grands  avantages  à  ragrieulture;  le  sol  qu'elles 
constituent  se  tait  remarquer  pur  sa  fertilité ,  il  est 
très-propre  à  la  culture  du  froment.  On  peut 
tiler  à  cet  égard  une  partie  au  moins  des  com- 
munes de  Saint- Antoine  de  Queyrel ,  Soussac  , 
Gasaugetat,  Casielviel  ^  Gornac,  Rauz^n  pour 
Giâseverd,  Blastmont  pourLaVeyrie,  etc.  D  est 
k  regretter  que  cette  tbttnation  ne  soit  pas  plus 
eteadue, 

Auï  environs  de  La  Réole,  à  Launay,  com- 
mune de  Ca^augetat,  les  bancs  de  calcaire  com- 
posant la  partie  supérieure  de  la  Tormation  que 
j*e3ra raine  ici  ont  plus  de  4  mètres  d'épaisseur  ; 
mais  à  mesure  qu  on  avance  vers  l'ouest,  cette 
puissance  diminue;  à  Sainte -Croix -du -Mont 
elle  n'est  pas  d\m  mètre:  k  la  longitude  de  Lan- 
goiran,  les  bancs  ciilcaires  se  terminent  en  forme 
de  coin,  et  les  argiles  cessent  également. 

Le  calcaire  est  quelquefois  compacte;  à  Launay\ 
commune  de  Ca^augetat ,  il  contient  même  une 
grande  quantité  de  quarts  associé  qui  se  fond 
dans  la  masse.  Quelquefois  ce  calcaire  est  argî- 
leus,  blanc,  avec  nodules  contemporains  et  de 
même  nature;  quelquefois  il  est  argileux,  poreux» 
gris  de  fumée,  et  dans  ce  dernier  cas  il  renferme 
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beaucoup  de  fossiles ,  lymnées ,  planorbes  et  hé- 
lices. Lorsque  les  bancs  calcaires  ont  peu  d  épais- 
seur et  se  trouvent  inamédiatement  en  contact 
avec  le  calcaire  grossier,  les  fossiles  d'eau  douce 
sont  mélangés  de  moules  de  coquilles  marines. 
Ce  calcaire  d'eau  douce  n'est  exploité  qu'aux 
environs  de  La  Réole,  pour  l'entretien  d'une 
partie  de  ta  roule  de  La  Réole  à  Monségur,  et 
pour  la  fabrication  de  la  chaux  à  Montagaudin. 
On  a  vu  précédemment  que  la  formation  d'eau 
douce  inférieure  a  été  ravinée  avant  que  le  cal- 
caire grossier  se  déposât;  il  en  est  de  même  de  la 
seconde  par  rapport  à  la  formation  marine  ou 
mollasse  coquillière  qui  la  recouvre.  Ainsi,  par 
exemple,  à  la  côte  de  Graveilleuse,  près  La  Reçue  ^ 
et  plus  à  l'ouest,  à  Sainte -Croix -du -Mont,  la 
mollasse  coquillière  repose  sur  le  calcaire  consti- 
tuant la  partie  supérieure  de  cette  seconde  forma- 
tion d'eau  douce,  tandis  qu'à  Gornac  et  Castel- 
viel  elle  repose  sur  les  argiles  qui  en  constituent 
la  partie  inférieure  ou  moyenne. 
se  coquii-  ^^  mollasse  coquillière  ne  se  montre  que  dans 
)a  forma- un  petit  nombre  de  localités;  presque  partout 
ellea  été  emportée  par  les  courants  qui  ont  creusé 
les  vallées  actuelles.  Néanmoins  il  en  reste  des 
lambeaux  assez  étendus  pour  faire  voir  clairement 
que  cette  formation  marine ,  au  lieu  de  s'amincir 
comme  les  terrains  d'eau  douce  en  avançant  vers 
louest,  augmente  au  contraire  de  puissance 
comme  le  calcaire  grossier. 

A  la  côte  de  Graveilleusc,  près  La  Réole,  la 
mollasse  coquillière  se  compose  d'argile  verdàtre, 
effervescente ,  sans  mica,  et  renfermant  des  huîtres 
bien  conservées,  dont  les  deux  valves,  très-fré- 


larine  su 
re. 
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f|ueinnien  t  j  u  x  ta-posée!»,  a  ttest  e  nt  q  u  e  1  es  a  tu  ma  u  x  ^^H 

ont  7€cu  au  lien  iiiéme  où  Ton  trouve  aujourcniui  ^^H 

leurîî  débris*    Au-dessus  de  ces  huîtres   est  une  ^^| 

couclie  épaisse  de  4  niètres  cuviroa,  et  furaiée  ^^H 

don  calcaire  blaoc  jauii;^tre^  poreux,  et  coûte-  ^^H 

liant   des  moules   nombreux   de   coquilles  ma-  ^^H 

A  Launay  (  commuûe  de  Cuzaugetat)  il  reste  ^^H 

seulement,   sur  là  aDminité  formée  de  calcaire  ^^H 

dVau  do  y  CL'  moyeu ,  quelques  fragments  d'iiuitre^  ^^H 

et  quelque  peu  de  calcaire  niuriu  ^  faibles  vestiges  ^^| 

de  la  forma  itoii  dont  il  ii'agîl,  et  qui  a  été  eu  levée  ^^H 

dâus  cette  localité,  A  Saiute-Croix-du-MoQtj  au  ^^| 

contraire ,  le  f^econd  calcaire  ntaria  se  présente  ^^| 

n^ec  une  puissance  de  lo  mètres  environ ,  et  reii-  ^^H 

ferme  deux  cuucbas  d'un  mètre  d'épaisseur,  uni-  ^^H 

q  ue  men  t  co  m  po  s  ée  s  tf  h  u  i  très  ca  ra  cté  r  is  ti  q  ue^ .  ^^H 

Ces  huîtres  diUîèrent  de  celles  qu'où  trouve  à  la  ^^H 

Îiartie  inférieure  du  calcaire  grossier,  sinon  par  ^^H 

etir  espèce,  au  moins  par  leur  grosseur  j  les  dcr-  ^^| 

nières  acquièrent  uu  volume  plus  conî^idérable »  '^^l 

et  oliVent  d'ailleurs  rarement  teui^  deux  valves  ^^H 

ju3( La- posées,  parce  qu'elles  ont  été  roulées.  ^^B 

Le  calcaire  de  lu  mollasse  çtx[uillière  est  ex-!  ^M 

ploité  à  Sainte-Croix-du-ÎVIont,  Gabarnac ,  Custel-  ^^H 

viel,  Gornac^  et  accidentel lemeut  à  Moutpesat  ;  ^^H 

mais  cette  pierre,  peu  consistante  et  peu  compacte,  ^^H 

nest  employée  quà  défaut  de  meilleurs  maté-  ^^H 

riaux.  La  formation  ne  se  moutre  guère  au  delà  ^^| 

des  localités  que  je  viens  de  citer.  ^^| 
La  troisième  formation  d'eau  douce  est  encore  FormiUon  cf^aa 
moins  étendue  que  la    mollasse  coquillière.  11  ''""^*  "r^m» 
n'en  reste  que  deux  landjeaux  :  Tua  près  de  La 
Réole*  au  sommet  de  la  cote  de  GraveilleuM',  à 
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Tonest  du  télé^^phe,  l'autre  à  Saînte^jroîzrdu-* 
Mont. 

Dana  la  première  localité ,  le  calcaire  blanc  oi» 
brun,  compacte  ou  ai^ileux,  avec  moules  de  lym^ 
nées  et  de  planorbes ,  recouvre  immédiatement 
la  mollasse  coquillière  sans  interposition  d'aigle, 
et  constitue  le  sol.  Dans  la  seconde ,  le  calcalire  la- 
custre repose  également  sur  la  formation  marine 
supérieure.  Il  est  blanc,  compacte,  argileux,  et 
il  se  délite  facilement  eu  petits  bancs  de  quelques 
cenlimètres  d'épaisseur.  Il  a  été  exploité  récem- 
ment pour  Tempierrement  des  chemins  de  la 
commune  ;  on  y  trouve  des  lymnées ,  des  pla- 
norbes  et  des  petites  coquilles  bivalves  de  4  ou 
5  millimètres  de  longueur,  dont  le  genre  ne  m'est 

Eas  connu.  Sa  puissance  n'excède  pas  un  mètre. 
[  est'recouvert  par  le  dépôt  arénacé,  constituant 
le  troisième  étage  des  terrains  tertiaires,  et  dont 
je  dirai  plus  tard  quelques  mots, 
u  prind-     La  divisioH  que  je  viens  de  faire  de  la  partie 
lonr  ^*in- stratifiée  des  terrains  tertiaires  compris  dans  ia 
rct.         portion  du  département  de  Ja  Gironde,  que  jai 
parcourue,  est  en  opposition  avec  quelques-uns 
des  écrits  publics  sur  ce  sujet  ;  mais  je  la  crois 
incontestable.   Un  petit   nombre  d'heures  suffi- 
rait aux  géologues  qui  voudraient  la  vérifier. 

Ia:  calcaire  d'eau  douce  de  TAgenais,  avec  ses 
argiles  grises ,  blanches  et  rouges ,  associées  à  de 
la  mollasse  sableuse,  se  prolonge  d'une  manière 
continue  jusqu'au  bas  de  la  petite  vallée,  qui  se' 
trouve  entre  Montagaudin  et  Saint-André-du- 
Gard,  à  lest  de  La  iXéole.  Le  calcaire  grossier  se 
montre  dans  la  même  localité,  et  on  peut  le  sui-^ 
vre  jusqu'à  Saint-Louis-de-Montferrand.  Ainsi,  en 


DD     DEPARTSMEffT    DE    LA    QinONDE.  7I 

parUot  du  fond  de  cette  petite  vallée,  et  en  mon- 
tâut  jusqu'au  Bomnietde  la  cote  de  Gra vei lieuse ^l 
àTesideLa  Réole,  on  tiouvera  les  cinq  formations 
èstm  Tordre  que  j'ai  indiqué. 

Le  dépôt  arénacé  qui  recouvre  presque  partout '^^r^^  airnite 
les  terrains  dt^crits  précédemment  se  divise  eo  tûire  *upém« 
deux  parties,  Tune  contemporaine ,  Vautre  posté- 
rieure au  creusement  des  vallées* 

La  première  partie,  celle  contemporaine  au 
creusement  des  vallées,  est  classée  par  les  eçéolo- 

Ï;ues  dans  les  terrains  tertiaires  dont  elle  occupe 
e  sommet,  elle  pi*esente  d'ailleurs  elle-même 
deux  subdivisions  naturelles» 

L'inférieure,  qui  se  montre  sur  le  sommet  de 
toutes  les  côtes  élevées,  au  sud- ouest  d'une  ligne 
pa  gsa  n  t  pa  r  G  i  ro  n  de,  S  a  i  n  t-An  d  lé-d  u  -  Bois  ^  M  o  u  ^ 
rens,  Soulignac,  Toutigeac,  Saint- Léon,  Saint- 
Denis,  Baron,  Saint-GeriDiiin-du-Puch,  Suinte- 
Ëulalie  et  Ambai^. 

La  supérieure,  qui  presque  partout  recouvre 
rinférieure,  et  s'étend  également  sur  les  autres 
sofitmités,  à  rexception  cependant  de  celles  de 
Miniil  ou  Graveilleuse  ,  près  La  Réole,  Cazausçe- 
t<it,  Soussac,  Saint-Antoine,  La  Veyrie  et  Cas- 
severd,  près  Rauzan,  Cette  dernière  partie  est  lu 
plus  étendue  de  toutes  les  formations  tertiaires. 

La  partie  intérieure  du  dépôt  arénacé,  contem- 
porain au  creusement  des  vallées,  se  compose  de 
galets  quartzeiix ,  provenant  des  terrains  tertiaires 
et  même  de  la  craie»  Les  galets  quartzeux  at- 
letgoent  rarement  la  grosseur  du  poing,  ils  sont 
associés  a  des  sables  micacés^  blancs,  jaunâtres 
ou  rouges,  et  à  des  argiles  blanches,  quelquefois 
ocreuses  ou  rougcàtres,  €(ui  ne  font  jamais  effer- 
vcsce nce  avec  les  acides. 
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Les  galets  ou  les  grains  de  sable  quartzeux  sont 
fréquemment  agglutinés  par  un  ciment  ferrugi- 
neux, qui  constitue  ainsi  une  sorte  de  grès  em- 
ployé pour  les  constructions,  mais  seulement 
dans  un  petit  nombre  de  localités ,  et  à  défaut 
de  meilleurs  matériaux ,  à  Sainte-Croix-du-^ont, 
par  exemple. 

Aux  environs  de  Créon,  principalement  dans 
la  commune  de  Sadirac ,  Targile  prend  un  déve- 
loppement important;  elle  est  employée  à  la  fa- 
bncation  de  la  poterie  commune  pour  les  usages 
domestiques,  et  des  formes  ou  cristallisoirs  pour 
le  raffinage  du  sucre  en  pains.  Ce  travail  occupe 
environ  200  ouvriers.  La  terre  pourrait  servir 
également  à  la  préparation  des  briques  réfrac- 
taires ,  mais  son  extraction  est  trop  coûteuse  ;  on 
en  trouve  dans  les  Landes,  près  ae  Bordeaux/ à 
plus  bas  prix  et  d'aussi  bonne  qualité  pour  cet 
objet. 

La  division  supérieure  du  terrain  arénacé ,  con- 
temporain au  creusement  des  vallées,  se  compose 
d'une  argile  sableuse,  souvent  micacée,  jaunâtre, 
avec  veines  blanches  irrégulières,  et  très-fréquem- 
ment mélangée  de  grains  ferrugineux,  mais 
jamais  effervescente.  L'industrie  n'en  tire  aucun 
parti.  Le  sol  qu'elle  constitue  est  peu  fertile, 
aussi  est-il  encore  en  partie  couvert  de  bois  et 
surtout  de  pins.  Pour  l'améliorer,  il  faut  y  mé- 
langer des  calcaires  argileux  se  délitant  à  Tair, 
et  qui  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  lo- 
calités, sur  les  flancs  des  vallées.  Cette  ressource 
n'est  pas  encore  aussi  généralement  utilisée 
qu'elle  devrait  l'être;  néanmoins  dans  quelques 
communes,  à  Castelmoron,  Saint- Ferme,  J?el- 
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kgrue,  Laûderoy,  on  en  tire  parti  depuis  plu- 
sieurs années.  L'usage  comnience  h  s*en  répandre; 
mais*  malheureusement,  quelque  facile  qull 
soit  de  distinguer  une  terre  calcaire  d'une  terre 
siliceuse,  les  cotioaissances  nécessaires  manquent 
encore  général  émeut  aux  cultivateurs. 

L'argile  sableuse,  supérieure  au  gravier  ancien^ 
ne  se  trouve  pas  seulement  sur  les  sommités^  il  y 
en  a  aussi  sur  les  ilBUCS  de  quelques  coteaux ^  où 
les  grains  ferrugmeux  sont  disposés  parallèle- 
ment aux  pentes.  Ces  dépôts  sont  évidemment 
postérieurs  au  creusement  des  vallées;  mais  ne 
seraient-ce  pjis  des  argiles  remaniées?  Les  explo- 
rations que  jai  commencées  ne  sont  pas  assex 
avancées  pour  que  je  puisse  émettre  à  cet  égard 
une  opinioû  motivée. 

Outre  le  dépôt  de  sravier  contemporain  au^^^^^^î»»  in<^e«? 
creusement  des  vallées  actuelles,  et  classe  dans 
l'étage  supérieur  des  terrains  tertiaires,  ou  trouve 
dans  les  fils  de  la  Garonne  et  de  la  Dordof^ne, 
dans  les  plaioes  où  coulent  ces  fleuves ,  et  même 
sur  les  ilancs  assez  élevés  des  coteaux  qui  les 
bordent,  d'autres  galets  dont  la  nature  rappelle 
celle  des  terrains  que  les  eaux  parcourent  eu 
amont.  Ce  sont  des  quartz  d*eau  douce  et  ignés  ^ 
des  granités f  des  schistes  micacés,  etc.,  pour  la 
Garonne;  des  quartz  lacustres  ou  ignés,  et  des 
silex  de  la  craie  pour  la  Dordogoe.  Enfin  les 
plaines  sont  souvent  formées  d'ail uvio us  sableuses 
et  limoneuses,  déposées  encore  journellement 
par  les  eaux  des  fleuves;  tel  est,  par  exemple,  le 
sol  de  la  presqu'île  depuis  Saint-Louis-de-Mont- 
ferrand  jusqu  au  Bec  d'Anibèz,  point  de  jonc- 
tion de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne. 


ne  cl  moderne. 
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ht.  Entre  Saint^Louis-de-Moniferrand  et  Ambèz 

se  trouve  un  marais  qui  renferme  de  la  tourbe 
8ur  une  étendue  d'environ  6  kilomètres  (Arrés 
et  une  épaisseur  de  plus  d'un  mètre. 

M.  Jouânnet  a  également  signalé  un  gîte  de  ce 
combustible  dans  la  vallée  de  Baron  y  mais  je 
n'ai  pas  encore  visité  cette  localité  avec  assez  de 
détails  pour  en  parler  ici. 

La  tourbe  du  marais  de  Montferrand  a  été  ex-^ 
ploitée  temporairement  il  y  a  quelques  années  ; 
actuellement  les  travaux  sont  arrêtés,  mais  il» 
pourraient  être  repris  si  les  besoins  de  l'industrie 
l'exigeaient  ;  et  ils  le  seraient  certainement  avec 
avantage,  si  le  prix  des  combustibles  augmentait 
h  Bordeaux.  Jusqu'à  présent  la  valeur  de  cette 
tourbe  a  été  mal  appréciée  ;  lors  des  essais  on  n'a 
pas  pris  les  précautions  nécessaires  pour  arriver  à 
des  faits  concluants;  on  n'a  employé  que  desfourset 
fourneaux  construits  pour  brûler  de  la  bouille  ou 
du  bois  sans  les  approprier  à  la  nature  du  nouveau 
combustible,  qui  est  noir  ,  compacte  et  de  bonne 
qualité.  Si  l'on  eût  pris  cette  précaution,  les  résul- 
tats eussent  été  très-différents  et  peut-être  les  tra- 
vaux d'exploitatipn  seraient-ils  en  grande  activité, 
ùtion  des     Les  /Ig.  I  et  2  de  la  PL  I  représentent  la  dis- 
"^l*"]}^**' position  des  terains  tertiaires  sur  la  rive  gauche 
Gironde,   de  la  Dordogue  et  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
dans  le  département  de  la  Gironde.  On  remar- 
quera facilement  que ,  dans  la  première  localité , 
les  deux  formations  d'eau  douce  et  la  formation 
marine  supérieures  n'existent  pas. 
[nt  tcrtuî-     Lorsqu'on  remonte  la  Garonne  ,  en  suivant  les 
im  le  d^  coteaux  qui  bordent  la  rive  droite  de  ce  fleuve, 
ronne.  *^'  daus  le  département  dc  Lot-et-Garonne  ,  on  voit 
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la  formaticm  d*eau  douce  iiifërieure  s'élefer  et 
augmenter  ropidement  de  puissance^  tandis  que 
Il  formation  marine  ,  dite  de  calcaire  grossier, 
diminue  considérablement  et  se  trouve  bientôt  ré- 
duite à  une  couche  peu  épaisse  de  mollasse  sa- 
bleuse ,  caractérisée  par  des  huîtres  et  des  scu- 
telles  à  deux  trous.  Au  nord  et  même  â  Touest 
de  Gontaud,  il  n*y  a  plus  de  calcaire  marin  pro- 
prement dit. 

Dans  la  formation  d'eau  douce^  les  argiles  et  la 
mollassesableuseaugmentent  encore  plus  rapide- 
ment que  le  calcaire  qui  s  y  trouve  engagé  et  su- 
bordonné. Ainsi ,  par  exemple  ,  au  nord-est  de 
Marmande,  près  du  hameau  dit  France,  on  ne 
trouve  qu'une  couche  de  3  mètres  d'épaisseur 
d*un  cafcaire  argileux  blanc  ,  avec  nodules 
contemporains  et  de  même  nature  ^  exploité 
pour  moellons  ,  tandis  que  les  argiles  qui 
se  trouvent  au-dessus  et  au-dessous,  en  y  com- 
prenant celles  qui  constituent  la  rive  droite  du 
tleuve ,  ont  plus  de  20  mètres  de  puissance. 
Dans  cette  localité,  les  argiles  supérieures  au  cal- 
caire sont  grises  et  jaunt^tres ,  celles  inférieures 
Îréseolent  des  parties  grises,  blanches  et  rouges, 
'outes  sont  associées  à  du  calcaire  disséminé  dans 
la  masse  ou  h  Tétat  de  tubercules  fibreux  et  ra- 
diés. Elles  ne  renferment  d'ailleurs  que  peu  ou 
point  de  mica. 

La  mollasse  sableuse  présente  la  même  com- 
position que  celle  indiquée  dans  le  département 
de  la  Gironde. 

Dans  un  grand  nombre  de  localités,  les  argiles 
sont  exploitées  pour  la  fabrication  des  tuiles  et 
des  briques,  à  Viraseil  j  Birac,  Saint-Pierre >  etc. 
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La  mollasse  sableuse  prend  quelquefois  de  la 
consistaDce,  et  fournit  une  pierre  détaille  tendre* 
connue  dans  le  pays  sous  le  Doni  de  tui  j  on 
l'exploite  à  Abondance^  Birac ,  Gontaud,  et  dans 
lin  grand  nonnbre  d'auti*es  lieux. 

Au  nord  de  Nicolle  ,  près  du  confluent  du  Lot 
et  de  la  Garonne  ^  sur  un  plateau  élevé  d'environ 
70  mètres  au-dessus  des  eaux  ordinaires  de  ces 
fleuves  j  on  exploite  pour  moellons  et  pierres  de 
taille  un  calcaire  argileux^  poretix,  gris  de  fumée, 
très-fétide ,  avec  nombreux  fossiles  d'eau  douce, 
lymnées^planorbes  5  bélices,  etc.,  ainsi  que  di- 
vers ossements  de  quadrupèdes.  Les  bancs  cal- 
caires ont  ensemble  environ  4  mètres  d^épaisseur, 
sans  interposition  d'aucun  lit  d'argile*  En  plusieurs 
points  du  plateau,  ils  constituent  le  sol  même,  dans- 
les  autres  ils  sont  recouverts  par  un  calcaire  argi- 
leux blanc,  qnelquetbis  pulvérulent,  associé  à  de 
Targile  verdàtre  j  et  présentant,  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  des  galets  de  calcaire  gris  de  fumée,  dont 
la  forme  arrondie  annonce  qu'ils  ont  été  roulés. 
Ce  dépôt  supérieur  ,  dont  Tépaisseur  est  de 
3  mètres  au  plus  ,  renferme  des  huîtres  nom- 
breuses dont  les  deux  valves,  souvent  juxtà-po- 
sées  ont  quelquefois  o'^^jiB  de  longueur.  (Voir 

f's-  3.) 

Au*dessous  du  calcaire  gris  de  fumée  se  trouve- 
de  la  mollasse  sableuse  associée  a  du  calcaire  ar- 
gileux blanc  ,  épais  de  plusieurs  mètres  mais  trop 
gélif  pour  être  exploité.  Dans  ce  calcaire  argileux 
blanc  on  trouve  également  des  huîtres  nombreu*- 
ses.  Sur  le  versant  qui  regarde  Clairac,  fen  ai  re- 
cueilli plusieui^  dont  les  valves  sôut  juxtà-posées» 

En  descendant  vers  Claïmc,   au-dessous   du 
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calcaire  argileux  blanc  avec  huîtres ,  on  retrouve 
lie  )a  mollasse  sableuse  recouvrant  des  argiles 
gii^es^  blaoches  et  rouges,  très-chargées  de  cal- 
caire* A  Clairac  même  ,  la  rive  droite  du  Lot  est 
formée  d*argile  grise  et  jannàtre,  associée  k  delà 
mollasse  sabieu&e,  et  appartenant^  comme  lespré* 
cédeotes,  à  la  tbrniation  d'eau  douce* 

En  amont  de  Clairac,  sur  la  rive  droite  du  Lot, 
on  De  trouve  plus  le  calcaire  argileux  gris  de  fu- 
mée, signalé  aux  environs  de  NicoUe^  mais  les 
plateaux  les  plus  élevés  qui  couronnent  les  coteaux 
sont  formés  d'un  Ctdcaire  blanc,  compacte,  associé 
à  du  quartz,  et  renfermant  des  fossiles  d  eau  douce- 
Nulle  part  le  quartz  n^est  assez  abondant  potir 
fournir  des  meules  de  moulins.  La  puissance  de 
ce  calcaire  augmente  à  mesure  qu  on  avance  de 
l'ouest  vers  l'est.  Près  de  Monbarbat  (  ouest  du 
bourg  de  la  Parade)^  il  est  exploité  sur  une  épais- 
seur de  3  mètres  environ  ;  à  Monségur  ,  près 
Fumel ,  il  se  montre  sur  8  mètres  de  hauteur^  et 
constitue  un  escarpement  autour  du  plateau  sur 
lequel  le  village  est  bâti.  Ce  calcaire  parait  être 
le  prolongement  de  celui  que  j  ai  signale  au-des- 
sous du  calcaire  gris  de  fumée  ù  Nicolle  ,  il  repose 
d'ailleurs  lui-même  sur  des  argiles  grises  Manches 
et  rougeéf  sans  mica,  associées  à  du  calcaire  argi- 
leux blanc,  avec  taches  rouges,  et  de  la  mollasse 
sableus**^  OÙ  le  ciment  calcaire  est  souvent  trèfl' 
abondant. 

Près  du  moulin  à  vent  de  Monbarbat  j'ai  en- 
core trouvé  une  huître  dans  le  calcaire  argileux 
blanc  ,  mais  en  amont  je  n'en  ai  plus  rencontré. 
La  partie  stratifiée  des  terrains  tertiaires  est  alors 
composée  d'une   seule  formation  d'eau  douce, 
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comprenant  du  calcaire  souvent  associé  à  dea 
miartz,  des  argiles  eflervescentes,  avec  peu  ou  point 
de  mica ,  enfin  de  la  mollasse  sableuse  également 
effervescente.  Cette  formation  constitue  tous  les 
coteaux ,  dont  plusieurs  s'élèvent  à  environ  80  mè- 
tres au-dessus  des  eaux  ordinaires  du  fleuve. 

Le  dépôt  arénacé ,  contemporain  au  creusement 
des  vallées,  n'occupe  plus  les  sommités,  comme  il 
le  fait  à  l'ouest  de  Marmande;  il  ne  se  montre 
plus  oue  sur  le  penchant  des  toteaux ,  à  une  hau- 
teur aautant  moins  grande ,  qu'on  avance  davan-* 
'tage  vers  l'est.  Il  a  aussi  considérablement  perdu 
de  aa  puissance.  Il  se  compose  de  petits  galeta 
quartzeux,  plus  ou  moins  arrondis,  et  rarement 
agglutinés  par  un  ciment  ferrugineux,  et  aâsocié» 
à  du  sable  argileux ,  micacé,  jaunâtre,  avec  veines 
blanches  irrégulières  :  on  y  retrouve  aussi  l'argile 
sableuse  avec  grains  ferrugineux ,  telle  qu'elle  se 
montre  dans  le  département  de  la  Gironde,  mais 
moins  abondante. 

A  mesure  qu'on  avance  vers  l'est ,  le  calcaire 
augmente  dans  toute  la  formation  d'eau  douce; 
k  la  partie  supérieure ,  c'est  la  puissance  des  bancs 
qui  s  accroît;  à  la  partie  inférieure ,  c'est  le  ciment 
calcaire  qui  se  trouve  en  plus  grande  quantité 
dans  la  mollasse  sableuse  et  les  argiles.  En  aval 
de  Villeneuve ,  prfcs  du  moulin  de  Madame ,  sur 
la  rive  droite  du  Lot,  on  exploite  de  la  pierre  à 
chaux  hydraulique  dans  la  partie  inférieure  ;  à 
l'est  du  village  de  Treintel,  sur  la  route  de  Ville- 
neuve d'Agen  à  Fumel ,  le  calcaire  devient  même 
assez  abondant  pour  constituer  des  plateaux  peu 
importants  qui  s'appuient  sur  le  flanc  des  co- 
teaux, en  interrompant  la  pente  jusqu'alors  uni* 
forme. 
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On  trouve  partout,  clans  la  lormation  d'eau 
douce,  clc£$  argiles  grises,  bhiucUeset  rouges»  en- 
ractéristiques  de  celle  formation;  niiiis  la  couleur 
rouge  augmente  a  mesure  qu'on  avance  vers  Fu- 
me], et  surtout  à  partir  du  village  de  Treintel. 
Alors  j  ce  ne  sont  passeulemeut  les  argiles ,  maîa 
tout  le  terraÎQ  tertîaire,  qui  est  imprégné  d'oside 
de  fer,  principalement  à  sa  partie  supérieure ,  où 
Ton  trouve  môrae  de  nombreux  galels  de  cet 
oxide  et  de  quartz  ferrugineux. 

Je  croîs  devoir  faire  remarquer  que  Toxide  de 
fer  et  le  quartz  ferrugineux  ,  sont  à  Fétat  de  ga- 
lets roulés  dans  la  forination  d'eau  douce  ;  parce 
3uon  en  conclut  nécessairement  que  le  terrain, 
où  proviennent  les  galets,  est  antérieur  à  cette 
formation. 

Le  terrain  d'eau  douce  ne  se  prolonge  guère  k 
Test  de  la  Lémance.  Je  n'en  connais  qu'un  seul 
lambeau  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière ,  au 
nord  et  près  du  bourg  de  Fumel ,  où  il  constitue 
uoe  sommité  isolée ,  et  recouvre  le  terrain  fer  ri- 
fèredont  je  vais  dire  quelques  mots. 

Le  gîte  de  minerai  de  fer  des  environs  de  Fu-  terrain 
melj  ou  plutôt  des  bords  de  la  Lémance,  est  re-fcrfïf^r»- 
nommé  par  la  richesse  et  la  qualité  de  ses  produits; 
il  fournit  un  fer  très-doux,  qui  est  vendu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  fer  du  Périgord. 

Le  terrain  qui  renferme  ce  gîte  est  composé  de 
sable  quartzeux  et  argileux,  ordinairement  rouge, 
plus  ou  moins  foncé  ,  tuais  quelquefois  cependant 

CrfaitemcDl  blanc.  On  y  trouve  quelques  pail- 
Lies  de  mica,  mais  aucune  Irace  de  calcaire. 
Dans  quelques  localités,  le  sable  quartzeux  est 
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agglutiné  par  un  ciment  siliceux^  et  foufnit  aloi^ 
une  pierre  dure,  exploitée,  mais  rarement,  pour 
les  constructions  et  le  pavage. 

La  partie  supérieure  de  ce  terrain  est  formée 
de  grès  et  de  sable  stérile,  tels  que  je  viens  de 
les  décrire.  Le  minerai  se  trouve  à  la  partie  infé- 
rieure, en  géodes  creuses  et  disséminées  irréguliè- 
rement dans  la  masse  argileuse  et  sableuse.  Il  est 
associé  avec  de  la  silice,  de  telle  sorte  qu*on  trouve 
toutes  les  combinaisons  possibles  depuis  le  quartz 
pur  jusqu'à  l'oxide,  ou  plutôt  Fhydroxide  de  fer 
parfaitement  pur. 

Dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  ^  ce 
terrain  ferrifère  repose  sur  la  partie  supérieure  de 
la  craie ,  dont  il  remplit  les  dépressions  et  suit 
toutes  les  sinuosités,  sans  cependant  avoir  avec 
elle  aucune  liaison.  Dans  d'autres  localités,  il  re- 

rse  d'ailleurs  sur  des  formations  plus  anciennes; 
m'a  paru  également  sans  liaison  avec  le  terrain 
tertiaire  d'eau  douce  par  lequel  il  est  recouvert. 
Sur  la  rive  droite  du  Lot,  au  nord  de  Saint-Vite, 
dans  le  lit  même  du  fleuve,  j'ai  trouvé ,  il  est  vrai, 
un  bloc  de  grès  siliceux  dans  le  voisinage  de  ce 
dépôt  fcrrifere  ,  mais  rien  ne  m'a  prouvé  que  ce 
bloc  n'est  pas  adventif  :  j'ajouterai  que  le  terrain 
ferrifère,  qui  ne  renferme  aucune  trace  de  cal- 
caire, si  répandu  dans  toute  la  formation  d'eau 
douce,  se  montre  en  beaucoup.de  lieux  à  un  ni- 
veau que  cette  dernière  n'attemt  jamais. 

La  partie  supérieure  de  la  craie  consiste  en  une 
couche  épaisse  de  plus  de  i5  mètres,  sans  inter- 
position d'aucun  lit  d'argile,  et  formée  d'un  cal- 
caire blanc  Jaunâtre,  tendre,  d'une  texture  un 
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peu  sacchatoïde  et  spâthique ,  caractérisé  par  des 
huîtres  et  des  hippu rites.  Cette  couche,  dont  la 
surface  supérieure  a  été  très-fortement  et  très- 
irrégulièrement  corrodée  par  les  eaux,  anterieure- 
mentau  dépôt  ferrifère^  pl<^"gc  vers  Touest  d^une 
dixaiûe  de  degrés. 

Elle  commence  à  se  montrer  dans  le  lit  du 
Lot  au  sud  de  Condesaigues,  et  constitue  le  bas 
de  la  petite  vallée  où  ce  village  est  situé,  Cest  sur 
elle  qu'est  bâtie  l'église  de  Mosempron,  Elle  se 
mODtre  aussi  partout  aur  environs  de  Fumel  et 
dans  la  vallée  de  la  Lémance  i  elle  constitue  les 
plateaux  les  plus  élevés  à  l'est  et  même  à  l'ouest 
de  cette  rivière  (  ceux  de  Cavagnac  et  Laurenque, 
par  exemple). Sur  ces  sommités,  ellen^est  recour 
verte  que  par  des  lambeaux  de  terrain  ferri- 
ftre. 

Au-dessous  de  ce  calcaire  à  hippurites  se 
trouve  un  calcaire  blanc  ou  grisâtre  ^  argileux  et 
sableux ,  avec  Exogira  flabeiluùt  caractéristique 
du  second  étage  de  la  craie.  Enfin  plus  bas  se 
montre  un  calcaire  argileux  gris  de  fumée  en 
bancs,  dont  l'épaisseur  atteint  quelquefois  i 
mètre,  alternant  avec  des  argiles  bitumineuses,  et 
renfermant  des  silex,  d^^Gnphœa  cotambayetjc*^ 
caractéristiques  de  rétageinlérîeur  de  la  craie. 

Ces  trois  étages  présentent  la  même  stratifica- 
tion f  ils  recouvrent  la  partie  supérieure  de  la 
formation  oolitique,  caractérisée  par  de  nom- 
lireuses  griphées  virgules  »  et  composée  de  bancs 
d'un  calcaire  très-compacte,dont  l'épaisseur  atteint 
rarement  i  mètre ,  et  qui  alternent  avec  de  Tar- 
gtle  sableuse  d'un  gris  de  fumée.  Les  couches  de 
Tome  AlII ,  iH3S.  ti 
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Stratifiée  de  ces  terrains  se  composait  de  deux 
formations»  Fune manne  et  lautre  d'eau  douce» 
placées  bout  k  bout ,  comme  Findique  la  7^*  6; 
seulement  les  alternats  seraient  plus  multiidiéa 
aux  limites  des  deux  formations  que  dans  les  lieux 
intermédiaires. 
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MÉMOIRE 

Sur  t usine  à^r  de  Banca  ou  de  Baïgof^fy^  et 
sur  les  mines  dou  elle  tire  ses  minerais  ; 


Uusine  de  Baïgorrj  ^t  située  sur  la  Baynu^  ^ 
à  une  heure  et  demie  decliemiD.au  sud  de  Sainte 
Etienne-de-BaïgorEy ,  arroûdissemect  de  Mau-» 
léon ,  département  des  Basses-Pyrénées.  Les  tni-- 
Gérais  de  fer  qu  on  y  traite  sont  de  trois  sortes  : 
1~  du  minerai  de  ter  spathique  ^  qu'on  exploite 
dans  la  montagne  d*Ustéléguy  ;  2"  du  minerai  de 
fer  oxidulé  terreux  ,  qu  ou  extrait  dans  les  cora- 
munes  d'Anhaux»d*Occos,  etc.  ;  3' du  minerai  de 
fer  liydroxidé  compacte  qu'on  exploite  à  Mispira  , 

auaitier  de  Ja  forêt  dllaïra ,   située   à  peu  de 
jâ tance  au  sud  de  Tusine. 
i*"  Minerai  d*Ustéléguy. 

T^a  montagne  qui  donne  son  nom  à  la  mine 
d'Ustéléguy  est  située  à  une  heure  et  demie  de 
marche  au  N--NO*  de  Saint-Étienne-de-Baïgorry, 
Cette  montagne  est  composée  en  totalité  de  grès 
bigarré,  dont  les  couches,  dirigées  vers  rO.-SO* 
et  m  cl  i  nées  de  34^  S»^0.  vers  le  centre  de  cette 
ItnoDtagne  ,    se  relèvent  à  l'approche  de  quel- 
ques monticules  d'ophi  te,    contre  lesquels  elles 
«appuient.  Dans  une  de  ces  couches,  on  observe 
I  un  grand  nombre  de  débris  de  végétaux  passés  à 
ITétat  de  grès>  et  recouverts  d'un  léger  enduit 
noir  de  houille.  Ces  végétaux,  qui  se  préï^ntent 
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i03n^  oju^  iyrsa^  aplatie  €t  arec  DXîtâ»  «ortes  de 
<irzDi?oescoiLs.  «oc:  CHBdié5  dans  le  ieiB  de  la  stra- 
tîficatioc  •itr!^  bdccs  de  srès  bisarré.  Mais  ce  qu'il 
j  a  de  fixa  renoarqnable  dans  cecte  moatagne , 
c  est  b  grande  qoanàté  de  filons  de  fer  «patluque 
qu>Ile  reoferme. 

Le  principal .  et  en  même  temps  le  seul  filon 
actaeliement  exploité  .  a  été  Tobjet  de  plusieurs 
anciens  travaux  faits  sur  son  afBeuremeut  par  les 
propriétaires  ou  fet-miers  de  Fancienne  forge 
d'fchaux,  dont  oo  ^oît  encore  le»  mines  k  peu 
de  diiilanrp  de  Saina-Edenoe  de  Bai^rnr.  Ce  filon, 
dont  rafflenrement  est  connu  snr  une  très-grande 
étendue  «  a  une  puissance  movenne  de  4*po.  U 
est  dirigé  rers  le  ^.-^EL  ,  et  incliné  de  85*,  ou 
enriroa,  Ters  r£.*SE.  Ses  parois  se  font  assez 
géoéndement  remarquer  par  une  croûte  plus  ou 
moins  caisse  de  mine  brune  (  fer  hydroxidé  )  , 
tantôt  fiJbreose  et  tantôt  compacte  ^  emp&tée  d'une 
certaine  quantité  d'argile  brune.  Qodquefois 
cette  croûte  manque,  et  est  remplacée  par  de 
l'aroile  très-fine,  dans  laquelle  on  remarque  des 
débris  de  toutes  sortes  de  i^rosseurs  delà  substance 
qui  a  rempli  le  filon .  et  de  la  rocbe  de  grès  dans 
laquelle  celui-ci  s'est  ouvert:  ce  qui  donne  lieu 
de  penser,  ou  que  le  filon  s'est  Je  nouveau  ouvert 
après  avoir  été  rempli  de  fer  spatbique,  ou  que 
cette  .')ul>^taoormét;jl!ique,  en  cristallisant ,  a  pris 
du  retrait  dont  ia  pUce  a  été  occupée  par  de  Tar- 
l^le  et  parier  débris  rlont  il  vient  d'être  fait  men- 
tion, IJuutifTi  foii  oo  n'aperçoit  ni  mine  brune, 
ni  anciU;,  ri  lit^ne  fU:  séparation  entre  le  filon  et 
la  riH^làf:  du  t/nt  ni  r]:j  mur.  Dans  ce  cas,  celui-ci 
i'jmut*,fit  7ài!^'7,  ^'-néralement,  et  seulement  dans 
le  yfsï^îfVêyLj'.  d'j  filon,  du  fer  spathique  en  quantité 
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quelqtielbis  coiimdérable.  Une  antre  piirtieulaiité 
aes  moDâ  de  cette  montagne^  c'est  qu'ils  r enfer- 
méat,  sur  presque  tous  leurs  points  j  des  frog- 
ments  rougeàlres,  à  cassure  esquilleuse,  dune 
roche  quon  serait  porté  à  regarder  comme  un 
quartz,  si  la  roche  qui  coostitue  la  montagne  ne 
disait  pas  présumer  que  ces  fragments  sont  du 
grès  bigarré  bt  grain  très-En.  En  les  examinant 
avec  soin,  on  y  aperçoit  quelquefois  des  cristaux 
de  cuivre  pyriteux,  presque  toujours  indiscer- 
oables  sans  le  secours  d'une  loupe.  Sur  quelques 
points ,  ces  fragments  deviennent  si  grands  et  ^i 
abondants^  qu'on  est  obligé  de  renoncer  à  Yex- 
ploitatioQ  de  la  partie  du  filon  ou  on  les  ren- 
contre. 

Les  travaux  actuels  ont  été  commencés  dans 
l^premiei^  mois  de  1838,  et  faits  à  mi-haufeur 
de  la  montagne.  Ils  consistent  dans  : 

I*  XJîi  puits  vertical  de  reconnaissance  percé 
sur  raflleurement  du  ûloa.  Sa  profondeur  est 
de  i5",3g. 

3*"  Une  galerie  d'extraction  percée  à  travers  les 
bancs  de  grès  bigarré,  et  au  niveau  du  fond  du 
puits.  Sa  longueur,  depuis  son  orilice  au  jour  jus- 
qu'au mur  du  filon ,  est  de  Si"* 

3"  Une  galerie,  de  niveau  avec  la  précédente, 
et  ayant  une  largeur  égale  à  la  puissance  du  Elon, 
et  une  hauteur  de  5  mètres,  ou  environ. 

Cest  de  ravancement  de  cette  galerie  que 
sort  tout  le  minerai  qui  s'extrait  actuellement  à 
Ustéléguy. 

4''  Enfin,  une  galerie  percée  à  travers  les  bancs 
de  grès  bigarré  ,  destinée  à  servir  de  galerie  d'ex- 
traction et  d*écoulement-  Elle  est  située  à  un  ni- 
veau^  inférieur  à  celui  de  la  précédente  de  3  i^^S^. 
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LaloDgiieurdu  percement  elTeclué  est  de  i99",7o- 
Il  reste  encore  quelques  mètres  à  percer  pour  al- 
teîodre  le  mur  du  filoo* 

Les  travaux  de  cette  mioe  occupent  ordinal* 
rement  : 

lo  mioeurs  divisés  en  trois  postes  de  8  heurfêï 
Fun ,  pecdtint  chacun  desquels  un  miDeur  perce 
trois  trous,  qu'il  est  obligé  de  cliarger  avant  de 
quitter  son  poste; 

4  rouleurs  de  ruinerai ,  qui  suflisent  pour  tran^ 
porter  hors  de  la  mine  les  58 quintaux  métriques 
qui  SDOt  arrachés  par  les  dix  mineurs  dana  vingt- 
quatre  heures; 

n  trieurs  de  mioerai,  chargés  de  séparer  le 
minerai  des  fragments  de  grès  qui  y  sont  ena- 
pâtés; 

r  surveillant  payé  i  fr.  Soc.  par  jour; 

1  maréchal  chargé  de  la  réparation  des  outils, 
à  raison  de  30  centimes  par  journée  de  mineur. 

Les  éléments  du  prix  de  revient  de  i  quintal 
métrique  de  minerm  sont  les  suivants  : 

ft,  c.  fr.  c. 

0,173  joam^  de  mineur ,  à  1 1  25  c.  IWe^  0,216  1 
0,0692     id.     de  routeur^  à  1  f .  Vum,  .  0,Q6&     0,320 
0,0346     id,     de  trkur,  à  1  f .  Tune,  ,   .  0,0331 
0.0346  kiiog.  depoudre,  à2f.70c»  Fun.  .  0,093  \ 
0;0173  id.  de  chandelles,  à  If.  50c.  Tun.  0,026  [  0,154 

Entretien  êe%  outils ^   .  0,035) 

Surveillance .,,..,.....,,»     0,024S 

Prix  payé  par  q.  m.  de  minerai  à  Tentrepreneurj  0,500 
à  condition  qn  on  lui  pajera  le  transport  à  rusine.  1  /300 

Priï   de  revient  de  1  q.  m,  de  minerai  rendu  à 

ruiipe 1,700 

Concas^s^ge  à  raison  de  2f.  16  c.  le  mètre  cube 

pesant  1790  kil < 0.121 

Total 1,821 
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Les  ouvriers  chargés  du  concassage  peuvent 
peine  ■  rendre  un  demi-mètre  cube  de  minerai 
concassé  par  jour  ou  par  douze  heures  de  pleia 
travâiL 

Ce  minerai  est  à  lames  moyennes.  Sa  couleur 
est  le  blond  très^clair,  qui  passe  au  brun  quelque- 
fois trè^-foncé,  après  quelques  mois  d'exposition 
à  Tain  Son  rendement  en  fonte  à  Testai  est  de 
44  à  45  pour  lOOi  Traité  seul  au  haut- fourneau 
avec  de  la  castine  (  pierre  à  chaui  ) ,  il  donne  des 
laitiers  si  compactes,  et  se  refroidissant  si  vite^ 
que  plusieurs  fois  le  haut-fourneau  en  a  été  en- 
gorgé au  point  qu'il  a  fallu  mettre  hors. 

3*  Minerai  d'Occos,  d'Autiaux  ,  etc. 

Le  minerai  qu'on  tire  de  ces  communes,  voi- 
^nes  de  celle  de  Saint-Etienne  de  Baïgorry,  est 
du  fer  oligiste  micacé  argileujc ,  gris  bleuâtre , 
forma n t  des  ni ds  i rr égu  1  i e rs  plus  ou  moi ns  é te n- 
dus,  datis  la  z;odc  des  argiles  bariolées^  principale- 
ment en  rouge,  du  terrain  crétacé  à  sources  salées 
el  k  dépôts  de  set  gemme  du  sud-ouest  de  la 
France.  La  richesse  de  ce  minerai  est  très-variable, 
et  dépend  de  la  quantité  d'argile  avec  laquelle  se 
trouvent  en  quelque  sorte  pétries  les  paillettes  de 
fer  oligiste-  Il  est  très-fusiole,  et  la  fonte  qui  en 
provient  donne  un  fer  gris  bleuâtre  à  longs  nerfs 
et  peu  résistant  à  la  traction. 


fr. 


1 1  est  eiplo  îté  à  c  lel  ouvert  et  ven  d  u  su  r  pi  ace .  0,25  le  q ,  n^. 

Le  vendeiir  opèi"€  lui-même  le  traasport 
jusqu'à  fuilne ,  savoir  î  d'Âuhaux  à  1  £  20 
et  J'Occos  à .  .   ,   .  1,00 


Total  (on  ne  im  plus  de  minerai  d'Ànhatix  ) .   1 ,25  le  q<  m. 
3'  Minerai  de  Mispira. 


go  mteouK  sur  lcsuib  a  m 

Le  minerai  de  Mispira,  quartier  de  la  forêt 
d'Haïra,  est  un  fer  hjdrozidéy  soit  compacle^ 
soie  hématite  btunefibrenoe^fomiant  imeeoache 
de  i^ySo  de  puissance,  quW  rencontre  dans  des 
•diisles  de  transtion  dont  la  direction  des  couches 
est  MO.^  et  Findinaison  de  20*  NE.  Cette  eoQcka 
de  minerai  est  exploitée  à  ciel  ouyert  et  vers  son 
«ffleurement  seuleoient* 

fr.  ' 
L'attrtctttiir  Tend  le  miiierâi  tor  phœ*  .  .    0,40  leq.  m. 
11  enopèreletranaponàrudoeàraisonde    0,80 

Total 1,20 

On  paye  pour  le  concassage 0,12 

Prix  derevieot l,32leq.m. 

Le  transport  des  minerais  concassés  depuis  la 
place  d'entrepôt  jusqu'au  gueulard  du  haut-four- 
neau est  donné  à  nrix  fait,  à  raison  de  100  francs 
pat  mois  de  travau  de  ce  fourneau.  Cependant  le 
prix  très-élevé  des  fourrages,  en  i836,  a  fait 
augmenter  cet  abonnement  de  20  pour  100,  ft 
compter  du  mois  de  septembre  de  cette  même 
année;  ce  qui ,  terme  moyen ,  Ta  porté  à  i  lO  fr. 
par  mois ,  ou  à  o^o34  par  quintal  métrique  de  mi- 
nerais consommés. 

Le  fondant  qu*on  mélange  avec  ces  minerais 
est  du  calcaire  de  transition  un  peu  quartzeux 
qu  on  tire  des  environs  de  Tusine. 

Un  mulet  (ait  ordinairement  dix  voyages  par 
jour,  en  portant  à  chaque  fois  l'^^'-yaS  de  pierre 
calcaire.  * 

Pour  I  quintal  métrique  de  castine  on  fait  les. 
frais  suivants  : 
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lïroît  de  pi-opriétë.       . ...,.».  0,0*2 

Euraction.   /...,. 0,06 

Transport  jusqu^du  gueula rd  du  liaut-fouiTieau.  *  0,14  ^ 

CoDcââââge  de  0,07  met.  cube  ou  1  q.  m.   .  .  ,  .  0^10 

Total,   _  _ 0,a2 

Le  ebarbon  consommé  dans  Fusine  provient  de 
)ii  carbonisation  en  grandes  meules  de  bois  de 
hêtre  de  baute  futaie,  crû  sur  un  sol  schisteux  et 
(juartzeux.  En  18^6,  la*  presque  totalité  de  ce 
combustible  a  été  tirée  des  forêts  espagnoles  du 
Bastan ,  d*Erro  et  d'Eugay.  Au  moment  où  il  a 
été  Hyré  k  la  consommStion  des  feux,  il  revenait, 
terme  moyen,  à  5  fr.  i3  c.  !e  quintal  métrique 
(voyez  Annales  clés  mines,  3*  livr.,  iSSy  ). 

Le  haut-fourneau  est  à  deux  tuyères*  Sa  che- 
minée et  ses  étalages  ont  la  forme  de  deux  cônes 
tronqués,  à  bases  circulaires  opposées  Tune  à 
Tautre. 
^  Les  dimensions  intérieures  de  ce  fourneau  sont; 

met. 

Hauteur  de  la  cheminée *  5,845 

idetn  dps  étalages  .    ««.,«,.,....,   ^  1,7H6 

Jdem  de  louvrage 1,786 

Idt-m  dc!»    tuyères  âu- dessus  de    la   soie   du 

faurneau 0,435 

Htuteur  totale  dti  fourneau^ .  9^852 

Dbmètre  du  gueulard. .  » 0*596 

Grand  dlattièlre  de»  étalagea  (au  %'eutrÉ  )    «  «  .   .  2^t)00 
petit  diamètre       idem        (à  la  partie  supérieur*^ 

fie  Touvrage  ) ,,......,.  0,t>75 

L  ouvrage  S€  termine  à  la  hauteur  des  tuyères 
par  un  rectangle,  dont  les  côtés  ou t,  savoir  : 

Cflui  raesui^  cvunecosticre  à  l'autre  ,  • 0*487 

fdtun         de  la  rustine  k  la  tyiDpe»  ,...,♦  0,758 

Dintiince  d'une  des  deux  tuyères  à  la  rustine.  ,   .  0,32â 

idem         de  i  autre  tuyère  à  !a  rusliue*  .   ,  •  .  0,^57 
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Epaisseur  de  la  tympe ,  y  compris  le  fer  de  tympe.  O^ST^* 

Distance  de  la  tympe  à  la  dame 0,325 

Hauteur  de  la  dame 0,4 


Inclinaison  de  la  sole  sur  toute  la  longueur  du 

creuset 0»0M 

Ce  fourneau  est  bâti,  tant  intérieurement 
qu'extérieurement  y  avec  des  pierres  de  çrès  bi- 

grré,  qui  résistent  parfaitement  à  Faction  du 
11.  n  est  soufflé  par  une  machine  à  pistona  car- 
rés ,  mue  par  une  roue  hydraulique. 

En  1 83b ,  et  le  ^5  janvier,  à  i  o.  heures  et  demie 
du  matin ,  il  a  été  mis  en  feu»  Le  ^8,  à  6  heures 
du  soir,  on  a  donné  le  veot;  et  le  jour  suivant,  à 
1 1  heures  du  soir,  on  a  fait  la  première  coulée. 
Le  7  mai ,  le  charbon  ayant  manqué ,  on  a  arrêté 
les  pistons  et  bouché  le  fourneau*  Le  9  septembre, 
on  Fa  débouché  et  on  lui  a  rendu  le  vent.  A  partir 
de  ce  jour,  il  n'a  plus  cessé  de  marcher,  jusau'au 
1 1  décembre ,  où  le  manque  de  charbon  a  obligé 
à  mettre  hors  feu.  Ainsi  le  fourneau  est  resté  en 
feu  10,70  mois  de  3o  jours  Fun.  Dans  ces 
io,no  mois  y  il  y  a  eu  4>i  7  mois  pendant  lesquels 
il  n  a  rien  produit  et  n'a  consommé  que  quelques 
corbeilles  de  charbon,  et  6,53  mois  pendant dia- 
cun  desquels  la  consommation  et  la  production 
ont  été  celles  ci-après  : 

q.  m. 
Charbon    1293,36  charges  de  4   sacs  lune  ,    *• 

ou776»«*«»,016,    ou ibS2M 

Cflttine 274,60 

^,        ,    (crUitéh'piy.  .  .     2458,05. 

JUirMTAiii  jfli'Mifipira  .  .  .       397,701    ....     3251,08 

\tiVvvifn 395,33' 

fm»M   nhfptmr 1391,14 

Ift^ft^fi  VfAa  .  \o  uiMiiuf^e  de  minerais  a  rendu 
>îi,V<f  pOMf   100,  ri,  pur  34  heures,  46'i"", 37 de 
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fonte.  Cette  fonte  était  plutôt  traitée  que  grise. 
Dans  la  composition  de  son  prix  de  revient,  les 
trois  éléments,  reconstruction  du  creuset  »  ma- 
tières premières  et  main-d'œuvre,  entraient 
comme  il  suit  : 

Par  quiot.  met,  ^ 

I*  Recoastruction  du  creuset. 


0,06) 

o,o^i 


o,oâ 


$  pierres  de  giès qui  ont  coûte  516 fr,  j  soït 
76  journées  de  maçon  ^  152  fr. ,  soit 

a*  Matières  premières. 

â33^",69  de     176^60  dUstëléguy. 

mmerais,  dont  f  28,58  de  Mispira  [  à  V,72A  leq.  m.    4.03 
l  28,42   d'Occoâ      > 

19,74  de  castine»  à  0^32  le  q,  m.  ..,».*,,,   0,00 
111,57  de  charbon  p  à  5^13  le  q.  m.    ..,...,     5>7a 

3*  Mai û-d œuvre. 

Un  maître  foodeur  paye  1 .500  ù\  par  an  , 
soit  pour   chacun  des  9223,29  q,  m.  de 

Tonte  produite  en  1836 0,16  | 

Nota.  Cet  ouvrier  perçoit  en  sus  3  fr* 
par  1*000  kîlog.  de  fonte  qu'il  moule  en 
groises  pièces  ,  comme  marteaux ,  enclu* 
mes,  etc.  /      0,M 

Xin  aide-fundeur  payé  800  f.  par  an,  soit,   h  0,09  | 

Heux  chargeurs ,  deui  sorteurs  de  laitiers  , 
deux  routeurs  de  charbon  et  un  remplis- 
seur  de  corbeilles,  payés  chacun  30  fr. 
par  mois  de  travail  du  Iburneau,  soit,   .     Ojll  ] 

Nota.  L'entretien  des  outils  du  four- 
neau est  payé  5  fr,  par  mois. 


TotaL 


10,2j 


Dans  Fusine  de  Baïgorry ,  il  y  a  cinq  feux  or- 
dinaires d'aflioeries  sou  mes  par   une  machine  à 
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Repùrt,  ,  . 

Ud  porteur  et  un  r^mplisseur  de  corbeilles 
de  diarbon ,  payés  l'un  36  fr.  par  mois  » 
et  UD  cribleui'  de  meou  ûharboD^  payé 
25  fr:  par  mois,   ,  , ,   *   * 

Quati'e  manœuvres  payés  ensemble  100  fr. 
par  moî^T  occupés  à  sortit v  peser  et  em- 
piler La  fonte^  k  La  rapprocher  des  feux, 
a  peser  le  fer,   etc , 

600  journées  de  chômage  des  16  forgeron  s  j 
à  2  fr.  l'une .  , 


fr.  c. 


0,18] 


0,18 


fr.  c. 


0,57 


TotaL 30,30 

Frais  6xes,  quelle  que  soït  la  quantité  de  fer  fabriquée t 


.    0,1 2i> 

,  o,ioaj 


Un  charpentier  payé  720  fr.  par  an 
Un  aide  ,  idem  600  fr 

Un  maréchal  C'est  le  fendeur,  payé  1 ,80ft  T 
par  an,  dont  moitié  des  gages  est  affectée 

a  ia  fenderie.  .   ,   * (V,t55j 

Un  aide ,  id.   payé  432  fr.  p&r  an.  ,  ,  «  .   0,075  ) 
Un  garde  de  nuit,  payé  360  fr.  par  an,  .   0,062 
Baux  commis  aui  réceptions  du  char  ban 
et  des  minerai!* ,  payés  :  lun  696 fr. , 

et  Tautre  460  fr.  par  an 

Un  commis  aux  écritures ,  payé  000  fr,  id. 

Un  caissier  payé  2.000  fr.,  i^. 0,345 

Un  directeur  payé  3.000  fniû? 0,517 

Total 

Gonti'ibutions  sur  les  mines  et  sur  Tusine^  2.400  fr. 
à  5  p.  0/0  de  la  somme  de  180.000  fr. ,  k  la- 


0,203 
0,155 


0,23 


0,13 


i,2â 


3L9* 
0,41 

2,51 
34,86 


p"       quelle  retenait  Tusine ,  achat  et  réparations  j 

S.       comprises  T  à  la  fin  de  1836    ....  1,552 

^1  à  6  p.  0/0  Tan  de  la  somme  de  31  fr.  94  c>  pen^ 

*^  \     dant  6  mois, .  .  .  ,  0,958 . 

Total r 

A  ces  frais  il  faut  ajouter  eeui  de  chauffage,  d  e- 
clairage,  dégraissage»  d^écurie,  de  fournitures 
diverses  pour  i^épax^ations,  de  journées  employées 
à  ces  réparations,  etc.,  qui  peuvent  s  élever 
a  6  000  fr,  par  an 1,03 

Prix  de  revient  de  1  q.  m.  de  fer  en  grosses  barrer,   35,89 
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mairemetit  plus  éJevê,  par  suite 
des  chôin âges ,  dont  la  durée  va  soiivenl  à  quatre 
ou  cinq  mois  et  même  plus. 

Le  fer,  qui  doit  être  livré  à  la  fenderie ,  est  or- 
dinairement  en  barres  plates,  dont  les  dimensions 
variables  sont  commuoément  :  longueur,  i'°^3o; 
largeur,  o™,o8;  épaisseur,  o%oi6. 

Le  3o  janvier  iSS-y,  à  trois  heures  du  matin, 
on  a  commencé  à  chauffer  le  four  de  tenderie  ;  et, 
à  dix  heures  on  y  a  mis  du  fer  qui ,  à  midi ,  a  été 
trouvé  assez  chaud  pour  être  laminé  et  fendu. 
Le  ig  février^  k  cinq  heures  du  matin,  le  travail 
de  la  fenderie  a  cessé.  En  retranchant  les  jour- 
nées des  7  et  8  février,  qui  correspondent  au 
mardi  gras  et  au  mercredi  des  cendres ,  pendant 
lesquelles  il  y  a  eu  chômage,  on  trouve  que  la 
durée  du  travail  a  été  de  dii-huit  jours. 

Pendant  ce  temps  on  a  consommé  : 
Fer  eo  barres  (  le  produit  de  9  mob 

de  travail  d'un  feu  d'affinerie).  1*242*1*™, 47 
Houille  d'Amin^  ai 4  hect  ras,  ou.  251 ,  SîD 
Charboû  de   bois    de  hêtre  pour 

chauifer  les  liens  10^  ,125,  ou,  20^       25 

On  a  obtenu  ; 

Costières^ou  1er  en  verge  de  gros* 
seur  très  -  inégale ,  mais  qu'on 
vend  quelqueioîs  aux  cloutieri 
des  environs*  ♦   ♦   *  .  * 24i'™*,25l  eftn„,,  *# 

Rïblons  ou  rubans  de  fer    quon  '  ' 

jette  avec  les  coâtières  non  ven- 
dues dans  les  feux  ordinaires 
d'affineries.  ....,.,..,.        27,      90] 

Fer  marchand  en  verge  can'ée  ou 
plate 1.129,      90 

Déchet.    .............  61,      12 

Diaprés  cela  une  consommation  de  ; 
110^'  »03l  de  fer  en  barres. 

Tome  XHI,  i838.  7 


1 
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22»^^' ,240  OU  O'^*'^*  ^",278  4e  houille  d'Aoïin  ,  à  î^-"  ,23 
le  quint,  métr.,  ou  5*^^,78  l'hect.  ras, 

t"^*^  ,793  ou  0*"^'  "\089  de  charbon  de  bob  de  hêtre ,  k 
S^' ,13  i^  quint,  métr. 


Aurait  cJooné ,  terme  moyen  ; 


Cofitières.   ........  2J48J 

Êibïons  ou  rubnns.    .       .  2,47i| 

Verge  carrée  ou  piate.   .  .  100,000 

Déchet ,  ,   .   ,  5,412 


Ml. 

4,619 
105,412 


liU 


110,031 


Ëa  f633  on  a  cbduSiâ  au  four  de  fenderie 
GgS*"  "" ,  i5de  gros  fer  en  barres  carrées  de  4oiïi]llim. 
de  côté.  Parle  laminage  entre  iescjlindresj  on 
a  ableou  679'' ™>56  ae  fer  en  barres  plates , 
dite^  de  carrossage.  Ainsi ,  de  102,294,  on  a  ob* 
tenu  !Oo^  et  de  io5,4'2  t  ^ii  a  retiré  io3j048-  Ce 
réâuliat  indique  que  le  déchet  S^ia  paraît  se 
composer  de  deux  parties,  dont  Tune,  3^048, 
proviendrait  du  laminage;  etTautre^  3î364i  du 
passage  du  fer  dans  les  taillants. 

Au  déchet  5,4i^  il  f^^t  ajouter  0,4^»  pour 
tenir  compte  du  déchet  que  les  4*619  de  costières 
et  de  riblons  supportent  dans  les  feux  ordioairei 
d'affineries  et  sous  le  marteau ,  pour  être  convertis 
en  fer  en  barres  ;  car,  dans  ce  travail ^  il  faut  1 10, 
ou  eBviron  pour  retirer  100.  Ainsi  100  de  fer  en 
verges  occasionnent,  pour  les  obtenir,  une  perte 
réelle  en  fer  de  5,4i  2 +0,42^=^5,833. 

On  charge  le  four  de  fenderie  dix  fois  ou  envi- 
ron dans  34  heures.  Le  temps  employé  au  repos, 
et  à  charger,  chauffer^  laminçr  et  fendre  Ittt 
690*^"  ou  environ  de  fer  qu'on  met  dau«  le  four, 
est  de  3^'  ^4',  partagées  comme  ci-après; 
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Temps  employé  à  charger  le  four.  .  .  O^-IT'  \ 

—  à  chauffer  id 1    35'  f  «^  q., 

—  à  laminer  et  fendre.  .  0  27'  i 

—  à  se  reposer 0     5'  y 

Dans  !24  l^eures  on  consomme  : 

La  moitié  du  produit  mensuel  en  fer  d'un  feu 

ordinaire  draffiuerie ,  ou 09*i***,©8 

Houille  de  Mons,  l?»'^»- "«,44 ,  ou 13,      ^8 

Charbon  de  bois  de  hêtre  pour  chauffer  les 
liens  5»»»«^  "S625 •       I,      iS5 

On  obtient  : 

Fer  en  vei^e  carrée  ou  plate 62,      733 

Gostières 1,      847 

Riblons I,      5S0 

Le  travail  de  la  fenderie  exige»  par  34  heures , 
seize  ouvriers  divisés  en  deux  brigades,  qui  se  re^ 
lèvent  toutes  les  12  heures.  Indépendamment  de 
ces  ouvriers,  il  y  en  a  d'autres  occupés,  pendant 
lejour  seulement  y  à  rapprocher  le  combustible , 
à  transporter,  k  couper  et  à  peser  le  fer  qui  doit 
être  fendu ,  à  porter  la  verge  à  l'atelier  cle  dres- 
sage et  de  boltelage,  enfin  à  peser  et  botteler  la 
verge  par  paquets  de  2S  kilogrammes  l'un^ 
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Ouvriers  et  frais  aoxqueb  ils  doDnem  liea  : 


Pftr  a4 


de  e9f>-«»-,73S. 


ptr  %Ëf  ^iffii  oa  ptr  ^j 


1  ehaotem  â  i  fr.  Soc  Ta.  . 
^  dutrgvwt  ii    dédttraMnw  vt 
Cravy  ^n  duiwl  ptéMBÉv  w 


r.  e. 


d«oo 


1  fndMVi  fa jé  1.800  fr.  ptr  «By 
ilMit  i  a«  irttiMMBi  Ml  aftea 
â  la  ft>rg«  à  wriekal  dMU  fl 
mH  dMm.  Soit  y  poor  dMom 
dat  a5,aS  Jours  de  traTafl  de 
aï  Imu^  dMeon ,  qoi  ont  M 
li^kfAt  A  frMfotr  ka  1.585 
l|«failmk  milrifMt  do  fcr  •■ 
▼argo  ofcto— ■  •■  iSSS  ....  35,67 

X  aida  tmd— r.   .  .^ .  • -jj/  ;     it5o 

2  puBeava»  ooOoiTfianooaopu  â  l 
laiaira^aa  daa  tooriHaala  Tatgoâ  1 
saavofB'aDaaoridoataaiMita.     S^|  o^ofo 

o  tiroora«  00  owfnara  ooatqpèa  A 
tirar  la  Targo,  A  la  aoolaoir  ai 
l  laporlor  aottliaodarato- 
Uar  oA  U  dnWvfo'alia  dé- 
MO  nlaeonoodo  paa  ki  oo-^ 
ifrfara  •••.••••••••• 

16  ooTflàn  par  94  li*  oofttadi 

I  ooEvriar  poor  Iraaiportor 
b  hooilla  dn  magann  an 
Ibor  de  fendarie.   .  .  .  i  f . 

4  onrrtara  ooenpéa  A  tran«-       I 
porter,  i  conper  et  A  pe- 
ter le  gros  fer 4     1 

o  ooTriers  occnoAt  A  porter       I 
la    Terge   A   l'atelier   de 
dreMageetdebottelage.  a 

a3  ouTriert  par  a4  h.,  coûtant. 


0,064 


tf. 


^•00 


58,17 


7*00 


0,086      id. 


t  e. 

o/>4S 


o»oi6  ojflb 

0,016  A  ir,5o         am 


o^ 


•bi44 


o,a56  A  y;6^ 

0,016    A     I   f .  OyOl6 

0.064     ià.  0,064 

o,o3a     id,  OyOSa 

65,i7|  o,368  A  af,8a9  T^ 


Dans  le  détail  de  ces  frais,  on  remarquera  que 
la  dépense  qui  concerne  le  fendeur  est  la  seule 

3ui  varie  ;  elle  dépend  uniquement  delà  quantité 
e  fer  fendu  qu'on  fabrique  chaque  année. 
Un  ouvrier,  dans  sa  journée  de  13  heures  de 
plein   travail,   peut,  en   s'occupant    sur  de  la 
verge  de 
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St634  '*    g,o^  arêtier  i^So  m  of«30  l«  q*m  *  lûil  par  jour  o*go 

Si,  comme  il  arrive  le  plus  ordiDairement  k 
lusioe  de  Baigorry,  la  verge  de  5™'^,  634  ^  9'""  jOaS 
farme  les  0,60  au  produit  obtenu^  et  U  verge 
plate  de  i  i"^';,3'j9  à  22"*^^  ,558  les  Oj4o  de  ce  pro- 
duit, on  remarque  alors  qu  un  ouvrier  dresse 
dans  sa  journée,  savoir: 

3H''"  ,54  de  la  premièj*e,  à  O^f  ,20  parq.  m.     Ù^^\^2B 
S07^'S69  des  deux  autres ,  id.  .  .   ,   ,   ,  .     Q^  ,623 

SID^^'-jâS  =^  le  poids  de  b  veige  dressée  eu 

un  jour  par  un  ouvrier t'i^jOiS 

Ordinairement  ce  sont  des  femmes  et  de  petite 
eal'ants  qui  dressent  la  petite  verge ^  tandis  qu'il 
faut  des  hommes  pour  la  grosse  verge* 

Un  peseur  de  verge  suffit  à  trois  botteleurs. 
Ces  quatre  ouvners  peuvent  rendre  par  jour 
320  paquets  de  verge  de  35  kiL  Tun ,  soit  8oq-  na., 
dont  chacun  est  paye  o^'  ,0*^5. 

En  résumé,  pour  dresser,  peser  et  mettre  en 
paquets  la  verge,  ou  fait  les  frais  suivants  : 

Pour  Çft'i"  «^733  produiU  a  la  fendem  en  a4  h. 


rl,oS^  (le  dreueur»  t  ^  ]rro4^  I'qdc 

0^784  de  p«teiii ,  à   i^5ao    Tutie. 
i,35a  de  boUeleurf       id. 


ï3,Gfi 

i,.8 
3,53 


Pour  I  q  nj.  produJI 
CD  ai'  ai  "1,6a. 


iS^^lB  journ^ea  à  jt;oi4^  Vuntf. 


17,57     û/j4j6 


0,^75 


Quand  on  fait  beaucoup  de  fer  dans  une  usine, 
on  donne  quelquefois  tout  le  travail  des  cylindres 
el  de  la  fenderie,  à  prii  fait  au  fendeur,  à  raison 
de: 

i'''-,20  par  100  kilogrammes  de  fer  feuillard  ; 

D''",go  par  joo  kilogrammes  de  fer  en  verge, 
sur  quoi  il  donne  o^'',35  à  ses  ouvriers  pour  dresser, 
peser  et  botteler  le  fer,  La  réparation  et  le  montage 
des  taillants  restent  à  Iti  charge  du  fendeur,  an- 


J 
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quel  le  combusùble  et  le  fer  coupé  de  longueur 
convenable  sont  livrés  à  pied-d*œuvre  ; 

o'^'^j'^o  par  100  kiiograniniesde  fer  rond,  carré 
ou  pkt. 

Les  détails  qui  précèdent  montrent ,  qu'en  1 836 
on  a  fak  à  Tusine  de  Baïgorrj  les  frais  suivants , 
pour  obtenir  too  kilogrammes  de  fer  en  verge 
mis  en  paquets  ; 

lÛ5^i'  ,S3â  de  gros  fer,  à  SS^^'-^S»  le  q.  m.  .    .     37^^-,9S 
23,     240  de  houille ,  à  7,    22  lU    .  *  ,  .       1,    61 
1,    793  de  charbon  de  bois   de    h^tre^ 

àSi^^vlS  le  q.  m ,  .  ,  ,       0.    09 

Maui-d't£U\Te  de  toutes  sortes.    ......       I,    32 

Total  ou  priï  de  revient,  en  1836, 

d'un  q,  m.  de  fer  en  verge*  .  ,  *   .     ^l'^^^OO 

Le  fer  de  f  usine  de  Baïgorry  est  trés-estimé  ; 
il  est  très-nerveux ,  mais  un  peu  dur  sous  le 
marteau.  Ses  principau^c  débouchés  sont  Angers 
et  Nantes. 

Frais  pour  rendre,  de  Baïgorry  à  Nantes, 
I  q.  m.  de  1er. 

Transport  de  fusine  à  Bayonne* 3'^'"-,20 

Comnit^^ion  à  fiayonne  pour  réception,  em- 
magasinage, expédition  ^  vente  et  rentrée 
de  fonds  daprè^  les  comptes  de  1834.   .   ,       I,    10 

Fret  ordinaire  de  Bayonnc  à  JVaûtes.  ....        1,    30 

Total 5"^,60 

A  Tu  si  ne  de  Baïgorry,  le  fer  en  verge  se  vend 

firoportionnellement  à  un  prix  moins  élevé  que 
e  fer  simplement  étiré  sous  le  marteau.  La  dif- 
férence proportionnelle  en  moins ^  pour  le  fer  en 
verge  ,  est  de  i^^'^nS  ou  environ  par  q.  m.  Ce  ré- 
sultat provient  de  ce  que  dans  cette  usine  .  où  la 
bouille  revient  à  plus  de  deux  fois  plu^  chère  que 
dans  tous  les  établissements  du  même  genre  que 
cette  usine,  on  ne  fait  cependant,  comme  dans 
ceux-ci,  quune  différence  de  4  fr.  entre  les  prix 
du  gros  fer  et  du  fer  en  vorge. 


MEMOIRE 

Sur  un  nousr^el  anémomètre  ^  propre  au  jaugeage 
des  courants  et  air  qui  cîrûuleni  dans  les  ga- 
leries de  mines  ^  tes  tujetux  de  calorifères , 
les  cheminées  f  et  généralement  les  CQnduîi€S 
d'une  assez  grande  section  ; 

Par  M.  COMB£S  ,  iogémour  en  cb€f  4n  minei. 


J^ai  eiiLrepi'iâ,  dam  Tété  de  làin^  une  série 
l4'e]çpériencei> ,  retatîvf^s  à  Taérac^e  des  mioai  de 
[louiile  du  dépai'teineDt  du  Nord  et  de  la  Belgi^- 
|ue,  et  à  Tenet  obtenu ,  soit  par  les  foyers  d'aé- 
ige  anciennement  u$iti!S,  soît  par  les  ftiactiioes 
_  iranien  à  pistons ,  qui  ont  remplacé  les  foyer», 
^r  quelques  mines,  dont  rexploitatioii  présen- 
tait Aei  diilicuUés  particulières  ,  b  cause  de 
rahoadanee  du  gaz  mtlanimable ,  dans  les  ga- 
lerie souterraines.  Pour  atteindre  le  but  que 
jf avais  en  vue,  il  était  surtout  indispensable  de 
IBMWftr,  avec  une  assez  grande  précision  ,  les 
folitiiies  d'air  mis  en  circulatioûf  dans  les  di- 
verses  mines  ,  par  Faction  des  foyers  ou  le  jeu  des 
machiner;  en  uti  mot,  de  jauger  les  courants 
d*air  qui  avaient  lieu,  dans  certains  puits  ou  gale- 
ries. Les  moyens  e[ii))loy<.^s  jusqu'ici  mayant  ptiru 
peu  exacts  ,  j'ai  fait  eicécuter  un  anémomètre  ^  à 
iaide  duquel  j ai  pu  déterminer  les  vitesses  de 
Tâir,  circulant  dans  une  galerie  ou  une  conduite  , 
€&  déâuÉrefits  poinis  d'une  même  section  trau^ 
perpendiculaire  k   Taxe  de  cette  galerie. 
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Cet  instriunent  est  analogue  au  moulinet  de 
Woltmaniiy  dont  on  se  sert,  pour  jauger  les  cou- 
rants liquides,  dont  la  section  est  considérable.  Il 
se  compose  d'un  axe  très-délié,  terminé  par  deux 
pivots  très-fins,  tournant  dans  des  chappes  daga- 
the,  et  sur  lequel  sont  montées  quatre  ailettes 
planes ,  également  inclinées  sur  un  pian  perpen- 
diculaire a  Taxe.  Au  milieu  de  Taxe ,  est  taillée  une 
vis  sans  fin,  laquelle  conduit  une  petite  roue  de 
cent  dents;  de  sorte  que  celle-ci  avance  d'une 
dent,  pour  chaque  révolution  de  l'axe  qui  porte 
les  ailes.  L'axe  ae  cette  première  roue  porte  une 
petite  came ,  qui  peut  agir  sur  les  dents  d'une 
deuxième  roue.  Celle-ci  est  maintenue  par  un 
Qolei,  ou  ressort  en  acier  très«flexible,  oui  est 
attaché  à  la  plaqne  horizontale  sur  laauelle  est 
monté  l'instrument.  A  chaque  révolution  com- 
plète delà  première  roue  de  cent  dents,  menée 
par  la  vis  sans  fin,  la  came  fiiit  sauter  une  dent 
de  la  seconde  roue  qui  porte  cinquante  dents  :  les 
deux  roues  sont  numérotées  de  dix  en  dix  dents, 
la  première  depuis  i  jusqu'à  lo,  et  la  seconde 
depuis  I  jusqu'à  5.  Des  aiguilles  indicatrices» 
fixées  aux  montants  légers,  quiportentles  chappee^ 
de  l'arbre  des  ailes,  servent  à  marquer  les  nooiorea 
de  dents  dont  diaque  roue  a  avancé ,  et  partant  à 
indiquer  le  nombre  de  révolutions  de  Vaxe  des 
ailes.  Au  moyen  d'tme  détente ,  et  de  deux  cor- 
dons qui  servent  à  la  mouvoir,  on  peut,  à  dis- 
tance, arrêter  le  mouvement  de  rotation  des  ailes, 
ou  leur  permettre  de  tourner,  sous  l'impulsioo 
du  courant  d'air  oui  les  frappe. 

Pour  mettre  linstrument  en  expérience,  on 
ramène  d'abord  les  numéros  o  de  chacune  des 
deux  roues ,  vis^-vis  les  aiguilles  indicatrices  res^ 
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peclives  correspondantes;  puis  on  place  rins- 
trutiieot  sur  un  pied,  au  point  que  Ton  veut, 
dans  la  aectioo  transversale  de  la  galerie,  où  cir- 
cule le  courant  d'air  que  Ton  veut  jauger.  Taxe 
des  ailettes  étant  mis  dans  la  direction  du  cou- 
rant, qui  frappe  les  ailettes  par-devant,  comme 
lèvent  frappe  les  ailes  d*uD  moulin  à  vent.  La 
détente  est  placée  >  de  sorte  mie  le  courant  ne 
peut  faire  tourner  les  ailettes.  Puis  on  s'éloigne 
de  I  mstrimient,  en  tenant  à  la  main  les  deux  cor-» 
dons  de  la  détente,  et  Ton  se  place  quelque  part 
en  dehors  du  courant;  à  un  instant  douné^on  tire 
le  cordon  de  la  détente  ,  pour  laisser  aux  ailes  la 
liberté  de  tourner.  On  compte  le  temps  qui  forme 
la  durée  de  l'observation ,  et  qui  doit  être  en  gé- 
néral de  2  ou  3  minutes  au  moins.  Quand  l'inter- 
falle  que  l'on  a  choisi  est  écoulé,  on  tire  Tautre 
cordon  delà  détente ,  ce  qui  arrête  le  mouvement 
des  ailes  ,  et  Ion  vient  lire,  sur  rinstrument,  le 
nombre  de  révolutions  que  les  ailettes  ont  fait 
pendant  la  durée  de  Tobservation.  Chaque  dent 
ae  la  roue ,  menée  par  la  vis  sans  un ,  représente 
un  tour  de  Tarbre  des  ailes,  et  les  centaines  de 
tours  sont  accusées  par  la  deuxième  roue  de 
5o  dents.  Du  nonabre  de  révolutions  faites  par 
l'arbre  des  ailes,  on  conclut  ensuite,  par  une  for- 
mule appropriée  à  Tinstrument,  la  vitesse  du 
courant  a  air  qui  a  produit  le  mouvement. 

Pour  déterminer  la  relation  existante  entre  le 
nombre  de  tours  de  l'axe  des  ailettes,  dans  une 
seconde,  et  la  vitesse  du  courant  qui  les  fait  mou- 
voir, j'ai  fait  un  certain  nombre  d'observations 
préliminaires,  de  la  manière  suivante  : 

J'ai  fixé  l'anémomètre  à  l'extrémité  d'une  tige 
en  fer  aciéré^d'un  mètre  environ  de  longueur*  La 
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tige  dle*oiéiDe  eat  liée,  par  TaoCre  CKiféarilé «  k 
un  axe  qui  reçoit ,  <f  un  mécanisaie  dliorikinrie»  ' 
un  mouvement  de  rotation,  dans  lequel  l'«i4- 
momètre  décrit  une  droonférence ,  dont  le  rajon 
eat  à  peu  près  d*un  mètre.  Ce  mouvement  eai 
vendu  >  à  t«donté ,  plus  on  moins  rapide ,  en  in^ 
dînant  plus  ou  moins  deux  plaipiea  dé  eaîvre» 
qui  forment  le  volant  adapté  au  mécanione  «Am^ 
logerie.  Lorsque  ranémomètre  est  mis  en  expé« 
rience^  lesdeux  cordons  attachés  à  la  détente,  sont 
tendus  le  long  de  la  tige  à  laquelle  Finstniment 
est  fixé ,  et  tiennent  passer  par  un  petit  tran , 
ménaffé  dans  une  idaque ,  au-dessus  de  Taxe  au* 
tour  ouqud  a  Ueu  la  rotation.  Les  xéros  des  deoat 
roues  étant  préalablement  ramenés  vîs>k-Tis  des 
aiguilles  indicatrices,  on  ôte  un  arrêt  placé  dans 
les  rouages  du  moteur.  Celui-ci  commenee  à 
marcher,  et  lorsque  Tanéaumiètre  a  déjti  dé* 
erit  deux  ou  trois  drconférences  entières,  de 
sorte  que  la  vitesse  est  sensiblement  unifbnne, 
on  tire,  à  un  signal  donné,  le  cordon  de  la  dé- 
tente,  et  les  ailettes  de  Vanémomètre  commen- 
cent k  tourner.  Ou   compte,  avec  une  montre 
k  secondes  indépendantes ,  le   temps  qu'il  &ut 
pour  que  ranémomètre  décrive  lo  ou  20  circon- 
férences entières.  A  un  nouveau  signal  donné,  on 
arrête  le  mouvement  des  ailettes,  en  tirant  le 
deuxième  cordon  de  la  détente  ;  on  tient  note  du 
temps  écoulé ,  du  nombre  de  circonférences  dé- 
crites, du  nombre  de  tours  de  Taxe  des  ailettes, 
pendant  la  durée  de  Tobservation.  On  lit  ce  nom- 
nre  de  tours  sur  Finstrument,  après  avoir  arrêté 
le  mouvement  de  rotation  produit  par  le  méca- 
nisme. 
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Jest  aÎDsi  qu'ont  été  exécutées  les  quinze  ex- 
périences dont  les  résultât^  isont  inscritâ  dans  le 
tableau  n**  i  (  pag.  121)-  Je  comptais  inoi-rnéme 
le  tejiips  à  l'aide  aune  moutre,  ainsi  que  le  nom- 
bie  de  ciicoiiféieiices  décriteë  par  Fanémomètre, 
tandi»  que  M.  Neumaun,  qui  avait  confectionné 
rinslrument,  tirait  les  cordons  de  la  détente,  pour 
laisser  partir  ou  arrêter  le  mouvement  de  rota* 
tion  des  ailettes,  à  un  signal  que  je  lui  donnais* 
De  ces  quinze  expériences^  une  seule  e&t  dou- 
teuse, et  ^00  n'y  â  point  eu  égard  daas  les  calculs 
qui  ont  suivi. 

Le  poids  total  de  Taxe  des  ailettes  et  deâ  ai- 
lettes est  de 2, 6*7  grammes.  Les  ailettes  carrées, 
(brmées  de  feuilles  de  clinquant  tirées  sur  un 
léger  châssis^  ont  o™,0325  de  côté;  de  sorte  que 
la  surface  totale  des  quatre  ailettes  est  de  o,o03025 
mètre  carré.  La  dislance  du  bord  des  ailettes  k 
Taxe  autour  duquel  elles  tournent, est  de  o^'^jOiS; 
de  sorte  que  les  centres  des  ailettes  se  meuvent 
dans  une  circonférence  qui  a  0", 02625  de  rayon* 
La  ioDgueur  développée  de  cette  circonférence 
est  en  conséquence  de  o^^^iB^gS* 

Lorsque  je  fls  construire  le  premier  anémomè- 
tre, semblable  à  celui  que  je  viens  de  décrire,  je 
n'espémis  pas  pouvoir  lier  les  résultats  des  expé- 
riences, par  une  équation  simple  entre  la  vitesse 
imprimée  à  rinstrument,  et  le  nombre  de  révo- 
^lu Lions  des  ailettes.  Je  comptais  donc  détermi- 
ner la  vitesse  appixiximative  des  courants  d*air,  à 
Taide  d'une  interpolation  entre  les  résultatë  des 
premières  expériences.  J'ai  été,  comme  on  va  le 
\  oir,  plusheurcui  que  je  ne  m'y  attendais,  et  les  ré- 
sultats de  toutes  les  expériences  sont  représentés,  à 
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un  degré  d'approximation  très-suftkatit,  par  une 
formule  très-simple  »  dont  la  forme  m'a  élé  don- 
née par  la  théorie  de  Timpression  d'un  fluide  en 
mouvemenl,  sur  une  surface  plane  mobile.  L'ané- 
momètre me  paraît  avoir  aiosi  acquis  un  degré  de 
précision,  gui  le  rendra  précieux,  dans  toutes  les 
circonstances  où  Ton  voudra  déterminer  la  vitesse 
de  l'air,  ou  le  volume  d'un  courant,  qui  circule 
dans  une  conduite  à  large  section* 

Soit  (PLIf^/ig.  4)  ^bla  section  d'une  surface 
plane  que  je  suppose  assujettie  à  se  mouvoir,  pa- 
rallèlement à  elle-même,  suivant  une  ligne  Xï, 
formant  avec  le  plan  de  la  surface  mobile  un  angle 
aCX,  que  je  désigne  par  of.  Cette  surface  reçoit  le 
choc  d'un  courant  fluide,  animé  d'une  vitesse  diri- 
gée suivant  la  ligne  AB,  perpendiculaire  à  la  di- 
rection XY,  et  se  meut  uniformément,  sous  l'im- 
pulsion de  ce  courant ,  dans  la  direction  CX.  Je 
suppose  que  Cm  représente ,  en  grandeur  et  en 
direction^  la  vitesëe  de  translation  de  la  surface, 
et  Cri  la  vitesse  du  courant*  Portant  sur  le  prolon- 
gement de  CX,  de  C  vers  Y,  la  longueur  Cm^== 
Cm,  et  achevant  le  parallélogramme  rectangle 
m'Gwr,  la  diagonale  Cr  représentera,  en  grandeur 
et  en  direction,  la  vitesse  relative  du  fluide  par 
rapport  à  l'aile  considérée  comme  immobile.  Dia- 
prés la  théorie  généralement  admise,  rimpression 
normale  du  fluide,  sur  une  surface  plane  choquée 
obliquement,  est  proportionnelle  à  Taire  de  cette  ^ 
surface ,  au  carré  de  la  vitesse  du  courant,  projetée 
8ur  la  normale  à  la  surface,  et  à  la  densité  du 
fluide.  Si  Ton  désigne  par  1  cette  impression,  par  a 
Faire  de  la  surface  choquée,  par  U  la  vitesse  rela- 
tive, par  ^  le  poids  du  mètre  cube  de  fluide,  et 
par  ^  la  gravité,  on  a  uni  : 
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l=Jc—VHin.mCa.  (a) 

k    désignant    un    coeflEbient  numérique,     qui 
varie  avec  l'étendue  de  la  surface  choquée. 

Or,  si  nous  désignons  par  c^  la  vitesse  du  fluide 
représentée  par  Cn ,  et  par  u  la  vitçsse  de  la  sur- 
face ab  représentée  par  Cm=Cm\  Von  a  : 

L'angle  MCo^MCX— «. 
D^ailleurs  le  triangle  rectangle  mfCr  donne  . 

m'r  if 


sin.m'Grt=3sin.MCX;=? 
oos.MGX:= 


Cm'  u 


d*où  il  suit  que  : 

sui.MCâ=8in.(MCX — ot)  ^ssin.MGXcos.o— cos.MCXsin.a 


ÇQO&.a — iisin.a 


Les  valeurs  de  U  et  de  sin.  MGa  étant  portées 
dans  Féquation  (a) ,  il  vient  : 

g^ 

Puisque  la  surface,  choquée  par  le  courant 
fluide  animé  d'une  vitesse  constante,  se  meut  uni^ 
formément,  l'impression  normale  à  la  sur&ce , 
projetée  sur  la  oirection  du  mouvement ,  doit 
être  éffale  à  la  résistance  que  la  sur&ce  éprouve , 
esdmee  suivant  la  même  direction.  Appelant 
donc  R  cette  résistance,  estimée  comme  il  a  été 
dit ,  et  observant  que  la  projection  de  l'impre»- 


110  IIOUVEL    AN6M0HÉTRS 

sion  normale  1 5  sur  la  direction  CX  du  mouve- 
ment j  est  égale  à  I  sio.  ^t ,  oa  a  : 


,'^a 


d'où  Ton  tire  : 


(^=211  tan  g 


■±\/- 


(*) 


Cest  le  signe  H- que  Ion  doit  prendre,  clans  le 
second  membre  de  cette  équation;  car  v  doit  être 
plus  grand  que  ti  tan  g,  ccf  pour  que  Timpression 
du  courant  fluide  tende  à  faire  avancer  la  sur- 
face de  G  vers  X>  ainsi  que  nous  le  suppo- 
sons. 

On  peut  assimiler  le  mou  vendent  des  ailettes 
de  râuémomètre,  loriwju  elles  sont  frappées  par 
Tair,  au  mouvcmeot  de  la  surAice  que  nous  ve- 
nons de  considérer ,  de  même  qu*on  assimile  le 
mouvement  des  aubes  d'une  roue,  ou  des  ailes 
d'un  moulin  à  vent,  au  mouvement  rectilîgne 
d*uoe  surface  unique*  Si  d*ail leurs  on  suppose 
que  les  résistances,  que  les  ailettes  éprouvent  k  se 
mouvoir^  soient  iiidépendunies  de  la  vitesse, 
comme  cela  a  lieu  pour  le  frottenienf  entre  les 
pièces  des  macbineSj  la  formule  (6)  sera  applica- 
ble au  mouvement  des  ailettes ,  en  regardant  R 
comme  une  constante  indépendante  des  vi- 
tesses i'  et  «,  L'angle  a  étant  également  con- 
stant, et  le  nombre  de  révolutions  de  la^e  de^ 
ailettes  ^  dans  une  seconde  ,  étant  propDf lionne! 
à  la  vitesse  du  centre  des  ailettes,  il  en  résulte 
que  la  vitesKc  t»  du  oouraut  d'air  aui  frappe  les 
îiles,  et  le  nombre  de  l'évolutlonsde  Faite  ^  dans 
Tunité  de  temps,  doivent  être  liés  par  uœ  équa- 
tion de  la  forme  très-simple  r  t'r^a-4-ft  X  ^t 
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clans  laquelle  a  etb  sont  des  coeOkients  Diiméri- 
ciues,  dont  le  second  dépend  seulement  de  ]*in- 
clinatâon  des  ailes;  tandis  que  le  premier  dépend 
à  la  fois  de  cette  inclioaison,  de  riûlensité  des 
frottements  qui  déterminent  la  grandeur  de  R, 
de  la  densité  du  fluide,  et  de  l'étendue  des  aile^ 
avec  laquelle  varie  le  coeflîcient  k. 

Les  expériences  préliminaii  es  faites  sur  chaque 
anémomètre,  avec  les  soins  et  les  précautions  que 
j'ai  indiqués ,  doivent  servir  à  déterminer  les  deux 
coefficients  a  et  b,       • 

Xai  calculé  les  valeurs  de  ces  coefiîcients,  au 
moyen  de  î3  des  expériences,  dont  les  résul- 
tats sont  inscrits  dans  le  tableau  n*  i.  L'expé- 
rience n°  5  ne  pouvait  servir  à  cette  détermi- 
nation, parce  qu'elle  indiquait  seulement  que 
rinstrument  n  était  pas  sensible  à  une  vitesse  du 
courant  d^air  de  o^^^sGa  par  seconde ,  et  Texpé- 
rience  n°6  a  été  rejetée  comme  douteuse.  J*ai  assu- 
jetti les  coefficients  à  la  condition  que  la  somme 
des  carrés  des  diflérences,  entre  les  vitesses  cal- 
culées par  la  formule  ^  et  les  vitesses  observées, 
fût  un  minimum. 

Appelant  n^t  ^,7  ^^  t  ^tc,  les  nombres  de 
révolutions  de  l'arbre  des  ailettes  par  seconde , 
^!»  ^\f  ^1 1  ^^^*  '  ^^  vitesses  correspondantes  im- 
primées h  ranémomètre,  dans  les  observations 
successives^  a.^^  a,,  ce,,  etc.,  les  différences  entre 
les  vitesses  observées  et  les  vitesses  calculées  ^  on 
a  la  suite  d'équations  : 

a-^bm — i^f^aj 
qui ,  élevées  au  carré  et  ajoutées  toutes  ensemble. 
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donnent,  en  désignant  pnr  i  le  nombre  tolàL  ddB 
observationâ  dont  on  &it  usage  : 

(X)     ûi'4«1SV443.iA|.Sa£S.ji--SiS.iii^9aS.pais.a\ 

La  caractéristique  S  désignant  la  somme  de 
toutes  les  quantités  du  même  genre  que  celle  in- 
scrite sous  cette  caractéristique,  prises  dans  les 
équations  successives.  On  yeut  dîisposer  des  ooef> 
fiâents  a  et  6 ,  de  manière  que  le  second  meflilire 
dé  l'équation^)  soit  un  minimum^  Prenant  donc 
les  dérivées  partielles  du  premier  membre ,  par 
rapport  aux  quantités  a  et  b  considérées  comme 
variables  9  et  les  égalant  à  o ,  on  obtient  les  deux 
équations  du  premier  degté  : 

lesquelles  étant  divisées  par  a ,  se  réduisent  à  : 
a  x«+Sji  X  bc=&.ç 
a  X  S.ii+S^' K  fe±^.m^; 

S.n  désigne  la  somme  de  tous  les  noitibres  n  j 
relatifs  aux  ob8erv|itioDS  dont  on  fait  usage  ;  S.(^  la 
somme  de  toutes  les  vitesses  v  du  courant^  dans 
les  mêmes  observations  ;  S.n*,  la  somme  des  carrés 
de  tous  les  nombres  /i^S./k^,  la  somme  de  tous  les 
produits  des  nombres  n  par  les  valeurs  de  i^  res- 
pectivement correspondantes. 

Des  équations  ainsi  formées ,  j'ai  tiré  pour  a 
et  6  les  valeurs  suivantes  : 

a=o",2578;     6  =  0,0916, 

ce  qui  donne  la  formule: 

i;=o",a578  +  0,09 1 6  n 

pour  la  vitesse  du  courant  exprimée  en  mètres 
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par  seconde»  correspondanle  k  un  nombre  n  de 
révolutions  de  Taxe  des  ailettes,  dans  une  seconde. 
Le  tableau  n''  2(pag.  122)^  contient  les  vitesses 
observées  et  les  vitesses  calculées  mises  en  re- 
gard ,  avec  les  différences  entre  les  unes  et  les 
autres- 

Les  vitesses  observées  sont  celles  avec  lesquelles 
ranémomètre  ,  mis  en  mouvement ,  frappait  Tair 
de  la  chambre,  où  les  expériences  ont  été  faites. 
On  les  obtient  ea  divisant  l'espace  total  parcouru 
par  ranémomètre,  dans  son  mouvement  circu- 
laire ,  par  le  nombre  de  secondes  qu'a  duré  ToIj- 
servation. 

Chaque  circonférence  décrite  par  ranémo- 
mètre a  un  développement  de  6"* ,0324 >  pin^quo 
le  rayon  de  cette  circonférence  est  de  0^,9585, 
La  grandeur  des  différences  obtenues  peut  faire 
apprécier  le  degré  de  précision  du  nouvel  instru- 
ment que  je  décris  ici,  entre  les  limites  de  vi- 
tesses qui  ont  été  réalisées,  dans  les  expériences 
dont  les  résultats  sont  consignés  dans  les  deux 
tableaux. 

Je  dois  faire  observer  que  le  coefficient  a  dé* 
pend  de  la  densité  du  fluide  qui  choque  les  ai- 
lettes de  ranémomètre ,  et  qu'il  varie  en  raison 
inverse  delà  racine  carrée  de  cette  densité.  Usera 
donc  nécessaire,  pour  opérer  avec  une  grande 
précision,  de  corriger  ce  coellicient  a ,  d'après  la 
densité  deVairdont  onvoifdra  mesure^'  la  vitesse. 
Aussi  ai-je  indiqué,  dans  la  colonne  d^ observa- 
tions annexées  au  tableau  u"  i,  les  données  ther- 
motnétrique  et  barométrique  qui  suf lisent  pour 
calculer  la  densité  de  fair  dans  lequel  les  essais 
ont  été  faits.  Lorsoue  la  densité  du  iluide  est  con- 
sidérabk,  le  coefficient  a  devient  très- petit,  et 
Tome  A  ni,  i838,  8 
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:â'efiîice  devant  le  second  ternie  de  la  formule,  de 
sorte  que  la  vitesse  du  courant  fluide  doit  être 
alors  sensiblement  proportionnelle  k  la  vitesse  des 
ailettes.  C'est  ce  qui  arrive  pour  le  moulinet  de 
Woltniann^  qui  sert  an  jaugeage  des  cours  d'eau. 
La  vitesse  du  co  11  rïint  est  supposée  proportionnelle 
à  la  vitesse  des  ailettes. 

En  indiquant  en  quoi  consiste  la  correction 
dont  je  vie  as  de  parler ,  je  ferai  une  remarque 
qui  nmi  pas  sans  intérêt. 

J'ai  dit  précédemment  que  les  centres  dos  ai- 
lettes décrivaient  une  circonférence  ^  dont  le  dé- 
veloppement était  de  o"'ji6493»  11  en  résulte 
que  la  vitesse  moyenne  des  ailettes  dans  chaque 
cas  s^obtiendra,  en  multipliant  le  nombre  n  par 
o"",  16493,  et  quen  conséquence  Ton  a,  entre  le 
nombre  n  de  notre  formule,  et  la  vitesse  désiignée 
par  Uf  dans  les  équations  (^j)  ei  (h)j  la  relation  : 

/i  =  " — — ,   Si  donc  on  veut  introduire  la  vi- 
0,16493 

tedBe  M,  au  lieu  du  nombre  n,  dans  la  formule 

i»=o,35^8H-o,09i6/î  j  on  aura  ■ 

0.09  î  6 


ti=0,2578-^- 


II =0,2578+0,  5554m, 


0,16493 

Comparant  cette  formule  particulière  à  l'éq na- 
tion générale  (h) , 


Rg 


on  a 


taog,iz=^o,5554  (0 


V      k^as 


% 


=0,2578 


(2) 


A   la    tangente   o3*">54   correspond   «n  angle 
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de  »9*^  3';  et  telle  est  efiectivemeot  h  peu  près 
rinctiaaisoo  des  surfaces  des  ailettes  sur  le  pi  tin 
perpendiculaire  à  Taxe  de  rotation. 

Pour  tang*  «=^0,5554  »  on  a  ; 

sin,  a  co3>^a=^:=o,37io. 

D  ailleurs  a  e&t  égal  k  la  somme  des  surtaces 
des  4  ailettes,  que  nous  avons  dit  être  de  o^ooaoaS 
mèire  carré. 

Le  poids  du  mètre  cube  d'air  à  o*',  et  sous  une 
pression  de  o'",'j6  de  mercure  à  o'^,  étantde  i^,3, 
nous  trouverons,  pour  le  poids  du  mètre  cube 
d'air  a  ii'':^  centigrades,  et  sous  une  presîiion 
mesurée  par  une  colonne  de  mercure  de  o**',744^ 
a  o^i  dans  lequel  les  expériences  ont  été  faites  : 

_  0,7446 

""*'^  ^  0,76x(l+O.004xll,5r 

(Ndu3  eiuptoj'uns,  dansle  calcul  du  poids,  le 
coellicient  o,oo4  au  lieu  de  o^ooS^S,  pour  tenir 
compte  approximativement  de  rhumidité  de  Tair 
que  nous  n'avons  pu  mesurer,  n'ayant  pas  dliy- 
gromètre  à  notre  disposition,) 

Portant  ces  valeurs  numériques  dans  l'équa- 
tion (a)  ^  et  remplaçant  aussi  la  gravité  ^^  par  le 
nombre  g^SobS,  il  vient,  en  élevant  au  carré  les 
deux  membres  . 


p 


R 

—  =  01^,000006199. 
k 


Si  Ton  connaissait ,  par  des  expériences  di- 
rectes, le  coefficient  numérique  k  ^  on  en  con- 
clurait la  valeur  de  la  résistance  R,  rapportée  à 
Vextrémité  d'un  bras  de  levier  de  o", 02626 ,  et 
inversement  si  Ton  déterminait  la  valeur  de  R  par 
des  ex  pé  ri  en  ces  di  rec  tes ,  on  pou  r  r  a  i  t  conclure  la 
valeur  du  coelficient  i,  convenable  pour  des  ai- 
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let tes  minces  et  d'une  trés-perite  surface,  qui  se 
meuvent  circulai  rement.  I)*après  les  expériences 
de  Borda,  la  valeur  du  coefficient  A* ,  qui  convient 
dans  le  cas  de  surfaces  d'une  très-petite  étendue , 
doit  différer  peu  de  D,5o*  En  adopta uÈ  cette  va- 
leur, on  trouvait  que  la  résistance  R  est  à  peine 
supérieure  à  3  milligramaies. 

Revenons  h  la  correction  dépendante  de  la 
densité  de  fair,  qu'il  faut  faire  subir  au  coeflicient 
0^2578  de  notre  formule.  Cette  correction  exi- 
gera que  Ton  mesure  la  température  et  la  pres- 
sion de  Tair,  dans  lequel  les  expériences  seront 
faites.  Soit  t  cette  température  en  degrés  centi- 
grades ,  p  la  pression  en  colonne  de  mercure, 
réduite  à  la  température  o ,  on  aura  k  très-peu 
près,  pour  le  poids  du  mètre  cube  d'air  atmo- 
sphérique dans  ces  circonstances  : 


*^l.3. 


a,76x(t-î-0,0040 

Pour  nn  air  dont  le  poids  du  mètre  cube  est 
1^,2176,  il  réâidtede  nos  expériences  que  le  coef- 
ficient a,  de  la  formule  générale,  est  égal  k 
0,2578,  et  comme  ce  coeflicient  doit  varier  en 
raison  inverse  de  la  racine  carrée  du  poids  ^,  il 
s'ensuit  quon  aura  généralement  :  ^ 


a=0,2578 


Vi 


1,2716 


0.76(1+0,004/) 


^0,222275 


^  1+0,004/ 


V 

Par  exemple ,  pour  f  =  25  degrés  centigrades ,  et 
p  ;-^  o'"%73,  on  trouverait  a  =  0^37283, 
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La  formule  générale  cûovenable  pour  Tair  at- 
mosphérique ordinaire  est  en  conséquence  :   ♦ 


^1+0,004^ 


(A) 


Si  Ton  opérait  sur  un  air  chaud  et  très-chargé 
de  vapeur j  il  faudrait  encore  modifier  le  coefli- 
cient  a  ,  en  raison  de  la  quantité  de  vapeur  exl- 
âlante  dans  Tair  y  laquelle  serait  constatée  an 
moyen  d*uu  lion  byt^romètre.  Pour  tout  autre  gaz 
que  Tair  atmosphérique  pur,  ou  mélangé  de  va- 
peur, il  faudrait  préalablement  connaître  la  den- 
sité du  gaz. 

Le  coefficient  de  «,  dans  la  formule  générale  ^ 
demeure  invariable,  tant  que  TincHnaison  des 
ailettes  sur  le  plan  du   mouvement  n'est  point 
changée,  tant  que  riustrunient  n'a  subi  aucuuc 
déformation.  Le  premier  coeilicient  dépendant  de 
ta  résista oce  due  aux  frottements  des  pièces  de 
r appareil   peut  se  modifier  avec  le  temps  ,  par 
suite  de   1  usure    des  pivots,   de  la  quaUté  de 
rhuile  avec  laquelle  on  les  oindra.  Il  pourrait 
être  aussi  altéré  par  la  poussière,  qui  se  logerait 
dans  les  chappes  des  pivots,  dans  les  dents  des 
roues,  ou  les  spires  de  la  vis  sans  fin.  Toutefois 
ces  diverses  causes  ne  peuvent  altérer  que  très- 
peu  la  valeur  du  coefficient,  pour  peu  que  Ton 
prenne  soin  dé  l'instrument.  On  peut  d  ailleur?* 
vérifier,  à   une  époque  quelconque ,  au  moyen 
d'expériences  faites  comme  les  premières,  si  les 
coefficients   primitifs  de   la    formule    sont  mo- 
difiés. 

L'anénnomètrc  que  je  décris  ici  est  le  troisième- 

que  j'ai  fait  exécuter  par  M,  Neumann.  Le  pre- 

"  mier  ni*a  servi  k  des  observations  sur  faérage  des 
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mines  de  houille  de  la  Belgique  et  du  nord  de  la 
France,  pendant  nn  voyage  entrepris  en  iSZ'j^ 
dont  la  durée  a  été  de  près  de  trois  mois.  Mis  en 
expérience  au  retour,  les  coeilicients  de  la  for^ 
mule  avaient  éprouvé  des  variations,  assez  légères 
toutefois,  puisque  les  vitesses  calculées  au  moyen 
des  deux  formules  ne  différaient  général eraeut 
pas  Tune  de  Tautre,  de  -[^  de  la  plus  petite.  Il  faut 
encore  remarquer  que  rinstrument  avait  été  ex- 
posé aux  courants  d  air  viciés  des  galeries  souter- 
raines j  ce  qui  avait  fait  oxider  les  parties  en  fer  > 
et  qu'enfin  il  avait  du  subir,  par  les  chocs  inévi- 
tables dans  un  transport  aussi  long,  et  par  la  mise 
en  place  daus  des  galeries  étroites,  des  déforma- 
tions qui  n^auraientpas  lieu^  pour  un  instrument 
que  l'on  ménagerait  davantage.  Les  vitesses  ob- 
servées dans  nos  expériences ,  et  les  vitesses  cal- 
culées par  la  formule  trouvée,  pour  chacun  des 
deux  premiers  instruments  que  j'ai  fait  faire,  ne 
difieraient  pas  plus  eutre  elles,  que  ne  diUerent 
les  vitesses   observées  et   calculées  du    tableau 

Je  croîs  donc  pouvoir  présenter  aujourd'hui  le 
nouvel  anémomètre ,  comme  pouvant  servir  à 
mesurer,  h  un  degré  de  précisioD  suflîsante  (cer- 
ttiineraent  a  moins  de  -'-  près),  les  vitesses  de 
courants  d'air,  comprises  entre  les  limites  o'"%4*> 
et  5  mètres  par  seconde ,  ce  qui  sera  suÛlsant 
dans  beaucoup  de  circonstances,  11  est  même  pro- 
bable que  des  vitesses  bien  supérieures  à  5  mètres 
seraient  encore  mesurées  avec  la  même  exactitude, 
que  celles  comprises  dans  les  limites  de  nos  expé- 
riences. 

Lors<ju'ou  voudra  jauger  un  courant  d'air  cir- 
culaui  daus  uue  eonduite  une  peu  large ,  il  sullira 
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tle  placer  successivement  ranémomètre  en  divers 
points  de  Taire  d'une  mêmeseetion  iraDsversale  de 
m  conduite ,  l'âxe  des  ailettes  étant  posé  dan^  ta 
direction  exacte  du  courant,  ^instrument  devra 
d'ailleurs  être  pose  swr  un  pied  approprie,  dont  le 
volume  soit  très*peLit>  de  façon  que  sa  présence 
ne  puisse  pas  modifier  sensiblement  le  régime  du 
courant.  En  chaque  point  on  déterminera  le 
nombre  de  tours  de  faite  des  ailettes,  par  seconde, 
sous  1  impulsion  du  courant*  Les  ailettes  de  Tané- 
momètre  sont  d*abord  arrêtées  par  la  délente,  et 
on  les  laisse  partir  à  un  instant  déterminé,  en 
tirant  le  cordon  convenable-  On  les  arrête  de 
uotiveau ,  au  bout  de  deux  ou  trois  min u tes ,  en 
tirant  le  deuxième  cordon ,  et  l'on  vient  ensuite 
lire  le  nombre  total  de  tours,  que  Ton  divise  par 
le  nombre  de  secondes  comprises  dans  la  durée 
di;  robsei-vation.  Plusieurs  expériences  étant  faites 
ainsi,  en  divers  points  d'une  même  section  trans- 
versale à  Taxe  de  la  conduite ,  il  suffira  de  prendre 
lu  moyenne  arithmétique  des  nombres  n  corres- 
pondants aux  diverses  expériences  ,  et  de  calculei* 
ensuite,  par  la  formule  donnée,  la  vitesse  i^  cor- 
respondante à  cette  moyenne  arithmétique.  Cette 
vitesse  sera  la  vitesse  moyenne  du  courant,  la- 
quelle, multipliée  pur  Taire  de  la  section  trans- 
versale, donnera  le  volume  d'air  qui  circule  dans 
la  conduire  ,  exprimé  en  mètres  cubes.  11  est  inu- 
tile de  calculer  les  vitesses  vf  particulières  aux 
divers  points  de  la  section  oii  les  expériences  ont 
été  faites,  parce  que  la  valeur  moyenne,  entre 
toutes  ces  vitesses  t',  ne  diÛère  pas  de  la  vitesse 
correspondante  à  la  moyenne  aiithmétique  des 
valeurs  de  n^  k  cause  delà  iorme  de  Téquatioii 
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Qnand  on  opérera. 'sur  Tair  atmosphérique,  à 
des  températures  peu  éloimées  de  12  dej^^et 
sous  des  pressions  peu  différentes  des  pressions 
atmosphériques  ordinaires ,  on  pourra  employer 
simplement  la  formule  : 

(^  =  0,^578  +0,0916  X  n. 

Mais  si  l'on  veut  mesurer  le  volume  d*un  cou- 
rant d'air  chaud,  ou  d'un  courant  dont  la  près-- 
sion  soit  sensiblement  différente  de  la  pression 
atmosphérique  ordinaire,  il  fsiudra  préalablement 
mesurer  la  température  et  la  pression  de  l'air 
dans  le  courant,  et  se  servir  delà  formule  géné- 
rale (A). 

Enfin  si  l'air  était  altéré  par  des  mélanges  de 
gaz,  ou  saturé  d'humidité,  il  deviendrait  néces<- 
saire  de  connaître  préalablement  sa  densité,  et 
de  corriger  le  coefficient  a  de  la  formule,  en  con- 
séquence. 
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Oùservaiions  Jaiies  /c  i6  mars^  à  0  heures  du  matin  , 
sur  t anémomètre  n^  3  ,  ejcécuté  pour  la  Société  d^en- 
couragement. 
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1 
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4 

c 
Q 
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If 

t  S 

=  S 

a 

4^    b 
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5 

JO 
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lO 

13^9 

3,S85 

39,045 

L'a  Démométrei  dana 
le  aiûuvenieiil  qui  lui 
eat  imprimé  par  le 
mécanUme  d'horloge -^ 
rîe»  décrit  une  drcon- 
férence  dont  Je  rayon 
e«t  de  o"',9S8S, 

La  température  de 
Taîr  de  U  cbambrr 
étaïl  1,  au  moment  ou 
lea  obiervatjons  ont 
commencé  j  de  il"  c. 
Le  baromètre  le  tenait 
â  oiB,74€6f  la  tempé- 
rature du  mercure 
étant  de  10°  \  centig. 

A  la  lin  de»  obser- 
Yatîon«,  U  Umpéra- 
ture  de  Tair  était  de' 
13*  c.    Le  baromètre 

marquait  0™, 74^' D   ^^ 
température  du  mer« 
cure  étant  de  la^  \. 
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38 
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3o 
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6o 
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4^ 
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36 
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47.96» 

S^ 
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du  lAbleau  n*  a* 


cit  ttoutL-Uii-  ;  r'est  pourtjooî  oti  tij  a  pai  eu 
qui  çirtt  conduit  a  lu    iorniuli;  inicrite  en  tête 
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TABLEAU  N«2. 

Comparaison   des  ifitessês  observées  ,  ui^ec  ha  vîtes ie s 
caicuiées  par  la  formule  : 


3 

Vdciirt  «Iiï 
n 

nombre  de 
taurs  du  rcx,c 
p*r    lecunde 

Vitniei 

en  mèlr«« 
par  leeoada. 

calculé» 

difTéreti»! 

39,Gi5 
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X^ 

+  0,004 

1/^7  i 

3a.o41 
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iïOa4 
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H-  o,oî6 

1/38 

11 
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o,77'j 
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1/55 
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i3 

io,Boa 

Ii^OJ 

ii^aj) 

4-  OjOaS 

im 

47w<>^ 

4,633 

4.633 

0,000 
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lÔ 

38,035 
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^-ifi     î 
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1/117 

la    viU'îise  obseï 
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iVbfe  additionnelle. 

J*ai  fait  exécuter  ranémomètre ,  décrit  dans  ce 
mémoire,  au  commencemetit  de  Tété  de  Taonéc 
t837»  et  je  me  suis  servi  <lu  premier  instrument 
de  ce  genre,  pour  mesurer  le  volume  d'air  qui  cir- 
culait ilans  les  (paieries  de  plusieurs  mines  de 
bouïllef  que  j'ai  visitées  pendant  les  mois  de  juin, 
juillet  et  août. 

L'idëf*  de  mesurer  la  vitesse  d\m  courant  d'air 
k  laide  d'un  instrument  analogue  au  moulinet  de 
WoUmann,  décrit  dans  les  principaux  ouvrages 
dliydraulique,  se  préseuta  naturellement  à  mon 
esprit  j  lorsque  je  voulus  entreprendre  une  série 
d^observations  sur  Taérage  des  mines.  Une  tenta- 
lîve  pour  mesurer  le  volume  d'air,  sortant  par  la 
cheminée  d'un  four  à  réverbère ,  avec  un  mou- 
linet semblable  ^  avait  déjà  été  faite  en  1820, 
à  la  mine  de  fer  de  Betsbergj  en  Suède  j  par 
M.  Kallstenius.  On  trouve  la  description  de  1  in- 
iïtrument  dont  l'auteur  s'est  servi ,  et  le  détail  de 
fe^périence  qu'il  a  faite,  dansle  recueil  allemand 
[Ârchw.  fur  Bergbau  undHûttenwesen^  voL  5, 
3*  partie  ,  pages  345  et  suivantes)-  Le  moulinet  de 
M-  Kallstenius  portait  dou7.e  ailes,  dont  les  plans 
étaient  inclinés  de  53  degrés  sur  le  plan  perpen- 
dieu  luire  à  l'axe  de  rotation,  et  h  la  direction  du 
oouratit.  L'axe  en  fil  de  fer,  garni  des  douze 
ailes,  pesait  3  loth  ^.  Le  plus  grand  diamètre 
de  l'iostrument  était  de  op^«'*,5'j8*  L'auteur  n'a 
fmjt  au  cime  expérience  préliminaire»  pour  déter- 
miner  la  relation  existante   entre  la   vitesse  du 
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coarant  qui  frappe  les  ailcSy  cl  1 
pondant  de  toois  dn  nioo]niel:îl  a  < 
qnence  calcnlé  la  ^ibeme  dn  coorant,  • 
les  resistanceft  daesan  frottement  de  Taxe  dn  mou- 
linet étaient  nnllei.  Il  emploie  poor  cela  la  Ibr- 
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laritesse  duooarant,  u  laTÎtease  dn  centre  des 
ailes,  f  llncKnaiaon  desjplans  des  ailes  snr  le  plan 
perpendicnlaifeà  Taxe,  uette  fermnieest  inexacte; 
car  si  on  né^ige  les  lésistanoes  dues  au  frotte- 
ment ,  les  ailes  dn  moulinet ,  frappées  par  un 
courant  d'air ,  devront  prendre  une  Titease  telle ,. 
que  la  vitesse  relative  dn  courant,  par  rapport 
aux  ailes  considérées  comme  immobfles,  devienne 
parallèle  à  la  surface  des  ailes ,  ce  qui  conduit  à  la 
relation  :\=zu  tane.  9.  Le  poids  de  rinatrument,. 
employé  par  M.  KaUstenins»  était  <f  ailleurs  trop 
fgmnd  pour  que  les  résistances  pussent  être  négh* 
gées,  et  qu'il  fut  permis  de  supposer  la  vitesse  des 
ailes,  proportiounelle  à  celle  du  courant.  L'essai 
de  M.  Kallstenius  était  la  seule  tentative  de  ce 
fi;enre  parvenue   à   ma   conoaissaoce   en   1837. 
Cepen daut  M.  Whewell  avait  présenté  à  rassem- 
blée ds  rassociatioD  britannique,  pour  l'avance- 
ment des  sciences,  réunie  à  Dublin  en  i835,  un 
nouvel  anémomètre  construit  sur  le  même  prin- 
cipe que  le  mien.  Cet  instrument  n'est  que  men- 
tionné, et  point  décrit  dans  le  vol.  IV  des  Trans- 
actions de  rassociation,  publié  en  i836.  On  trouve 
sa  di,-scription  dans  le  vol.  V  des  mêmes  Transac- 
tions, publié  en  1837,  deuxième  partie  du  volume, 
p.  ?}ij.  M.  Whewell  présenta  son  anémomètre 
romplfft ,  cît  ayant  déjà  servi  à  des  expériences,  k 
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rassemblée  de  rassociation^  réunie  à  Bristol,  en 
août  i836.  Voici  la  traduction  par  extrait  du 
passage  cité;  et  L'instrument  consiste  en  une  pe- 
9  rite  roue  à  vent  (semblable  à  celle d*un  mou- 
n  lin  à  vent  à  huit  ailes),  dont  Taxe  est  maintenu 
u  dans  la  direction  du  vent  qui  souffle^ par  une 
»  girouette*  Le  mouvement  rapide  de  rotation 
u  de  la  roue  est  converti ^  par  un  système  conve- 
M  nable  de  roues  dentées  et  de  vis,  en  un  mou- 
*»  vement  vertical  lent,  lequel  entraîne,  de  haut 
n  en  bas,  un  style  qui  trace  une  ligne  sur  la  sur- 
î>  face  d'un  cylindre  vertical ,  dont  Taxe  coïncide 
n  avec  celui  de  la  girouette  directrice-  L'étendue 
ïï  du  mouvement  vertical  du  style  indique  la 
»  quantité  du  vent,  et  la  partie  de  la  circonférence 
a  du  cylindre,  sur  laquelle  cette  ligne  est  tracée, 
la  indique  la  direction. 

«  Pour  observer,  on  tourne  la  girouette  de 
n  façon  qu'une  échelle ,  en  dixièmes  de  pouce, 
M  coïncide  avec  la  direction  moyenne  de  la  trace 
9  laissée  par  le  style*  On  lit  alors  la  quantité  de 
n  vent  surréchelle ,  et  la  direction  sur  un  cercle 
»  tracé  sur  le  contour  du  cylindre,  »  M,  Whewell 
a  proposé  d'enregistrer  jour  par  jour ,  dans  les 
observatoires ,  les  directions  ou  aires  du  compas, 
et  au-dessous  les  quantités  de  vent  correspon- 
dantes. On  peut  ainsi  ^  représenter  la  marche  des 
vents  dans  un  lieu  donné ,  pendant  un  temps  dé- 
terminé, par  une  ligne  brisée,  dont  les  portions 
mises  bout  à  bout  seraient  respectivement  tracées 
dans  les  directions  successives  du  vent,  et  de  lon- 

âueurs   proportionnelles  aux  quantités  de  vent 
uns  ebaque  direction. 
On  voit  que  dans  Fusage  que  M.  Whewell  fait 
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de  son  anémomèlre  ^  il  suppose  que  la  vitesse  des 
ailes  est  proportionnelle  à  celle  du  courant  d^air 
qui  les  frappe,  ce  qui  n est  jamais  rigoureuse- 
ment eiact  y  à  cause  des  résistances  dues^au  frot^ 
tement  des  pièces  de  Tinstrumeut.  La  sensibilité 
de  linst rumen ty  et  son  degré  de  précision  dépen- 
dent de  sa  délicatesse^  et  du  soin  avec  lequel  il  est 
construit. 

Il  n  est  pas  dit,  dans  ta  courte  notice  dont  i*ai 
ei trait  le  passage  précédent,  si  M,  Whewell  a 
fait  quelques  essais  propres  à  détermiaer  le  degré 
de  sensibilité  de  son  anémomètre,  et  la  correction 
à  faire  pour  obtenir  la  quantité  exacte  de  vent^ 
correspondante  à  Tétendue  d*une  ligne  tracée  par 
le  style  (i).  Ces  essais  ,  que  je  crois  avoir  faits  le 
premier,  ont  seul  s  pu  me  fournir  le  moyen  de  Jau- 
ger^ avec  un  degré  sullisant  de  précision,  les  cou- 
rants d'air  animés  d'une  faible  vitesse,  qui  circulent 
dans  les  galeries  de  mines  ;  et  ils  peuvent  servir 
aussi  à  corriger  les  résultats  fournis  par  des  ané- 
momètres semblables  à  celui  de  M,  Whewell , 
instruments  qui  me  paraissent  destinés  à  fournir 
à  la  science  météorologique,  des  observations  qui 
lui  ont  manqué  Jusqu  ici.  Mais  je  dois  faire  re- 
marquer que  la  trace  laissée  par  le  style  n'offre 


(1)  Depuis  que  j  ai  écrit  ceci ,  j'ai  trouve,  dans  le  vo» 
lame  \  des  Transactions  de  la  société  pldlosophique  de 
Cambridge  j  un  article  dans  lequel  M /Whewell  ,  après 
aToii'  rendu  compte  d'essais  faits  avec  son  anémomètre , 
dit  (ju*il  ne  s'est  pas  encore  assure  de  la  proportionnalité 
de  la  vitesse  du  vent  à  la  vitesse  des  ailes  de  l^ini*trii- 
ment. 
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pas les  éléments  nécessaires  pour  apprécier  la 
quantité  de  vent,  quand  ou  a  égard  aux  ré- 
sistances de  rinstrumeDt  ;  car  cette  trace  in- 
dique seulement  le  nombre  total  de  tours  des 
ailes,  ou  si  Von  veut  le  chemin  total  qu'elles  oui 
parcouru ,  mais  non  la  vitesse  moyenne  des 
ailes,  qui  s^obtiendrait ,  en  divisant  le  chemin 
par  la  durée  du  mouvement  des  ailes-  Or,  si  Ton 
désigne  par  /^la  vitesse  du  vent ,  par  u  la  vitesse 
des  ailes  frappées  ^  on  a^  ainsi  que  nous  Tavons 
vu ,  la  relation  : 

F^a  +  bu, 

Si  un  temps  t  a  été  employé  par  les  ailes,  à  décrire 
1  espace  total,  auquel  la  longueur  de  la  trace,  lais- 
sée par  le  style,  est  proportionnelle,  on  aura  ,  en 
multipliant  les  deux  membres  de  la  relation  pré- 
cédente par  t , 

Ft=iat'thui. 

Or  ,  la  quantité  de  vent  est  proportionnelle  à  Fl\ 
la  longueur  delà  trace  est  proportionnelle  à  but. 
La  quantité  qu*il  faut  ajouter  à  la  longueur  de  la 
ti^ce,  pour  ootenir  une  grandeur  proportionnelle 
à  la  quantité  de  vent ,  n  est  donc  pas  constante  ^ 
mais  elle  est  proportionnelle  au  temps  t,  que  Fa- 
néraomètre  de  M,  Whewell  n  indique  pas,  et 
qu'il  faudrait  observer  directement. 

Enfin  les  faibles  brises  d*une  vitesse  de  moi  us 
de  o",20  par  seconde ,  échapperont  généralement 
aux  indications  d'un  anémomètre,  avec  quelque 
soin  qu'on  le  construise,  de  sorte  que  l'instrument, 


B  nous  le  possédoos  aujourd'hui,  sera  tou- 
trs  loin  de   représenter  la  auantité  totale  de 
,^Dt  qui  passe  par  un  point  de  l'espace  dans  cha- 
que direction  pendant  un  temps  quelconque. 


-r.^* 
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EXPUGATION  DES  FIGURES  1  A  S 

PR   L4  PLA5CHE   II. 


La  fig.  1  est  une  projection  de  ranémomètre  sur  ud 
plan  vertical ,  parallèle  à  l'axe  A  des  ailes.  j 

La  Jig,   2  est  une  projection  sur  un  plan   vertical , 
perpendiculaire  au  premier,  et  à  l'axe  A  des  ailes. 

La  fig,   3    est    une    projection  sur    un   plau    hori- 
zontal. 

On  distinguera  dans  ces  trois  figures  : 

A  Axe  qui  porte  les  quatre  ailes  de  ranémomètre  , 

dans  le  milieu  de  la  longueur  duquel  sont  taillées 
deux  spires  d'une  vis  sans  fin. 

R  Roue  décent  dents  menée  par  la  vis  sans  tin. 

R'  Roue  de  cinquante  dents,  qui  avance  d^une  dent, 
pour  un  tour  entier  de  la  roue  R  ;  elle  est  poussée 
par  une  petite  came ,  fixée  à  Taxe  de  cette  aemière 
roue. 

M, M'  Montants  verticaux,  qui  portent  les  chappes,  dans 
Icscpielles  tournent  les  extrémités  tie  Taxe  A. 

V  Valet,   ou  ressort  mince  et  ilcxibic  en  acier,   por- 

tant une  petite  saillie,  qui  s'engage  entix;  deux  dents 
de  la  roue  R'.  Ce  valet  est  destine  à  maintenir  cette 
roue  ,  et  à  i  empêcher  d'avancer  de  plus  d'une  dent 
à  la  fois,  lorsqu'elle  est  pous^o^par  la  came  montée 
sur  Taxe  de  la  roue  R. 

y  Indicateur  de  la  roue  K. 

r  Indicateur  de  la  rone  R'. 

N,  A'  .Montants  qui  suppoii:<*nt  les  axes  de.s  roues  R  et  R'. 

P  P  Plaque  en  cuivi^e  jaune,  sur  laquelle  sont  fixés  les 
quatre  montants  M,  M',  N,  N',  l'extrémité  du 
valet  V,  etc. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  divers  procédés  mis  en   usage  pour 
remplacer^  dans  les  hauts^/oumeaux  et  les 
feux  dajfinerie^  le  charbon  de  bois  par  le 
bois  verij  desséché,  ou  torréfié *, 

Par  M.    BINEAU  ,    Ingénieur  des  inine«. 


Jusqu'à  ces  derniers  temps  le  boîs  n*a  été  em-      fxv^ 
ployé  dans  les  usines  à  fer  qu'après  sa  conversion 
en  charbon ,  quoique  cette  conversion  lui  fasse 

Eerdre  une  partie  considérable  des  principes  com- 
ustibles  qu'il  renferme. 
La  carbonisation,  telle  qu'elle  est  pratiquée 
dans  les  forets,  perd  environ  56  p.  o/o  (i)  de  la 
quantité  de  carbone  que  renferme  le  bois,  soît 
5G  p.  o/o  de  sa  valeur  calonfique ,  en  ne  tenant 
pas  compte  de  la  quantité  de  chaleur  nécessaire 
pour  vaporiser  Teau  hygiométrique  de  ce  bois, 

(i)  Le  boîs  vert  ,  deux  ou  ti'ois  mois  après  au'il  a  i\i 
abattu,  c est-à-dire  au  momcDt  où  on  le  cai'boDise  en  fc- 
rét ,  contient  environ  34  p.  0/0  de  carbone  ;  or,  cette  car- 
bonisation ne  rend  au'environ  17  p.  0/0  en  poids,  et  !• 
charbon  qui  en  résulte  n'est  pas  du  carbone  pur,  et  ëqiik* 
vaut  seulement  ù  88  p.  0/0  de  carbone.  Ainsi ,  par  la 
carbonisation  ordinaire  ,  on  n'obtient  du  bois  que  15 
p.  0/0  de  carbone  tandis  qu'il  en  i^enferme  34.  La  perte  est 
donc  de  50  p.  0/0  de  la  (|uantitc  de  carbone,  soit  56  p.  (yO 
de  la  valeur  calorifique,  puisque  le  bois  peut  être  considéré 
comme  composé  de  carbone  et  d'eau  ,  et  que  la  quantité 
de  chaleur  qu'il  produit  est  précisément  la  même  que  ceUe 
qui  serait  due  uniquement  a  la  combustion  du  carbone, 
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et  48  p.  0/0  en  tenant  compte  de  cette  quan- 
tité (i). 

Cette  perte  est  due  à  deux  causes:  l'imperfec- 
tion des  procédés  de  carbonisation  et  la  cmnpo- 
aîcion  même  du  bois  »  qui  est  telle  que  IVm  ne 
peut  .en  extraire  le  charbon  au  il  renfisrme  sansen 
perdre  une  partie  notable ,  l'eau  de  combinaison 
ne  pouvant  se  dégager  sans  entraîner  avec  elle  dn 
carbone. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  à  diverses 
époques  pour  améliorer  la  carbonisation  et  aug- 
menter son  rendement;  mais  ces  procédés,  on 
n'étaient  pas  applicables  en  grand  dans  des  fo- 
rêts, ou  une  fois  qu'ils  y  étaient  appliqués  sans 
surveillance  ne  rendaient  pas  plus  que  le  procédé 
habituel.  Dti  reste,  ^uand  même  on  pourrait  réa- 
liser cette  amélioration,  il  resterait  encore  la  perte 
de  valeur  caloriBque  qui  est  due  à  la  seconde  cause, 
c'est-à-dire  à  l'imposôbilité  d'expulser  l'eau  de 
combinaison  sans  qu'elle  entraine  une  partie  de 
la  matière  charbonneuse. 


(1)  Le  pouvoir  calorifique  de  i''.  de  carbone  pur  est  de 
7.815  calories. 

Gciui  de  1^.  de  charbon  de  bois ,  contenant  88  p.  0/0  de 
carbone,  est  donc  de  .6.880. 

l''.  de  bois  vert  contient  environ  0,35  d'eau  hygromé- 
trique, qui,  à  raison  de  7  parties  d'eau  évaporées  par  1 
ât  carbone  ,  exigent  0,05  de  carbone  ;  ainsi  ce  bois 
contenant  0,34  de  carbone,  il  en  restera  0,29  qui  poui^ 
ront  être  utilisés  ,  et  qui,  à  raison  de  7.815  calories 
par  kilogramme,  mettent  la  caloricité  de  ce  bois  à  2270. 

Ce  bois  ne  donne  que 0"^, 17  de  charbon,  qui,  à  raison 
de  6.880  par  kilogramme ,  font  1.170  calories. 
'  Ainsi  le  bois  qui  contient  2.270  calories  donne  par  la 
carbonisation  une  quantité  de  charbon  qui  n'en  renfi^rme 
pins  que  1.170,  la  perte  est  donc  de  48  p.  0/0. 
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Cesdeux  causes^  et  la  nécessite  toujours  croissante 
d'économiser  le  combustible  ,  ont  fait  rechercher 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'employer  pour  la  fa- 
brication de  la  fonte  et  du  fer,  au  lieu  de  charbon 
de  bois,  le  bois  à  son  état  naturel ,  ou  du  moins 
après  une  carbonisation  incomplète  qui  ne  lui 
ferait  perdre  qu'une  faible  partie  de  sa  valeur 
calorifique. 

L'emploi  du  bois  vert  a  été  essayé  dans  un 
haut-fourneau  de  Russie ,  vers  i83o,  dans  un  haut- 
fourneau  de  Suisse  et  deux  hauts-fourneaux  d'A- 
mérique, en  1834  ;  et  quoique  les  résultats  éco- 
nomiques de  ces  essais  fussent  peu  concluants , 
à  cause  de  la  trop  grande  quantité  de  charbon 
de  bois  que  brûlaient  auparavant  ces  fourneaux  , 
il  en  est  résulté  du  moins  un  fait  important ,  la 
certitude  de  la  possibilité  métallurgique  de  l'em- 
ploi partiel  de  ce  combustible ,  c'est-à-dire  de  la 
Iiossioilité  de  développer  dans  les  hauts-fourneaux 
e  degré  de  température  nécessaire ,  sans  donner 
lieu  aux  accidents  que  l'on  pouvait  craindre. 

Ce  fait  métallurgique  une  fois  hors  de  doute, 
ou  du  moins  i\  peu  près  certain ,  on  pouvait  espé- 
rer de  l'emploi  du  bois  une  économie  notable ,  si 
non  d'argent,  au  moins  de  combustible,  et  il  y 
avait  à  rechercher  les  conditions  les  plus  favora- 
bles à  cet  emploi. 

Des  essais  assez  nombreux  ont  été  faits  en  France 
depuis  i833,  et  il  en  est  résulté,  dans  plusieurs 
usines ,  une  pratique  régulière  et  usuelle  de  l'em- 
ploi du  bois  vert. 

En  même  temps,  un  des  maîtres  de  forges  les 

5 lus  éclairés  de  la  Franche-Comté ,  qui  exploite 
ans  cette  contrée  un  très-grand  nombre  d'usines 
a  fer,  essayait  d'employer  le  bois  après  lui  avoir 
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•nlefé,  jptr  une  detriccatioii  préalable,  Feaollj* 
frométnque  t{n'û  renferme.  Ces  essais  n  ont  pas 
elioore  conduit,  pour  les  hauts-fourneaux  du  moHW, 
à  une  pratique  tout  à  &it  régulière,  exemple  de 
diffieuftés  et  d'acddents* 

Enfin,  à  la  même  époque,  MM.  Houneau- 
Mtdron  et  FaUTeau^Deliars  faisaient  dana  ka 
Ardennes  Tessai  et  rapplication  d*un  noatein 
procédé  de  earfaonisation  opéré  en  vases  olos ,  au 
■Mjen  de  la  chaleur  perdoe  dki  gueulard,  et  qnr, 
Adsant  éprouver  au  bois  une  distillatîon  biett 
■aoina  avancée  que  celle  qui  a  lieu  en  forêt,  pr»- 
dnît  Un  combustible  intermédiaire  entre  le  «w 
desséché  et  le  charbon  de  forêt.  L'emploi  de  œ 
bois  demi-carbonisé  ou  torréfié  est  devequ  usuel , 
et  s'est  répandu  déjà  dans  plusieurs  usines  ,  où 
û  donne  des  résultats  fort  avantageux. 

Ces  plroeédés  nouveaux  sont  d'une  très-|;rande 
imnortance  pour  Findustrie  du  fer,  et  il  importe 
de  les  feire  ccmnattre  pour  en  propager  l'emploi. 

Les  premiers  essais  de  Suisse  et  a  Amérique  ont 
été  étudiés  et  décrits,  à  l'origine,  par  MM.  Combes 
et  Michel  Chevalier;  le  procédé  des  Ardennes  a 
été  publié  à  l'origine  par  M.  Yirlet,  et  en  dernier 
lieu  décrit  par  M.  Sauvage  tel  qu'il  est  pratiqué 
au  fourneau  d'Harraucourté  II  restait  à  étudier  et 
à  décrire  l'emploi  du  bois  vert  en  France,  et 
l'emploi  du  bois  desséché  ^  à  recueillir  les  der- 
niers résultats  de  l'emploi  du  bois  torréfié,  enfin 
k  coordonner  et  rapprocher  les  divers  résultats  , 
afin  d'apprécier  et  de  comparer  les  divers  pro- 
eédés^  • 

M»  le  directeur  ^éuéral  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines  a  bien  voulu  me  confier  cette  mis- 
0ÎOO  ;  peut  là  remplir^  j  ai  visité  en  octobre  et  no- 
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vembre  1837  toutes  les  usines  dans  lesquelles  le 
bois  a  été  essayé  ou  employé  à  ses  divers  états  ;  je 
vais  consigner  ici  le  résultat  de  mes  observations. 
Partout j*ai  trouvé,  chez  MM.  les  maîtres  de 
forges,  une  obligeance  extrême  et  presque  tou- 

i'ours  toutes  les  facilités  désirables  pour  étudier 
eurs  procédés  et  discuter  les  résultats  qu'ils  ont 
obtenus ,  je  leur  en  fais  ici  mes  remercînients. 

Ce  travail  sera  divisé  en  quatre  parties  rela-  DivifioB. 
tives  :  la  première  au  bois  vert,  la  deuxième  au 
boifl  deBséché^  la  troisième  ali  bois  torréfié)  la 
quatrième  à  la  comjparaison  des  trois  procédés,  et 
ji  Tappréciation  de  1  infludnGii  qu'ils  peuvent  efcer** 
oêr  eur  rindustrie  du  fer. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

DU     BOIS     TERT. 


CHAPITRE  I". 
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Le  bois  vert  est  découpé  de  la  même  manière, 
qu'il  soit  destiné  k  être  employé  k  cet  état ,  on 
qu  il  soit  destiné  à  être  torréfié  ;  ainsi ,  ce  diapitre 
est  commun  à  l'emploi  du  bois  vert  et  k  Femploi 
du  bois  torréfié  ou  demi-carbonisé. 

Dimensions  des  bûchettes. 

Le  bois  est  généralement  coupé  en  morceaux 
de  o",i3  à  o"«i8  de  longueur,  et  on  ne  refend 

aue  les  bûches  qui  ont  plus  de  o".  i  de  diamètre, 
e  sorte  que  le  bois  taillis  présente  très-peu  de 
morceaux  à  refendre. 

Dans  quelques  usines  la  division  est  poussée 
plus  loin  :  à  Senuc ,  pur  exemple ,  la  longueur  est 
de  o^jiG  pour  le  baut-fourneau  ,  et  de  o"',iopour 
la  force,  et  on  refend  tous  les  morceaux  qui  ont 
plus  oe  o'",o4  de  diamètre. 

Dans  d'autres  usines,  au  contraire,  on  a  laissé 
aux  bûches  de  plus  fortes  dimensions.  Au  haut* 
fourneau  de  Farincourt,  on  a  d'abord  misdu  boisde 
o"-,i5,  puisdeo*"20,  puis  deo~3o,  et  on  a  continué 
à  avoii  une  bonne  allure  ;  avec  des  bûches  de  o",6o 
de  longueur,  on  a  eu  des  chutes  de  minerai,  et 
on  «'^ît  vkiMAtn  à  une  longueur  de  o'^jiS  à  o%20. 
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Au  haut-fourneau  de  Pions  (Suisse),  la  lon- 
gueur des  bûches  était  de  o^^^SS  ;  à  Westpoint  et 
Stockbridge  (Amérique),  de  o*",3o  à  o^'yôo;  à 
Sumbola  (Russie),  de  i'°,4^.  Ces  longueurs  sont 
évidemment  beaucoup  trop  grandes  et  ont  plu- 
sieurs inconvénients ,  entre  autres  celui  de  faciliter 
les  chutes  de  minerai  en  augmentant  les  vides 
laissés  entre  les  bûches. 

On  peut  admettre  que ,  pour  Fusage  du  haut- 
fourneau  ,  le  mieux  est  de  donner  aux  bûches  o"^,  1 5 
de  longueur,  et  de  refendre  toutes  celles  dont  le 
diamètre  dépasse  o^'jOS  :  pour  la  forge,  la  division 
doit  être  poussée  un  peu  plus  loin. 

Rapport  du  volume  du   bois  cordé  à  celui 
du  bois  découpé. 

Pour  remploi ,  le  bois  découpé  est  mesuré  dans 
des  rasses  ou  paniers  d'osier,  pareils  à  ceux  dont 
on  se  sert  pour  Je  charbon  ;  dans  ces  rasses  il  n'est 

G  s  arrangé  régulièrement ,  les  bûchettes  posées 
\  unes  sur  les  autres»  mais  il  est  jeté  irréguliè- 
rement comme  le  charbon.  Ainsi  mesuré ,  le  bois 
découpé  peut  avoir  un  volume  différent  de  celui 
du  bois  cordé  d'où  il  provient. 

Si  le  bois  est  droit  et  en  gros  morceaux ,  le  dé- 
coupage augmente  le  volume,  parce  que,  en- 
tre les  bûchettes  entassées  pêle-mêle ,  il  existe 
plus  de  vide  qu'entre  les  bûches  dressées;  si,  au 
contraire ,  le  bois  est  petit  et  tortif,  le  découpage 

f)eut  ne  pas  augmenter  le  volume  et  peut  même 
c  diminuer.  Du  reste ,  pour  chaque   espèce  de 
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I  modilioatiott  de  voluoie  dépifté- 

de  la  uuuûIm  dont  les  hàAm  ' 

dvM  le  oûrde,  de  la 
«fcdei  dimeDWHit  des 
iJènnent.  JDani  la  plupart  des 

«às^estbomtfèoaiMi 
la  corde  de  bois  dressé  en  ibiét  Mid  de  ; 
dfypiakrs  de  bob  découpé.  Cette  méthode'^  ert 
aiAHoita  dû  point  de  Tue  écMUUuqae  :  eeg^tfr 
4^» fl crt  nécessaire  de  connaître  qoeirmqf^ 
«dste  tntre  le  volume  du  bois  découpj  et  le;  Mr 
lame  du  bcns  cordé  dW  il  prorietit,  aoit  Mff. 
cf  apprécier  les  roulements  des  usines  'dans  lee- 
.  quelles  la  consommation  serait  indiquée  seul^ 
meut  en  tolnme  de  bois  découpé ,  sAit  afin  d*avôir 
les  moyens  de  disenlar  et  de  Vérifier  les  nombres 
qui,  dans  les  autres,  sont  indiqués  pour  le  ren- 
^  ^  .  déniant  de  la  corde  en  rasses  ou  paniers, 
ittMb.  ^^  ^^  ^1^  dÎTërs  eaëmples  et  ôtaiMèAcea 
iaÉMis  an  taillis^  ' 

A  Farincourt,  une  corde  de  §o  pieds  cubiis, 
cordée  en  forêt,  avait  six  mois  après,  cordée  k  Ptl- 
sine  et  mieux  dressée ,  8i  pieds  cubes,  et  a  donné 
go  pieds  cubes  de  bois  dérâupé ,  à  C,  1 5  ou  O^SO 
de  longueur  et  non  refendu. 

A  Brazey,  une  corde  de  64  pieds  cubes,  cordée 
k  Tosine ,  a  donné  a8  paniers  de  3  ^  pieds  cubes 
Tun,  soit  no  pieds  cuoes  ou  109  p.  0/0  de  bois 
dé  0*^,16  ae  longueur,  et  non  refiendu.  Ce  bois 
arut  été  cordé  à  six  mois  de  coupe ,  et  mieux 
dressé  qu'en  fcMrét ,  de  sorte  qu'on  admet  que  le 
bois  découpé  ooeupe  le  même  volume  que  celui 
qu'il  avait  éunt  cordé  en  forêt. 
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D  après  deux  expériences  faites  à  ma  demande 
k  la  forge  d'Oberbruck ,  par  M,  Stehelin  : 

I  corde  de  rondin  noueux  et  tortu ,  très-bien 
dressée  à  Uusine,  et  cubant  1 12  pieds  cubes  ^  a 
rendu  1  îg  pieds  cubes  de  bois  découpé  en  bû- 
cbettes  deo°'jio  de  longueur,  et  refendues  assez 
tiopour  l'usage  de  la  forge:  soit  lofip*  o/o, 

t  corde  du  tnême  bois,  dressée  comme  on  le 
fait  en  foret ,  a  rendu  1 1 5  pieds  de  bois  découpé 
de  la  même  manière  :  soit  1 03,6  p>  0/0. 

A  Harraucourtj  la  corde  de  3*',  1 1,  cordée  en 
forêt^  a  donné  pour  moyenne  d'une  année  3tj 
rasses de  0"* '^  j 1 1  fune, ou 5" ^'^8  :  soit  î  1 2  p,  0/0, 

A  Senuc ,  ou  adniet  que  la  corde  de  2*'  de 
bois,  cordée  en  forêt,  donne  de  33  k  34  rasse»* 
de  7^  de  mètre  cube  l'une*  J  admettrai  ^3,  soit  1 1 5 
p*  0/0,  et  c^esi  encore  beaucoup,  il  est  vrai  que 
dans  cette  usine  le  bois  est  découpé  plus  menu 
que  dans  les  autres  ;  et  que  d'ailleurs  les  bûch^ 
iiyayaDtqueo"',7odeloneueur,s^ydres2ientmiêux 
que  dans  les  usines  où  elles  ont  une  plus  grande 
longueur. 

On  voitqu'il  y  a  d'assesï  grandes  variations  dans 
ces  rapports  de  volume,  et  ces  variations  viennent 
de  la  nature  du  bois,  du  soin  avf^c  lequel  il  est  drejîâé, 
et  des  dimensions  des  bucbes  et  bûchettes.  £n 
considérant  le  bois  cordé  en  forêt  (et  cestà  cet 
élat  qu'il  faut  le  considérer,  puisque  c'est  li  cet 
état  que  se  rapportent  les  prix  d'achat  et  les  coiH'^ 
paraisons  à  établir  avec  la  quantité  de  charbon 
qu'il  eût  pu  donner) ,  on  peut  admettre  en  général 
que  loo  de  bois  cordé,  donnent  de  100  à  no 
de  bois  découpé  en  bûchettes  de  dimensions 
niovenneb. 
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Du  reste,  dans  ce  mémoire  j'admettrai ,  pour 
chaque  usine ,  les  nombres  qui  lui  sont  propres. 
U^  éê  foiaît.  ^^  ^^  ^^  futaie  qui  sont  en  très-gros  quartiers, 
et  surtout  les  bois  résineux  qui ,  en  général  pa^ 
failement  droits,  se  dressent  avec  beaucoup  okhos 
de  vides  que  les  au  très  bois,  augmentent  beauooap 
de  volume  par  le  découpage. 

D*aprés  les  essais  que  mM.  de  Dietrich  ont  bien 
voulu  fiiire  faire  à  ma  demande  dans  leur  unne 
de  Jagerthal  (Baft-Rhin)  ,  4*^  de  gros  quartiers 
de  hêtre,  cordés  à  Tusine ,  ont  donné  5*^-  de 
bois  découpé  en  morceaux  de  0*^)16  de  longueur 
et  refendu,  soit  ia5  p.  0/0;  et  4**'  de  bois  de 
pin,  cordai  k  Fusine,  découpés  et  refendus  de 
même,  ont  donné  5"%  13  de  bois  découpé ,  soit 
138  p.  0/0. 

Moyens  de  découper  le  bois. 

Le  découpage  du  bois  se  compose  de  deux  opé- 
rations ,  k  fente  et  la  division  dans  le  sens  de 
la  longueur. 
wm^.  La  fente  se  compose  de  deux  parties  :  la  pre- 

mière qui  a  lieu  conmoe  pour  le  bois  de  charbon- 
nage ,  et  qui  s*opère  en  forêt  sur  les  très-groaaes 
bwJies  provenant  des  futaies  ou  des  réserves;  la 
seconde  qui  a  lieu  à  Fusine,  et  est  pratiquée  sur 
les  bûchettes. 

La  première  se  bit,  comme  fc  Fordioaire,  avec 
des  coins  et  une  masse;  la  seconde  se  bit  k  FusiBe, 
k  Faide  d*une  petite  hache  k  main.  L*oavrier diargé 
de  cette  opération  travaille  ordinairement  aaria 
par  terre ,  et  il  fend  les  morceaux  en  les  tenant 
verticalement  d*une  main,  et  frappant  de  Fautre 
avrc  la  hachette.  Je  n*ai  rien  k  dire  de  ces  opéra- 
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lions,  dui  sont  peu  susceptibles  de  l'application 
d'une  force  mécanique. 

La  division,  dans  le  sens  de  la  longueur,  s'o- 
père avec  la  hache  à  main ,  la  scie  à  main ,  la  scie 
circulaire ,  la  cisaille  ou  le  hache-bois. 

La  hache  à  main  a  deux  inconvénients;  elle  Haeli«âa 
consomme  beaucoup  de  main-d'œuvre,  et  de 
plus ,  pour  tous  les  morceaux  qui  ne  peuvent  être 
coupés  d'un  seul  coup,  elle  produit  un  déchet 
considérable  à  cause  aes  copeaux  qui  sortent  de 
l'entaille. 

La  hache  à  main  est  encore  employée  dans  les 
usines  d'Harraucourt  et  de  Yendresse. 

La  scie  à  main  dépense  autant  de  main-d  œuvre  Scie  à  bu 
que  la  hache  à  main;  et  comme  il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  de  bûches  qui  puissent  être  cou«> 
pées  d'un  seul  coup ,  elle  fait  moins  de  déchet 
que  la  hache. 

La  scie  à  main  est  encore  employée  dans  les 
usines  de  Fallon ,  Saint-Loup,  Multerhausen. 

Du  reste ,  ces  deux  modes  de  travail  sont  évi- 
demment défavorables ,  ils  ne  doivent  être  em- 
ployés que  pour  essai ,  et  doivent  être  remplacés 
par  des  moyens  mécaniques  aussitôt  que  l'emploi 
do  bois  est  arrivé  à  l'état  de  pratique  usuelle. 

La  scie  circulaire  est  l'instrument  le  plus  ré-  Scie  cîrcv 
pandu ,  voici  comment  elle  est  établie  : 

£lle  est  montée  verticalement,  et  tourne  autour 
d'un  axe  liorizontal  qui  reçoit  le  mouvement  d'une 
rouehydraulique ,  au  moyen  de  courroies  qui  s'en- 
roulent i»iir  une  série  de  tambours  de  diamètres 
diffisrents ,  de*  manière  à  donner  à  la  scie  la  vi- 
tesse convcniible. 

A  la  hauteur  de  Taxe  de  la  scie  règne  un  tablier 
un  peu  incliné  qui  est  en  bois  ou  en  fonte,  et  qui 
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de  la  drconférence  de  là  scie»  , 
.  If'quvfier  iefaît  lé  bikdi&k  ma»  et hi  ^ 
e||]i«i.|epMit4eB4ew  oiaiiiSy  par  FatiéMité  fe 
plas  âoigD^  da  Irnit  de^ie  »  et  Favançwl  k-tte«t^ 
avTQ  i]u«  ce  trait  a'fiJ>profoDdiL 

Qp»nd  1^  tiait  de  açâe  est  adiefé,  la  petite  Jaàf^ 
cbiîle  UHobele  Unigda  taUieriDcliiié,et Tmpt 
mm  reoolpmeiiûe  ea  présentant  la  bùA»  à  mii 

SrîmconveaaUe»  dont  il  estime  la  poritioB  à««e 
joeil.  On  pourrait  donner  aux  bûchettes  urte  Um^* 
Sew  Mmt  i^  filit  iini&inM  en  faisant  buter  lail^ 
e  contre  )e  rebord  dn  tablier;  maia  oa  Bêle: 
lait  pes ,  parce  que  cette  régularité  est  inutile^  et 
perce  q»e  celte  diwûsition  enapâcherait  la  M*» 
dwtte  de  tomber  d^eUe-xnéme  aussilAt  qu'dle  esfe 

Quand  le  diamètre  ou  l'épaisseur  de  la  bAèkf . 
estpresqu'aussi  considérablequelabanteurdont  la 
sde{('âe?e  au-dessus  du  tablier,  c'est-à-diiSaqvelir 
rayon  de  la  scie,  un  seul  trait  ne  peat  snBre 
pour  couper  la  bûche,  et  alors  Fouvrier  la  re^ 
tourne  et  la  présente  de  l'autre  côté  dans  le  pro-^ 
longement  du  trait  de  scie  déjà  ouvert, 
e  Lediamètre  de  la  scie  est  généralement  deo^,4^ 
«•  et  ce  diamètre  est  très^^nvenable  ,  car  il  suffit 
pour  scier  d'un  seul  trait  la  presque  totalité  dea 
rondins  de  taillis.  Un  diamètre  plus  grand  au- 
rait deux  inconvénients,  car  comme  il  aurait  pottr 
conséquence  nécessaire  l'augmentation  de  l'épata^ 
seur  de  la  scie ,  et  par  suite  de  la  largeur  du  trait' 
de  scie,  il  entraînerait  une  plus  grande  consoaii<«< 
mation  de  force  motrice  et  un  plus  grand  déchet. 
J'ai  vu  des  scies  circulaires  de  o'^yôo  de  diamètre 
appliquées  à  cet  usage;  cet  emploi  est  très-fna^* 


i4S 

peine  pour  leê 
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Viia  pour  le  taillis  ^  et  convient 
gro6ses  bûches  ;  car  le  plu&  Mïureni  il  y  aura  moins 
d'iQConvétiient  à  perdre  un  peu  de  temps  pour 
retourner  la  bûche  et  la  présenter  successive- 
ment de  deux  côtés  opposes,  qu'il  n'y  en  aura  à 
augmenter  la  dépense  de  force  motrice  et  le 
déchet.  _ 

Le  ti^avail  de  la  scie  et  réconomie  de  main-viteaediUtcip, 
d'œuvru  qui  en  résulte  croissent  avec  sa  vitesse , 
mais  ne  croissent  pas  praporiiûonellement  li 
cette  vitesse;  dîins  le  totutl  du  temps  nécessiiirt 
pour  scier  une  Jtiûche  il  y  a  bien  une  partie  qui  dé-> 
croît  proportionnellement  à  raugmentation  dt 
vitesse,  c'est  h\  partie  pendant  laquelle  le  sciage 
s^ opère,  mais  il  y  en  a  une  autre  qui  reste  con- 
stante, c'estcelle  pendant  laquelle  Touvrier  saisit 
le  bois  et  le  présente  a  la  scie» 

Pendant  cette  période,  où  la  scie  tourne  à  vide, 
elle  ne  peut,  à  défaut  de  volant,  emmagasiner 
toute  la  force,  et  elle  la  dépense  en  accélération  de 
vitesse;  pour  cette  raison,  et  aussi  à  cause  du  plus 

frand  nombre  des  transmissions  de  mouvement, 
effet  utile  du  moteur  décroît  h  mesure  que  la 
iriteBse  augmente. 

D'apri^s  cela,  pour  économiser  la  maio-d^œuvre, 
il  iJiut  donner  II  la  scie  une  pjrande  vitesse;  pout 
économiîier  la  force  motrice,  il  faut  lui  donner  une 
laiblB  vitesse, 

La  Hiain-d  œuvre  étant  toujours  plus  chère  que 
la  force  motrice,  les  grandes  vitesses  doivent  être 
Copiées,  autant  toutefois  que  lecomportela  force 
dl^pouible  du  moteur. 

Kn  général^  les  scies  ont  été  placées  sur  la  roue 
hvilraulîque  de  la  soufllerie  des  hauts-fourneaux  , 
dans  quelqties  usines  pourtant  on   a  établi  des 


v^^^: 
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MOMB  yéoalflSy  ainal  à  ScmiCi  let  KèfiHihèt 
MontmiiiviUe.  Il  aéra  prescpie  toajoun'j^lMiaii^ 
iMMOiique  de  |dacèr  les  scies  sor  le  moteur  di-k 
soufflerie  9  mais  pour  cda  il  conviendrait  dans  fm 
plupart  des  usines  d'augmenter  ]a  force  de  ce  i 


leur,  qui  est  généralement  insuffisant  plutôt  fu-il 
ne  présente  un  excès  de  force  disponible.  • 

L'établissement  des  scies  sor  les  roues  kydraur 
liqûes  des  souffleries  n'a  pas  permis ,  le  plus 
'    for« 


veut ,  de  leur  donner  la  force  motrice 
et  par  suite  la  ritesse  convenable.  Voici  quel  Wert 
cette  vitesse  dans  diverses  usines  pour  desediSB 
de  0^,4^  de  diamètre* 

Aa  haat-fonrneatt  de  Brairey  4oo  tonrt  pu  minute,  k  Maipa 
tmax  600,  k  Senne  1 .400,  i  EtnTanx  1 .5oo,  à  MontblaiaTiUe  ziio, 
nTréeonrtetBennio|teS.ooo.  ^ 

SMekieie.  Ces  grandes  différences  de  vitesse  entraînent 
avec  elles  des  diflSSrences  de  travail  et  pr  suite  de 
main-d'œuvre;  mais,  comme  je  l'ai  dit»  ces  diffi^ 
reoces  sont  bien  loin  d'être  proportionnelles  aux 
différences  de  vitesse. 

f  ,  On  peut  admettre  qu  avec  une  vitesse  moyenne 
de  i.Soo  tours  par  minute,  une  scie  circulaire  de 
o''^^  d®  diamètre  débite  en  24  heures  20  stères 
de  bois  cordé,  en  morceaux  de  16  centimètres  de 
longueur. 

Ainsi,  pour  un  haut-fourneau  qui  ne  consom- 
merait que  du  bois ,  soit  vert  soit  torréfié  et  qui , 
&isant  3  tonnes  (1)  de  fonte  par  jour,  consomme- 
rait 36  stères  de  bois,  à  raison  de  12  stères  par 
tonne,  il  faudrait  deux  scies,  et  il  conviendrait 


(1  )  J'appellerai  tonne  les  1 .000^. 
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d'eu  avoir  une  troisième  pour  rechange.  Dans 
quelques  usines  il  n'y  a  qu'une  scie  circulaire, 
parce  qu'elles  n  emploient  pas  uniquement  du 
oois,  ily  en  a  2  dans  les  hauts-fourneaux  qui  en 
eniploient  une  forte  proportion  ou  la  totalité. 

Four  présenter  le  oois  à  la  scie  il  ne  faut  qu'un 
homme  par  poste,  soit  deux  pour  les  a^ heures. 
Chaque  nomme  est  assisté  d'un  ou  deux  enfants 
qui  lui  donnent  les  bûch^  et  remplissent  les 

Saniersde  bois  découpé  ou  le  portent  aux  fen^ 
eurs  (i). 

Aucune  expérience  n  a  été  faite  sur  la  quantité  Force  m 
de  force  motrice  c:oiisommée  par  les  scies  circu-  f™^*j^^* 
laires  adoptées  dejiuis  quelque  temps  dans  les  usi- 
nes à  fer. 

Il  n'existe  même  qu'un  très-petit  nombre  d'ex- 
périences sur  les  scies  circulaires  employées  ail- 
leurs au  sciage  dles  bois  de  charpente,  toutefois  de 
quelques  expérî  ences  qui  ont  été  faites  sur  ces 
dernières  on  peut,  par  analogie  et  approximative- 
ment, conclure    qu'une    sc^ie    circulaire  établie 
comme  il  vient  d'être    dit,  c'est-îi-dire  de  o"',4^ 
de  diamètre  faisant  1 .5oo  tours  pur  minute,  et  dé- 
bitant du  bois  vert  d'essences  mêlées ,  avec  une 
largeur  de  trait  de  scie  de  4  millimètres  environ, 
exige  un  moteur  dont  la  force  disponible  soit  de  6 
dixièmes  de  cheval  mécanique  (un  cheval  méca- 
nique représente  la  force  nécessaire  pour  élever  en 
une  seconde  un  poids  de  ^5  kilogrammes  à  une 
hauteur  de  I  mètre)  (a). 

(1)  Avec  la  Bcie  à  main  un  ouvrier  ne  pourrait  débiter 
en  douze  heures  en  morceaux  de  0"',tG  que  !i  à  4  stères, 
avec  la  scie  mécanique  il  en  fait  10,  soit  environ  trois 
fois  plus. 

(â)  De?,  données  d'une  cxiMjriencp  rapportée  par  M.  Morin 

Tome  Xrrr.  iR.^H.  m 
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Cette  force  motrice  «st  peu  considérable; 

dans  la  plupart  des  h  uuts-i'ourncaux  a-t-on  placé 
une  et  même  deux  8ci^*n$  sur  la  roue  de  la  souffle- 

■■■  ■  I  ■■■■«■— ■!»■  ■  ■■■      1»^^— ■     I  ■         ■■■■■^ 

{ ^iide-3Iénioire  de  mècaniqMe-pratique,  pas.  âSSJyOn 
conclut  uu'uu  moteur,  dont  la  force  dispomble  est  d'un 
cheval  mécanique,  est  susceptible,  avec  une  scie  circulai!^ 
de  0'",70dc  diamètre,  dcscici*  «n  une  heure  nne  surface 
de  3*^,  dans  du  chêne  d'un  a2i  de  coupe,  ou  une  snr- 
liice  de  fi*"-"^-  dans  du  sapin  sec ,  en  appelant  dans  les  devK 
cas  surface  de  sciage  i  étendue  tle  Tune  des  eurfkoes  <iqb- 
iement  du  ti*ait  de  scie. 

Cette  expérience  est ,  en  lait  de  scies  circulaires  de  cette 
sorte ,  la  seule  je  crois  qui  ait  été»  publiée ,  et  qui  mérite 
conJBanoe. 

Si  maintenant  on  remarque  d'un  e  part  que  le  bois  (de 
ccUf  expcrionce  était  sec  ,  et  que  le  trait  de  scie,  dont 
la  lari^eiir  nVst  pas  indiquée,  devi  lit  avoir  environ  5  à 
G  millimètres  ,  tniulifi  qulivec  les  se  ies  de  0"*,40  de  dia- 
mèti-e  ilout  il  s'agit  ici ,  l'épaisseur  dt^  la  lame  n'est  que  de 
•2  u  '21  millimèlres ,  et  la  larf^eur  du  tr  ait  de  scie  de  4  milli- 
iiiètres,  deux  circonstances  qui  tendent  à  at^gmenter  ia 
j)uisban(H:  nécessaire  pour  le  sciage  ;  d  autre  part ,  que  les 
scies  uv.  laisuicnt  que  ûhù  h  t>70  tours  p  ar  minute,  de  sorte 
qn'i'IIes  |)erdaient  par  les  frottements  <  les  communications 
lie  jMonvemenl  heaiieoup  moins  de  foiee  inotnce  que  les 
MîiiN  d(î  Ibrj^es  qui  font  terme  moyen  1  .500  toura;  on 
pourra  admellre  que  pour  le  bois  vert  d'essences  mêlée», 
\r\  rpi'il  e>t  employé  Jiins  les  usines  à  IIm  ,  un  moteur, 
dont  la  force  disponihie  e^t  d'un  cheval,  peut  scier  envi- 
ron 4'n-«-  de  surface  par  heure. 

Cela  i>osé ,  quelle  est  la  surface^  scire  j>a  r  heure  par  la 
scie  circulaire  des  usines? 

Soit  une  scie,  sciant  par  12  h.L'urcs  10  stèrcj  >  de  bois  taillis. 

Crj,  10  sîLTcs  de  I)ois  eonlé  font,  à  raii  on  d  environ 
'.;->  p.  0  0  (!.•  pii'in,  i'"c.,i2  de  î>ois  su]>posé  e  ompaete  sans 
vides  et  sans  intervalles.  Cr  bois  a  0'",80  c  le  loni;ueur; 
ainsi,  en  le  supposant  en  un  seul  bloc  de»  0»  ",80  de  Ion-    . 

ï^uinr,   (a   section    transversale  <In   jjJoc   serai   t  de  zHl^  ,' 

o.o      * 
on  5™'<^-,25. 

Sur  In    loncupur  de  0»n,«0  on  f ail  quatre  trai.   tsdeseie,  /£ 
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limi  mais  comme  ces  myxxSi^ies  sofil  en  gêréni 
trop  faiblpd  et  n'ont  ^ère  qne  de  3  à  6  cfieTame 
de  fiirce  y  il  est  arrivé  quelquefois  qn  elles  n'ont 

■    ■■' ■■■*  I     ■>— •*— — i»^*. 

cé  qal  fait  cincr  morceaux  de  0™-**,16  de  longneur,  la  sur* 
&ee  d'un  ti*ait  de  scie  est  de  5"-**,  95  ;  aînÂ  les  qnettni  trftîts 
ibnt  âl°>  cararés. 

Aînai  la  scie  circulaire  scie  en  douse  heures  dl™  carrés 
de  surface  y  soit  par  heure  l"-^',75,  et  à  raison  de  ♦■••• 
par  force  de  cheval  et  par  heure ,  elle  exige  un  motsur, 
dont  la  force  disponible  soit  de  SS'^^"- 
-  Ceci  suppose  que  la  scie  travaille*  toujours ,  ou-  que  peu- 
dmt  les  instants  de  repos ,  c'es^à-dire  pendant  eeut  ak  elle 
tourne  à  vide ,  elle  emmagasine  la  force  pour  la  èépenwm 
ensuite.  En  fait ,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  une  scis  qui  fiût 
I.SOO  toui*s  ti*availlc  environ  pendant  lès  trois  quarts  dti 
temps  y  et  Tautre  quart  est  employé  par  la  manœuvre  dis 
l'bavrier  qui  saisit  et.  présente  le  hoi»,  et  comme  il  fi'y  t 
paa  de  volant,  pendant  cette  période  la  force  ne  t^emm»* 
gasiue  pas ,  et  elle  s'use  en  grande  partie  par  l'exoédant  db 
frottement  résultant  de  laocéiératien  de  vitesse. 

D'après  cela,  pour  avoir  la  force  réellement  dépensée,  il 
faut  ajouter  au  résultat  ci-dessus  un  tiers  de  son  chifm  ^ 
soit   alors  en  tout  44^^",  ou  6  dixièmes  de  cheval. 

Ainsi  oo  peut  admettre  qu'une  scie  ciiv;ulQÎre  bien  éts- 
blie  de  Oi",40  de  diamètre,  faisant  environ  1.500  tours pss 
minute,  et  sciant  du  bois  taillis  vert,  exige  un  moteus 
dont  la  force  disponible  soit  de  6  dixièmes  de  cheval. 

Nous  avons  vu  qne  cette  scie  fait  en  douze  heures  en- 
viron le  triple  du  travail  que  ferait  un  homme  travaillant  i 
la  scie  à  main,  tandis  qne  la  fbree  disponible  de  eet  homm»,- 
répartie  sur  doute  heures,  n'-estqoedei''^™,  ou  le  dixièwB 
de  celle  de  la  scie.  Cette  difierenoe  pix)vientde  ce  que  W 
scie  mécanique  perd ,  par  les  frottements  des  communica- 
tions de  mouvement,  beaucoup  de  la  force  du  moteur;  de  ce 
que,  pendant  qu'il  saisit  et  arrange  le  bois,  l'homme  se  re- 
pose, tandis  que  pendant  ces  instants  la  scie  mécanique , 
toumaçt  à  vicie ,  dépense  encore  de  la  force;  surtout  en- 
fin' de  ce  que  le  trait  fait  parla  scie  mécanique  est  beau- 
coup plus  large  que  celui  de  la  scie  i\  main  ,  qui  n'est  que. 
d'environ  2  miHinw»tres. 
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pu  permettre  cet  emprunt,  et  qu'on  n'a  pu  don- 
ner, aux  sdes  qu  une  vitesse  de  600  et  même  de 
400. tours  par  minute,  afin  de  ne  pas  trop  dimi*^ 
nuer  la  puissance  soufflante. 

Lors  clone  qu'on  voudra  établir  une  ou  deux 
scies  pour  le  service  d'un  haut-fourneau,  il  fietodra 
compter  sur  une  force  nécessaire  de  6/io*  ou 
13/10*  de  cheval  et  voir  si  la  roue  de  la  soufflerie 
peut  se  prêter  à  cet  emprunt ,  et  dans  le  cas  con- 
traire établir  une  roue  spéciale,  ou  plutôt  amélio- 
rer la  roue  delà  soufflerie  pour  augmenter  sa  force. 

La  plupart  des  souffleries,  et  surtout  des  roues 
de  soufflerie,  étant  très-mal  construites ,  il  n'y  a 
guère  d'usine  en  France  où  une  amélioration  du 
système  et  de  l'exécution  de  ces  roues  ne  puisse 
augmenter  leur  force  de  la  quantité  nécessaire 
pour  donner  le  mouvement  a  deux  ou  trois  scies 
circulaires. 

Dans  le  très-petit  nombre  d'usines  où  cet  em- 
prunt ne  pourrait  être  fait  à  la  roue  de  la  souffle- 
rie convenablement  améliorée,  ou  être  demandé  à 
une  roue  hydraulique  spéciale  par  suite  de  l'insuf- 
iisance  du  cours  d'eau  ,il  faudrait,  pour  employer 
le  bois,  soit  le  dccouperkla  main,soitplutôt  pren- 
dre la  force  motrice  nécessaire  à  une  machine  à  va- 
peur, dont  les  chaudières  seraient  chauflées  par  la 
chaleur  perdue  du  gueulard,  et  qui  pourrait  en 
même  temps  venir  en  aide  à  la  roue  de  la  souffle- 
rie ou  même  la  remplacer  complètement. 
delà  scie  ^c  déchct  produit  par  la  scie  mécanique  est 
assez  considérable. 

Une  scie  de  o",4^  de  diamètre  (et  il  est  im- 
possible d'avoir  un  diamètre  moindre)  a  une 
épaisseur  de  2  à  2  1/2  millimètres,  et  fait  un  trait 
(le  Miic  dont  la  lartçeur  est  de  4  millimètres  :  or 
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uoe  bûche  de  o">,  80  de  longueur,  recevant  4  traits 
pour  être  divisée  en  5  bûcnettes  de  o",  1 6  de  lon- 
gueur, cela  fait  une  longueur,  totale  de  16  milli- 
mètres enlevée  par  la  scie  et  réduite  en  poussière  : 
cette  longueur  est  de  a  p.  0/0  de  la  longueur  to- 
tale, etpar  suite  le  déchet  ou  la  perte  en  poids, 
comme  en  volume,  est  de  a  p.  0/0.  Si  la  division 
du  bois  est  poussée  plus  loin,  et  si,  comme  il  con- 
vient pour  la  forge,  les  bûchettes  n'ont  que  dix 
centimètres  de  longueur,  il  y  aura  7  traits  de 
scie  par  bûche,  soit  a8  millimètres  ou  3  1/2 
p.  0/0  depert:e. 

C^échet  est  assez  considérable ,  aussi  convient- 
il,  pour  le  diminuer  aussi  bien  quepour  économi- 
ser la  main-d'œuvre,  de  ne  pas  pousser  la  division 
du  bois  au  delà  des  limites  dont  l'expérience  a 
fiiit  reconnaître  la  nécessité  (  1  ). 

Le  désir  d'éviter  le  déchet  du  sciage  a  fait  ima-  cîMiiit . 

Siner  des  instruments  qui,  tranchant  au  lieu  de 
échirer,  se  fraient  un  passage  à  travers  le  bois  en 
le  refoulant  et  ne  produisant  aucun  déchet. 

Ily  a  deux  instrumentsde  cette  sorte,  la  cisaille, 
et  le  hache-bois. 

(1)  M.  Berthier  pense  qu'on  pourrait  utiliser  la  sciure 
en  l'employant  en  guise  de  poussièi*e  de  charbon  à  la  ré- 
duction du  minerai.  On  mélangerait ,  par  voie  humide ,  le 
minerai ,  la  castine  et  la  sciure ,  et  on  en  ferait  de  petites 
briquettes  qu'on  jetterait  dans  le  fourneau  après  les  avoir 
concassées.  Cette  opération,  qui  coûterait  très-peu  do 
main-d'œuvre ,  aurait  le  grand  avantage  de  rendre  la  ré- 
duction des  minerais  plus  prompte  et  plus  complète ,  de 
sorte  qu'elle  augmenterait  le  rendement  des  minerais,  et 
permettrait  d'augmenter  la  production  du  fourneau  par  les 
modifications  propres  à  accélérer  la  descente  des  charges  : 
en  outre  elle  préviendrait  les  chutes  de  minerai  dans  les 
fourneaux  qui  piTse ntent  cet  accident. 
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A  raaiiie  d'£travauz  on  a  établi  une  deaiUe 
mue  par  une  roue  hydraulique,  et  qui|  semblable 
ans  cisailles  à  fer  et  a  tôle»  n  en  dini^re  que  parce 
qu  elle  est  moîjifl  forte  et  plus  légère.  Sous  cette 
oseille  on  passe  seulement  les  petits  brins  qui 
H  ont  pas  plus  de  3  à  4  centimètres  de  diamètre  et 
elle  les  coupe  avec  une  extrême  facilité  sans  ra«- 
lentiseement  dans  sa  marche.  Les  plus  petits  lui 
sont  présentés  dem  à  deu^  et  môme  trois  k  trois, 
jiixta-posés. 

£lle  bat  de  loo  à  1 5o  coups  par  minute,  et  ne 
fait  en  24  heures  que  la  moitié,  environ  de  ce 

Î[ue  fait  la  scie  mécanique,  soit  10  stères.  L|bois 
ui  est  présenté  par  un  enfant,  tandis  que  la  sde 
mAffid  un  homme  à  cause  du  mouvement  de  trépif- 
dation  assez  £itigant  qu'elle  imprime  à  la  bûche. 
Le  salaire  de  Tenfant  étant  k  peu  près  la  moitié 
de  celui  de  l'homme ,  la  main-d'œuvre  de  décou- 
page, au  moyen  de  la  cisaille,  est  à  peu  près  la 
même  qu'avec  la  soie ,  mais  la  cisaille  ne  lait  pas 
de  déchet  ,  et  de  plus  il  faut  remarquer  que 
quand  on  passe  à  la  scie  ces  petits  brins,  elle  fait 
moins  d'ouvrage  qu'avec  les  rondins,  à  cause  du 
temps  perdu  par  l'ouvrier  pour  les  rassembler, 
afin  de  les  lui  présenter  deux  à  deux  ou  trois  à 
trois. 
lache-bois.  M«  Boissou,  maUrc  de  forges  à  Pont-nsur-l'Oi- 
gnon  ,  a  imaginé  un  instrument  qu'il  nomme 
nache-bois,  et  qu'il  destine  au  découpage  des  ron- 
dins de  bois  taillis  de  toutes  dimensions. 

Cet  instrument  se  compose  d'un  volant  en  fonte 
d'environ  a'^ySo  de  diamètre ,  portant  aux  deux 
extrémités  de  l'un  de  ses  diamètres  deux  couteaux 
en  acier,  qui,  par  l'effet  du  mouvement  de  rota- 
tion rapicxe  un  vqlant  couperont  les  rondins  qu-i 
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leur  seront  successivement  présentés  en  un  point 
fixe  d'un  châssis  placé  à  hauteur  du  centre. 

J'ai  TU  un  hache-bois  de  cette  sorte  qui  allait 
âtre  établi  à  Tusine  de  Brazey  ;  mais  comme  cet 
iastrumeat  n'a  encore  été  à  ma  couiiiiissauce  em- 
ployé en  sTrand  dans  aucune  usine ,  je  ne  puis  eu 
dire  rien  de  positif. 

Eb  le  jugeant  par  induction,  on  doit  lui  recon- 
Battre  le  grand  avantage  de  ne  pas  faire  de  déchet; 
maïs  on  doit  craindre  quagissant  en  quelque 
sorte  parchoc  il  ne  consomnae,  à  travail  égal,  plus 
de  force  motrice  que  la  scie  circulaire.  Ce  der- 
nier inconvénient,  s'il  existait,  serait  grave*,  etnui- 
rait  à  la  propagation  de  Tinstniment ,  parce  que, 
dans  Tétat  actuel  des  usines  à  fer,  la  force  motrice 
dont  elles  disposent  est  à  peine  suilLsaute. 

IVais  de  découpage  du  bois  vert. 

A  Harraucourt,  où  le  bois  est  coupé  à  la  hache 
à  main  en  morceaux  de  i6  à  19  centimètres,  et  Dccoup.it;e 
n'est  jamais  refendu,  les  ouvriers  reçoivent  a  prix  *  *^  "■"' 
fait:i  ,4^  par  corde  de  3  st.  soit  o^^j'^n  par  stère. 
Pour  ce  prix  les  ouvriei^  prennent  le  bois  k  la 
pile,  le  scient,  remplissent  les  rasses  et  les  por- 
tent à  10"*  ou  i^o"*  de  distance  au  pied  du  pont 
qui  conduit  au  gueulard. 

A  Yendresse  le  bois  est  coupé  de  même,  et  les 
ouvriers  reçoivent  le  mêmcprixpour  Icnieme  tra- 
vail ;  ils  portent  de  même  le  bois  de  la  même 
distance  au  pied  du  treuil  qui  relève  au  gueulard. 

Pour  des  usines  où  la  pile  de  bois  serait  plus 
éloignée  du  fourneau,  il  faudrait  îjjojitor  les  frais 
de  transport,  et  de  plus,  :.i  le  bois  était  rcî^înlu, 
il  faudrait  ajouter  les  frais  île  refeule. 

Voici  le  clétail  des  frais  de  découpage  au  moyen 
f|c  la  M;ic  ni('ruui?|uc. 
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page  à  la  Apporter  le  bois  de  la  pile  à  la  scie  y  et  de  la 
iécani<iue.  ^^^^  ^^^  haut  du  giieulard.  Les  frais  de  ces 
opérations  sont  variables  d'une  usine  à  l'autre, 
avec  les  dispositions  de  remplacement,  suivant  la 
distance  de  la  pile  à  la  scie ,  la  distance  de  la  scie 
au  ffueulard ,  et  suivant  que  le  gueulard  est  acces- 
sible ou  non  aux  voitures. 

Le  maximum  de  ces  frais  correspond  au  cas  où 
les  scies  sont  placées  sur  une  roue  spéciale  éloignée 
du  fourneau^  et  où  le  gueulard  est  inaccessible  aux 
voitures,  le  minimum  correspond  au  cas  où  les 
scies  sont  placées  sur  les  roues  dé  la  soufflerie , 
presque  au  niveau  du  gueulard  et  accessibles  aux 
voitures.  Je  supposerai  letermemoyen  oùles'scies 
étant  placées  au  pied  du  fourneau,  il  faudra  une 
voiture  pour  apporter  le  bois  de  la  pile  à  la  scie, 
et  deux  nommes  pou  r  Télever  du  pied  du  fourneau 
au  gueulard. 

Une  voiture  attelée  d'un  cheval  suffit  pour  ame- 
ner chaque  jour  ^o  stères  de  bois  de  la  pile  aux 
scies  (r).  It  faut  deux  hommes  pour  charger, 
décharger  et  conduire  :  les  deux  hommes  à  i*^^*,5o, 
coûtent  3  fr.,  le  cheval  et  la  voiture  2  fr.,  soit 
5  fr.  pour  40  stères,  c'est  par  stère  o*"",!  25,  deux 
hommes  élèvent  ensuite,  à  l'aide  d'un  treuil,  les 
rasses  de  bois  découpé  depuis  le  pied  du  fourneau 
jusqu'au  gueulard  (2),  h  3  fr.  pour  les  deux  et 

(i)  Os  W  pèsent  15.000^  à  360Muii,  ainsi  c'est 
15  voyages  pour  le  cheval,  et  à  40  minutes  par  voyage, 
i)  est  attelé  dix  heures  :  la  distance  des  scies  à  la  pile 
n  est  que  de  100'",  environ. 

Ge  travail  est  ainsi  fait  à  l'usine  de  Senne,  40**- sont  la 
consommation  journalière  de  Tusinc. 

(2)  iS.OOOk  à  élever  à  8™  de  hauteur,  font  120.000^X«  ; 
or,  un   homme  t^aiiisanl  hur  une  manivelle,  peut  produira 
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pour  les  4o  stères  cela  fait  par  stère  ofr-,075,  en  tout 
pour  ces  ^  opérations  o*^"  ,20  par  stère. 

Scier  y  fendre  et  remplir  les  rasses.  A  Masse-» 
vaux  où  la  scie  ne  fait  que  600  tours,  où  on  coupe 
en  morceaux  de  o"*,i6  à  o"',i9,  et  où  on  ne  refend 
pas ,  on  paye  aux  ouvriers  à  prix  fait  pour  sder, 
remplir  les  rasses  et  les  approcher  de  quelques 
mètres,  5  centimes  par  panier  de  o°'''*yi37  de  bois 
découpé  qui  provient  de  0*^,137  de  bois  cordé,  soit 
par  stère  o^^^oôS. 

A  Montblainville,  où  les  scies  font  3.000  tours,où 
les  bûchettes  ont  16  centimètres  de  longueur  et 
sont  peu  refendues,  00  paye  à  prix  fait  3*^3/4  par 
panier,  dont  le  stère  donne  1 2;  ainsi  c'est  par  stère 
cordé  0,45  pourscier  et  fendre. 

A  Senuc  le  sciage  se  fait  à  la  journée.  Une  scie 
faisant  i  .400  tours  scie  en  1 2  heures  i  o  stères  de 
bois  en  morceaux  de  1 6  centimètres  de  longueur. 
Elle  est  servie  par  1  homme  à  i'%5o  et  un  enfant 
&  o''-,6o  par  jour,  en  tout  a'^'^io  pour  10  stères,  soit 
o'^'',3i  par  stère  pour  le  sciage  seulement.  Le  bois 
est  ensuite  refendu  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  il  est 
fendu  très-menu  ;  cette  opération  se  fait  à  prix  fait 
à  raison  de  4"  par  rasse,  dont  1 1  7  proviennent 
de  I  stère  cordé ,  soit  o^',46  P^^  stère  cordé  pour 
prendre  le  bois  au  pied  de  la  scie ,  le  fendre  et 
remplir  les  rasses.  Un  bon  fendeur  fend  par  jour 
40  à  45  rasses  ,  soit  un  peu  moins  de  4  stères  :  les 
3/3  environ  du  bois  sont  fendus. 


journellement  ISO.OOO^Xm  d'effet  utile;  ainsi,  on  Toit 
cpie  rhomme  chargé  de  ^^^te  besogne  n'est  pas  ti-op  fatigué, 
d'autant  plus  qu'ilalterne  avec  celui  qui  Ist  en  bas. 

A  Vendresse  et  à  Sen«c ,  ce  travan  est  ainsi  fait  par 
druï  hommes. 
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Ainsi  à  cette  u&ine  le  prix  total  du  sciage  et  de 
la  fente  est  de  o^'fi']  par  stcre  cordé,  mais  iL 
ne  faut  pas  oublier  que  dans  ce  prix  la  fente  en- 
trepourles  deux  tiers,  et  qu'elle  est  poussée  beau- . 
eôup  plus  loin  que  dans  les  autres  usines. 

Ainsi,  les  frais  de  sciage  et  de  fente  yanent  de 
^  à  67  œstimespar  stère  de  bois  cordé  ;  on  peut 
acbneCire ,  terme  moyen ,  4^  centimes. 

Intérêt  du  capital  de  premier  établissement  ^ 
et  entretien  des  scies.  L'établissement  d'tmescîei 
SOI*  )tf  roue  hydraulique  de  ki  siMifBerîe  coÀte 
Kooo  fr.  environ.  S*il  fallait  une  roue  hydrauli- 
que spéciale  et  un  bâtiment  particulier ,  la  dé* 
pense  serait  plus  forte  ,  et  peut  ^  être  évaluée 
à  s.ooofr. 

Uîntérêt  de  cette  somme ,  les  frais  d'entretien 
et  d'éclairage  de  la  scie  peuvent  être  annuellement 
de  3oo  fr.  au  plus;  la  scie  fait  20  stères  par  2^  h.. 
Soit  6.000  stères  par  an  pour  3oo  jours  d'activité; 
cela  firit  par  stère  o**',o5. 

En  résumé ,  les  frais  de  découpage  du  bois  à  la 
scie  mécanique,  s'élèvent  par  stère  de  bois  cordé  à 
o''',70,  terme  moyen  ,  savoir  : 

fr. 

Transport  du  bois  de  la  pile  à  la  scie  et  de  la  scie  an  gueulard.     0,20 

Scîaee  et  fente 0,4^ 

Inmét  du  capital  de  1"  établissement  et  entretien  des  scies.     o,o5 

0,70 

Ce  chiffre  forme  le  total  des  frais  de  découpage 
du  bois;  il  n  y  a  à  y  ajouter  aucun  frais  de  halle 
ou  de  magasin ,  car  ce  bois  est  ri  11  bois  abattu  dans 
l'année,  anieuc  autant  qiic  possible,  c'est-à-dire 
pendant  une»  partit*  de  r<iiuic(\  jourudlcmcnt  di' 
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la  fiorét  à  l'ttniie,  et  pendant  le  reste  du  temps  em- 
pilé k  Tair  libre  dans  la  cour  de  l'usine  |  pour 
être  découpé  k  mesure  de  la  oonsommation. 

CHAPITRE  II. 

KMPLOI  OU  BOIS  \EAT  lUNS  LIS  BAVTi-rOUaraAttt. 

Le  bois  vert  est  employé  en  France  dans  les 
hauts^foumeaux  de  : 

Maasevaux,  Betaucourt,  StrLoup»  Fallon  y  E^ra»- 
vaux  etFarincourt. 

Il  a  été  essayé  dans  ceux  de  Loulans  et  de 
Glerval. 

Plus  récemmentson  emploi  a  été  introduit  dans 
ceux  de  Vellexon  et  de  Breurey ,  c^était  au  mois 
d'octobre  1837,  à  l'époque  oùjai  visité  ces  fôUi^ 
neaux,  et  je  n'en  connais  pas  les  résultats. 

Je  passerai  successivement  en  revue  chaclme  de 
ceA  usines,  puis  je  rappellerai  sommairement  les 
résultats  qui  ont  été  obtenus  dans  les  usines  de 
Pions,  Sumbola  et  Westpoint. 

Voici  d'abord  quelques  généralités  sur  la  mst- 
nière  dont  les  consommations  seront  présentées , 
et  sur  le  remplacement  du  charbon  par  du  bois» 

i""  Consommation  de  charbon. 

Toutes  les  consommations  de  charbon  qui  sont 
indiquées  sont  en  charbon  mesuré  et  pesé  à  la 
sortie  de  la  halle ,  c'est-à-dire  après  le  déchet  de 
kalle. 

Cette  distinction  est  nécessaire  surtout  pour  le* 
indications  en  volume ,  car  entre  le  volume  qui 
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entre  dans  la  halle  et  celui  qui  en  sort,  il  y  a  nne 
différence  assez  considérable.  Cette  différence  est 
due  au /raifî/  qu.on  n  emploie  pas,  et  au  menu 

S  ni  se  loge  dans  les  interstices  des  gros  morceaux; 
le  constitue  le  déchet  en  volume  qui  est  assez 
variable  d'une  usine  à  Tautre,  et  qu*on  peut,  terme 
mo^eo ,  évaluer  à  i  a  p.  o;o. 

£e  déchet  en  poids  est  beaucoup  moindre. 

Dans  presGfues  toutes  les  foires  la  consomma* 
tion  de  charnon  est  seulement  mesurée  et  n*eÂ 
pas  pesée;  cette  méthode  est  conservée  par  les 
maîtres  de  forges,  parce  qu'elle  est  plus  commode 
pour  eux  ;  et  aailieurs  pour  une  usine  détermi- 
née elle  est  à  peu  près  aussi  exacte  que  le  pesage. 
Mais  pour  comparer  une  usine  à  l'autre  il  est 
nécessaire  de  considérer  les  poids,  afin  de  tenir 
compte  des  différences  des  essences  employées. 
Pour  ces  raisons,  j'indiquerai  toujours  les  volumes 
et  les  poids  (i). 


(1)  Dans  la  plupart  des  forges  de  France  on  a  lliabi> 
tude  de  n'avoir  pas  les  mêmes  mesures  pour  la  réception 
du  charbon  à  la  halle  et  pour  la  sortie  de  ce  charbon  , 
c'est-à-dire  pour  la  consommation.  Les  mesures  ont  bien 
le  même  nom  ,  mais  leur  capacité  est  difléi*ente ,  et  la  me- 
sure d*entrée  est  plus  grande  ou  plus  remplie  que  la  mesui-e 
de  sortie.  Cette  diflFéi'ence  a  pour  but  de  compenser  le  dé- 
chet de  h^Ue ,  de  sorte  qu'à  1  inventaire  il  se  trouve  égalité 
entre  le  nombre  de  mesui*es  entrées  et  le  nombre  de  mesures 
sorties.  Le  plus  souvent  cependant  celte  différence  est  plus 
que  suffisante  pour  établir  cette  compensation ,  et  il  en  ré- 
sulte un  boni  ae  halle.  Le  nombre  d'usines  où  il  existe  ainsi 
un  boni  est  très-considérable  .  et  cette  habitude  provient 
à  la  fois  de  deux  causes  :  le  désir  qu'ont  les  directeurs  ou 
commis  de  présenter  à  l'inventaire  un  boni  plutôt  au'un 
déficit ,  et  rn  outre  h  tendance  qu'ils  ont  à  aggrancfir  la 
rontrn^nc^  de  la    m#*î.nrc  de    réception  .  narcc  que  ccbt 
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3^  Consommation  de  bois. 

Les  consommations  de  bois  cordé  que  j*indi-* 
querai  seront  toujours  en  bois  cordé  dans  la  foréC 
au  moment  de  la  façon ,  c'est-à-dire  immédiate- 
ment après  Tabattage. 

Cest  à  cet  état  qu'il  £aiut  considérer  le  bois,  eu 
égard  à  ses  prix  et  aux  comparaisons  à  établir, 
avec  la  quantité  de  charbon  qu'il  pourrait  fournir, 
par  la  carbonisation. 

Ce  même  bois,  cordé  à  Tusine  après  6  mois  ou. 
un  an  découpe,  n  aurait  plus  le  même  volume, 
mémeà  dressage  pareil,  parce  que  la  dessiccation 
aurait  déjà  fait  subir  aux  bûches  une  contraclioiit 
sensible. 

y^  Rapport  des  quantités  de  chaleur  contenues 
dans  le  bois  ç>ert  et  dans  le  charbon. 

Pour  remplacer  dans  les  hauts-fourneaux  une 
partie  du  charbon  de  bois  par  du  bois  vert,  il  est 

ordinairement  à  cette  mesure  que  se  payent  Jes  frais  de 
carbonbation  et  de  transport. 

Cette  manière  d'agir  augmente  les  difficultés  qu'on 
éprouve  dans  les  usines  à  apprécier  avec  exactitude, 
même  à  l'aide  des  livres  de  roulement  et  de  charbonnage  , 
le  rendement  du  bois  à  la  carbonisation  ,  le  déchet  de  halle 
et  la  consommation  réelle  de  bois. 

On  peut  assez  généralement  admettre  que  le  bois  de 
taillis  i-end  à  la  carbonisation  33  p.  0/0  en  volume  à  l'eu- 
trée  de  la  halh*,  et  29  à  la  sortie  ;  ce  qui  met  le  déchet  de 
halle  à  12  ]>.  0  0  de  la  quantité  entrée. 

Les  petits  bois  et  ceux  qui  ont  crû  en  de  mauvais  ter- 
rains ,  et  qui  par  suite  ne  sont  pas  droits  ,  ne  rendent 
souvent  que  '2H  à  la  sortie,  et  par  contre  les  bois  de  l'é- 
ser^'e  de  30  h  \0  ans  rendent  30  et  morne  32.  La  haute  fu- 
taie rend  davantage  encore ,  et  les  bois  résineux  rendent 
jusqu'à  60  p.  0  0.' 
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nécessaire  de  conuaitrQ  d*4vance  le  rapport  des 
quantités  de  chaleur  qu'ils  contiennent  à  poids  ou 
k  volumes  égaux  afin  de  déterminer  approximati- 
Tement  par  quelle  quantité  4e  bois  u  convient 
de  rempKicer  le  charbon  supprimé^  et  afin  de  se 
diriger  dans  les  essais  à  faire  pour  cette  substitutibn. 

Je  présenterai  ce  rapport  à  volume  égal,  parce 
que  dUms  les  forges  ces  deux  combustibles  sont 
seulement  mesurés. 

Soit  d'abord  du  bois  taillis  contenant  \  d'es- 
seneee  ditrres . 

Le  stère  de  ce  bois,  qui>  Ik  3  on  3  mois  de  coupe, 
pèse  environ  38o^-  et  contient  34 p-  "  de  carbone, 
renferme  1 39^-,2  de  carbone  qui  représentent  sa 
valeur  calorifique. 

Le  découpage  lui  fisiit  perdre  environ  3  p.  ^  de 
sonpoids,.il  reste  donc  i35^",4. 

Le  mètre  cube  de  charbon  de  forêt,  provenant 
de  ce  bois,  pèse  à  la  sortie  delà  halle  environ  2:20^', 
Qtè  88  p.  ~  il  contient  193^,8  de  carbone  qui  re^ 
présentent  sa  valeur  calorifique. 

Ainsi  donc  i  stère  de  ce  bois  a  autant  de  valeur 
calorifique,  c'est-à-dire  peut  développer  autant 
de  chaleur  que  o"''^',648  du  charbon  qui  eu  pro- 
vient. 

Soit  de  même  du  bois  taillis  contenant  7,  d'es- 
sences dures. 

Le  stère  de  ce  bois ,  qui,  à  2  ou  3  mois  de  coupe, 
pèse  environ  340'' ,  et  contient 34  p.  ]  decarbone, 
renferme  1 1  G''',G  de  carbone. 

Le  découpage  lui  en  fait  perdre  3  p.  j  il  reste 

lI2^-,2. 

Le  mètre  cube  de  charbon  qui  provient  de  cette 
espèce  de  bois  pèse  à  la  sortie  de  lah.ille  200^,  et 
11  88  p.  Ml  renrernie  l'jG^'  decarJ>one. 
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Ainsi  un  stère  de  ce  boîs  peut  développer  autant 
de  chaleur  que  o"'*'-,637  clu  charbon  dç  forêt  qid 
en  provient. 

Généraleniènt  pour  ces  bois  taillis,  qui,  à  2  ou 
3  mois  de  coupe,  rendent  à  la  carbonisatien  en 
fôrét  29  p.  l  en  volume  et  17  p.  |  en  poids  cjie 
charbon  mesuré  et  pesé  a  la  sortie  de  la  halle,  i 
stère  de  bois  cordé  en  forêt,  peut  dévolopper  au- 
tant de  chaleur  que  o"'',64  ^^  charbon  qui  pro- 
vient de  cette  espèce  de  liois  (1). 

Ces  bois  représentent  la  presque  totplité  des 
liois  de  char'bonnage  emjjloyés  .en  France. 

Ainsi  le  maximum  de  la  quantité  de  charbon 
qu'on  puisse  remplacer  par  100  parties  de  bois  en 
volume  est  de  64  parties  de  charbon. 

Pour  les  bois  de  haute  futaie  ,  et  surtout  pour 
les  boîs  résineux,  le  rapport  serait  très-différent. 
Pour  qu'on  pût  atteinclre  ce  maximum ,  il  fau- 
drait, d'une  part,  que  l'expulsion  de  l'eau  hygro- 
métrique contenue  dans  le  bois  n'enlevât  aucune 
portion  do  chaleur  qui  pût  être  utilisée  dans  Je 
fourneau;  d'autre  part,  que  toutes  les  parties  du 
bois  fussent  aussi  bien  brûlées  et  utilisées  dans  le 


fi)  a  Poids  du  stère  de  bois  à  2  ou  3  moi&de  coape. 
Ge  sièi^;  contient  0,34  X  a  de  carbone,  et  après  Je ^^- 
chet  do  sciafïo  0,332  X  a. 

11  donne  en  charbon  0'"'-,29,  pesant  0,17  X  a. 

Ainsi   le  m.c.    de  charbon    pèse   -^-2 ;  il  contient 

'  de  carbone. 

Le  volume  de  ic  charbon  ,  qui  contient  autant  de  car- 

Donc  ciue  1  sterc  de  ce  l)ois,  vmI  donc  de  — -^ ^,  ou 

»  o|88Xo,i7X« 

df  O'»-^  ,<i:ii. 
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fourneau  que  le  sont  celles  du  charbon.  D*ua  côté 
il  est  probable ,  comme  nous  le  vérifierons  plus 
tard  par  la  comparaison  du  bois  vert  et  du  bois 
desséché ,  que  Texpulsion  de  Teau  hygrométrique 
se  fait  seulement  h  Taide  de  la  chaleur  perdue 

aui  existe  dans  les  parties  supérieures  de  la  cuve, 
e  sorte  quil  ne  doit  pas  y  avoir  lieu  de  tenir 
<X)mpte  de  cette  cause  de  diminution  d'effet  ;  mais, 
d'un  autre  côté ,  il  est  certain  que  les  parties  com- 
bustibles du  bois  sont  plus  incomplètement  brû- 
lées dans  les  hauts-fourneaux  que  ne  le  sont  celles 
du  charbon ,  car,  dans  tous  les  fourneaux  qui  em- 
ploient du  bois,  la  flamme  du  gueulard  est  aug- 
mentée, ce  qui  indique  une  augmentation  dans 
la  proportion  des  gaz  combustibles  qui  viennent 
s'allumer  au  gueulard. 

Pour  cette  raison ,  le  maximum  de  64  ne  peut 
être  atteint. 

11  est  bon  de  connaître  celte  limite,  car  dans 
plusieurs  fourneaux  on  a  fait  des  essais  de  bois, 
en  substituant  à  du  charbon  une  quantité  insuf- 
fisante de  bois;  par  exemple,  en  remplaçant  du 
charbon  par  volume  égal  de  bois ,  sans  diminuer 
la  charge  déminerai ,  et  il  en  est  résulté  de  mau- 
vaises allures  qu'il  ne  fallait  pas  attribuer  au  bois , 
mais  seulement  à  l'insuilisance  de  la  quantité 
<iuon  employait  en  remplacement  d'une  quantité 
donnée  de  charbon. 

Haut-founieau  de  Massevaux. 

Le  haut-fourneau  de  Massevauxest  situé  aux  por- 

tesdela  petite  ville  dece  nom,  dans  le  département 

du  Haut-Rhin;  il  est  exploité  par  MM.  Stehelin. 

Minerai.       I-»®  minerai  est  unperoxide  de  fer  anhydre  qui 

provient  des  terrains  de  transition .  il   est  assez 
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généralemeot  pur,  cependant  il  contient  quelque* 
fois  du  sulfate  de  baryte.  Il  est  débourbé  àla  mine^ 
grillé  al' usine  dans  une  espèce  de  four  à  réverbère, 
où  il  est  cliâuÛé  piir  la  ûamme  perdue  du  gueu- 
lard» qui  ne  fait  guère  que  le  calciner,  attendu 
qu  elle  n  est  pas  rendue  oxidan te;  puis  cassé,  lavé 
et  employé  immédiatement  après  en  morceaux  » 
dont  la  grosseur  moyenne  est  celle  d*un  œuf,  et  qui 
sont  mélangés  de  menu  et  mcme  de  poussière,  A 
ce  minerai  on  ajoute  une  petite  partie  (*  du  vo- 
«iome  total)  d'un  minerai  de  nature  ditTéreute, 
qui  est  un  calcaire  ferrugineux  très -pauvre, 
dont  le  rendement  est  estimé  à  lo  p«  o/o,  et 
qui  sert  de  fondant*  Ce  calcaire  est  un  peu  co* 
quillier,  et  par  suite  phosphoreux. 

Le  mélange  de  minerai  ^  tel  qu'il  est  employé , 
pè^e  I  -Goo*^^  le  mètre  cube,  et  rend ,  terme  moyen, 
a6p.  O'O. 

*  h'à  mesure  de  consommation  est  le  cuveâu  de 
5  pieds  cubes  anciens,^  lîott  1 7 1  litt^s ,  composé  de 
lO  congés. 

Depuis  quelques  années  on  emploie  avec  âuC'Se»ri««(iértfi 
ces  les  scories  de  forge  en  assez  forte  pi-oporti on. 
Elles  n'ont  en  rîeu  dérangé  Fallu re  du  four- 
neau ,  et  n'ont  altéré  ni  la  nature  ni  la  qualité  de 
la  fonte,  quoique  ce  soit  de  la  fonte  pour  seconde 
fusion  ;  de  sorte  que  leur  emploi  est  fort  économi- 
que, eu  égard  surtout  au  haut  prix  du  minerai 
dans  cette  localité. 

Ces  scories  viennent  en  partie  de  la  forge  d*0- 
berbruck,  dépendance  du  îiaut-fourncau  de  Maa- 
sevaus,  et  sont  en  partie  achetées  aux  forges  du 
voisiDage;  elles  proviennent,  soit  du  travail  ac- 
tuel ,  soit  des  amas  de  scories  des  anciens  tra* 
vaux. 

rame  ÀffI,   \HU.  M 
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^IffTfT^^  Auv  ptqai<«di|A«É  i|Bi(  jiïMi 
«M»  |Mif»Rliop  Jaâ(^  MttMocU.  ««•  Mi^^ëMdtt 

i  Le  mètre  cube  de  acoff/^  coûta tites  pèse  ^ 
f  ànoo  à  I  *75o^j  et  on  peut  admettre  cjue  le  mètre 
cuoe  de  mélauge  do  scones  coulantes  et  desorue, 
uà  qu'il  est empioyéj  pèse,  terme  moyen,  k85o^. 

Ces  scories  ont  d*abord  été  employées  en  faible 
proportion  ^  et  on  a  augmenté  progrêssivemeat 
cetle  pi  oportîoLi  h  mesure  qti'oa  a  reconnu  qu^el- 
leâ  étaient  sans  inconvénient;  1^  proportion  à  Ift^ 
«[ttûïïe  '6rt*'s?est  arrêté  depuis  quelque  temp9  , 
est  de  1  congé  i/4  pour  5  congés  3/4  de  minerai , 
snît  iB  p,  o/o  du  volume  total,  et  20  p.  0/0  d^i 
pù\às  total  »  sans  qn*on  sache  positivement  siupe 
plttd  ibrte  proportioa  ttei^it  uuisibk..  ,    ^ 

Le  mélangç  de  scorie^  .et  de  nuoorid ,  tel  f|i*aii 
remploi  «  reofl  40  p,  0/0. 

En  re.ti:99fh9pt  dfil»  pi^iM)MOI^  Mt»k  ^ 
ce^le  ^ui  est  4.ue  /^p  Jpùficyw  s^^l^udMit  leModBr 
ra^t  .i^iQyen  ^  ^ie^  ^9»Wl  ,  qq  iranK  cp»  It 
sea,çiç|[jgteDt  dea  sco;rie8  est  d'^iivîroq  58  p.  0/0  (i). 


(1)  Avant  l'emploi  ^e$  scories  le  cuyçgude  mioierai.»  4f 
5***^*  anciens,  pesant  275^ >  rendait,  terme  moyen,  i9^  fié 
fi>l»ta(90tt  36,6  p.  0/0).  Maintenant  le  mémecavjeaui 
eoQteiiaiit  le  minerai  et  .le»  sooaies ,  mélangés  dana  les  pro- 
portions, çi-dessus,  pèse,S82^,  et  reml,  terme  moyoi, 
115*'  de  fonte  (soit  40  p.  0/0),  ce  qui  met  le  rendemenSt.|)e9 
sroriesà57,8  p.  0/0. 
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Ce  rendement  est  élevé  I  à  TeMii,  les  loories 
de  forges  ordinaires  rendent  de  67  k  64  p.  ofn 
(diaprés  les  analyses  de  M.  Berthier,  Essais  par 
la  W}ie  sèche  j  tome  II)  ;  en  f;rand  le  rendement 
doit  être  moindre ,  ce  qui  Télève  ici ,  c'est  la  pré- 
sence des  sornes. 

Pour  la  castine  la  mesure  de  consommation  est  ca^Uit. 
le  cuveau  de  5  pieds  cubes  anciens  =171  litres;  le 
xuètrecube  pèse  i.35o^. 

Le  bois  qu'on  carbonise  pour  le  haut-fourneau  BoUdtc 
est  presque  uniquement  du  hêtre  de  20  à  aS  ans,  "* 

mélangé  d'au  plus  i/5  de  chêne  et  de  bouleau. 

La  mesure  de  consommation  pour  le  charbon  charboa 
est  la  rasse ,  dont  la  contenance  exacte  est  moyen- 
nement de  i3o  litres  (3^' ''',8  anciens),  d'aprèa 
plusieurs  mesuragcs  qui  ont  été  faits  devant  moflU 
D'après  la  moyenne  des  charbonnages  de  tottta 
une  année,  le  rendeaneut  du  bois  à  la  caribooia»- 
tion  est  de  28  p.  0/0  en  volume ,  le  eharboa 
étant  mesuré  à  la  sortie  de  la  halle.  Ce  rende- 
ment est  faible  ;  il  est  dû  à  ce  que  le  bois,  ayant 
crû  dons  la  montagne,  est  généralement  tortu  et 
mal  dressé. 

Ce  charbon  pèse,  terme  moyen,  55''  la  rasse, 
soit  23o"  le  mètre  cube  à  la  sortie  de  la  halle;  ce 
poids  élevé  est  dû  à  la  présence  du  hêtre  de  mon- 
tagne ,  qui  3  de  tous  les  bois  de  forge ,  est  celui  qui 
donne  le  charbon  le  plus  lourd. 

Le  bois  employé  en  nature  est  pareil  à  celui  Bob  en 
qui  est  carbonisé  pour  le  même  usage.  *"  "*' 

Les  bûches  sont  sciées  eu  moineaux  de  16  à 
19  centimètres,  et  ne  sont  jamais  refendues,  de 
sorte  qu'il  y  a  quelques  bûchettes  dont  le  dia- 
mètre dépnssf  10  ciMitiiuètrf\s. 


i64  v.mnmtt$'ifm 
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•db^mmiimiia  te  remplit  on  pea  dtfutiM»^*  4e 
jmie  qa^eUe  contient  t^rmeme^ 
4^imrèi  les  merareges;  qae  j'ai  fiiifi.  ' 

]Le  bois  découpé  occupe  le  m^me  voloeie  que 
le.bpi»  cordé  dont  il  provienL  . ,   v 
«jj  ï^^^ei^teat  diaud;  fai  tropTésa  lempératore 
de aao*  centigrades  k  rextréicnité  déjà  Jwse.  Lova» 
(que  les  tuyaux  de  chauflhge  viennent  d*èàne  ae(U 
'loyés-  k  Testérieur ,  il  parut  que  cette  temnén^ 
"tiir?  s*jièm  jpsqu'fc  3oo\ 
*pi  wession  est  de  3%4  ^  l*^il  <1^  I«  iMise. 
».;...,:)  u  ily%  Me  seule  tuyère. 

'-:  1m  quantité  réelle  d'air  lancé  par  minute  oc- 
'tune  »  '  a  la  température  de  ^20®,  et  à  la  jir^nott 
ièe9'v4  en^ôs  de  la  pression  atmosphénqiie^  un 
ï^eknne  de  aS^^V  et  occuperait  sewleinent  -  un 
^nniede  t4"^  à  la  température  de  ù  «ttia 
'  '    ateiospiiérique  (  1  )• 


tanni 


(1)  Pour  évaluer  cette  quantité ,  je  me  mus  tcrn  de  k 
ibnnule  suivante  (donnée  par  M.  D'Aubuiston  »  TraUè 
^hydraulique^  page  498)  i 


f=:a89ify. 


A(  1+0.004/) 


H* 

*  i.  Température  de  Taira  la  buse  2Kâa0<'. 
b.  Pression  atmosphérique ,  soit  =:  O^^TS. 

;    h.  Haùleur  du  manomètre  à  k  bose  k  0°*,034. 

i2.  Diamè^  de  l'cetl  de  la  bose.  11  y  a  ici  2  buses  de 
0^05  de  diamètre  ,    ainsi  cT  doit    être  remplacé   par 

ax(0,os)*«*o*-^,oo5, 

q.  Volume  d'air  lancé  par  seconde  à  la  températiune  /  et 
à  la  pression  6+ A. 

•  Ott^  formule  donne  c . 
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'  Aucune  modificatiou  n'a  été  iaîte  aux  dinieu-  .    ro«ni 
sons  du  fourneau   pour  passer»  de  remploi  ex» 
cIusiJTdu  charbon  de  bois,  à  l'emploi  d*un  mélan^ 
de  boia  et  de  charbon.  Voici  pourtant  les  prina* 
pales  dimensions  de  ce  fourneau  : 

m. 
DUiBéU*  do  gueulard.  .  «      o,8t 
Diamètre  du  ventre.  .  .  .      3,aa 

L  ouvrage  a  o,ga  de  la  rustine  à  la  tympe,  tt  oM  de  la  tu^jrm 
au  contrevent.  Il  est  monté  droit  depuis  le  fond  du  creuset  jus- 
qu'à la  naÎMance  des  étalagés. 

f  jusqu'à  la  tnjrère  .  > c^»43 

Du  fond! 

du   creuset  {  Tdo  côté  de  la  tuyère 

,, ,  1     z*  1  -^  I     et  du  contrevent.   0,86 

jutqu  à  la  uHiisaocc  desétalages .  j„  ^^^  ^^  j^  ^^^^ 

I    et  de  la  tympe  •    Ot6a 


Hauteur  des  étabges  | 


du  côté  de  la  tuyère  et  du  contrevent.  «   ii  ^ 
'  des  deus  autres  côtés *  .  .  .  .    iiM 


L'inclinaison  des  étalages  est  de  66*  sur  les  quatre  faces. 

Hauteur  totale  7",47' 

Le  gueulard  est  fernié  et  couvert;  on  charge  en  ouvrant  une 
porte  Une  ouverture  laisse  entrer  l*air  nécessaire  à  la  ooinbus- 
tion  des  gas. 

La  verticale  passant  par  le  centre  du  gueulard  tombe  à  5 
centimètres  seulement  de  la  face  de  tuyère,  elle  est  d'ailleurs 
k  éj^ale  distance  de  la  tympe  et  de  la  rustine* 

La  construction  intérieure  de  ce  fourneau  pré- 
sente,  comme  on  le  voit,  diverses  irrégularités 


q  =sO"*«s413,  d'où  par  minute  a»"-«-,8. 
à  k  pression  atmofpbériqae ,  et  à  la  températore  0  cette 
quantité  devient  f  et 

^    *(i+o,oa4i) 

d*où  y' a=  0"«',23,  et  par  minute  18««-,8. 

La  quantité  théorique ,  calculée  d'aprèi  le  vohime  en* 
oendre  par  le  mouvement  des  pistons,  serait  de  36"-**;  ainsi 
la  onantité  réelle  à  0  et  è  la  jpreisîoB  atmifpliériqQe  ait 
de  ?6  p  ^  de  h  quantitë  tlworîcpie. 


« 


fi 


'iê6  '  MifMP  «0  MIS  •  tjurr  *-' 

«air  lié  snablëiitt  pèiiiMoîr  «ftifa^HMcM  «Sk^HiAilç. 

§fftukMm'ëiU^^&  fynMé  «fil 

part  des  hauts-fdtirtiMifi  m  feWbOft-deftèiàv'A 
poar  que  rinctinaison  des  étalages  soit  néanmoins 
la  même  des  quatre  tàtff.  ùp,  lèfsftit;  commencer 
plus  bas  du  côté  de  la  tuyère  et  du  contrevent  qpe 
WHûtfes  cdtél«  BHsei^thlieaic  â'àdopïerUfiÂxiM 


Nti      La  fimte  produite  est  gt4se',    et  Uniquement 

^    (lestinéd  à  être  employée  en  seconde  fuÀon»  £llt 

-   «    «al  de  trèi*bonne  qualité  ;  ellç  est  cpnftoAimée  2/3 

^., .,  'dârps  )a  fabrique  de  machines  à  vapeur  de  Bits- 

^.,  .  cb>r/siler,  appartenant  à  MM.  Stehelm,  et  i/3  dans 

les  fonderies  deMulhausen.  *'   '*'  '   '* 

■  dur-     On  la  coule  eq  guei^sets,  qui,.d«u]s  le  pttys, 
^        portent  le  nôiil  de  5a/?o^^.  •  ^ï*  *•      •    ^ 

".  ^Voiciî^  roulement  dle^mq  moit^^  aoutv  mgb\0im 
brcj  octobre,  novembre  et  décembre .iS^^'^I 
sont  les  derniers  de  Teroploi  exclusif  du  eïiadbott, 

et  qui  sont  les  troisième ,  quatrième ,  cinquième  ; 
sixièrqe  et  septième  mois  du  fondage  auquel  ils 
appârtie|inçnt« 

L^f  n^eml^le  de  ces  uiii^q  jinois^  représente  biea 
f allure  moyenne  du  fourneau  au  cbarbon  seul , 
sans  Tinfluecrce  S^  la  mise  eu  f^u,  et  de  la  tïx\af& 
Itorîf.  *-"■;* 

Nombre  de  char^s.  4-54()  pouriâ?  jfiiy  MJ^ar  joar  3o  cliarges. 

Otarbon  de  bois.   iS.564  rai%4à  *tf  9«4b8^*c.,33. 

Minerai.  3.786  caecaux  ^;=  6i8i°*S^Q...  ...  ■'  -'L 

iScor/ex.  498ciivea#x  4  <^^==  o5>n-e>f43.  ^ 
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La  compositioD  de  la  charge  a  été  de  : 

CÊmPètm 4  '^^^y      =  oin*':«,53o 

MiiÊêhti  (tenté  dMyon).  .  .  .  Ckongè»  j/i±s  o,  i4< 
Scories  (terme  moyenV  .  .  .  i  cooj^  i/io=3d,  4i§ 
Cmsiimê I  cmig«  i/33to«,      aa) 


La  cotisomtaattdii ,  aux  i.ooô  Lîl.  de  foiUe  a 
«éde: 

CUrfon.  .  5ra-c.,aag    soit  à  93o  k.  l'un.  .  l-ïo^  k. 

Le  bois  ooà  provient  Ce  chifrfion  a   téuivi  à  ta  sortie 
de  la  belle  a8  ^ar  af04  âîRti  IcfiiAuiHe  clé  ctf  hàh 
était  de  i8»t.,675. 
MUurai,    .  im.c.,4o5â  i.Gook.  l'un.  .  a.348  k.  )  ,  c,_  v 
Stmies.  -  .  o       ,i86à  i.aSo. .  .  :  .  .     34i       J  ^  ^  ^• 
CmiUne  .  .  e       ,a34  à  i.35ok.  .    .  .       3iGk. 

Ainsi  y  danst  le  poids  total  du  mélange  de,  scories 
et  de  fflifiefai,  lc*s  scories  sont  entrées  pou^ 
i3,:i  fé  6/0  j  tt  le  lAéldtige  a  rendu  38,6  p.  o/o. 

/  minrmi.  1.868  I 
Lef  i.ooo  k.  de  charbon  ont  fondu  <  scories,  .      uM  i  l.4i5. 

l  cantine.  .      3^  I 

Cette  allure  e^  économique ,  eu  égard aurtoilt 
a  la  natore  de  la  fonte. 

n  serait  intéressant  de  saToir  qoelle  itf fluencâ 
exercent  les  aconeB  sur  la  consanannat)oti  de 
eosabustible ,  si  elles  la  dimÎBuem  par  Veffèt 
de  l'augmentation  de  richesse  qu'elles  dônnetif 
au  minerai,  ou  si ,  ce  qtA  est  {leu  probaMe, 
elle»  l'ausmentent  parce  qu'elles  soM  difiidle^  H 
réduire.  Malheureusement  il  n'est  pas  possible 
de  trouver  k  solution  de  cette  qu^tiott  dénê  les 
roulements  qui  ont  précédé  Feraploi  de0sem*fes  i 
paraeqlie  ces  roulements  aotérieura  a^sont  pH$ 


)&b 


a  la  M*r  ppar 

sDons  E  aRore  du 

jctït  rapuière ,  et 

La   qaaMé  de  la 

;t  son  graÔD  est 

y  oe  eui  est  m  prenier 

dek  fiiMrUaMke^et 


dans  |iresc|iie  loos  les 
hmfmêvfM  d»  f <mi  eoploîe  k  htm  lert,  sédié  on 


Atai*  M  feomesB,  coanne  dans  loos  onx  oà 
I^MlqpMeviiniânigedelMw  et  dednilMi, 
^mtûmmêmùLfÊT  t\mi^M  Itboby  pobledhailKiii» 
ef  «Mnite  le  miiierai;  pendant  les  premiers  in- 
4»nf9  #|m  smvent  le  dbargemenl ,  la  flamme  du 
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gaeulard  est  mêlée  d'une  grande  quantité  de  va- 

Seur  blanche ,  c'est  là  vapeur  d'eau  qui  se  dégage' 
u  bois  ;  ensuite  la  flamme  devient  très-abon« 
dante,  et  est  toujours  plus  considérable  qu'elle 
n'était  au  charbon  seul  ^  ce  qui  indique  que  le 
bois  laisse  dégager  une  plus  grande  quantité  de 
gaz  conibustibles  que  ne  le  faisait  le  charbon,  ou 
do  moins  que  ces  gaz  sont  plus  inflammables. 

'  Les  quatre  premiers  mois  ^e  l'emploi  du  bois , 
c'estp  à-dire  Janvier,  février,  mars  et  avril  1837; 
ayant  été  anectés  par  les  essais  et  par  l'influence 
de  la  mise  hors ,  puisqu'ils  étaient  les  derniers  du 
fondage  qui  s'est  terminé  en  avril,  je  n'en  citerai 
pas  les  résultats. 

-  Un  second  fondage  a  été  commencé  en  août 
1837  '  ^^^^^  l'ensemble  des  mois  de  novembre  et 
décembre  1837  et  janvier  i838,  qui  sont  les  qua- 
trième, cinquième  et  sixième  mois  de  ce  fondage. 

Charbon  de  bois,  8.4S0  rasses  :=  I.i03ni-C',n4 
Bois  découpé.  .  .8.180  rasses  =  i.iao,      66,  proveiMOt  d'égale 

quantité  de  boû  cordé. 

Minerai '•>-^47  cuveani==     384,       'M 

Scories 4s4  <^i^^<!^"^  ^       ^1*       ^^ 

Castine 193  eu  veaux  =       33.       04 

Fonte.  317.677  k.,  soit  par  mois  105.892  k. 

Le  bois  découpé  est  entré  pour  5o,4  P*  o/o  dans 
le  volume  total  d^combustible. 

Ck)nsommation  aux  i  .000  k.  de  fonte. 

Charbon  de  bois,  3in*c-,4fK),  qui,  à  aS  pour  o/o,  proviennent  de 

last-, 389  de  bois  cordé. 
Bois  découpé.  Sm.e.^S^'],  provenant  de  volume  égal  de  bois. cordé , 

qui,  à  aS  p.  o/o,  eussent  donné  oin.c.,987  de  charbon  de  forêt. 

r»^.,«^»,».«*:^«  ♦^♦•1-  {évaluée  en  bois.  i5»t,9i6 

Consommation  toule.  .    .  .  (évaluée  en  charbon.  4«c.. 456 

Minerai.  ,  itn-c.,20Q  à  i  .600  k.  Tnn  =  i>c)34  ^'\^  a^a 
Scories, ,.0,  a65ài.85o  rnn=  /{go  J*'*»'* 
Castine.   ,0,       jo4à  i.35o      Tans:     j4o 


ElfPtOI   flV    BOT»    V«HT 

Dans  le  poids  total  du  mélange  de  scories  et  âw 
miiieraî ,  les  scories  sont  entrées  pouf  20  p_  0/0^ 
et  le  mélange  a  rendu  4'^^  p,  O/o. 

Cet  ensemble  de  trois  nioi^  est,  par  sa  positîoti 
au  milieu  d*un  fondage,  (!Oïnp^ab)e  âii  roule- 
ment que  j'ai  donné  ci-dessus  comme  t}"pe  du 
travail  au  charbon  seul  ;  cependant  cette  eompâ-* 
raison  ainsi  faite  diminuera  un  peu  récoîtomie  de 
combustible  rësultaut  de  l'emploi  du  bois,  attendu 
que,  pendant  cee  trois  mois,  rallure  du  iburueau  lî'i 
pas  été  aussi  économique  qu'elle  atiraîc  pu  l'être , 
Vouvrages'étaut  dégradé  par  suite  de  la  ma u taise 
qualité  des  pien^s  employées  à  sa  construction* 

Les  mois  d'octobre  et  de  novembre ,  pendant 
lesqtiels  rouvrage  n'était  pas.eneoie  dégraderont 
donné  une  allure  un  peu  plus  économique;  voici 
la  troisième  semaine  d'octobre,  qui  représente  k 

S  eu  près  r  allure  telle  qu'elle  était  ftvant  la  dégra- 
ation  de  l'ouvrage  ; 

Nombre  de  ehargvi*  33fi  pour  -^  jonis  ,  >imt  pflrr  j<mx'  ^8^ 

Bois  découpé,  67a  raèfes        ^  gv*       tS  ,•  fitotéhant  d« 

éfai  de  l>ois  è^ML 
Mimerai.   193  cav.  a  oongéi  =:  ft,       it 

Scories.  4^  caveaux  att    7,        90  ^ 

Cmstine.    16  cut.   8  congés  =:    2,        88 
Mêà^jMhitééi  éj.^  k.^  soit  pôor  un  mois  de  ^o^ours  iil.éaSkf 

G>mposition  de  là  cliài*ge  !■ 

Boit  découpé,  a   rasses         =  o,       274  J  . 

!      âtisUhÊti,    .   .  5i«0tl(^        r±id.        0oS  .'"'..? 

Scories.  .  .  .  i  ^  congé        =0,       bit  '  '  '  '   % 

o«n.c.,684 

■  .....  ,     ^  :..:A.r       ilJJ 

*1V~,  ''  '".''     '    ".'■'.    "■    ^'''  ■'■"    ^  *  --^ — ' 

(1]  A  cha^e  charge  ,pp  wa^%  %  |^es  de  charbon^.ordî- 
naire  ^  À  i  pi^éabe  4i^  inemi  chartMNi  etfraisiLdbliaile, 

3 u'on  compte  s«^|emeiiÉ4!èmm6^rc(}i4^^        de  f/^éc^rawe 
e  charbon  ordinaire,  soit  comme  environ  S^3  de  pied  cube 
de  ce  charbon. 


DANi   tns    HAtTS-FOUHNEAiX* 

Le  bùiB  découpé  est  entré  pour  49i^  p-  ^/^ 
dans  le  volume  total  du  combustible. 

Consommation  aux  j<ooo  k.  de  fonte  : 

âUréon*  i°ï-^',4^^*  f<^>t  i^SpûDr  o/o,  proviennent  de  i^^-,3^ 
êé  bûù. 

Bêiâ  dic9itpt*    3n*-c«j3'j^  {iroTCuaut  de  volume  éfal  de  hùh  to-rdé 
^ni  f  k  j8  p.  o/o,  «ui»eut  doimë  o™-<^%93a  Ao  charbon  de  forêt. 
i  éruîuëe  en  îmi»    i5»ï  ,564 
t    évaluée  en  charboo^  4" 


CuntorarnAtioEL  toUle^ 


M% 


}  a.306k. 


Dâni  le  poids  du  mélange  de  minerai  et  de  sco- 
rie» i  les  scories  sont  entrées  pour  20  p,  0/0 ,  et  ïe 
mélange  a  rendu  4  ^7  P-  f>/o* 

En  comparant,  aux  résulta rs  du  travail  au  char-co™?^»^***^'?^'» 
bon  sent  j  ces  résultats  du  travail  au  mélange  de  i,"J°^aUTec  I* 
bois  et  de  charbon  dans  lequel  le  bois  entrait  pour  ic^^^^i  "  ^^^ 
enTÎton  moitié  du  volume  total,  on  voit  que  :        dTch<rboti°" 

1*  Aucune  modiflcatîon  n'a  été  faite  aux  dî- 
mensions  du  fourneau  pour  Tapproprier  à  Temploi 
du  bots, 

a*"  Le  volume  de  la  chai*ge  de  combustible  est 
renié  k  peu  près  le  même;  la  moitié  environ  du 
cliarbon  ayant  été  remplacée  par  volume  égal  de 
bois.  La  charge  de  minerai  et  de  scories  a  été  di- 
mînoée  dan*  une  proportion  convenable*  —  Le 
Tolumetotiil  de  la  charge  est  donc  un  peu  moin- 
dre qu  il  né  lait  au  charbon  seul, 

3'  La  descente  des  charges  est  devenue  plus  ra- 
pide» au  lieu  de  3o  par  ^4  heures,  on  en  passe 
ternie  moyen  45*  Cette  augmentation  de  vitesse 
de  la  descente  des  charges  n  est  pas  due  à  une 
modîâcatjoû  des  dispositions  du  fourneau  ,  mais 
à  leur  moiodre  teneur  en  combustible* 


1^^  EMPLOI    DU    IIOIS    T£BT 

4° .  UalluVe  du  fourneau  est  très-régtilière  /  et 
il  n  y  a  pus  de  chute  de  minerai. 

5*"  Le  rendement  du  niiuerai  ne  parait  pas 
avoir  été  modifié  :  il  est  impossible  d'avoir  à  ce 
sujet  aucune  donnée  précise,  attendu  que  le  ren- 
dement apparent  est  influencé  par  la  richesse 
variable  dés  scories ,  mais  il  est  facile  de  recon- 
naître que  les  laitiers  sont  aussi  pauvres  qu'ils 
étaient  avant  Temploi  du  bois. 

La  proportion  de  scories  étant  d'ailleurs  plus 
considéraole  maintenant  qu'elle  n'était  pendant 
le  travail  au  charbon  seul,  (20  p.  0/0  du  poids  total 
du  mélange  au  lieu  de  i^j^y)  le  mélange  est  plus 
riche  qu'il  n'était  ^  et  sou  rendement  est  augmenté 
d'environ  3  7  p.  0/0.  Cette  augmentation  de  ri- 
chesse pourrait  avoir  dinçiinué  un  peu  la  consom- 
mation de  combustible  pour  la  production  de 
1 .000^'  de  fonte,  mais  cette  diminution  ne  peut 
être  que  très- faible,  et  ne  peut  influer  sensiole- 
ment  sur  les  résultats  économiques  de  la  com- 
paraison à  établir  entre  les  deux  roulements. 

6""  La  production  mensuelle  est  restée  à  peu 
près  la  même ,  de  sorte  que  la  diminution  des 
charges  a  été  compensée  par  1  accélération  de  leur 
descente.  D'après  les  roulements  ci- dessus,  cette 
production  paraîtrait  avoir  été  augmentée  de 
92  tounes  à  io5  ;  mais  cette  augmentation  ne  me 
parait  pas  devoir  être  attribuée  au  bois ,  elle  est 
due  plutôt  à  Taugmentation  de  la  proportion  des 
scories,  ce  qui  équivaut  U  une  augmentation  de 
richesse  du  minerai. 

7"*  La  qualité  de  la  fonte  n  a  pas  été  altérée , 
elle  est  restée  grise ,  excellente  pour  seconde  fu- 
Mon ,  tirage  auquel  elle  e*t  cxchisivement  desti- 
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née;  seulement  le  grain  est  devenu  im  peu  plus 
fin. 

-  8^  La  quantité  de  castine  employée  est  beau- 
coup moindre  maintenant  (qu'elle  n  était  pendant 
le  travail  au  charbon  seul  ;  mais  cette  variation  est 
indépendante  de  Veraploi  du  bois  y  et  est  due  seu- 
leodent  à  l'emploi  récent  d'une  certaine  propor- 
tion d'un  minerai  de  fer,  qui  n'est  guère  qu  un  cal- 
caire ferrugineux  très-pauvre,etqui,  faisant  l'office 
de  fondant ,  remplace  une  partie  de  la  castine. 

9^  En  prenant  pour  type  de  la  consommation 
de  combustible  au  mélange  de  charbon  et  de  bois, 
le  roulement  de  trois  mois  ci-dessus  cité,  on  a  : 

Dêùb  le  traTail  aa  chai  bon  saul,  la  consommation  de  combostîblt» 
éralaëe  en  l>ois,  ctnit  de iS«^,675  aaz  i.oook. 

Banj  le  trarail  aa  mc-Iange  de  bois  et  de 
charbon,  elle  est  de j5,    916        id. 

Ëcononite  de  combustible.  .  .    a«f*,759        id. 

Cette  économie  est  de  1 4,8  p.  o/o  delà  consom- 
mation primitive. 
Autrement  : 

Dans  le  travail  au  charbon  scnl,  la  consommation  de  combustible 
éuit,  en' charbon,  de Sm-c^aa^ 

Dans  le  travail  nu  mélange  de  bois  et  de  charbon  on  ne 

consomme,  eu  chsirbon,  qae 3,      4^ 

Différence.  .  .  .  i,      760 

Ainsi  i^^'-j^Go  de  charbon  ou  un  tiers  de  la  con- 
sommation primitive  ont  été  remplacés  par  du  bois  : 
ils  ont  été  remplacés  par  3'**,5a7  de  bois,  de  sorte 
que  I  stère  de  boisa  remplacé  o"'**'',5o  (le charbon, 
ou  100  de  bois  en  volume  ont  remplacé  5o  de 
diarbon. 

En  prenant  pour  type  delà  cousommation  de 


^74  '  ''■li»iA»^i;'ilèis^T£iiT'^ 

«difilMiitiUe  leitml^^ 
ce  qu'était  cette  consommation  avant  la  àèmêà^ 
.^id04*MivnlQf^#ir  iMuwie  inèiM  ^  Téeo- 
?n«mk49<»mt>ii«tiiiif»a  été  de  i«;6  jp.  <VMi  <^ck 
iUmçmmttieu  primitiTé ,  et  que  loo  de  imsi  ié 
YqluiiUi  mt.rçinplacé54  deoharboD.  ::i.i;:i'}<i  'uir 
.  4  iO*  |Lft iboia^ompbjié  an  natùre^^tant  diiBêUifc 
^fiq^«9qil».imliii  qpi  iBtfe  rncbonisé,  looè&éè  AA 
.cpRtifn^'»  domine  je  Taî  dît  cn^doMiiBy  MtÂiit  ée 
carbone ,  et  pevt  par  tsaiÊt  dérqlopper  Mîimt  ^ 
.(^l«Mr,  ajjq  64de  cbafâx^i:  là  quaÂuiéidoiiun^xm 
nmmS^e,p»fr  ,|jOp,4eM»i^'«  été^uêâe&H^Sf; 
la  app^nœ  xieutim^ ^ps^vde  de.fa.qnaelîilérdfe 
chaleur  employée  à  expulser  Teau  hygrométrique 
'dl4?*hèiB,  w'fiviiM,  eA  prévue  uniquemetit|dîn>^ 
fllB&  ^nde  proMrMoad«j^indpe§c(UBbi]8^0B 

2ui  i^a£pent  ii  la  co^ubustion  dans  rintériètti'  du 
mfn^^r  ^rdont  4yii  ceoonBak  la  présence  par 
Faugmentadoo  de  la  flamme  du  gueulard. 

Le  fondage  prochain  du  haut-^amieifli  deMtA- 
sevauxsera  commencé  avec  un  mélange  de  bois  et 
de  charbon ,  dans  lequel  le  bois  entrera  pour  |  du 
volume  total. 

Haut-fourneau  de  Bétaucourt. 

Ce  haut-fourneau  est  situé  dans  la  commune 
de  Cendrecourt  département  de  la  Haute^Saone, 
à  6^'  nord  delà  petite  ville  de  Jussey.  Il  est  exploité 
par  M,  de  BrouvîUe. 
Miiierai.  '1  y  »  ^^ux  cspèces  dc  minerai,  le  minerai  e|i 
grain  et  le  minerai  en  roche. 

Le  minerai  en  grain  est  un  peroxide  hydcaté, 
composé  de  grains  sphériques  isolés  à  couches 


oûEQceatriques  de  la  grosseur  d'un  grain  âc  millet 
à  celle  d'un  pois*  Ce  minerai  est  de  très-bonne 
qualité,  et  ce  sont  les  meilleures  variétés  de  cette 
espèce  qui  don o eut  seules  les  excellentes  fonteii 
de  Franche-Comté.  '     *^'l 

Le  minerai  en  roche  appartient  au  calcaire  ju^ 
rossique,  c'est  unperoxide  hjdraté  ^  composé  d€ 
pctitij  grains  sphéiiques  àcotiehes  concentriqueSi 

aui  sont  aggl lit iuéa  par  uncimeot  iirgtlo-calcaire, 
lCsI  un  peu  phosfïliomux  »  ce  qui  le  rend  propre 
à  la  iabrication  des  foiUes  pcMir  moulages  ^  mais 
resclut  à  peu  près  complètement  de  la  tubricattoa 
des  fontes  de  ibrgc,  fions  ce  pays  qui  ne  fabriqua 
que  des  fers  de  première  qualité. 

Les  mesures  focales  sont  le  euveau  de  }  de  mè* 
tre  ou  aSo  litres,  et  li  copge  de  ?o  au  euveau,  ou 
de  12  {  litres. 

Le  minerai  eu  girapn  pèse  i.ftSo^  le  mètre  cube, 
!e  mioerai  eu  roche  ^  14^^^' 

Pour  la  castine  la  nieâujre  locale  est  lecu\eau 
de  ^  de  mètre. 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  iB  k 
a5  ans,  qui  contient  '  d'essences  dures, 
La  mesure  locale  est  la  corde  de  3  stères. 
Pour  le  charbon  les  mesures  de  consommation 
sont,  le  van  de  1:2  ;  pied^  cubes  métriques^=463 
litres^  et  la  rasse  de  :^  de  van  z=:  92  litres, 

La  <)ûrde  de  3  stères  rend  à  la  carbonisation 
I  yan  ^  mesuréi  k  la  Sortie  de  la  balle,  soit 
3*^  p.  0/0  5  mais  il  y  a  un  boni  de  halle  qui  élève 
ce  rendement  à  enviroij  ^^8  p-  Q/o»  Ce  faible 
rendement  est  dû  à  ce  qu'une  partie  du  boia  a 
cAu  mv  la  niontiignt^ ,  et  mi  par  suite  petit  et 

iOiUL 


Caibne. 


charbonnige. 


Qb«rb«n* 


«iStUV*. 


S«BflDUi4c. 
■  Fooffscftti* 


176  ^    BMnOI    DU   BOIS   VBRT  -  '^ 

^..Çf^^i^fAjfmn^  la  sortiieife  la  kalb  «pie 

aoo^'.leiiiki^  cuoe. .  ..;.. .j  rr/Ij  *y\-j  :. 

'  Jje  bois  emlojé  en  natare  est'du/taSKadS 
néme  âge  (jôé  le  bois  de  charbonnage,  et  jèst  cùmr 
posé  de  moitié  essences  dures,  mbitié^^eiseiioeS  ten^ 
dffBfc .  Cést  k  :  dessein  qu'on  emploie  aiiisi  èil;  iîa- 
làre:ttne  plus  forte  proportion  aesgfenées'Widries 
^Ul  n!y:en  a  dans  le  nois  dé  chafboiind|;e;  ces 
essences  tâidres  sont  le  tremble  et  lé  bouleaâ  ^  et 
onprétrad  qu'elles  sont  avantaffeuses,  pârçe^qne, 
se  ïCpqtracCant  moins  à  la  distillation  que  lès  cs> 
smoes  4nhsB  9  elles  fermeraient  mfoins^  dê'^ide 
dwàlHntérirâr  dn  fourneau. 

Les  bûchettesont  de  i5  k  ^o*"  de  Icmgticnr, 
et'  on  n*en  refeûd  qu*ohe  très  -  petite  partie  , 
odles  seulement  qui  ont  plus  de  10  centubètres 
de  diamètre. 

î  -  Après  aroir  été  découpé, le  bois  a  lé  méme'yo^ 
lume  qu'^  avait  étant  cordé  en  fi^r^t.'— La  qie- 
àure  de  consommation  est  la  rasée  àeà^-^'  ==  74 
litres. 
*    Le  vent  est  froid. 

Yoici  les  principales  dimensioDS  du  fourneau 
tel  qu'il  est  dans  le  fondage  actuel. 

DUmètre  du  gaeuUrd.  .  o».,53 
Diamètre  da  ventre.  .  •  a,      iG 

C6té  da  creaiet  et  de  TooTrage.  o«>.,5o  en  carré. 

DiLfond  da  creuset  à  la  tayére.  .  o,     4^ 

Da  fond  da  creaset  à  la  naissance  des  étalages,  i  n.,a5 

Hanteur  des  étalages.  .   .  in.y^S 

Hdutear  totale 7,     07 

Inclinaison  des  étalages.  b^<*, 

L'axede  la  cuve  passe  à  8  centimètres  seulement 
de  la  tuyère.  Cette  déviation  de  Taxe  est  assee  gé- 
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lie  dans    lea   hauts- foi 


lelquefo 


m 


nûvme  dans  les  hauts- lourtieaux ,  queiquelois 
même  eliea  lieu  datïslesdeuxsens^  c'est-à-dire  aussi 
de  la  rustine  a  la  t^mpe,  cependant  elle  parait 
vicieuse* 

Au  charbon  seul  la  hauteur  n*était  que  de  7'"j33, 
c'est  la  cuve  qui  a  été  exhaussée  de  o"',34j  le  ventre 
est  resté  à  la  même  place.  Le  diamètre  du  ventre 
n*était  que  de  a*"j  et  les  étalages  commençaient  à 
1™  seulement  au-dessus  du  fond  du  creuset,  de 
sorte  que  leur  inctinaison  était  de  69**; 

UexhâUîïsetnent  de  la  cuve  et  la  diminution  de 
la  pente  des  étalages  ont  pour  but  de  donner 
au  bois  le  temps  de  se  préparer,  et  ces  modifica- 
tioos  sont  bien  raîsonnées  ,  d'autant  plus  que 
rinclinaisoû  des  étalages  était  trop  forte  ^  même 
au  charbon;  mais  ces  modiii cations  nont  pu  être 
assez  fortement  prononcées,  et  surtout  la  cuve  n'a 
pu  être  assez  eKnaussée parce  qu'on  ne  voulait  pas 
toucher  à  la  êour,  c'est-à-dire  à  Tenvcloppe  exté- 
rieure du  tourneau* 

Du  reste,  les  dimensions  de  ce  fourneau  ne  sont 
paâ  à  imiter,  attendu  qu'il  produit  peu  et  con« 
somme  beaucoup  de  combustible. 

La  fabrication  du  fourneau  est  tout  entière  en 
sablerie  (moulages  en  sable),  principalement 
pour  marmites  et  fourneaux ,  et  sans  pièces  méca- 
niqucsXa  fonte  est,  suivant  la  méthode  ordinaire, 
puisée  dans  l'avant- creuset  avec  des  poches  ,  le 
creuset-puisard  ou  ses  modifications  n'étant  pas 
encore  iutroduîts  dans  cette  contrée.  ^--La  fonte 
est  grise. 

Voici  l'ensemble  des  sept   derniers  mois  de 
['emploi  exclusif  du  charbon,  ce  sont  les  sept  pre- 
iniers  mois  de  Tannée  i836,  juscju'àjuillet  inclu- 
sivement; il  y  a  eu  une  mise  hors  en  avril  et 
Tgmm  XIII,  i838,  la 


NaUrs  dii| 
produit. 


Travail    aiil 
charboD  aeul 


1^8  SMPLOI   nu   MNH'trtRT 

juide  'ttâêe  en  fea  en  mai;  KMetruoti^m  tACriè  a  4té 
de  35  joûA  ;  ainsi  le  nombre  total  de  joats  de  tn^- 
vail/anqtfd  se  rapporte  ce  roulement,  estdéi7||« 

JhmArmdq  ekmrgw,  5.737  powr  170100» ,  ioit  pat  josr  St. 
ÛUvf^.  6.619  ▼ans:sa.dQ8n^*,i5. 


jft^^  I  en  gtain.  i.506  4  cttYciitix  sb  391  ■^•,60. 
^**"^  t«nrodiiB.i499|cQTeftaks364,  94. 
CifCbM  (ommi)  sno  cmvafttZBs  SS».»-  On  «n  tnet  trèf-raraôitnt. 

La  composition  habituelle  delà  chai^  était  de  : 

Ckarèom.  5  raftes =s6*i^-4B3 


GsftfJM.  .  .  {pntr mimoin).  . 

La  consommation  aux  i  .000  k.de  fonte  a  été  de  : 

OUrfo».  gB*«-,o^àMoli-r«h...  1.819IU  q«i,à  9Bp.o/^»,pio» 
Tiennent  de  3tit*,|B5  de  boit. 

^'«•~^*l en  roche,  i      ,3i2  à   i.45okr«i»uac»    J4.«»k- 

Le  tendement  dn  mineni  a  été  de  M^P-  <^- 
GfMtfjM  (en?iroD),  on-c.,  19a  4  i  35ok.  Tan  ==  a6o>. 

Les  1.000k.  de  charbon  ont  fonda.   {^IJ^'*;  ^'î^*  )  ^4^- 

On  voit  que  cette  allure  n'est  pas  économique. 
Si  on  Tapprécie  par  la  comparaison  du  combusti- 
ble consommé  avec  la  fonte  produite ,  elle  parait 
extrêmement  mauvaise;  si  on  la  juge  seulement 
par  le  poids  des  matières  que  les  1 .000^  de  char- 
bon ont  fondues  y  elle  ne  présente  que  la  consom- 
mation de  combustible  la  plus  habituelle  ;  mais 
ce  dernier  mode  d'appréciation  est  aussi  inexact 
que  le  premier,  parce  que  la  réduction  du  minerai 
et  la  fusion  de  la  fonte  qui  en  provient ,  exigent , 
à  poids  égal ,  beaucoup  plus  de  combustible  que 
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la  fusion  des  gangues.  Somme  toute,  c'est-à-dire 
en  tenant  compte  à  la  fois  de  ces  deux  modes  d'ap- 
préciation, ce  fourneau  consomme  plus  de  com- 
bustible qu'il  n'en  devrait  consommer. 

L'emploi  du  bois  a  commencé  en  août  1 836 ,  et 
a  contiutié  jusqu'à  ce  jour  sans  interruption; 

Dans  la  charge  on  commence  par  mettre  leTrârail  i«  mîi 
bois,  et  ce  n*est  que  dix  minutes  après  qu'on  "^^^ a* Ih^rton*'  *' 
le  charbon  et  le  minerai.  Cet  intervalle  a  pour  but 
delaisserauboisle  temps  de  dégager  la  plus  grande 
partie  de  son  humidité ,  et  de  se  resserrer  sur  lui- 
même  ,  en  diminuant  les  vides  qui  restaient  entre 
Les  morceaux* 

Voici  le  roulement  des  mois  de  juillet  et  août 
1837,  deuxième  et  troisième  mois  du  fondage 
actueK 

Nombre  de  charges.  a.iiBi  pt^nt  G%  joar»,  loit  par  jottr  36, 7, 

Chariwn.   iJaâ  vaos  =  848™i.«s6i. 

Bâti,  j6@  l  cordes  7=.  So^^^-t7^*  ayant  donné  tMutuç  égal  de  boii 

découpe. 
MimtrtU^  14167  cuveaui  7  cofiges  ^  o^inikC.^E} ,  dont  inollié  en 

grain  i  mûitié  en  roc1i«« 
C^ttîHt.  9S  eu  veaux  4  congés  ^  a3m>c-,8. 
Faaté.   n 7.540t.  soit  pjr  mois  5\^,'^'jo^. 

Composition  habituelle  de  la  charge  : 

Ckmrboft.  4  raissC'S*  «  > 
BoU  dècGupi*  3  rasves  - 
Minerai.   10  ,^  congés. 

Ckiii'nff,  ,4  congé.      ^  - 


^  ow-ï»370 
^  o  fSaa 
^  o       ^1 38,  do  nt  m  OL  t  î  é  e  n  ^raiHi  moi* 

t\é  en  rocbe* 
^?  o        lOlO 


o       ,730 

Dans  le  mélange  de  combustible,  le  bois  dé- 
coupé est  entré  pour  37,3  p,  o/o  du  volume  total. 

Consommation  par  i.ooo  k.  de  fonte: 

Chawhjn*  ^m^.^'ij^^  qui,  à  a8  p,  o/Oj  proTLenneDt  d«  %G^t.%é^ti  de 

bojs* 
B&tÉ*  .  .  4™**^=N^94  ^^  ^*oiR  Uecpttpé  .  provenant  de   volume  égal 

de  bob  cordi  qni^  a  aË  p^  o/o,  eût  donné  im^^^^Oiûa  de 

charbon. 


l8o  EMPLOI    bu    BOIS   TBAT 

LacoMonlMlM»!  totoleest.  .  (^,r«é€  •iieh«iWB.l8-*-Çi 

Mimermi.  aaM:-^83  moitié  min,  moitië 

rodie,  •  i.55ok.  ran 3.849 k- 

Ainti  le  ninerai  a  rendn  36,9  p.  0/0. 
Cmitim*  o"-c-,aoa  à  i.35ok ayS  fc. 

Les  résultats  de  Fensemble  de  ces  denz  mois 
peuvent  être  comparés  à  ceux  du  roulémetat  sans 
DOIS  que  yai  donné  ci-dessus  :  car  si,  d'une  part, 
ce  roulement  au  charbon  seul  est  affecté  par  l'in- 
fluence d'une  mise  en  feu  et  d'une  mise  hon'y 
d'autre  part,  ces  deux  mois  ne  sont  que  les 
deuxième  et  troisième  du  fondage,  et  par  suite 
ils  sont  encore  un  peu  influencés  par  le  voisinage 
de  la  mise  en  feu. 
1  dii  Eii  comparant ,  aux  résultats  du  travail  au  diar- 
teM^Iwie^'^  seul,  les  résultats  du  travail  au  mélange  de 
tnraa  au  mè"  bois  et  de  charbon  dans  lequel  le  bois  entrait  pour 
!u£JjLi!^  •* un  tiers  environ  du  volume  total ,  on  voit  que, 

i^  n  a  été  fait,  aux  dimensions  du  fourneau, 
quelques  modifications,  dans  le  but  de  l'appro- 
prier à  remploi  du  bois ,  mais  ces  modifications 
sont  peu  importantes. 

2«  La  charge  de  minerai  est  restée  à  peu  près 
la  même,  et  une  partie  de  la  charge  de  charbon 
(  i/5  environ)  a  été  remplacée  par  un  volume 
convenable  de  bois,  de  sorte  que  le  volume  total 
de  la  chaîne  a  été  augmenté. 

S""  La  descente  des  charges  est  devenue  un  peu 
plus  rapide. 

4*"  L  allure  du    fourneau  est  aussi    régulière 

au'au  charbon  seul ,  et  on  ne  remarque  pas  de 
butes  déminerai. 
50  Le  rendement  des  minerais ,  eu  égard  à  leur 
richesse,  ne  parait  pas  avoir  été  modifié;  au  char- 
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bon  seul  il  était  en  moyenne  de  a4»  >  ?•  ^I^>  ^^  ™^ 
lange  de  charbon  et  de  bois  il  a  été  de  :i5,9  ;  mais 
cette  augmentation  doit  être  attribuée  uniaue- 
ment  à  une  plus  grande  richesse  de  minerai.  D  ail- 
leurs,  les  laitiers  ne  paraissent  ni  plus  ni  moins 
chaînés  de  fer  qu'ils  n'étaient  auparavant ,  et  les 
chutes  de  minerai  ne  sont  pas  plus  fréquentes. 

Cette  augmentation  de  richesse  ne  peut  avoir 
diminué  la  consommation  de  'combustible  que 
d'une  très-faible  quantité. 

6*"  La  production  a  été  augmentée ,  et  cet  effet 
-iie  doit  pas  être  attribué  à  l'emploi  du  bois  ,  mais 
à  Vagrandissement  du  fourneau  et  à  l'augmenta- 
tion de  richesse  du  minerai. 

7*  La  fonte  n'a  été  altérée  ni  dans  sa  coulelir, 
ni  dans  sa  qualité . 

8*  On  a  réalisé  une  économie  de  combustible  : 

Aa  charbon  seul ,  la  consonoma- 

lion  éTalace  en  bois  était  de.  .  3a«t-,4^5  par  i.oook.  de  fonte. 
A  a  mélange  de  charbon  et  de  bois 

elle  est  de ■  3o    ,33o 

Économie  de  combustible.  .     'à    ,i55 
Cette  économie  de  combustible  est  de  6,6  p.  o/o  de  la  cousoni- 
ination  primitive. 
Autrement  : 
An  charbon  seul,  la  consommation 

évaluée  en  charbon  éUit  de.   .  .  9ra.'-  ,096  par  loook.  de  tonte 
An  mélange  de  bois  et  de  charbon , 
on  ne  consomme  en  charbon  que.  7       .319 

Différence,   i        ,877 

Ainsi  1"^  ,877  de  charbon  ou  \  du  total  primitif 
eut  été  remplacés  par  du  bois,  et  la  Quantité  de 
bois  qui  a  opéré  ce  remplacement  est  de  4''  ,294; 
de  sorte  que  100  de  bois  ont  remplacé  43>7  de 
charbon. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  bois  emplo)'é  en 
nature  contient  une  plus  forte  proportion  d'es- 


iiii  IMPÛ)!  bu  MU  ywn 

a^BÛDèè  tendfrcifi  que  le  bois  à$iÉuiàÊÊBÊgfimA,JfUh 
àûil  Ye  (Carbon  reimilacé  ;  et  ce  fi^t  esj^iqiie'li» 
fiiibfeflBe  dii  chiffre  43s7»  qui  est  moindre  ipieceliii 
qu'on  a  obtenu  àMaasevauz. 

Si  on  employait  en  nature  des  bois  de  même 
nature  que  ceux  qui  sont  carbonisés ,  œ  r^Wprt 
s'élèverait  6t  approcherait  probablement,  de  sio  ; 
et ,  pour  la  niéme  raison ,  l'économie  dq  combus^ 
tibte  è^  supérieure  au  chîfie  6,6  p.cyo  qui  est  in^ 
diqué  ci-dessus. 

jffaui'/ouineau  de  Sainte  Loup» 

Ge  hautrfoumeau  est  situé  dans  la  comqaunede 
Saint-Loup,  département  de  la  HauteSaône,  enr 
tre  Gray  et  la  jietite  ville  de  Gy.  IL  est  exploite 
par  M.  Vautherin. 

OMfaL  Qn  n*emploie  qu'une  seule  espèce  de  minersi  ^ 
c'est  le  minerai  en  grain»  dont  j  ai  indiqué  la  na« 
ture  à  l'article  du  fourneau  précédent. 

La  mesure  locale  est  la  congé  de  j  de  pted  cube 
ancien  =ii'**-^. 

Le  mètre  cube  pèse ,  terme  moyen ,  i  .620^* 

lattine.  La  mesure  locale,  pour  la  castine ,  est  la  congé 

de  ;  pied  cube  métrique  =31  «7  litres. 

loif  ae  Le  bois  de  charboanage  est  un  mélange  d'en- 

rbonoage.  virou  ^  taillis  de  30  ans ,  et  j  réserve  de  40  à  5o  ans , 
dans  lequel  il  y  a  environ^  d'essences  dures. 

Ces  bois  mélangés  rendent  29  p.  o/o  de  charbon, 
mesuré  au  moment  de  l'emploi  à  la  sortie  de  la 
halle. 

iharbon  La  mesure  de  consommation ,  pour  le  charbon, 
est  la  rasse  de  !2  7  pieds  cubes  métriques  =^  93  li- 
tres 7^-.  Ce  charbon  pèse ,  à  la  sortie  de  la  halle , 
320^  le  mètre  cube. 
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Le  boh  employé  en  oature  est  de  même  espèce  Boii  emploi 

Iaue  le  bois  de  charbonnage,  il  est  scié  en  morceaux  ^^  "attire*  ' 
me  îS""'  de  longueur,  et  toutes  leîi  bûchettes  dont 
le  dîamèti  e  dépasse  lo*"-  sont  retetidues. 
i***  de    bois  cordé    en   forêt  donne  ,   terme 
vioyen  ,  i""  "^-,05  de  bois  découpé, 
La   mesure  de  consomma  tiou  est  la  rasse  de 
loo  litres. 
Avant  d'être  employé  ce  bois  subit  un  com* 
mencement  de  dessiccation  ,  et  il  est  placé  à  cet 
efi'et  dans  une  caisse  de  foute ,  établie   au-dessus 
du  gueulard.  Cette  caisse  est  mal  disposée  pour 
recevoir  riictiou  de  la  cbî^ileur,  et  le  bois  u  y  reste 
que  deux  k  trois  heures ,  de  sorte  que  sa  dessicca- 
tion est  tbrtincomplète^  aussi  doit-il,  relativement 
k  sotï  emploi ,  être  considéré   plutôt  comme  du 
bois  \ert  que  comme  du  bois  desséché,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  Je  place  ici  ce  fourneau- 

Les  morceaux  qui  touchent  le  fond  de  la  caisse 
perdent  leur  eau  hygrométrique,  et  éprouvent 
même  unçomniencemeotde  distillation  ,  de  sorte 
ou'ik  prennent  iëu  lorsqu'on  les  fait  tomber  dans 
1  étoulibir  ;  mais  presque  tout  le  bois  qui  est  au 
centre,  sur  les  côtés  et  Ji  la  partie  supérieure, 
se  dessèche  k  peine  et  conserve  même  sa  couleur, 
au  lieu  de  prendre  la  couleur  bruuc  du  bois  for- 
tement desséché  p 

On  met  daus  la  caisse  de  fonte  j  i  ;  rasses  de  bois 

vert,  soi  t  i  '"''',  1 5,  et  on  en  retire  j  o  ^ ,  soit  i  ""'"',025- 

Ainsi  la  diminution  de  volume  est  de  Jû  p.  o/o, 

]a  perte  de  poids  est  inconnue,  mais  doit   être 

-^d'environ  1 5  p.  o/o, 

jÊ^  D'après  cela,  et  en  tenant  compte  du  foisonne- 
ment au  découpage,  too volumes  de  ce  bois,  en 
partie  desséché,proviennentde  loôj^deboiscordé. 
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ifl«fe.         Le  vent  eat  chaud. 

ummu.        n  n'a  été  fiiit  au  fourneau  aucune  modificatioii 

pour  Tapproprier  à  Temploi  du  bois ,  il  esl  U» 

qu'il  était  au  charbon  seul, 
ton  dn         La  fonte  est  grise  et  principalement  destinée  à 

la  forge.  On  fait  en  outre  quelques  moàlages  de 

Sîèces  mécaniques  et  de  chaudières  pour  le  recuit 
es  fils  de  fer.  Elle  est  de  très-bonne  qualité,  sans 
être  de  première  qualité  de  Francne- Comté, 
c'est-à-dire  qu'on  n  emploie  pas  les  minerais  de 
première  qualité. 
nnwû  av  On  ne  connaît  pas  bien  les  résultats  du  travail 
"^^  ■^*  au  charbon  seul  et  au  vent  chaud ,  parce  que  Tein- 
ploi  du  bois  a  suivi  de  très-près  l'emploi  du  vent 
chaud ,  et  il  n*y  a  aucun  roulement  aoù  on  puisse 
déduire  ces  résultats  d'une  manière  certaine. 

Au  vent  froid  la  consommation,  dans  les  mois 
de  bonne'  allure  du  milieu  des  fondages,  était 
de  5'"'%5o  à  S^^-^'^Bo  de  charbon  (i5o  pieds  cubes 
métriques)  »  et  c'est  là  l'allure  des  fourneaux  du 
voisinage,  qui  marchent  bien  au  charbon  seul  et 
au  vent  fipoid ,  en  traitant  de  même  pour  fonte  de 
foi^e  les  mêmes  minerais  avec  des  charbons  à  peu 
près  pareils. 

D'après  cela,  et  d'après  l'exemple  des  autres 
fourneaux  voisins ,  on  peut  admettre  que  la  con- 
sommation au  vent  chaud  et  au  charbon  seul , 
dans  les  bons  mois  du  milieu  d'un  fondage,  serait 
de  S""*'*, I o ;  c'est  en  effet  autour  de  ce  nombre 
qu'oscillent  les  différents  mois ,  qui  n'ont  été  qu'en 
partie  seulement  au  vent  chaud ,  ou  qui,  entiè- 
rement au  vent  chaud ,  ont  consommé  un  peu  de 
bois,  ou  ont  traité  des  minerais  plus  réfractaires 
que  les  minerais  habituels. 

D'après  cela  on  peut  admettre  pour  la  consom^ 
mation  au  charbon  seul  et  au  vent  chaud  : 
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Chmriom,  5»c.,io  qni,  à  atiok.,  pèsent  iia^k  ,  et  qoi,  à  09  p.  o/o, 
proviennent  de  i7B(<,5S6  de  bois. 
Alors  le  minerai  rendait  de  33  à  34  pour  0/0,   la  prodaction 
mensuelle  était  de  go  à  100  mille  kilogrammes. 

La  charge  se  composait ,  terme  moyen ,  de  : 

Charbon.  •  .  7  |  rasscs  =  om-C',667 
Minerai.  ..ai  congés  =  o  '  ,9da 
Ctutine,    .  .  a  ^  congés  =  o      ,046 


Hk  om.c.,955 

On  voit  qu'on  travaillait  à  assez  grandes  char- 
ges; on  faisait  par  jour  124  charges  environ. 

L'emploi  du  bois  a  commencé  en  i835,  maisTraTsil  •! 
c'est  seulement  depuis  le  mois  d'août  ^  836  qu'il  |J"8«^^^ 
a  lieu  d'une  manière  régulière  et  continue. 

Voici  le  roulement  du  mois  d'août  iSSn,  qui 
peut  être  regardé  comme  le  tenrne  moyen  dfe  l'al- 
lure au  mélange  de  bois  et  de  charbon  : 

Nomhrt  d9  charge».  '■SS ,  soit  par  jour  aS. 

Charbon  de  bois.  4-4^^  rasses  :^  J^iom-c.^^^. 

Boit.  i.56o  rassfs  =  i56  mètres  cubes  de  bois  en  partie  desséché, 
qui,  à  106,7  de  bois  vert  cordé  pour  1 00  de  ce  bois  découpé 
et  en  partie  desséché,  proviennent  de  i66Kt.,4^  de  bois 
cordé. 

Minerai,  15.772  congés  =  i8ow»«c.,aa9. 

Castiue.       i  .957  congés  =  36«»'C-,24* 

Fonte.  .   97.o3o  k. 

Composition  habituelle  de  la  charge  : 

Charbon  de   bois,  5  î  rasses.  .   .  .  ^  0™*<?',5a3 

Bois  en  partie  desséché,  a  rasses.  .  =  o       ,aoo 

Minerai,   ao  ^  congés ^  o       ,a3o 

Castine.  a  7  congés =0       ,046 


o"c-,999 

Dans  le  mélange  de  charbon  et  de  bois,  le 
bois  est  entré  pour  27,5  p.  0/0  du  volume  total , 
on  n'a  pas  essayé  une  plus  forte  proportion. 

Ck)nsommation  aux  i  .000  k.  de  fonte  : 

Charbon.  4"'*-i227 ,  qui,  à  ag  p.  o/o,  proviennent  de  i4'''»576. 
Bois.  i»t-,7]5  de  bois  vert  cordé  ,  qui,  à  29  p.  0/0,  eût  donné 
oin.c.,^97  de  charbon  de  forêt. 
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MBmmmi.    ib>«*,853  à  i.Oao  1^  s  ,5.ootf  k.    d'où    iVMtoMBt 
3S,«  p.  c/D. 

ém  CSomparons  les  résultais  du  travail  aa  dbariKm 
I  m  char- seul  wec  ceux  du  trarail  au  mélange  de  cbar- 
rar^l>on  et  de  bois>  dans  lequelH|bois  entrait  pour 
Jjkofc «t ^7  7  p.  o/o  du  volume  tôttl. 

I*  Aucune  modification  n'a  élé  faite  aux  di- 
mensions intérieures  du  fourneau  pour  l'appro- 
prier à  Femploi  du  bois. 

a*  La  charge  de  minerai  a  été  un  peu  diminuée, 
et  une  parde  de  la  chai^^  de  diarbon  a  été  rem- 
phcée  par  un  Tolumé  convenable  de  bois,  de 
sorte  que  lé  volnifle  total  de  la  diarae  est  resté  à 
peu  près  ce  qu'il  était  avant  remploi  du  boia» 
toutefois  il  a  été  un  peu  augmenté. 

3^  La  descente  des  charstea  s'est  un  peu  accé- 
lérée,  mais  d'une  très-faible  quantité. 

4*  L'allure  du  fourneau  est  aussi  régulière 
qu'avant  lemploi  du  bois. 

5^  Le  rendement  du  minerai  est  resté  à  peu 
près  le  même;  cependant  les  laitiers  sont  quel- 
quefois un  peu  plus  verts,  ce  qui  indique  que  leur 
teneur  en  ter  est  augmentée ,  et  ce  qui  peut  être 
dû  à  quelque  chute  de  minerai. 

6""  La  production  mensuelle  est  restée  la 
même. 

7*  La  fonte  est  restée  grise,  mais  son  grain  est 
devenu  plus  fin,  ce  qui  est  un  premier  pas  fait 
vers  la  nature  de  la  fonte  blanche.  Sa  qualité  n'a 
du  reste  été  altérée  ni  comme  fonte  de  moulage , 
ni  comme  fonte  de  forge ,  seulement  elle  s'afiouue 
plus   aisément   qu'auparavant,  ce  qui   est  une 
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Gonaéquence  natorelle  de  la  petite  modificati^B 
qu'elle  a  subie. 
8*  On  a  obtenu  une  ëeonomie  de  combustible  ; 

An  charbon  seol  la  consommation 

de  combiutible,  évaluée  en  bois, 

était  de i7«>-,586  par  1.000 k.defonte. 

An  mélange  de  bois  et  de  charbon 

elle  est  de 16    ,391 

Économie  de  combostible.     i*t*.395 

on  7,3  p.  0/0  de  la  consommation  primitive. 
Antrement , 

An  charbon  senl,  on  consommait  en  charbon 5b*«-^oo 

An  mélange  de  bois  et  de  charbon  on  ne  consomme  de 
charbon  qae 4      >^^7 

Différence.  .  .  om.c.,873 

Ainsi  y  o"«-,873  de  cbarbon ,  ou  17  p.  o/o  de  la 
consommation  primitive ,  ont  été  remplacés  pav 
du  bois,  et,  ce  bois  provenant  de  i"*-,7i5  de  bois 
cordé,  ou  voit  que  100  de  bois  cordé  ont  remplacé 
5o,9  de  charbon  en  volume* 

Haut-fourneau  de  Fallon. 

Le  haut-fourneau  de  Fallon  est  situé  dans  la 
commune  de  ce  nom ,  département  de  la  Haute- 
Saône,  à  8  kilomètres  sud  de  la  petite  ville  de 
Villersexel.  Il  est  exploité  par  M.  Legrand.    " 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  minerai.  Les  deux    Minerai, 
principales  sont  :  le  mmerai  en  grain  et  le  minerai 
en  roche  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Il  y  a  en  outre  :  1  le  minerai  en  poussière,  per- 
oxide  en  partie  hydraté,  composé  de  grains  isolés 
de  forme  sphérique,  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  du  mmerai  en  grain  :  ce  minerai  n'est  pas 
lavé ,  il  est  pauvre,  a^  Le  minerai  de  Saulnot , 
peroxide  anhydre  et  en  masse,  qui  se  trouve 
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dftos  UB  porpbjrre  dp  l;raDiBiîtîoD ,  il  ç»t  vkdui*  mià» 
siliceux  et  mélangé  de  sulfate  de  hairte»  ce  qui 
le  read  réfractaire  et  de  mauvaise  qualité.,  aum 
n'est-il  employé  qu*à  très-petite  dose  ,  a  p*  o/o 
environ. 

Les  mesures  locales  sont  le  cuveau  et  la  éonge. 

Pour  le  minerai  en  grain  ^  le  çuveao  est  de 
300  litres  ;  il  est  divisé  en  1 6  congés  de  i^  ^  litres 
Tune.  La  congé  pèse  ao*"*,  ce  qui  met  le  mètre 
cube  à  1 .600^* . 

Pour  les  autres  minerais  le  enveau  esl  de 
247  litres,  il  est  divisé  en  i3  congés  de  19  litres 
Fune.  La  congé  de  minerai  en  roche ,  pèse  27^ , 
ce  qui  met  le  mètre  cube  à  1.4^0^;  la  congé  de 
minerai  en  poussière  ne  pèse  que  35^',soit  seule- 
ment 1 .330^  le  mètre  cune  ;  le  minerai  de  Saul-. 
not  est  très-pesant. 

On  n'emploie  pas  de  castine,  le  minerai  en 

roche  tient  lieu  de  fondant. 

itfe  de         Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  18  à 

'^'^«■"«••ao  ans,  contenant  |  d'essences  dures.  II  rend  ag 

p.  0/0  de  charbon  mesuré  à  la  sortie  de  la  halle. 

barbon.        Les  mesures  locales  pour  le  charbon  sont  : 

La  ratie  de  a  ^  pieds  cnbes  métriques.  .  .  .  =  96  litres. 
Le  caveau,  de  5  rasses,  de  i3  pieds  cabes.  .  =  4^'  litres. 
La  ^nne  de  12  caveaux =  Sni-c.,^^^. 

Ce  charbon  pèse  :ioo  L  le  mètre  cube, 
employé       Le  bois  employé  en  nature  est  le  même  que  le 
nature,    jj^jg  jg  charbonnage. 

II  est  scié  eu  morceaux  de  16  centimètres  de 
longueur,  et  on  ne  refend  qu'un  très-petit  nombre 
de  bûchettes. 

Le  bois  découpé  occupe  à  peu  près  le  même 
volume  que  le  bois  cordé  d'où  il  provient. 

La  mesure  de  consommation  est  la  rasse,  mais 
elle  est  plus  remplie  que  pour  le  charbon,  etcon- 
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lient  3  pieds  cubes  métriques  ou  1 1 1  litres,  de  sorte 
que  le  caveau  Je  5  russes  eht  de  556  titres ,  et  la 
banue  de  1 3  eu  veaux  est  de  6'°'^*  ^. 

Lèvent  est  chaud;  au  moment  où  je  Tai  observée^      Saufflcrii 
sa  température  était  de  aao  degrés  centigrades. 

La  quantité  de  vent  déduite  du  volume  engen- 
dré par  les  pistons  serait  théoriquement  de  18 
mètres  cubes  par  mioute;  ainsi ,  au  rapport  pro- 
bable de  40  p*  0/0,  la  quantité  d'air  réellement 
lancé  n'occuperait  à  o  et  à  lu  pression  atmosphé- 
rique que  7  à  8  mètres  cubes.  Cette  quantité  est 
très-faible,  mais  la  force  du  moteur  ne  permet 
pas  de  Vaugmenter, 

11  n^a  été  fait  au   fourneau  aucune  modifica-  Fûttrnedu. 
tion  pour  l'approprier  à  l'emploi  du  bois  ;  voici 
ses  principales  di  m  ensi  ons  : 

Dramètre  du  gueulard  o°)s67 

I  Diamètre  da  vcotre  .  a,QB 

'  Le  creuietet  l'ouvrage  ont  o*^  ,4^  sur  o«Si. 

\  Da  loDd  du  creusel  a  b  tuyère ^  ■  *  *  q-,\^. 

dti  câté  de  U  rustine  et  de  la 
Du  fond  du  creuset  a  ,     tympe.     ........ 
H  JodMAJice  de&  étâUg^s   du  côte  de  la  tuyère  et  du  con 
trevent  .  .   .  ,   »  ,  *  ,  ,   .  » 
Badtetir  des  I  du  côté  de  La  rustine  et  de  b  tynipe   1,86 
étabges  -  .  ^    I  du  côté  de  la  tuyère  et  du  contr«TeEit  i,5o 
L'inclinaison  des  ètabgei  est  de  67  degrés  aur  lés  4  ^(^^s< 
Du  food  du  creuset  au  ventre  J^^i, 
Hauteur  totale  .  .   ■  7™f5o 

La  Ibnie  est  grise,  à  grain  fin  ^  elle  est  presque  mature  du 
uniquement  «employée  à  la  fabrication  de  la  sa-  p^'»'*'*^* 
blerie;  on  l'ait  quelques  moulages  à  découvert  et 
quelquefois  des  gueusets  (  sâpots)  pour  deuxième 
fusion.  On  ne  coule  de  gueuse  pour  forge  que 
jj  dans  le  cas  d'accidents  qui  rendent  la  fonte  im- 
I  propre  au  moulage  ^  ou  bien  encore  quand  on 
I        manque  par  hasard  d^ouvriers, 
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l4i  fonte  est  pqUéeà.Faidis  de  poctw^in»  îa- 
TaDt-creoset 
Voici,  pour  le  travail  au  charbon  seal,  Uirëoa- 

S'tuktion  de  oqzeiiiQis,de  j836,  cett  rraBefldblé 
»  Taimée  i836  dont  on  a  «retranché  le  mois  de 
juin,  qui  a  été  aflEécté  par  la  misé  ho»  du  foa- 
dage  q^i  finiasait,.  et  par  la  miae  en  feu  du  fon^^ 
dage  suivant. 

NtmAr»  dêjêun*  .  .  S33 

Nombre  de  chmrig99.  .  9.766,  toit  par  joar  99-^ 

Chmrhom.  8t4bànD««  S  caveAUZ  =  4*7^4"^"'ti^ 

rtn  grain,  a.658  cataaai  9  congei  ^  53in<c,,2i 
iJifMiml|en  rodbe,  en  poaikièra,  et  oe  Seolnot.  4*7^  ^^' 

(▼eant  5  congés  mt  1.1771»  0.^5 

{lablerie 49^  oi5  k. 
moulages  à  décoaTert    a|^.886 

7 13.373  k.  soit  poor  on  mois  dé 
3o  jours,  64.960  k. 

Composition  habituelle  de  la  charge.  : 

Oba/ioM.' 5  rasses s=  onM:.,48i 

Minttrai    f  «»  g^"»  •  4  ~»««*  T =  <»        ^^ 

Icn  rpche  ei  autres,  ôconge»  f  .  .  .=  o      ,iao 

on»  •«-•., 655 

Consommation  aux  i  .000  k.  de  fonte  : 

CAar6on.  6m.c.,5g6  qui   à   aoo  k.  l'un   font  i.Sigk. ,   et  qui  à 
39  p.  0/0  proviennent  de  22st-,745  de  bois. 

j^.        .    f  en  grain on'C-,745  à  i  600  k.  l'un  1  192  k. 

Minerai   {^^  ^^^^  et  antres  i       ,65o  à  i.4io  k.  l'un  a. 343 


3.535  k. 


Les  1.000  k.  de  charbon  ont  fondu  en  minerai  a.68o  k.  11  n'y 
a  pas  de  castine. 

Cette  allure  est  assez  bonne,  eu   égard  à  la 

pauvreté  des  minerais ,  à  la  nature  du  produit  et 

au  mode  de  coulée.  • 

I  au  mk-     L'emploi  du  bois  a  commencé  enjanvier  1 837,  et 

JjJjJ*"  ** s'est continuésansinterruption  depuiscetteépoque. 
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Voici  la  récapitulation  des  mois  d!aoàt ,  sep- 
tembre, octobre  et  novembre  1837 ,  qui  sont  les 
3*,  3*,  4'  ^^  S*  ™^>^  d^  fondage  : 

Nombre  de  Jours,  xaa. 

Nomifre  de  ehmrgee.  3.ni5,  ioît  par  joar  3o  ^. 
Charbon.  347  bannes  3  caveaax  3  rasses  =  i.4^9^*<^*«8o 
Bois,  61  bannes  1 1  coveanx  de  bois  décoopé  ±s  ^inm-^'t'fii  qui 
proviennent  de  4i3*^»7B  de  bois  cordé. 

■I#.^^.  (en  grain 1.046  coTeanz  5 congés  x=ao9B-e-,a6 

latmerat  ^  enrocheetantret.  i  .761  caveaax  a  congés  =  43a      ,5o 

(sablerie 185.039  k. 

Fonte.  .  <  moalagesàdécoavert    18.287 

(bocages 55.oa4    oa  ai.3p.  o/»datolal. 

a68.35o    soit  par  mois  64.587  k. 

Composition  habituelle  de  la  charge  : 

Charbon ^TMêes =om.c.,384 

Bois  découpé,;^ 1  rasse =0       ,111 

w.        .(engnîn ....  4ci.  .  s-o       ,o56 

^'"'''"'l en  roche  et  autres.  ...  &  J-.  =0      ,116 

om.c.,667 

Dans  le  mélange  de  combustible  le  bois  de- 
coupé  est  entré  pour  ^a  p.  o/o  du  volume  total. 

Consommation  aux  i.ooo  k.  de  fonte. 

Charbon.  5ra.c.,534 ,  qui  à  ag  p.  0/0  proviennent  de  i^t.,o83  de 
bois. 
Bois.  i*<-j597  de  bois  cordé  qai  à  29  p.  0/0  eût  donné  onc.yi}63  de 
charbon. 

Consommation  totale.    .  .  .    (  ?^*|"?*  *"  bois  ao^t  680 
V.UJ19VUIU1.L1UI1  wi  ic  j  évaluée  en  charbon  5™-c.,997 

j^.       .  [en  grain om«c*,8io  à  1.600  k.  Tan  x.agôk. 

jutneroi  {  en  roche  et  autres  iro-c.,674  à  i.4aok.  runa^TTk. 

3  563k. 

Le  mélange  a  rendu  a7,a  p.  0/0. 

Comparons  les  résultats  du  travail  au  charbon  comparaison  da 
seul  avec  ceux  du  travail  au  mélanee  de  bois  et  de  ÎJ^J*^Jî'î|Jj!^*J^ 
charbon,  le  bois  entrantpour^  dans  le  volume  total.  travaU  au  mé- 

1**  n  n'a  été  lait  aux  dimensions  intérieures  Jj'"^^^*  •* 
du  fourneau  aucune  modification  spéciale  pour 
remploi  du  bois. 
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a^  La  charge  de  minerai  est  reslée  la;iiitaie. 
^  de  la  dmrge  de  diârbon  a  été  remplacé  par.  un 
volume  de  bois  à  peu  près  égal  ;  ainsi  le  cbflrbon 
qui  a  été  supprimé  a  été  remplacé  par  une  quan- 
tité de  bois  insuffisante ,  c*estrà-dire  ayant  moins 
de  valeur  calorifique',  ou  pouvant  développer 
moins  de  chaleur  aue  le  charbon  supprimé. 

3*"  La  descente  aes  charges  s'est  un  peu  accé- 
lérée, mais  d'une  trës^petite  quantité. 

4^  L'allure  du  fourileau  n'a  pas  été  dérangée, 
elle  est  restée  très-régulière,  et  les  chutes  de  mine- 
rai>  qui  de  tout  temps  ont  été  assez  fréquentes  dans 
cefoumeau,  nele  sont  pasdevenues  davantage. 

5^  Le  rendement  du  minerai,  qui  était  ae'a8,3 
p.  o/o,  n'a  été  que  de  37,3;  cette  diminution 
pourrait  être  due  à  une  diminution  dans  la  li- 
chessè  des  minerais,  quoiqu'on  ait  employé  lés 
mêmes  et  dans  les  mêmes  proportions ,  mais  il 
est  plus  probable'  qu'elle  est  due ,  en  partie  du 
moina,  k  ilnsuffisance  de  la  quantité  de  bois  qui  a 
été  mise  en  remplacement  du  charbon  supprimé. 

60  La  production  mensuelle  est  restée  ce  qu'elle 
était  avant  remploi  du  bois. 

7<>  La  nature  et  la  quantité  de  la  fonte  n'ont 
été  ni  modifiées  ni  altérées  ;  elle  est  restée  aussi 
facile  à  mouler  qu'elle  était  auparavant,  car  la 
proportion  de  bocage  n'a  pas  été  augmentée. 

8<>I]  y  a  eu  économie  de  combustinle,  en  effet  : 

An  charbon  seul ,  la  consomma- 
tion de  comboitible  évulnée  en 
bois  était  de 3'Jt*t*,74^r<i' io<^  ^'<lc  fonte. 

An  mélange  de  bois  et  de  char- 
bon la  consommation  de  combus- 
tible évaluée  en  bois  est  de.  ...  20  «680 


Economie  de  combustible    'i»t*,o65 
ou  9  p.  0/0  de  la  consommation  primitive. 
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Aatreineiit 

An  cliurbon  si^al  *  la  consom- 
nijitjtiiitle  cbarhmi  éuitde (i ''«■'^^iSgG  par  i^goo  k>  de  fonte ■ 

An  mélange  de  bms  ^t  de  ch^r- 
bottj  ûD  ne  cuniomme  en  char- 


Oïfièrencfi. 


:tD^c.,o6^ 


Ainsi  i™',o62  ou  ^  de  la  consommation primi- 
live  de  charbon  ont  été  remplacés  par  du  bois , 
et  la  quantité  de  bois  qui  a  opéré  ce  remplacement 
étant  de  i'^'55g7,  on  voit  que  1  stère  de  bois  a  rem- 
placé o^'^\6^  de  charbon. 

Mais  comme  1  stère  de  bois  ne  peut  développer 
autant  de  chaleur  que  o'"'*'-,67  de  charbon  prove- 
nant de  cette  espèce  de  bois ,  il  est  possible  que 
ce  soit  à  cette  cause  que  soit  due  la  diminution 
de  rendement  du  minerai ,  car  l'emploi  du  bois 
u  a  d'ailleurs  été  accompagné  d'aucune  modifica- 
tion qui  ait  pu  diminuer  la  consommation  de 
combustible- 


Haut-foumeau  cTEtrai/aux- 

Le  haut -fourneau  d'Etravaux  est  situé  dans 
la  commune  de  Grencourt>  département  de  la 
Haute-Saône,  à  environ  2  myriamètres  S,-0.  de 
Vesoul.  11  est  exploité  par  M.  Gauthier. 

Le  minerai  employé  est  le  minerai  en  grain,  Minent 
dont  }'ai  déjà  parlé ,  et  qui  est  commun  à  tous  les 
fourneaux  de  la  Franche-Comté, 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taiHis  de  ao  ans,  Boti, 
€tdu  bois  de  réserve  de  40  à  5o  ans,  provenant  du 
quart  en  réserve  des  bois  communaux.  La  pro- 
portion du  taillis  et  de  la  réserve  est  variable, 
mais  elle  est  généralement  de  moitié  pour  chacun 
TomeXHl,   «838.  i3 


Snufltene. 

Nature  du 
produîL 
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dVus,  et  dâDs  ces  bois  il  y  a  environ  |  d'essences 
dures. 

Le  bois  employé  en  nature  est  de  même  espèce 
que  le  bois  de  charbonnage^  mais  presque  uni- 
quemcnt  composé  de  taillis.  Il  est  découpé  en 
morceaux  de  i3  ceûtimètres  de  longueur. 

Le  vent  est  chaud. 

Le  fourneau  travaille  en  fonte  de  forge  avec 
un  peu  de  sable  rie,  comme  pièces  mécaniques  et 
surtout  tuyaux  de  conduite.  La  qualité  de  la  fonte 
est  très -bonne  sans  être  de  première  qualité  de 
Comté. 

Je  n'ai  pu  avoir  communication  des  roule-- 
ments,  et  j'ai  seulement  rindication  de  la  com- 
position des  charges  et  du  rendement  habituel  du 
minerai.  Ces  documents  sufllscnt  pour  établir  ap- 
|Rt>ximaiivement  lescoosonimationsdu  fourneau, 
mais  ils  ne  peuvent  conduire  k  des  résultats  pré- 
cis et  certains,  aussi  je  ne  les  rapporterai  pas  ici  » 
et  Je  me  bornerai  k  des  indicatiops  générales  sur 
raflure  du  fourneau*  -' 

A  1  époque  où  je  l'ai  visité  il  marchait  avec  utt 
mélange  de  bois  et  de  charbon,  dans  lequel  le 
bois  entrait  pour  ^3  p,  0/0  du  volume  total  j 
cette  marche  durait  depuis  six  semaine,  c'est-à- 
dire  depuis  le  mois  daoût  iSS^j^  époque  du  com- 
mencement de  remploi  du  bois  vert,  et  avait 
Heu  comme  il  suit  : 

1'  Aucune  modi&cation  n'a  été  faite  aux  di- 
mensions intérieures  du  fourneau  pour  le  rendre 
propre  à  Terfiploi  du  bois  veit* 

:ï*  La  charge  de  minerai  a  été  diminuée ,  de 
iorte  qu*une  partie  du  charbon  étant  remplacée 
par  un  volume  convenable  de  bois,  le  volume 
total  de  ia  charge  est  resté  à  peu  près  le  même* 


OAïrS    LRS     ÏIAUTS-rOtîBWEAliX* 


iï)5 


3^  L'allure  du  lot 


irneau  est  restée  assez  régu- 
lière ,  mais  les  chutes  de  minerai  y  sont  devenuèîs 
fréquentes* 

4°  Le  rendenient  du  minerai  a  été  un  peu  di- 
minué,  sans  qu'on  connaisse  avec  précision  le 
chiffre  de  cette  diminution,  et  cet  effet  doit  être 
attribijé  en  partie  aux  chutes  de  minerai ,  en  partie 
îi  une  plus  grande  richesse  de  toute  la  masse  des 
laitiers,  due  au  refroidissement  du  fourneau, 

5"^  La  production  a  diminué.  Au  charbon  seul 
elle  était  de  8o  h  90.000  kilogrammes  par  mois^ 
elle  n'est  plus  que  de  60  à  70.000,  et  cet  effet  est 
dû  en  partie  à  la  diminution  du  rendenjent , 
et  principalement  à  la  diminution  de  la  charge 
de  minerai ,  qui  n  a  pas  été  compensée  par  Taceé- 
lératîon  de  la  descente  des  charges, 

6"  La  fonte  est  restée  grise  ^  mais  le  grain  est 
devenu  plus  fin.  Cette  moditication  n'a  a  ailleurs 

f>as  nui  à  sa  qualité ,  soit  comme  fonte  de  mou- 
âge,  soit  comme  fonte  de  forge. 

7'  Il  y  a  économie  de  combustible.  Au  charbon 
seul  la  consommation  de  combustible  était  de  5  à 
5  ;  mètres  cubes  de  charbon ,  soit  1 7  |  à  i  g  stères 
de  bois,  ce  qui  est  une  assez  bonne  allure,  les 
minerais  rendant  environ  33  p-  0/0-  L'emploi  du 
bois  à  la  proportion  d*un  peu  moins  de  ^  du 
volume  total  parait  avoir  donné  une  économie 
de  combustible  de  26  p*  0/0  de  celte  consom- 
mation primitive,  de  sorte  que  i  stère  de  bois 
a  remplacé  environ  ;  mètre  cube  de  charbon, 

A  cause  de  la  forte  proportion  de  bois  les  rou- 
lements de  ce  fourneau  présenteront  beaucoup 
d'intérêt,  si  on  les  connaît,  lorsqu'ils  auront  une 
assez  longue  durée;  maintenant  la  seule  conclu- 
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skion  que  Je  puiisse  tirer  de  Tésemple  de  ce  four- 
Tie»u,  cVst  qîi*iinc  propartion  de  bois  vert  d'un 
peu  nioios  des  7  du  volume  total  du  combuâtible 
y  dncoe  une  allure  aâf^ez  régulière ,  et  y  produit 
une  Torte  économie  de  combustible,  mais  dimi- 
nue le  rendement  du  minerai  et  la  production 
journalière. 

La  diminution  du  produit  journalier  oVst  pas 
aussi  fâcheuse  qu'elle  paraît  d'abord,  car  il  est 
probable  que,  par  un  agrandissement  cou veoable 
du  fourneau  j  on  pourrait  la  ramener  à  ëon  chiflVe 
primitif. 

Haut  ^fourneau  de  Farlncourt. 

Ce  haut-fourneau  est  situé  dans  la  partie  orien- 
tale du  département  de  la  Haute-Marne,  h  environ 
I  mjriamètre  sud-est  de  la  petite  ville  de  Fayl- 
Billot.  Il  est  exploité  par  MM.  Dufournel  et 
Acarié. 

Ce  fourneau  marche  en  fonte  de  forge  et  traite 
des  miueraiFpauvres»  qui  ne  rendent  que  de  23 
à  n^  p.  o/o. 

De  tout  temps  il  a  été  connu  pour  son  excessive 
consommation  de  combustible. 

Au  charbon  seul  et  au  vent  froid  il  consom- 
mait jusqu'à  1 1  mètres  cubes  de  charbon  de  qua- 
lité moyenne ,  pesant  environ  2 1  o  kilogrammes  le 
mètre;  on  était  parvenu ,  en  modifiant  ses  dimen- 
sions, à  l'amener  à  une  consommation  d'environ 
9  mètres.  Mais  l'emploi  du  bois  ayant  commencé 
presque  aussitôt  après  ces  modifications ,  on  ne 
connaît  pas  avec  précision  ce  qu^eût  été,  avec  ces 
dimensions  améliorées ,  la  consommation  de  comr 
bustible  dans  le  travail  au  charbon  seul. 
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L*emploi  du  bois  a  commencé  en  janvier  lôS'y, 
^t  s'est  continué  depuis  sons  interruption.  Le  bois 
entre  pour  ^  dans  le  volume  total  du  combustible; 
avec  cette  proportion  Tallure  est  bonne,  la  qua- 
lité de  la  fonte  nest  pas  altérée,  la  production 
(qui  du  reste  est  très-  faible^  5o  a  60,000  kilo- 
gramnies  par  mois)  ,  n  est  pas  diminuée ,  et  il  y  a 
économie  de  combustible;  mais  pour  la  raison 
ci-dessus  je  ne  puis  en  préciser  le  cbiffre. 

Je  ne  donne  pas  d'ailleurs  les  roulements  de  ce 
fourneau  à  ce  mélange  de  bois  et  de  charbon, 
parce  que  ces  roulements  sont  sans  intérêt,  la 
consommation  totale  étant  encore  de  -j  ^  mètres 
cubes  de  cha rbon  par  1  *ooo  kilogrammes  de  fonte^ 
en  transformant  le  bois  dans  la  quantité  de  cbat^ 
bon  qu'il  eût  donnée  à  la  carbonisation. 

Ce  fourneau  vient  d'être  mis  au  vent  chaud,  et 
il  est  probable  que  les  soins  éclairés  des  maîtres 
de  forges,  qui  Texploitent  maintenant,  le  ramène- 
ront bientôt  à  une  allure  aussi  économique  que  le 
comporte  la  pauvreté  de  ses  minerais. 

Haut- fourneau  de  Louians* 

Ce  haut-fourneau  est  situé  dans  la  commune 
de  ce  nom  j  département  de  la  HauteSaône,  à  5 
kilomètres  ouest  de  la  petite  ville  de  Montbozon. 
11  est  exploité  par  MM-  Angar  et  Denoix* 

Les  minerais  qu'il  consomme  sont  les  minerais  Miserai '^ 
en  grain ,  en   roche  et  en  poussière ,  dont  j'ai 
déjà  parlé  à  Varticle  du  haut-fourneau  de  Fallon. 

Les  mesures  locales  sont  le  eu  veau  de  ^  de 
mètre  cube  ou  aoo  litres |  et  la  congé  de  ;-  de  çu* 
veau  ou  de  20  litres. 


WMMT 


ifjBpJiOie  pas  4k 


la  snpie  cal- 
en  ûen%  lieo. 

du  taillis  de  30  atis^ 
dur 

le  diarboo  est  le  van 
^sait  ^&i  titres^ 

de  même  e&* 

,  il  était  sdé 

d&  jS  omiBètres  de  longueur. 

de  «!D4iâO€niiiadDD    àail  le  vao  de 

que  c^Eii  qui  sert  potir    ]e 

ËM  vcne  éit  chaud. 

0  m'swî  été  £iîl  311  fbumcaa  aticoDe  modifî- 
pour  remploi  dm  hùm ,  vaici  âes  principales 


Alfa 


hncff» 


kUi 


0^1^  du  cété 


ffiltéÊM. 


IfWftê   m 


lniffiWiliiiiii  dk»  étfldagis  64  dcms  des  4  côtés. 
li«C— r  ftftdc  dm  fovneaa ,  b*,83 

Id  fonte  est  grise,  et  uniquemeat  employée  à 
&ff e  de  la  iablerie  et  quelques  moulages  à  dé-- 

V^d  FeiMemhle  de  dix  mois  de  travail  au 
i^fbtm  êevl;  c'est  la  récapitulation  de  Faonée 
de  hrp»  r835-36y  dont  on  a  retranché  deux  mois, 
qtif  éUnent  influencés  par  la  mise  hors  et  la  mise 
en  kra  : 


Ifomi^e  de  charges.  4^^  poor  3o6  jours  ,  soit  par  joar  i5 
Chnrbûm.  9. 190  vans  =  4-433™'^**^'<' 


DANS    LES   HAtîTS-FOURrfEArX. 

(  jfin^nai  (  en  poasslèrÊ  ikééo  eu  veaux  ^  4q^      t^*' 

lenrocbe  .  .  a  ^699  caveau  »  ^  SBc)      ,So 
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:pr'if3}'-'3'« 


^  09 .  6Sd  k  *  d'où  par  mois  70. 9614  ^  ^ 

Composition  des  charges 

àtintrat*    17  ccmg«a  j 

Ainsi  ce  fourneau  travaille  k  très-grandes  char- 
ges^ eu  égard  aux  dimensioDS  de  son  gueulard^ 
mais  la  descente  est  très-lente, 

G^nsommaiion  aux  1 .000  k.  de  fonte  : 

Charèom.  6«*.^.,a35  qui,  a  ^30o  k,  Vun  ♦  pèsent    1*247  ^'  **  1** 
â  SI)  p.  0/0  pro viennent  de  31  tt.,5oa  de  bois, 

.(en  grain»  .  ^  .  .  .  .  .  o™-<^«,83Sa  1^900 k.  l'un  tp35êlt. 


,  MtMtrm 


{  en  rocbe  et«n  poussière  lEn^c.^^S^ 


■  i^cpok.  1 

à  1 450 k. ri 


lin  3.108 
S466 


L«  nimeraî  a  rendu  aS^S  p.  0/0 

Les  1.000  k.  de  di4irbon  ont  Tondu  2*779  k.  de  mîneraï. 

Ainsi  ^  eu  égard  k  ses  minerais  et  k  son  mode 
de  travail ,  ce  fourneau  marche  assez  économique- 
ment au  charbon  seuL 

L'emploi  du  bois  vert  a  commencé  en  janvier 
ï837 ,  et  s'est  continué  pendaût  sm  semaines  jus- 
qu'au commencement  de  mars,  époque  k  laquelle 
il  a  été  interrompu  pour  des  causes  étrangères  à  cet 
emploi  I  et  depuis  lors  diverses  circonstances  for- 
tuites ont  empêché  MM-  Angar  et  Denoix  de  re* 
prendre  cet  essai- 

Voici  le  roulement  du  mois  de  février  îSJ^, 

INomhre  de  charges  4^8^  BOît  par  jour  (6  f 

S<ïis  dt'CQtipè^  .  239  vans  =  tio™-c%a0 
I  ^  en  grain.       .  .  3o3  cnveaui  ^^  6o>a.c.j6o 

I  Mli/terail  en  poussière-  •   210  caveaux  ^  4^       »on 

L  \en  roche  .  .   .  3^4  cnv£^ux  ::=  $4       ,So 


TrTrail  ^n  mé 

]nng«    de    boi 
et  d«  charbon 


3ÛQ 
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FomU 


iaoala| 


Composttioii  de  la  charge  : 


Miœrmi. 


Ddos  le  mélange  de  combustible  le  bois  est  en- 
tré potij  ^  du  volume  total, 
CoQSommalioo  au^  i.oook. 

boiser 
Boii.  ii«ï«^  ,6^  de  héh  âéçQïXfé  qnL  m  loâ  ^ar  0/0,  pnrfi«ii4  île 
j*i-.6a5  de  boii  cord^.  tjui^  a  2fj  pour  o/o»  eut  dpiu^é  a  U  Aiir- 
■,4^5  de  ch^rbôû 


t  évaluée  en  lï<ïlâ —  19*  ,087 


LofltAïtlÛill  OA 

.ciMMmnuIJon  toute       .  -      -  UT*l.«u*Wb.-5i«..5irf 

i  en  pcru^ïîère  et  «a  roche  1  .*V79  *  '  -4^  à.=a  *  i4&'^  ]     ^^ 
Le  mioérai  a  f end  11  37*  4  P^^^^^  ^i^ 

^Coin|ï^raî«oitidii  Comparoos  les  résultats  du  travail  au  eharboa 
bdD  MuIftTcc  leseul  avec  ceu:ç  au  irarati  au  mélange  aeiKiis  eC 
iTjtiiJ  »u  nié- Jç  charbon .  dans  lequel  le  bois  entre  pour  4  du 

iNnpe  de  boii  et        *  »  *  *  * 

de  cbif^«fi<      volume  total . 

bi"  Aucune  modîEcatton  n'a  été  faite  aux  di- 
mensions du  fourneau. 
2'  La  charge  de  m^ineraî  est  restée  li  peu  prèâ 
la  même.  ^  de  U  charge  de  charbon  a  été  rem- 
placé par  volume  égal  de  bois ,  de  sorte  qu'on  a 
remplacé  une  partie  du  cbarboo  par  une  quantité 
de  boiB  iusumsante^  c'est-à-dire  ne  pouvant  dé- 
velopper autant  de  chaleur.  ^•î 
3"    La   descente  des  charges  a  été  accélérée  » 
^                 mais  d'une  très-faible  qtmntité. 
W                 4*    L'ail  ucen  a  piifl  été  dtf rangée*            I  —  u 

h 
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3"*  Le  rendement  du  minerai  a  été  moindre;  de 
38, 8 ,  il  est  tombé  à  27  ,  4  P*  ^/^  î  ^^  ^^t  posiii- 
ble  que  cette  diminution  de  rendement  soit  due 
aune  diminution  de  richesse ,  mais  il  est  plus  pro- 
bableauele  minerai  est  resté  tout  h  fait  le  même, 
et  qu'elle  a  pour  cause  TinsulTisance  de  la  quantité 
de  bois  qui  a  remplacé  le  charbon  supprimé, 

6*  La  nature  et  la  qualité  de  la  fonte  n'ont 
pas  été  altérées  :  les  roulements  montrent  qu'elle 
a  été  aussi  facile  à  mouler,  car  la  proportion  de 
bocage  est  restée  la  même» 

7'  La  production  a  été  un  peu  dinïinuée ,  et  la 
différence  de  65  ^  à  70  tonnes  est  assez  sensible  ; 
mais  il  est  possible  qu'elle  ne  soit  pas  due  uni- 
quement à  remploi  du  bois ,  car  dans  un  four- 
neau en  sablerie  la  production  est  moins  fixe  que 
dans  un  fourneau  qui  travaille  en  fonte  de 
forge,  parce  qu'elle  varie  quelquefois  avec  le 
nombre  et  Tactivité  des  mouleurs» 

8*    Il  y  a  eu  économie  de  combtistible  ; 

Aa    ctiarLan  seul    U    conKonnuatiun 

de  cambasUbte  «   évalujée  en  boii 

était  de.  .  ,  * ,,.,.,  :ii«t',5oo  pari. oook.de fonte 

An  méUnfî^e  de  boîl  et  de  charbon^ 

elle  e&t  de.  ....«...*>  ^  *    ig,    087 

oti  11  pour  0/0  de  la  consotnrnation  primitive. 

Antr^'fDeaC 

Au  cbarboD  »eiil  la  consoinmiition 

de  charbon  était  de  -*•,>.  .  6w.c,^535  pan.  q<ïoK»  de  fonte 
Aa  mél<kiige  de  bob  et  de  eb^rbon, 

on  n*à  cotisommé  en  chârboa  que  5,      oS5 

Différence  1,      iBo 

Ainsi ,  i"''^%i8o  ou  ^  de  la  consommation  primi- 
tive de  charbon  ont  été  remplacés  par  du  bois, 
et  la  quantité  de  bois  qui  a  opéré  ce  remplacement 
aj^ntété^e  ï***,bo5  de  bois  cordé,  on  voit  que 
1'**  de  bois  a  remplacé  0*^*^73  de  charbon. ^ 
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Ce  bois  ne  peut  développer  autant  de  ehaleur 
que  le  cJmrbon qu'il  remplace,  et  il  est  probable 
que  c* est  à  celte  cauëe  qu  est  due  la  diminution  de 
rendement  du  minerai. 

MM*  Angar  et  Denoix  se  proposent  de  repren- 
dre leurs  essais  d* emploi  de  bois;  ils  feront  nien, 
je  pense,  de  ne  remplacer  le  charbon  que  par  une 
quantité  équivalente  de  bois,  et  pour  cela  il  faudra 
diminuer  la  charge  de  minerai,  car  le  fourneau  tra- 
vaillant déjà  à  grandes  charges,  il  est  diOîcile  d'aug- 
menter le  volume  de  la  charge  de  combustible. 

Hauts-fourneaux  de  GenmL 

Les  hauts-fourneaux  de  Clerval  sont  situés  aux 
portes  de  la  ville  de  ce  nom^  dans  le  déparlement 
du  Doubs*  Ils  appartiennent  à  MM.  Bouchotte^ 

En  janvier  ïb!i6,  on  a  commencé  dea  essais  de 
bois  vert  dans  Tun  de  ces  bauts*fourneaux ,  et  on 
les  a  continués  pendant  plusieurs  mois  ;  la  propor^ 
tion  du  bois  a  été  progressivement  augmentée,  et 
on  est  arrivé  jusqu  à  eu  mettre  1  du  volume  total 
du  combustible  employé  ;  avec  cette  proportion 
rallure  du  Fourneau  est  restée  ce  qu'elle  eût  été 
au  charbon  seul;  mais  alors  ce  fourneau  était  en 
mauvais  état ,  et  consommait  beaucoup ,  de  sorte 
que  de  ces  essais  on  ne  peut  rien  conclure,  rela- 
tivement à  Téconomie  de  combustible  qui  peut 
résulter  de  l'emploi  du  bois. 

Je  vais  maintenant  dire  ici  quelques  mots  des 
résultats  qui  ont  été  obtenus  de  l'emploi  du  bois 
vert  dans  les  hauts- fourneaux  de  Pions,  West- 
point  et  Sumbola.  .T emprunte  ces  résultats  aux  no- 
tices qui  ont  été  publiées  k  ce  sujet. 


nAm   hm    HlliTS-FOUB?CEAljXp 
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Les  e&saiâ  de  bois  vert  Ibils  à  PIods  en  1 83^ ,  Haui-founieMil 
avaient  donné  des  résultats  très-avantageux,  on       ^    *^**    I 

obtenait  économie  de  combustible  et  augmenta-  M 

lion  de  production  journalière  (i).  ^^M 

n  paraît  cependant  que  ces  essais   n*ont  pas  ^^H 

été  continués;  je  n'ai  pas  visité  les  lieusf ,  mais  V 

voici  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  à  ce  ^^| 

sujet  :  ^^1 

Il  parait  que  Temploî  du  bois  ayant  été  inter-  ^^B 

rompu  par  suite  de  circonstances  fortuites^  et  le  ^^| 

travail  ayant  été  continué  au  charboD  seul ,  on  ^^H 

aurait   obtenu  du  charbon  seul  la  plus  grande  ^^H 

partie  des  avantages  d'allure  qui  s  étaient  pré*  ^^1 

sentes  pendant  l'emploi  du  bois*  D'après  cela  ^  on  ^^M 

aurait  été  disposé  à  attribuer  ces  avantages,  non  ^^H 

1^1  us  au  bois ,  mais  à  quelques  modifications  dans  ^^H 

es  dimensions,  ou  la  conduite  du  fourneau  ,  ou  ^^M 

dans  la  soufflerie ,  de  sorte  qu'où  n'aurait  pas  ^^M 

i^pris  l'emploi  du  bois.  ^^1 

Il  est  possible  qu'il  en  soit  ainsi ,  car  malgré  Té-  ^^H 

cooomie  de  2S  p.  0/0  qui  a  accompagné  Tem*  ^^M 

ploi  du  boiSj  la  consommation  de  combustible  ^^| 

telle  qu'elle  était  pendant  cet  emploi  était  encore  ^ 

aussi  considérable  qu'elle  eût  dû  être  au  charboû  ^^M 

seul  ,  dans  un  rourneau  bien  construit*  ^^^ 

Au  haut*fourneaude  Westpoint (Etats-Unis) (3) j  Haui  foamfati 
les    minerais    sont    riches,    mais    réfractaires  , **"  ^'*^*'°*^^* 
1  an  charbons  sont  de  mauvaise  qualité,  et  le  vent 
est  froid. 


(!)  Voyez  Annales  des  mines  j  3*  série,  tome  Vî, 
Notice  par  M.  Combes. 

(2)  Voje*  Annales  des  mines ^  3*  série,  loin.  IX  , 
Notice  par  M.  Michel  Chevalier, 
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Dans  le  travail  au  charbon  seul  on  cotisommaît 
par  1  ^oûo*"'  de  foole  de  forge ,  de  i  ,600^  à  i  .700^ 
de  charbon  pesé  au  naonienl  de  Temploi*  Cette 
consommation  est  très-considérable,  * 

Dans  le  mélange  de  bois  et  de  cbarbon  la  pro- 
portion de  bois  s'est  élevée  jusqu'à  {  du  vol  unie 
total;  ce  bois  a  remplacé  le  cbarbon  volume 
pour  volume,  l'allure  du  fourneau  ^  au  lieu  d^étre 
dérangée,  est  deveuue  plus  régulière,  et  la  pro- 
duction a  été  augmentée. 

Ces  bons efiets  du, bois  sont  attribués  à  FOn  in- 
fluence sur  la  combuslioa  du  cbarbon^  qu'il  sou- 
tient et  rend  plus  perméable  au  vent  des  soufflets* 
Quoique  ces  cbarbons  soient  de  mauvaise  Qua- 
lité, et  quoique  le  bois  de  cbarbonuage  et  le  bois 
emplo^'é  en  nature  contiennent  une  petite  quantité 
de  bois  résineux ,  toutes   causes  qui  tendent  à 
rapprocber  le  bois  du  cbarbon^  sous  le  rapporl 
des  quantités   de  chaleur  qu  ils   peuvent  déve* 
lopper   à   volume  égal,    néanmoins  il  n^est  pas 
probable  que  le  bois  employé  en  ntture  dans  cette 
usine  puisse,  k  volume  égal,  développer  autant  de 
cbaleur  que  le  cbarbon  qu'il  remplace;  de  sorte 
que,  si  cette  allure  se  continue  d'une  manière  ré- 
gulière sans  blanchiment  de  ta  fonte  et  sans  di-^ 
minution  de  rendement  du  minerai,  et  si  d'un  au- 
tre côté  il  n*a  été  fait  aux  dimemiotis  intérieures 
du  fouroeau,  s]mu<4  Lanément  avec  Femploi  du  bois, 
aucune  modilicatiou  qui  puisse  diminuer  la  con- 
sommation de  combustible  ,  il  n'est  possible  de 
concevoir  ce  remplacement  ducharbon  parle  bois 
volume  pour  volume,  qu'en  admettant  une  action 
mécanique  du  bois  de  la  nature  de  celle  qui  vient 
d'être  indiquée,  et  qui  aurait  pour  effet   de  per-* 
mettre  au  chai  bon  de  brûler  plus  utilement  dans 


le  baut-fourneau.  Cette  mùme  action  mécani- 
ï[iie  pourrait  rëi^ulariser  k  descente  des  charges^ 
€t  rendre  compte  de  ramélioration  d*allure  sur- 
Tenue  dans  le  fourneau  depuis  remploi  du  bois. 

Le  haut  fourneau  de  Su  m  bol  a  (Finlande)  (i),   Haut-fotirnd 

i  t      '        1  -  1  M  i        deSumboI*^ 

marche  au  bois  de  pm  seul ,  saus  mélange  de 
charbon. 

Le  minerai  rend  ig  pour  o/o ,  1»  fonte  est  grise, 
la  production  mensuelle  n'est  que  de  38.ooo''\ 
D'après  la  notice  des  Annales  des  mines j  la  con- 
sommation de  Lois  est,  terme  moyen,  d'un  roule- 
ment de  trois  mois,  de  38'^  par  1*000^^  de  foute; 
le  roulement  cité  par  M,  Dumas ^  et  qui  corres- 
pond à  la  meilleure  allure  du  fourneau^  ne  porte 
cette  consommation  qu'à  1 5  stères. 

Ce  dernier  chillVe  constituerait  une  allure  assez 
économique^  mais  le  premier  représente  une  dé- 
pense de  bois  de  beaucoup  supérieure  h  celle  qui 
a  hen  dans  les  hautâ-faurneaux  ordinaires  qui 
n  employent  le  bois  qu'après  carbonisation. 

La  trop  grande  différence  de  ces  deux  nombres 
doit  faire  craindre  quelque  erreur ,  et  comme 
d  ailleurs  la  consommation  de  charbon  qui  avait 
lieu  dans  le  fourneau,  lorsqu'il  travaillait  au  char- 
bon seul,  est  portée  à  un  taux  excessif  (  23  7  mè- 
tres cubes  de  charbon,  soit  4^  stères  d*^  bois  par 
i.ooo^*  de  fonte),  ou  ne  peut  conclure  quune 
seule  chose  de  Texemple  de  ce  fourneau ,  c'est 
qu'il  est  possible  d'alimenter  les  hauts- four- 
neaux avec  le  bois  vert  seul  sans  mélange  de 
charbon* 


}t  (i)  Voyez  le  tojiie  IV  de  la  Chimie  appliquée  aui  art» 
de  M.  Dumas  ,  et  l€*s  Annales  dvs  mints ,  3'  série , 
tome  IV,  Notice  extraite  des  Annules  des  miu es  russes* 
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Economie  de  combustible  qtu  peut  résulter  de 
remploi  du  bois  vert  dans  les  hauts-fouP' 
neaux* 

De  Teoseinhie  des  exemples  que  je  viens  de 
citerj  il  résulte  que,  terme  moyen,  t'*'  de  bois 
vert  de  taillis  de  i8  à  25  ans,  d'essences  mêlées, 
mais  non  compris  les  essences  résineuses  (t),  peut 
diins  les  hauts-fourneaux  romptacer  {  mètre  cube 
dn  charbon  qui  proviendrait  de  cette  espèce  de 
bois  par  la  carbonisation  en  forêt,  ce  charbon  étant 
mesuré  au  moment  de  Temploî  »  c'est-à*dire  à  la 
sortie  de  la  halle. 

Ce  stère  de  bois  contient  autant  de  carbone ,  et 
peut  par  suite  développer  autant  de  chaleur  que 
o"*V564  de  charbon^  il  n'en  remplace  que  o**""^'  ,5o  : 
cette  difi'érence  peut  venir  en  partie  ae  la  chaleur 
emploj^ée  à  chasser  Teau  hygrométrique;  mais 
elle  vient  presque  uniquement  de  ce  que  le  bois  se 
brûle  dans  le  haut-fourneau  moins  complètement 
que  ne  fait  le  charbon ,  ce  qu*on  reconnaît  à  Taug- 
mentation  de  la  flamme  du  gueulard,  qui  indique 
une  plus  forte  proportion  de  matières  combus- 
liblc^s  dans  les  gaz  qui  s'échappent  du  fourneau* 
Ainsi,  sous  le  rapport  de  leconomie  de  com- 
bustible, remploi  du  bois  en  nature  équivaut  à  un 
Eroçédé  de  carbonisation  qui  ferait  rendre  au 
ois,  au  lieu  de  29  pour  0/0  eu  volume  qu'il  rend 
hubituellementà  la  sortie  de  la  halle,  5o  pour  0/0 

(1)  Pour  les  essences  rçsi  rie uscii  les  résultats  définitif* 
seraient  sans  doute  les  mêmes ,  mais  les  chiffres  seraient 
différents,  parce  que,  à  la  carbonisation,  leur  reodement 
en  volume  est  plus  considérable  que  celui  des  autres  es- 
sences* D'ailleurs  les  e&sences  résineuses  Be  sont  ordinaire- 
titent  carbooisëes  qu'à  l'état  de  futaie. 
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eû  Tolume,  avec  aiigmenlatioa  proportionnelle 
du  rendement  en  poids  (i). 

D'après  cela,  rêconomie  de  combustible  qui 
résulterait  de  la  substitution  complète  du  bois  au 
cbarbon  serait  mesurée  par  la  diÛerence  des 
nombres  sg  et  5o,  c'est-à-dire  qu'elle  serait  de 
4^  pour  0/0  (a). 

Si  donc  dans  un  fourneau  on  pouvait  remplacer 
la  tolalité  du  charbon  par  du  bois  sans  déranger 
son  allure  et  sans  altérer  ses  produits ^  et  si  le 
bois  j  était  alors  aussi  avantageusement  employé 
qu'il  Test  dans  son  mélange  avec  le  charl>on, 
]  emploi  du  bois  réaliserait  une  économie  de  com- 
bustible de  4^  pour  o/o  de  la  consommation 
primitive. 

La  plus  forte  proportion,  dont  jusqu'ici  Texpé- 
rience  ait  sanctionné  l'emploi  et  qui  ait  donné 
lieu  à  une  pratique  régulière  et  usuelle  sans  aucun 
inconvénient ,  est  celle  de  moitié  du  volume  total 
de  combustible* 

Avec  cette  proportion  i''*  de  bois  rem  plaçant 
toujours  4  mètre  cube  du  charbon,  rêconomie  de 
combustible  est  de  i4  pour  o/o* 

Ainsi,  i4  pour  o/o  est  1  économie  de  combus- 
tible que,  dansTétat  actuel  de  rexpérîence  métal- 
lurgique, on  peut  attendre  de  l'emploi  du  bois 
vert  dans  1  es  ha  u  ts  -fo  u  r n  ea  u  x . 


(i)   Le  rendement  habituel  est  de  i7  p*  0/0  Qn  poids  ; 
ain&i  il  sei^aît  de  29,3  p.  0/0, 

(2)  Le  maximum  théorique  de  cette  économie  serait 
atteint  si  oo  parvenait  à  remplacer  0^*^  ,64  de  charbon  par 
1  stère  de  boiâ  ,  alors  cette  économie  aurait  pour  mesure 
la  difFéreuce  des  nombres  29  et  64  ,  c  est-à-dire  qu'eUe  se- 
I  rait  de  55  p*  0/0  de  la  consommation  primitive,  Hmîte 
'  <|ue  j'ai  indiquée  au  commencement  de  ce  mémoire  ;  mais 
il  esta  peu  près  impossible*  d'atteindre  ce  maximum. 
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Celte  économie  croitra  à  mesure  qu'on  dépas- 
sera la  proportion  de  moitié  bois,  moitié  char- 
lioii,  à  laquelle  elle  est  relative. 

Économie  d  argent  qui  peut  résulter  de  remploi 
du  bois  vert  dans  les  hauts-fourneaax\ 

!'*■  de  bois  remplaçant  7  mètre  cube  de  char-^ 
bon  mesuré  à  la  sortie  delà  halle,  qui,  à  raison  de 
29  pour  0/0  provient  de  i*'*  f;  de  bois  ^reniploi 
du  bois  donnera  une  économie  d*argent  toutes  les 
ibis  que  pour  acheter,  rendre  à  T  usine  et  découper 
1'*"  de  bois,  il  en  coûtera  moins  que  pour  acheter 
et  carboniser  1'*"  /, ,  et  pour  rendre  à  Tusioe  le 
charbon  qui  en  proviendra. 

Cette  économie  d'argent  sera  très- variable  avec 
les  localités;  les  deux  principaux  éléments  dont 
elle  dépend  sont  la  distance  des  coupes,  ou,  plus 
exactement,  leîi  frais  de  transport  du  bois,  et  sur- 
tout le  prix  des  Ixiis  sur  pied. 

Ce  dernier  élément  est  très-different  pour  les  di- 
verses contrées  ,  et  je  vais  donner  révaluatlon  ap- 
protîmative  de  Véconomie  pour  chacune  de  ses 
principales  valeurs,  et  pour  une  usine  qui  serait  si- 
tuée dans  les  conditions  les  plus  habituelles  sous 
le  rapport  de  la  distance  aux  coupes  de  bois  qui 
lalimentent. 

Prix  du  bois,  rendu  à  l'usine  et  découpi.  .  Par  stère  de  bois  cordé. 

Achat  sur  pied.  Le  prix  du  stère  sar  pied  Tarie  d'une 

contrée  a  l'autre,  je  le  désignerai  par  a    - 

jibattagc,  façon,  cordage.  Le  prix  le  plus  général  est 
deorr.«5o  par  stère  ;  mais  il  faut  en  déduire  o<'r.,!io 
pour  le  produit  de  la  vente  des  branchages  et  du 
menu  ,  il  reste o  fr.  3a 

Transport  à  V usine.  Cet  élément  varie  à  la  fois 
avec  la  position  de  Vusine  et  avec  la  proportion  de 
bois  en  nature  qu'elle  emploie.  Il  y  a  peu  de  hauts- 
lourneaux  qui  ne  pourront  tirer  d'une  distance 

ji  reporter.  .         oir.  io 


fiepûri.  .  .  Q  fr.  3a 
taoY^im^  dâ  S  kitom êtres  (  deux  h^ui^s  de  poste  ), 
le  Doiii  qalb  emploieront  en  toiture  ,  axr  Ï\a  le 
prendront  tl^n s  Its  coufeé  les  plufr  \oUiti€â,  léier* 
vant  ]e$  pitis  étûîgnees  pour  U  c<n  ionisation  ^ 
S  kis  ti>mployent  que  du  boît  ils  d«rronl  l'aller 
tb^rcber  plus  loin^ 

Je  «apposerai  une  dutanee  moyenne  de  iok«  qui 
i€ta  généra lemetit  trop  forte  pour  Jes  haats-four- 
ne  JUS  consominaut  moifcté  bol^,  moitié  charbou^  et 
on  peu  trop  f.jîble  pour  la  plapiirt  de  ceux  qui  ue 
coisiotnmeriiient  c(ue  du  boin. 

Le  itère  de  bois  vert  peut  être  ératné  k  Mo^-,  terme 
moyeu t  et  le  transport  coûtant  oTf^^^S  par  j^oook* 
rt  pAr  kilomètre  1  cel^  f<ftït  par  &tére.    .«....*.  Op     90 

MmpiiQgt  à  tutine.  Cet  élémettt  aéra  Tariable  arec 
rem pl.tc«> ment  de  l'usliie  et  les  fitdlitës  qu'on 
iura  de  transporter  en  tonte  sm!»on  x  autant  que  le 
pernaettront  1  état  ties  chemins  et  le$  couditioiiâ  im- 
poiées  pour  la  vidati^e  des  coupes,  il   ne   laudr^i  1 

amener  le  bois  à  l'usine  qu^â mesure  des  besninii,  et 
dans  todâ  les  cas  il  faudra  an  emplacement  asses 
ya&te  pour  que  l'empilage  ne  se  lève  jamais  très- 
hiut,  soit  terme  moyen*  *.-*.♦.*.*..,.  o^     lû 

Sciage  rt  fente.  La  dépense  néceséaiTe  pour  apporter 
le  bois  a  11  scie  ,  le  sder,  le  fendre,  et  le  porter  au 
gïteulard  a  été  déterminée  d-dessua,  ci,  ,  ^  .  *  .  .  o.     70 

Total **  +  a,     00 

Cest-à-dire  que ,  terme  raoyen ,  pour  abattre^ 
amener  k  Tusine  et  découpei*  un  stère  de  bois  il 
faudra  dépenser  2  fr. 

Prix  du  cfutrboH  rtndu  à  l'usine.  .  ,  .  ,  .  Par  Stère  d«  bois  cordé, 

Jtchtat  iur  pied.   .*.*...**..,■ *   ,   «  a 

^hntiage./nçmii  coniaee,  comme  ci-des5Uftf déduction 

ffiite  Hq  produit  delà  vente  des  brancbageï^   .       *  ofr.  3q 

^retn-iport  à  ia  fttuide^  terme  mojen^   »«,,.»«,  o,     JO 

Dtruage  d'après  les  prix  habituels.   ..,..,.,.  o,     i4 

Ciàitagie  (ciirbotiisatioti  proprement  dite  }t  d  après  les 

prti  habituel  t.    .*...,*.*. o»     06 

Trmnta&ti  du  chtith<^»  à  r usine.  Le  stère  de  bois  pesant  , 
36o^  rend,  à  17  p.  0/0,  GS'i  decbarbon;  la  distance 
tDoyenne  des  coupes  peut  être  évaluée  à  i5  kilo^ 
nnétres  (3  lieues  3/4  de  poste)^  et  les  frais  de  trans- 
port à  o^r-,  35  par  l.oooL  et  par  kilomètre  (â  rai>;on 
de$  difîirultés  particulières  de  ce  transport),  ainsi 

le  transport  coûte, ,«....,...,  o,     34 

EmmagQ*in9g<  du  chorhoti  el  rtmpiistttge  lîet  ra$Mei* 
^Soit  pour  cela.   ,  .  .   , ....,.,..  o,     04 

Tot.d.  ,...,,  d-^  I,     00 

Tome  XII f,    i838.  i4 
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Frix  àéé  boas 
«A  Frincc, 


C'est-à-dire  que ,  terme  moyeu  ,  pour  abattre  et 
carboni&er  un  stère  de  bois,  et  pour  amener  à  I  u- 
sioe  le  cliarbo»  qui  en  provient,  il  faut  dépenser 
]  franc. 

Ainsi,  pour  i  stère  7-,  c'est  ij'i(a+  i). 
Par  suîle  réconomîe  résultant  de  remploi  du  bois 
vert  sera  de  : 

1,7  (<ï  +  ï  ) — (a-ha*^),  ou  0,7  X  a — o,30' 
Par  slère  employé  en  nature. 

Celte  économie  est  positive  tant  que  le  prix  du 
stère  de  bois  sur  pied  dépasëe  45  cent*  ;  ainsi  elle 
est  positive  pourla  presque  toiaiité  des  usines  à  fer 

Îïlacées  relativement  à  la  distance  des  coupes»  dans 
es  condi  ti  ons  moyennes  qu  e j'ai  su  pposées  ci-dessus. 

Voyons  maintenant  quel  est,  pour  les  diverses 
parties  de  la  France^  le  pris  des  bois  consommés 
par  les  forges. 

Sauf  un  petil  nombre  de  localités  exception- 
nelles, ces  prix  ont  toujours  été  en  croissant  de- 
puis 1832,  c*esUà-dire  depuis  la  loi  dédouanes» 
qui ,  eu  élevant  les  tarifs ,  a  rendu  à  peu  près 
impossible  FenErée  des  fers  étrangers. 

À  lautomne  de  i836j  c*est-à-dire  h  l'époque 
des  ventes  de  coupes  de  bois  de  cette  année  j  il  y 
a  eu  une  hausse  brusque  et  très-considérable,  qui 
avait  pour  cause  la  hausse  extraordinaire  que  les 
fontes  et  les  fers  venaient  d'éprouver. 

Cette  hausse  des  fers,  qui  était  due  plutôt  à  la 
spéculation  qu'à  une  augmentation  de  demandes 
pour  des  besoins  réels,  a  ce^sé  dans  les  premiers 
mois  de  1837,  et  les  fers  sont  revenus  aux  prix 

Juils  avaient  auparavant,  et  sont  même  descen- 
us  au-dessous;  néanmoins  les  ventes  de  bois  de 
lautomne  1837  se  sont  faites,  dans  plusieurs  con- 
trées du  moins,  à  des  prix  presque  égaux  à  ceux 
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de  1 836  ;  mais  U  n  est  g^ière  possible  que  ces  prix 
se  TnaindeiineDty  et  il  est  probable  qu'ils  baisse- 
ront un  peu  sans  descenare  toutefois  jusqu'au 
taux  de  i835. 

Ces  deux  années,  i836  et  i83'yj  présentant  une 
anomalie,  je  prendrai  ici  pour  le  taux  régulier  du 
prix  actuel  des  bois  des  prix  analogues  à  ceux  de 
i835,  et  seulement  un  peu  plus  élevés* 

Ceci  posé,  voici  quels  sont  en  France  les  prix  du 
stère  de  bois  de  charbonnage  acheté  sur  pied  dans 
les  principaux  districts  de  forges  : 

1  f.  50  c,  Morbihan  ,  C à tesHl a-Nord. 

tï    00       lïle-€t- Vilaine,  Mayenne,  Haute- Vienne,  Indrep 

Dordûgne,  Lot-et-Gai-onnc,  Charente, 
â    50       Partie  de  la  Cdte-d'Or  et  des  Ardennes, 
3     00       Partie  de  la  Côte-d*Or  et  des  Ardennes,  Jura  » 

Vosges  p  Nièvre,  Cher* 

3  50       Dotibs  ,  Meuse  ,  Eure. 

i    00       Partie  de  la  Haute-Saône. 

4  30      Partie  de  la  Haute -Sa6ae,   presque  toute  la 

Haute-Marne. 

5  00  et  6  fr.  Partie  de  la  Haute -Marne  qui  a  voisine 

Siiînt-Dimr. 

On  voit  aue  ces  prix  permettent  à  la  plupart 
des  usines  d  obtenir  de  l  emploi  du  bois  une  éco^ 
nomîe  assez  notable. 

Soit  en  eâet  un  fourneau  qui  ^  dans  le  travail 
au  charbon  seul ,  consomme  par  i  *ooo  kilogr.  de 
fonte  le  charbon  provenant  de  19  stères  de  bois 
(environ  5'"'^ ,5  de  charbon);  cette  consomma- 
lion  peut  être  regardée  comme  la  consommation 
moyenne  deshauts-fouroeaux  qui  travaillent  bien 
en  fonte  de  forge  et  au  vent  froid. 

Ce  fourneau ,  employant  un  mélange  de  char- 
bon et  de  bois  à  volumes  égaux,  économisera 
i4  p*  0/0  du  combustible ,  d'après  ce  qui  a  été  dit 
ci-Kiessusj  et  par  suite  il  n  emploiera  plus  que  16^ 
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stèresde  boîa,  dont  137  stères  convertis  en  diar- 
bon  et  3  7  stères  en  nature.  D'après  cela  : 

Le  fBi  da  stère  de     i. 

bois  sur  pied  étant 

de  e  ^ i,5o    a,oo    a^So    3»oo    3,5o    ^oo,      4«^       ^ 

A«  cherbon  seul  il 

consommait ,   par 

1.000  k.  de  fonte  • 

19  stères  an   prix 

de  e  -h  1  f.  soit.  .  47,5o  67,00  66»ôo  76,00  S5,5o  ^S.oo  io4*^    '^^ 

An  mèlanif^  de  bois 
et   de   charbon  il 


aJÎ^l^prU  l*^'*  44»^*  *^'^  ^'^  ^'^  77'"  •^•^    ^^  '•*' 

de«  +  3f-  1 
Économie  pécuniaire 
part  oook.defoou .  af'-.gQ  4«3t    5,65    7,07    6,39    9,6s    10^     1^ 


ne  en  cen- 
tièmes de  la  dépense 
primiti?e  en  combms- 
tible p.  0/0.  6,        7»5      S»5      9,3      9,8    to,        to^S       11. 

Ainsi  l'économie  pécuniaire  est  de  3  fr.  à  i  a  fr. 
par  1 .000  kil.  de  fonte ,  soit  de  6  à  11  p.  oA>  de 
te  dépense  primitive  T  j),  soit  de  3.ooo  à  i  a.ooo  £r. 
par  an  pour  un  hau^tbumeau ,  dont  la  production 
annuelle  est  ,  terme  moyen  ,  de  i  million  de 

(1)  Géoëraknient ,  toit  un  haut-feuroeaa  qui ,  aa  char- 
bon leul,  consommait  us  stères  de  bois  par  i.OOO  kil.  de 
fonte.  Ces  m  stères  coûtaient  m  (  a  -4-  1  ). 

An  mélange  de  bois  et  de  charbon  employés  à  Tohuaes 

^ox  il  consommera —- stères  de  bois  convertis  en  charbon 

9  (0,a9)  m    -     -    .  ..   ,, 

et  de  DO»  en  nature,  d  dépensera  donc 

âi„(aH-l)4-2(0,a9)m(a-ha) 
— oam  (0»86a+1>^)- 

3 
L'êcoDomie  pécuniaire  par  1 .000  kilogr.  de  fonte  sera  en 
francs,  de  m  (0,14  a  — 0,05). 
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kilogr.,  et  c|ui,  relativement  à  la  distance  des  cou- 
pes qui  t'alimenteot ,  serait  placé  dans  les  condi- 
tions moyennes  que  j'ai  supposées  ci-dessus. 

BÉSUIIÉ     DE     l'emploi     DU    B0Î5     VBKT    DANS    L£S 
HAUTS- FOURNEAUX. 

Résumons  les  principaux  résultats  de  Femploi 
du  bois  vert  dans  les  hauts-fourneaux. 

i**  Le  bois  vert  a  été  employé  en  diverses  pro- 
portions. La  plus  forte  proportion  qui  jusqu'ici  ait 
donné  Heu  à  une  pratique  régulière  et  sans  aucun 
ineonvénipni  c>i;t:  celle  de  moitié  du  volume  total 
du  combustible  :  il  est  permis  d'espérer  que  cette 
proportion  pourra  être  dépassée. 

2"  Il  est  employé  dans  des  fourneaux  qui  tra- 
vaillent^ les  uns  en  fonte  de  forge  j  les  autres  en 
sablerie ,  et  Tun  d'eux  en  fonte  pour  2'  fusion. 
Dans  la  plus  grande  partie  de  ces  fourneaux  le 
veut  est  chaud,  mais  il  ne  paraît  pas  une  condi- 
^tion  nécessaire  à  l'emploi  du  bois* 
t  Le  vent  chaud  augmenta  Teffet  utile  du  bois, 
comme  il  augmente  celui  du  charbon,  mais  il 
ne  parait  pas  que  l'augmentation  soit  plus  grande 
pour  le  bois. 

3°  Aucune  modilication  spéciale  n'a  été  faite 
aux  hauts -fourneaux  pour  les  rendre  propres  à 
l'emploi  du  bois,  et  aucun  essai  n'a  été  tenté  à  ce 
sujet 3  on  les  a  généralement  employés  tels  qu'ils 
étaient  auparavant  pendant  le  travail  au  charbon 
seul;  il  est  probable  cependant  qu'il  y  aurait  avan- 
tage à  y  faire  quelques  modifications  qui  devraient 
consister  surtout  dans  l'exhaussement  de  la  cuve 
et  l'élargissement  du  gueulard. 

4°  Généralement  le  volume  de  la  charge  de 
combustible  est  resté  à  peu  près  ce  qu'il  était  au 
charbon  seul,  c'est-à-dire  qu  une  partie  du  char- 
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bon  a  été  remplacée  par  volume  é^l  de  bois^ 
mais  comme  le  bois  n  a  pas^  à  volume  égal ,  au- 
tant de  Trieur  caloritique  que  le  charbon,  oo  a 
diminué  la  charge  de  minerai. 

5'  La  descente  des  charges  s'est  en  général  ac- 
célérée,  de  sorte  que  la  production  mensuelle  est 
restée  à  peu  près  la  mênae. 

6"  L'allure  des  fourneaux  est  régulière,  et  ne 
présente  point  d'accidents,  à  l'exception  cepen- 
dant des  chutes  de  minerai  qui,  dans  quelques 
fourneaux,  sont  devenues  plus  fréquentes. 

«j*  Le  rendement  du  minerai  n'est  gcnémlc- 
ment  pas  diminué* 

8"  La  nature  de  la  fonte  n'est  pas  modifiée; 
elle  est  restée  grise  comme  elle  était  auparavant 
dans  tous  les  fourneaux  dont  il  s^agit;  cependant 
on  observe  généralement  que  son  grain  est  devenu 
>lus  fin  ,  ce  qui  indique  un  premier  pas  fait  vers 
a  nature  de  la  fonte  d1  anche;  il  est  probable  que 
cet  effet  est  dû  ,  soit  à  une  légère  diminution  de 
la  température  dans  fîntérieur  du  fourneau  ,  soit 
plutôt  à  raction  des  chutes  de  minerai  sur  la 
fontte  déj^  rassemblée  dans  le  creuset* 

Cette  modification  est  d  ailleurs  très -légère, 
elle  ne  nuit  pa°  à  la  qualité  de  la  fonte,  soit  pour 
forge ,  soit  pour  moulage  de  première  fusion  ,  soit 
pour  refonte.  La  fonte  de  forge  devient  plus  aisé- 
ment altinable ,  ce  qui  s'accorde  avec  le  commen-* 
cernent  de  blanchiment  qu  elle  subit. 

9''  I  stère  de  bois  taillis  d'essences  mêlées  (à  l'ex- 
ception des  essences  résineuses)  remplace  ,  terme 
moyen  ,  dans  les  hauts- fourneaux,  -  mètre  cube 
du  charbon  qui  provenait  de  cette  espèce  de  bois. 

Ainsi,  sous  le  rapport  de  réconomie  de  com- 
bustible, l'emploi  du  bois  vert  équivaut  h  un  pro- 
cédé de  carbonisation  qui^  au  lieu  de  39  p*  0/0  en 
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Volume,  que  le  bois  rend  habiluellemeat  en  char* 
bon  mesuré  à  la  sortie  de  la  halle  ^  ferait  rendre 
à  ce  bois  5o  p,  o/o  en  volume,  avec  augmentation 
proportion  ne  lie  du  ren  dénient  en  poids, 

D  après  cela,  si  tout  le  charbon  élait  remplacé 
par  du  bois,  l'économie  de  combustible  aurait 
pour  me^ïure  la  différence  des  nombres  5o  et  29, 
ç  est-à-dire  qu'elle  serait  de  4  2  p.o/o  de  la  consom- 
mation primitive,  mais  comme  on  ne  ptfut  jus« 
qu  ici  compter  que  sur  l'emploi  d'un  mélange  de 
bois  et  de  charbon  4  volumes  égaux,  ce  qui  cor^ 
respondatx  renipl-accmenl  du  tiers  du  churbon  par 
du  bois,  Téconomie  nest  encore  que  de  14  p-  o/o* 

lO"  L'économie  pécuniaire  est  variable  d'une 
usine  à  lautre,  et  dépend  surtout  du  prix  du  bois 
et  de  la  distance  des  coupes  :  pour  les  hauts-four- 
neauxquij  relativement  à  la  distance  des  coupes, 
sont  placés  dans  les  conditions  moyennes ,  Téco- 
nomie  d  argent  serait  de  3  fr.  à  12  fr.  par  i«ooo  k. 
de  fonte ,  suivant  que  le  prix  du  stère  de  bois  sur 
pied  serait  de  i  fr,  5o  c.  à  5  fr.  ;  et  pour  le  {jrix 
moyen  de  3  fr.  5o  c>j  qui  est  commun  au  plusgrand 
nombre  de  nos  usines  à  fer,  celte  économie  ^rait 
de  d  fr.  5o  c.  par  i-ooo  k.  de  fonte,  soit  10  p.  0/0 
de  la  dépense  de  combustible  qui  a  lieu  dans  le 
travail  au  charbon  seul,  soit  8,5oo  fr.  par  an,  et 
par  haut'fourneau,  pour  une  production  moyenne 
a  environ  1  million  de  kilogrammes» 

Il  existe  en  France  un  grand  nombre  de  hauts- 
fourneaux  quij  relativement  à  la  distance  des  cou- 
peS|SOnt  dans  des  conditionsbeaucoupplus  favora- 
bles que  lescondi  tions  moyen  n  es  que  j'a  i  supposées, 
soit  parce  que  cette  distance  est  moindre,  soi  t  parce 
qu  on  peut  y  flotter  le  bois*  Ces  ha  uîs-lburneaux  ob- 
tiendront de  remploi  du  bois  des  avantages  pécu* 
maires  supérieurs  à  ceu^x  que  je  viens  d'indiquer. 
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EMPLOI     DU    BOIS  ^EHT    DAKS    LIS  PEUÏ  ]>  âFrnfE&ie. 

La  forge  d'Oberbruck  (Haut-Rhin),  dénendaiice 
du  haut-fourneau  de  Masse  va  u:ï,  et  exploitée  par 
A] M.  Stehelin ,  est  la  sente  où  Jusqu  ici ,  à  ma  cou-* 
naissaocedu  moins,  le  bois  vert  ait  clé  employé. 

Cet  emploi ,  coaimencé  âu  milieu  de  1  année 
i83^,  n  y  est  encore  qu'à  Tétat  d'essai. 

Le  bois  est  scié  en  bûchettes  de  lo  centimètres 
de  longueur,  et  on  refend  toutes  celles  qui  ont 
plus  de  H  centimètres  de  dîaiuetrp.  C'^<it  presque 
uniquement  du  bois  de  pin. 

L  emploi  du  bois  a  d'abord  commencé  au  vent 
froid»  maintenant  le  vent  est  chauffé  a  la  tempé- 
rature de  aSo  à  3oo  degrés  centigrades. 

Le  bois  n'est  pas  employé  à  tous  les  instants  de 
Vopé ration ,  et  Test  principalement  pendant  la 
période  de  Taflinage  qui  suit  le  forgeage  de  la 
pièce  et  la  fusiou  de  la  gueuse  ;  il  ne  nuit  en  rien 
à  la  qualité  du  produit» 

Dans  le  volume  total  du  combustible  con- 
sommé 5  le  bois  n  a  pas  encore  dépassé  la  propor^ 
tion  de  4o  p.  o/o,  le  reste  est  du  charbon  de  pin. 

Autant  qu  on  en  peut  juger  par  les  résultats 
de  ces  premiers  essais ,  i  stère  de  bois  de  pin  rem- 
placerait environ  o'^''',65  de  charbon  de  pin, 
tandis  qu'a  la  carbonisation  en  foret  il  n  en  donne 
que  o'*"" ,44- 

D*après  cela  on  pourrait  concevoir  F  espérance 
d'arriver  k  employer  une  assez  grande  proportion 
de  bois  vert  dans  les  feux  d'aflinerie  etd  en  obtenir 
une  économie  notable  de  combustible;  mais  cet 
emploi  n'étant  encore  qu'à  l'état  d'essai ,  il  serait 
tout  à  fait  prématuré  de  rien  conclure  à  présent» 
{La  suke  â  la  prochaine  livraison.) 


MÉMOIRE 

Sur  ies  divers  procédés  mis  en  usage  pour 
remplacer ,  dans  les  kauts-^fourneaux  et  tes 
Jeux  daffinerie  ,  le  charbon  de  bois  par  le 
bois  veri  ,  desséché ,  ou  torréfié  ; 


P 


Par  M,  BINE  AU ,  Ingénie  or  des  minei* 

(Suite.) 


DEUXIÈME  PARTIE, 

BU    BOIS    DESSÉCHE* 
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Uemploi  du  bois  desséclié  et  le  procédé  de 
dessiccation ,  tels  que  je  vais  les  décrire ,  ont  été 
imagioés  et  appliqués  par  M.  Gauthier  de  Mon- 
tâgney  (  Doubs),  qui  exploite  ea  FraDche^Comté 
un  grand  nombre  dVsines  à  Fer. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DESSfCCATIOlf   DV    EOIS*  —  BécÛtTPilÛB  DU  BUIS  DlStÉC&i. 


SccboJ»* 


Le  bois  est  desséché  dans  des  séchoirs  eo  ma- 
çoDoerie  qui  reçoivent  la  chaleur  perdue  des 
hauts-fourneaux,  ou  des  feux  d'aftioerîe ,  ou  la  cha- 
leur de  (bjers  spéciaux. 

he&  Jtgures  t,  a,  3,  PL  III ^  représentent  un 
séchoir  chauffé  par  la  chaleur  perdue  d*uii  haut* 
fourneau  ou  feu  de  forge* 

Ces  séchoirs  sont  à  peu  près  cubiques;  ils  ont , 
suivra t  les  usines,  de  2"j5o  à  3^,5o  de  côté  en 
carré,  <îur  une  hauteur  de  a™3  à  3  mètres-  Le 
plus  génèralemeot  ils  ont  3",3o  de  côté  en  carré, 
sur  2'*,'yo  de  hauteur,  ce  sont  ces  dernières  di- 
Tome  Xïif  ^   i838.  i5 


nieusiotis  qui  ont  été  figurées.  Le  fond  est  formé 
par  un  plancher  en  fonte  j  les  côtés  verticaux  sont 
en  maçonnerie  de  brîqnes,  le  toit  est  horizontal , 
et  formé  de  briques  posées  h  plat  sur  des  travei'ses 
de  fonte.  Le  bois  remplit  le  séchoir,  la  flamme  et 
les  fumées  arrivent  et  circulent  sous  le  plancher 
en  fonte,  et  de  li  s  élèvent  par  de  petites  chemi- 
nées  ju5qu*au  toit  du  séchoir,  d'où  elles  se  ré- 
pandent dans  la  masse  même  du  bois  qu'elles 
échauffent  au  contact  îniniédiat;  puis,  mêlées  aux 
vapeurs  du  bois,  elles  se  dégagent  dansTair  par 
de  petits  ouvreaux  ménagés  au  niveau  du  fond 
du  séchoir. 

Explication  des  Jigures. 

A  Gonduil  comtiiiiTi  à  plusieurs  ^échoirs^  et  qui  y  amèn« 
les  gat  dii  baut-tburueau  ou  cIl^s  fçux  d'affinene 

B  et  C  Deux  regi.Hti*Ë5  qui  servent  à  régler  Tin  traduction 
de  la  chaleur  dans  le  séchoir. 

D  Garneau  dans  lequel  la  chaleur  est  d'abord  întinsduite 
et  qui  régne  sous  toute  Tétendue  du  plancher  en 
fonte.  Ban&  ce  cameau  la  flamme  circule  à  volonté  , 
elle  n'est  arrêtée  que  par  de  j>etit*i  piliers  de  briques 
E  qui  supportent  les  plaques  de  fonte. 

G  Deux  petites  cheminées  ménagées  dans  répaïsëeur  du 
mur*  et  qui  amènent  les  gai  et  les  fumées  dans  Tin- 
térîeur  même  du  séelioir  à  la  partie  supérieure, 

H  Ou^  reaui  par  lesquels  s  ^échappent  les  g&t  et  les  iii* 
m  ces  avec  les  \  a  peurs  aqueu&es  du  bois, 

I        Porte  de  ch  ar  gemen  t  c  t  de  d  écha  rgcmen  t  pour  le  Loi  s , 

K  Chevalets  de  Ion  te  ou  tasseaux  de  briques  sur  lesquels 
l'eposent  les  Mches  ^  afin  qu'elles  ne  s'échauffent  pas 
tix)p  au  contact  du  plancher  de  fonte, 

Quand  ces  séchoirs,  au  lieu  d'être  chauffé?  t*^r 
des  chaleurs  perdues ,  sont  chauffés  par  des  iojers 
spéciaux,  ces  fojers  sont  placés,  au  nonhre  de 
deux  par  séchoir,  k  la  place  du  conduit  commun 
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A,  et  toutes  les  autres  dispositions  restent  d^ail- 
leurs  les  mêmes.  Ces  foyers  spéciaux  sont  alimen* 
tés  avec  du  bois,  et  ils  n'ont  été  employés  que 
comme  moyen  d'essai  préliminaire  avant  de  faire 
les  constructions  nécessaires  pour  supporter  les 
séchoirs  à  la  hauteur  du  ^eulard. 

Cette  disposition  des  chambres  de  dessiccation 


est  bien  conçue  y  et  satisfait  aux  conditions  que 
doivent  remplir  tous  les  séchoirs ,  savoir  :  l'intro- 


9 
cbaleur  introduite  est  aussi  grand  que  possible. 

La  drcDlation  des  gaz  sous  le  plancher  de  fonte  a 
d'ailleurs  pour  effet  d'établir  dans  la  partie  infé- 
rieure une  chaleur  aussi  élevée  et  même  plus  éle- 
vée que  celle  qui  a  lieu  à  la  partie  supérieure ,  à 
Tenû^  mémedes  gaz,  de  sorte  que  récnaufferaent 
et  la  dessiccation  sont  parfaitement  uniformes. 

Le  bois  est  desséché  tel  qu'il  vient  des  forêts, 
c'est-à-dire  en  bûdies  qui  ont  généralement  de 
o"^  à  o*,8  de  longueur. 

n  est  placé  sur  des  dbevalets  de  fonte  ou  des  ^^''^'^ 
tasseaux  de  briques  qui  ont  pour  but  de  faciliter  ^^ 
le  dégagement  des  vapeurs  et  des  ga2 ,  et  de  pré- 
▼«lir  le  trop  grand  échauffement  qui  aurait  lieu 
au  contact  immédiat  du  plancher  de  fonte.  A  la 
partie  inférieure,  les  bûches  sont  régulièrement 
arrangées  par  lits  superposés,  et  elles  laissent 
entre  elles  un  intervalle  de  4  centimètres  environ; 
)«s bûches  de  deux  lits  successifs  se  croisent  h  angle 
droK  Cet  arrangement  régulier  a  pour  but  de  fa- 
ciliter le  passage  des  gaz;  il  a  lieu  seulement  sur 
environ  i»-  de  hauteur;  ensuite  les  bûches  sont 
jetées  irrégulièrement  et  péle-mêle.  Les  grosses 
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bûches  sont  placées  à  la  partie  ioférieureoù  rèçne 
la  température  la  plus  élevée ,  et  les  plus  petites 
soDt  vers  le  haut. 

Le  bois  est  ainsi  empilé  sur  uoe  hauteur 
d*environ  2";  il  reste  entre  le  plancher  de  fonte 
et  le  premier  lit  une  distance  de  o",a,  entre  le 
dessus  de  la  pile  et  le  toit  de  la  chambre  une  di- 
stance de  o"3« 

Cet  arrangement  du  bois,  régulier  sur  une  moi- 
tié de  la  hauteur  avec  un  grand  nombre  de  vides 
ménagés  exprès,  et  irrégulier  dans  le  reste  de  la  hau- 
teur, laisse  entre  les  bûches  une  proportion  de 
vides  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  a  lieu 
dans  le  bois  cordé.  IJn  stère  de  bois  cordé  ainsi 
arrangé  occupe  un  volume  de  1  ■^'•jS  à  i  ■•*'-,4  »  de 
sorte  que  le  séchoir  contient  environ  16  stères  de 
bois  cordé. 

Quand  Fempilage  est  terminé,  on  ferme  avec 
une  maçonnerie  postiche  la  porte  de  chai^ement  I, 
on  lute  les  joints  avec  de  fargile  et  on  donne  la 
chaleur. 

Quand  le  séchoir  est  chaufié  par  des  foyers  spé- 
r!!ge<i«tédMirt.^"^  (O9  ^^  ^^  brûle  sur  deux  petites  grilles 
qui  ont  chacune  environ  o",3o  de  largeur  sur 
o",5ode  longueur  :  on  y  conduit  la  combustion 
avec  lenteur  et  en  Tétounant  un  peu,  afin  d'éviter 
l'inflammation  du  bois  des  séchoirs. 

Quand  le  chauffiige  a  lieu  au  moyen  de  cha- 
leurs perdues,  on  a  toujours  le  soin  d'employer 
préalablement  ces  chaleurs  à  d'autres  usages,  par> 

(1)  Il  y  a  des  foyers  spéciaux  à  YellexoD  ,  Tréoonrt  et 
Breurify  :  la  dessiccatîoD  se  fiût  aTfc  la  chaleur  perrVtie  dn 
gneulard  à  Baigne,  la  Romaine,  EtraTaoi  et  Blottta(;Qcy, 
et  avec  la  chaleur  perdne  des  feux  d'afinerie  à3auaM»tie  , 
Villersexel ,  Saint-Geoines  et  le  Magny . 
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ce  que ,  pris  trop  près  du  gueulard  ou  du  feu  d'aP- 
lifierie,  les  gaz  auraient  une  température  trop 
élevée  et  distilleraient  le  bois  qu  ils  doivent  seule- 
ment dessécher,  et  en  outre  parce  qu  après  oet 
emploi  ces  gaz  ne  peuvent  plus  servir  k  aucun 
autre  usage,  puisqu'à  la  sortie  des  séchoirs  ils 
s  échappent  môles  aux  vapeurs  aqueuses  qu'ils  ont 
dégagées  du  bois. 

Ordinairement  dans  les  hauts- fourneaux  la 
chaleur  du  gueulard  est  d'abord  employée  à  chauf- 
fer le  vent;  dans  les  feux  dallioerie  la  chaleur 
perdue  chau fie  ordinairement  des  fours  d*écha ut* 
lement  pour  le  fer  de  tîrerie,  ou  des  chaudières 
de  recuit  pour  le  fd  de  fer ,  puis  elle  chauffe 
!e  vent ,  et  enliD  elle  arrive  dans  les  séchoirs, 

La  /{g,  5  représente  la  disposition  générale 
des  séchoirs  tels  qu*ils  sont  établis  au  gueulard 
du  haut-fourneau  de  la  Romaine  (Haute -Saône). 

a  Gueulard  surmonté  d*tine  cheminée  qui  entraîne  les 
gBï  cjuand  on  ne  veut  pas  les  euipïoyer,  et  qui ,  dan* 
Te  cas  contraire,  est  fermée  par  un  registre  de  foiiU'. 

6  Four  d^éclianilement  pour  le  veut  :  il  est  surmonté 
d'un  conduit  qui  mène  les  gaz  à  la  cheminée  du  gueu- 
lard, quand  on  ne  veut  pas  les  employer  dans  les 
^c  hoirs* 

c  Conduit  commun  qui  reçoit  les  g^z  k  leur  sortie  du 
ibur  ^ ,  et  les  distribue  aui  séchoirs  au  moyen  de 
registres. 

d  Ensemble  de  5  séchoii-s  pareils  à  celui  qui  est  lepré- 
sente  par  les  figures  1,  2^  3. 

L«  Jig.  6  représente  la  disposition  générale 
des  séchoirs,  tels  qu'ils  sont  établis  sur  lej^  teux. 
d*affinerk  de  T usine  du  Magny  (Haute-Saone), 

a,a    4  feuïdatlinciie.  Leur  chaleur  peitlue  chauffe  lèvent^ 
recuit  le  fil  de  fer^  puis  arrive  aux  séchoirs. 
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c  Conduit  commun  qui  i-cçoit  les  gai  et  les  dbtribwc 
aux  â^clioîrs. 

d       1t  séclioirs. 

<  Plate -forme  de  chargemetit  et  de  dëchargemeot. 
£lle  e&t  à  environ  O'",50  au-dessous  du  plancher  de 
fonte  des  sécboii'!» ,  et  seul  émeut  à  3  ou  4  metreï 
au-desâu&  du  uiveau  des  feux:  dVffiuene.  Les  voi- 
tures attelées  y  arrivent  par  une  pente  douce. 

Ces  deux  dispositions  générales  sont  très-bien 
entendues;  dans  d'autres  usines  elles  sont  moÏDS 
régulières ,  parce  c|u*il  a  fallu  s'y  conformer  aux 
conditions  dVm placement  qu'elles  prësentaieot. 
Les  séchoirs  du  gueulard  ou  des  feux  d'afiinerie 
sont  souvent  supportés  par  des  cadres  de  char- 
pente, qu'on  préfère  à  la  maçonnerie,  afin  d'éco- 
pomiser  l'espace.  Alors  le  massif  des  séchoirs 
repose  ordinairement  sur  un  ensemble  de  petits 
berceaux  en  briques  un  peu  surbaissés,  qui  ont 
1  mètre  d^ouverture,  et  qui  s'appuient  sur  des 
traverses  de  bois  posées  horizon  taleraent,  et  ap- 

uyées  elles-mêmes  sur  des  poteaux  montants. 

ur  fextrados  de  c^berceaux  on  place  une  couche 
de  sable  d'environ  o^^Sod  épaisseur,  qui  empêche 
la  chaleur  de  se  communiquer  è  la  maçonnerie, 
et  par  suite  à  la  charpente^  la  surface  supérieure 
de  ce  sable  forme  le  sol  du  carneau  qui  règne  sous 
le  plancher  de  fonte  des  séchoirs^ 

coïidtrUe  ei  Pendant  les  premières  heures  de  l'opération 
dMi-éodeio^  les  gaa^  sortent  seuls,  le  bois  n'étant  pas  encore 
''^'^  ^'  échaufi'é;  ensuite  ils  sortent  mêlés  à  des  vapeuI^s 
aqueuses;  enfin  ils  commencent  k  entraîner  Jivec 
eux  quelques  matières  charbonneuses  du  bois,  ce 
qu'on  reconnaît  à  leur  odeur,  qui  devient  pi- 
quante. 

Cette  dessiccatioD  n  ayant  d'autre  but  que  d'en- 
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lever  au  bois  l'eau  hygrométrique  qu'il  retitermè, 

on  pourrait  Tarrêter  aussHôt  que  paraissent  tes 

peurs  Doires  et  piquantes,  qui  indiquent  un  coni- 

encenieut  dedi^tillatioti;  maisen  gênerai  onlais^è 

continuer  ropération   encore  pendant  quelque^ 

heures,  afin  d/obtenir  une  dessiccation  complète 

jusqu'au  centre  des  bûches.  La  durée  de  l'opéra* 

tion  est  variable  avec  la  quantité  de  chaleur  qu'on 

introduit  dans  le  séchoir  j  ordinairement  elle  est 

de  48beures  :  avec  moins  de  chaleur  la  dcssicca- 

lîon  est  plus  lente,  et  cette  lenteur  na  d'autre 

înconvénient  que  d^exiger  un  plus  grand  nombre 

de  sécho! rs  ;  avec  plus  de  chai  eu  r  ropération  est  àc- 

lérée,  mais  elle  est  accompagnée  dès  l'origine 

lï^un  commencement  de  distillation.  Cet  excès  de 

chaleur  n'a  d'ailleurs  pas  Vincènvénient  de  pou- 

joir  enflammer  le  bois,  car  les  gaz  qui  s'échappent 

^es  hauts-fourneaut  et  san^  doute  même  ceux 

qui  s'échappent  des  feux  d'allinerie  ne  sont  lâàk 

oxidanbî,  el  ne  pourraieot  opérer  cette  irifiam- 

mâtion  que  dans  le  cas  où,  y  introduisant  de  l'air 

atmosphérique  pour  les  brûler  et  augmenter  lelii- 

haï  eu  r,  on  1  introduirait  en  ejrcès.  "' 

Lorsqu'on  reconnaît  que  la  dessiccation  est  àche- 

ée^  on  ietme  les  t'egistrés  de  niartère  à  intéi^- 

pre  complètement  rintroductiondela  chaleiir, 

>n  bouche  hermétiquement  tous  les  ouvrcaux  au 

loyeo  de.tumpons  en  briques^  dont  onluteïés 

"rds,  et  on  laisse  refroidir  :  sï  on  laissait  les  ou- 

reaux  ouverts  après  la  fermeture  des  ^gistres, 

taîr  atmosphérique,  n*étant  plus  repoussé  par  le 

Êourantde  ga/.  et  de  vapeurs,  s'introduirait  dans  le 

échoir  et  enllammerait  le  bois* 

Le  refroidissement  dure  ordinairement  24beu- 
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res;  «iprèiâ  ce  laps  de  teatps  od  peut  ouvrir  le 
séchoir  etdéfourner  le  bois» 

La  conduite  de  ropératioQ  ue  présente  pas  de 
dilUculté  ,  et  FopéraLion  elle-même  n a  uautre 
inconvénient  que  les  vapeurs  acides  qui  se  déga- 
gent par  les  ouvreaux  à  la  fin  de  la  dessiccation, 
et  par  les  fissures  des  ouvreaux  pendant  le  com^ 
luencement  du  rerroidî^ement.  Ces  vapeurs  gê-* 
nent  peu  les  ouvriers^  poui'vu  quon  ait  le  soin 
de  leur  ménager  de  nombreuses  issues  à  travers 
le  toit. 

Un  des  séchoirs  du  haul-fourneau  d  Etravauxa 
sauté  j  et  cet  accident  doit  sans  doute  être  attiibué 
â  l'explosion  du  gaz  hydrogène,  qui,  développe 
par  un  commencement  de  disLillation  ,  aura  été 
enSammé  par  une  introduction  accidentelle  d'air 
atmospbénque. 
tui  auquel      Le  bois  desséché  a  une  couleur  brun  foncé  qui 

Udeukcaiîon promue  qu'il  a  subi  un  commencement  de  *iis- 

™**^*^""tillation, 

La  couleur  du  bois  desséché  est  très-uni  forme 
du  centre  à  la  circonjereiice  des  bûches  |  et  dans 
toutes  les  parties  du  séchoir. 

Pour  Tusage  de  la  forge  le  bois  est  plus  forte- 
ment desséché  que  pour  1  usage  du  haut-fou rneau, 
cest-a- dire  que  le  commencement  de  distillation 
qu'il  subit  dans  tous  les  cas  est  poussé  à  un  terme 
plus  avancé. 

Ce  bois  desséché  est  un  peu  hygrométrique; 
mais  calait  est  sans  importance  pour  les  usines^ 
attendu  queTabsorption  d'eau  est  très-peu  considé- 
rable, et  surtout  très-lente,  tandis  que  le  bois 
desséché  est  et  doit  être  nécessairement  employé 
à  mesure  de  la  dessiccation. 

irt*  tB  poid*.      L^  perte  de   poids  opérée  par  la  dessiccation 
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*est  pas  connue  d'une  manière  précise,  elle  cor- 

spood  à  toute  la  proportion  d'eau  hygrométrique 
contenue  dans  le  bois ,  et  de  plus^  à  une  petite 
quantité  de  matières  combustibles  entraînées  par 
le  commencement  de  distillation  ;  d'après  cela  ,  il 
est  probable  que  pour  des  bois  qui,  terme  mojen, 
ont  6  mois  de  coupe,  et  contiennent  environ  3o 
pouro/o  d'eau  hygrométrique,  cette  perle  en 
poids  est  de  3o  à  4o  pour  o/o,  suivant  le  terme  au- 
quel a  étépoussélecommencement  de  distillation- 
I  La  perte  en  volume  est  mieux  connue,  parce  porte  «n 
^ue  cest  au  volume  qu'on  mesure  le  bois  vert^^^""**' 
et  le  bois  desséché. 

Dans  leséchoir,  lahauteurdu  bois  empilé  qui 
le  remplit  diminue  généralement  de  ^ ,  il  y^a 
en  outre  une  légère  diminution  dans  les  autres 
sens;  mais,  comme  il  est  inutile  de  corder  le  bois 
après  dessiccation,  on  ne  connaît  pas  avecprécîsion 
le  rapport  du  volume  du  bois  cordé  vert  et  du 
bois  cordé  sec  qui  en  provient,  la  seule  chose 
ou'oQ  connaisse,  et  la  seule  qui  importe  à  Fusinc, 
cest  le  rapport  du  volume  du  bois  cordé  vert  et 

u  bois  desséché  et  découpé  qui  en  provient. 
Au  haut-fourneau   de  Breurey,  la    corde  de 
loo  pieds  cubes  ou  3'^-^\'jO^  donne  en  bois  dessé- 
ché el  découpé  5  ^  à  5  ^  eu  veaux  de  o'"''^%55  Tun, 
soit  83  pour  o/o. 

Au  haut-fourneau  du  Magny  la  même  corde 
donne  6  cuveaux  de  ^  mètre  ,  soit  8i  p-  oA>; 
généralement  le  rendement  pour  les  hauts- four- 
neaux est  de  8o  p.  o/o  en  volume,  cV&t-à-dire 
que  I''-  de  bois  vert  cordé  donne  o™'*'"^  de  bois 

BC  découpé» 
A   la   lorge  de  Villersexel    la    même    corde 

>nue  5  cuveaux  de  ;  de  mètre ,  soit  7 1  p.  0/0  ;  à 
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celle  de  Saint-Georges  la  corde  de  go  pieds  cube& 
ou  3*'*=^, 33  donne  4  eu  veaux  ^  de  {  mètre  cube, 
soit  66  p*  o/o. 

Généralement  pour  les  feux  d'affinerie  on  p^t 
admettre  jo  p,  o/o. 

La  durée  moyenne  d'une  opération  est  de  /( 
jours,  savoir  :  î  pour  enfourner  et  défbunier, 
3  pour  É^écher  et  ï  pour  refroidir;  à  !6''*  par 
opération,  cela  fait  par  jour  et  par  séchoir  4**'  de 
bois  soumis  à  la  dessiccation* 

Un  haut-fourneau  qui  brûle  environ  moitié 
charbon ,  moitié  bois  desséché^  comme  ceux  que 
je  citerai  plus  loin  ,  consomme,  par  i  .oook.de 
fonte,  le  bois  desséché  provenant  d  environ  4*^'  de 
bois  cordé  ^  ainsi ,  il  faut  à  ce  fourneau  autant  de 
séchoirs  qu'il  fait  par  jour  de  milliers  de  kilo- 
grammes de  foute. 

Aux  hauts-fourneaux  d'Etravaux  et  de  Baigne 
il  y  a  trois  séchoirs,  4  ^  Trécourt  et  Breurey ,  et  5 
à  la  Romaine* 

Un  feu  d*affinerie  qui  brûle  de  même  environ 
moitié  charbon  ,  moitié  bois  desséché  consomme, 
par  i,oook.  de  fer,  le  bois  desséché  provenant 
de  5  f  à  6"'  de  bois  vert,  et,  comme  sa  pro- 
duction journalière  est  d'environ  8ook.  de  fer,  ou 
séchoir  de  dimension  moyenne  est  insuffisant  pour 
un  feu  d'affinerie,  et  il  en  faut  généralement  3 
pour  2  feux. 

Découpage  du  bois  desséché. 

Le  bois  est  découpé  après  dessiccation,  h  lon- 
gueur des  bûchettes  est  généralement  de  4^  centi- 
mètres pour  le  haut-fourneau  et  de  8à  lO  pour  la 
forge;  on  refend,  pour  le  haut-fourneau,  toutes cel- 
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dont  le  diamètre  dépasse  8  centimètres,  et  pour 
la  for^e  celles  qui  ont  plus  de  5  k  6  centinnètres. 
I  he  seul  Lostriiment  employé^  avec  la  hache  poUr 
Tefendre,  est  la  scie  circulaire;  elle  est  établie  ab*- 
solumeat  comme  pour  le  bois  vert  et  travaille  de 
même.  Le  bois  desséché  à  Tair  est  plus  diflicile  k 
scier  et  exige  plus  de  force  motrice  que  le  bois 
vert;  c^est  un  fait  depuis  longtemps  admis ,  et  il 
semblerait  qu*il  devrait  en  être  de  même  pour  le 
bois  desséché  h  Tétuve;  cependant  dans  plusieurs 
usines,  où  ce  bois  est  employé  ^  ainsi  que  le  bois 
vert,  on  admet  le  contraire,  c'est-à-dire  que  le 
bois  desséché  à  Tétuve  exige  moins  de  force  que 
le  hois  vert;  ce  résultat  ,  s*il  est  exact,  doit  être 
attribué  au  commencement  de  décomposition 
que  le  bois  éprouve  dans  les  séchoirs. 

Une  scie,  faisant  i*5oo  tours  par  minute,  débite 
en  3j|  heures  en  bûchettes  de  i3  centimètres  de 
longueur  le  bois  sec  provenant  d'environ  i5*'%  de 
bois  vert  cordé. 


JFrais  de  dessiccation  et  de  découpage* 


1 ._.,...._.. 

^ktde  ia  scie  au  gueulard  ou  au  feu  daffinene^ 
Les  frais  de  ee  transport  sont  variables  avec  les 
ujispositinns  de  T usine,  on  peut  admettre  que  gé- 
néralement ils  s*élèvent ,  terme  moyen  j à  0^^,20 
>a  r  stère  de  bois  vert  cordé. 

Enfourner^  défjurneretsun^eiUerles  séchoirs. 

ïeux  hommes  et  un  enfant  font  aisément  le  travail 

Ide  3  séchoirs,  qui  sèchent  ensemble  i2"*"  par  jour, 

tainsî ,  c  est  3  fr.  60  pour  1 2'** ,  soit  par  stère  o%3o. 

Combusiihie  pour  le  chauffage  des  séchoirs^ 


3:1 8  DEssfCcATtOir  dv  Bors, 

Les  séchoirs  devant  toujours  être  chauffés  parlcs^ 
chaleurs  perdues  des  feux  ou  fourneaux ,  cette 
dépense  est  nulle,  et  cet  article  n  est  porté  ici  que 
pour  mémoire- 

Quand,  pour  essai,  on  a  chautléles  séchoirs  avec 
des  foyers  spéciaux  avant  de  les  placer  au  gueu- 
lard ou  sur  les  feux  d'aflinerie,  on  a  brûle  dans 
ces  foyers  des  bois  de  qualité  inférieure,  comme 
le  menu  des  coupes  et  les  essences  tendres.  Alors, 
pour  dessécher  4"'  on  brûlait  i'*',  soit  :a5  p. 
o/o  en  volume.  Cette  consommation ,  toute  consi- 
dérable qu'elle  est  ^  n'est  pas  plus  forte  qu'elle  ne 
doit  être;  en  eiîet,  i'*-  de  bois  k  dessécher,  com- 
posé priucipalement  d'essences  dures  et  ayant 
terme  moyen  6  mois  de  coupe,  pèse  environ 36ok,, 
le  bois  qu  on  consomme  oe  pèse  guère  que  35ol. 
le  stère,  ainsi  on  brûle  pour  la  dessiccation  17 
p.  0/0  du  poids  du  bois  à  dessécher,  soit  17k, 
de  bois  pour  dessécher  1 00k.  ;  or^  le  bois  à  6  mois 
de  coupe  contient  environ  3o  p,  0/0  d'eau  ,  de 
sorte  qu'on  consomme  1 7k,  de  bois  pour  évaporer 
Sok,  d^eau  ;  ainsi  le  kilogramme  de  bois  évapore 
un  peu  moins  de  2  kilogrammes  d'eau, ce  qui  est 
un  résultat  sufllsant ,  car  ce  bois  na  lui-même 
aue  6  mois  de  coupe ,  terme  moyen  ,et  déplus  la 
aessiccation  est  suivie  d'un  commencement  de 
distillation  qui  consomme  un  peu  de  chaleur  (i)> 

Scier  et  fendre  le  bois  desséché.  Dans  presque 
toutes  les  usines  ce  travail  a  lieu  à  prix  fait,  et  se 
compose  du  sciage,  de  la  fente,  du  remplissace 
des  rasses  et  du  transport  des  rasses  jusqu'à  la 
porte  de  la  chambre  de  sciage,  où  les  chargeurs  ou 

(t)  Le  bois  d'un  an  de  coupe  employé  dans  le&  four- 
neaux oMitiaires  à  la  production  de  la  vapeur  d'eau ,  n'é- 
vapore oi^inaîreTncnt  que  de  2  à  2  i  fois  son  poids  d>au. 
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rouleuis  vieooent  les  prendre.  Pour  les  faauts- 
fourneauK  le  prix  habituel  est  de  5*^  par  fasse,  dont 
6  font  le  cuveati  de  7  mètre  ctibe,  soit  60*^  par 
mètre  cube  de  bois  découpé  ;  à  raison  du  ren- 
dement de  80  p.  0/0 ,  c  est  4^*^  pour  la  quantité  de 
bois  dessccbé  provenant  de  r^*  de  bois  vert  cordé. 
Quand  la  vitesse  des  scies  est  très-considérable, 
le  prix  est  moindre  :  au  haut-lburneau  de  Tré- 
court,  par  exemple,  la  vitesse  étant  de  3,ooo 
toui^  ,  le  prix  n  est  que  de  4*  p^ï*  rasse  ^  soit 
38*^' par  stère  de  bois  vert. 

Pour  la  forge,  le  prix  de  la  rasse  est  plus  con- 
sidérable, parce  que  le  bois  est  débité  plus  fin  : 
à  Saint- Georges,  par  exemple,  où  le  tiavailsefait 
à  la  journée ,  ce  prix  est  d'environ  y*^  par  rasse 
de  /-  de  mètre  cube  Tune,  ainsi  c'est  70*^  par  mè- 
tre cnbe  de  bois  découpé,  et  comme  i'**  de  bois 
vert  cordé  ne  donne  que  o'*'*^S70  de  bois  sec  dé- 
coupé ^  cela  fait  49*^  pour  la  quantité  qui  provient 
de  1'*'  de  bois  vert  cordé» 

Généralement  on  peut  admettre  que,  terme 
moyen  3  le  découpage  du  bois  dessécbé  coûte 
5o*^  pour  la  quantité  qui  provient  de  r*'  de  bois 
vert  cordé. 

J'hais  (Rétablissement  et  entretien  des  se-- 
choirs*  Un  séchoir  établi  au  gueulard  ou  sur  un 
feu  d*afEoerie  coûte  environ  1.800  fr,,  savoir  ;i 


FQHit. 


pour  le  rûrïdi  plaques  de  ^  ccn- 
tiniètres  d'cpai&iîeur  ■  ap5ook 


cpai 


Nûookà  300  f r.  Soûfr. 


pour  UtokurÊT,  barreasï 

de  même  épaisseur,  ^  *  i.Soo 

MaconHÊtiê  de  briques ^  :toni.c.  k  aS  ri".  ïwa.  .   t   .,  ^  *   -  ■   *  5oa 
Ataçonn^rie   ou  charpente  pour   support  »   on 

peut  réyalucr  ,  ternie  moyen,  k -  4***> 

/\rai'j  ilri>fri  comme  sal>le,  registres ,  etc.  *.,».*  ^  ,  >  ioq 
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Pour  intérêt  de  cette  somme  et  pour  entretien^ 
soit  10  p.  o/o,  c  est  180  ïr. 

Le  séchoir  ^che  par  jour  4  stères,  soit  par  aa^  1 
née  de  3oo  jours  i  .300  stères;  ainsi ,  cela  fait  par 
stère  i5  centimes. 

Frais  {rétablissement  ei  entretien  des  scies. 
C'est  k  peu  près  comme  pour  le  bois  vert ,  soit  5 
centimes  pour  la  quantité  de  bois  sec  découpé , 
provenant  de  J  stère  de  bois  vert  cordé. 

Ainsi,  en  résumé: 

frati  de  deiiiccmtion  et  de  découpage t  par  ttère  de  bois  vert  cordée 

TniDSpoitftii  bois  dans  l'intérieur  ûe  rodne  aux  séchoirs» 

k  la.  Brie  et  un  ïotime^tï  *  ...  * ,«-*...  o,iïo 

Désiiccation h   ,*,..*..*  ^  ^   .  ^  ..  «   ,  «^So 

Sciage  et  fente  ........................  Oj5o 

Frais  d  établisse  ment  H  entretien  des  séclioirt  ,  .  .  .   .  *  *  o,i5 

Frais  d  eUbb«seii]«Dt  et  entre  Lien  de  la  scle^  .  ,  .  ,  ^  .  .  ^  &,«i5 

Total.         1,30 

Les  frais  de  découpage  pour  le  bois  vert  sont, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  de  0^70  par  stère; 
ainsi  raugmentatioo  de  frais  résultant  de  la  dessic- 
cation est  de  o,5o  par  stère. 

CHAPITRE  II 

EMPLOI    DU   lots  DISsécMi    tJAliS  LES  n4l]TS-FOVBKEAt7X.  1 

Les  hautsrfourneaux  dans  lesquels  le  bois  dessé- 
ché a  été  ou  est  employé ,  sont  ceux  de  Trécourt , 
Brenrey,  E  travaux,  Ve lies  on,  Magny,  Montagney 
et  Baigne;  ils  sont  tous  exploités  par  M.  Gauthier. 

C'est  dans  le  fourneau  ue  Montagney  qu'ont  eu 
lieu  les  premiers  et  les  plus  nombreux  essais  dès 
Famiée  j83G,  sous  la  direction  immédiate  de 
M.  Gauthier  j  et  c'est  delà  que  le  procédé  s  est  ré- 
pandu dans  les  autres  usines  de  ce  maître  de  forges. 


LVmplaî  du  boisdesséclië  n^cst  pas  eucore  arrivé 
dans  ces  usines  à  Tétat  de  pratique  tout  à  Tait  ré-- 
gulière  et  sans  accidents ,  et  doit  être  considéré 
comme  y  élant  encore  à  Fétat  d'essai,  quoiqu'il  y 
âoit  usuel  depuis  assez  longtemps  déjà  ;  d'ailleurs 
je  n'ai  pas  eu  communication  assez  complète  des 
a&sais  et  des  roulements  pour  pouvoir  en  apprécier 
avec  certitude  tous  les  résultats. 

Haut-foumeail  de  Trécourt. 

_  Le  haut-fourneau  de  Trécourt  est  situé  dans  la 
commune  de  Saint-Andoche  ,  département  de  la 
Haute-Saône,  à  i  myriamètre  Est  de  la  petite 
ville  de  Cbamplitte* 

Le  minerai  est  froid  et  réfractaîre,  c'est  du  mi-  Mmct«L 
lierai  en  grain. 

Les  mesures  locales  sont  le  eu  veau  de^  de  mètre 
cube  et  la  congé  de  -\  de  cuveau  ou  de  m  litres. 

Les  mesures  pour  la  castine  sont  les  mêmes  que  Cpiiine. 
pour  le  minerai. 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  18  à  b<ij«- 
25  ans,  qui  contient  environ  5  d'essences  dures. 

Les  mesures  de  consommation  pour  le  charbon 
sont  le  cuveau  de  7  mètre  et  la  rasse  de  \  de  eu- 
veau  ouS3  litres. 

Le  bois  desséché  est  de  même  espèce  que  le 
bois  de  charbonnage,  les  mesures  de  consomma- 
tion sont  les  mêmes  que  pour  le  charbon. 

Le  vent  est  chaud >  Soufflerie» 

Il  n*a  été  fait  314  fourneau  aucune  modiûcatiûn  Fourneau, 
pour  le  disposer  àTemploi  du  bois. 

La  fonte  est  grise,  uniquement  destinée  à  la  Prodoit. 
forge,  avec  quelques  moulages  à  découvert- 
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hib^"  *r      Voici  l'ensemble  de  deux  mois,  qui  repréBcntent 
'^  '  Fallure  moyenne  du  fourneau  au  charoon  seul  : 

Nombre  de  charges  .  •  .  1.843  poar  6 1  jours,  foit  par  jour  .  •  3o 

CkarboM  ....  1.843  cnveanx =  Qaim.c,  5 

Minerais,  .  .  .  i.i78jcaveaax ^  aQ4«        ^ 

Catiine 32a  caveaux      =    oo,  5 

Fonte  .  .  148.548k.,  soit  par  mois  74* ^74^* 

Composition  habituelle  de  la  charge. 

r^ar&on.  I  cuveau  de  6  rasses t=:  om.c.,5oo 

Minerai,  7  congés  \ o,  i63 

Castine,  a  conges'îo ^*  4^ 

o"-%7o6 

Gonsompiation  aux  i.oook.  de  fonte. 

darfon.  6  m. c.,ao3,  quiâaiok.  Fun,  pèsent  i.3o3k.y  et  qui  à  09 

p.  0/0  proviennent  de  ai  st.  ,379  de  bois. 
Minerai.  im.c.,983à  i.6Qok.i*nn,  3.ai3k. 

Ainsi,  le  minerai  a  rendu  3 1,1  p.  0/0 
Caifin«.  om.c.,54a  à  i.35ok.  l'un,  73ak. 

Les  1.000k.  de  charbon  ont  fondu  j  ^^'  ;  '  *  ^'^^ 


3.027 

Appréciée  d'après  le  rapport  de  la  consomma- 
tion de  combustible  à  la  quantité  de  fonte  pro- 
duite, cette  allure  parait  peu  économique,  mais 
ce  reproche  disparait  quand  on  l'apprécie  par  la 
comparaison  de  la  consommation  de  combustible 
avec  le  poids  des  matières  fondues,  c'est-à-dire 
quandon  tient  compte  de  la  pauvreté  des  minerais 
et  delà  grande  quantité  de  castine  qu'ils  exigent 
à  cause  de  leur  nature  réfractaire. 

Travail  au  mè-     L'cmploi  du  bois  dcsséché  a  commencé  avec  le 

lange  de  char- fondage  actucl  en  juin  iSs'y. 

d^ché."*'  ^''"     ^^^^^  le  roulement  de  septembre  1827. 

Nombre  de  charges.  .  .  660  pour  3ojoai;^,iisoit  par  jour  .  aa . 

Charbon.  416  eu  veaux  a  rasses =  ao8ni.c.,i»7 

Bois  desséché.  267  eu  veaux  3  rasses.  .  .  =  i33      ,^5 

Minerai.   416  cuveaux =  io4       «oo 

Castine.  i5  î  cuveaux =     q8       ,87 

Fonte.  .  .      48.3a3  k. 
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5  le  volume  total  du  combustible  le  bois 
desséché  est  entré  pour  39  p.  0/0 « 

»Comtiositioo  habituelle  de  la  charge  : 


Charbon.  3  l  ra»se$.  >  * 
Boh  dtitéché,  3  {  rits£e&. 
Minerai  .  ^  y  conget.  * 
Castitke.  3  I  congeSp   ■   ■  * 


^  O         ,307 

=  o      ,043 


'-Consommation  aux  i  .000  kiL  de  fonte  : 


€^tiH/i>n.  ^r^  ^^3^  «  qisit  à  SQ  p.  o/o^  proTÎenncnt  de  i4'^iS55  dt 

bois  «ordé. 

^AjBmi  duséché.   3tn*c.^-^^y^  qui  j   à   80  pour  0/0,   proviennent   de 
BH"'  3^t<,434  ne  boh  vert  cordc^  qnij  à  ^9  p.  0/0,  eussent 

^H  dqnné  11^^.^404  de  ctuirboti  de  forêt» 

H    Cm 

■Tira 


^i^l  léralnée  en  boii-  *  *  i6iU,a89 

t  Ëyalnée  en  charbon.   5*«**=*j49* 

ïïimerai.  3«^.,i5a  à  1-6^0  k*  l'an 3-4^6  k. 

"^oû  rtn dément.  iiS,7  p,  0/0. 
Ifiir.  oi»'(^s597  à  ].35ok.  ...  «  6o5  k* 


Consommation 


■de 


Comparons  les  résultats  du  travail  au  charbon  Compiraîi 
seul ,  avec  les  résultats  du  travail  au  mélange  de 
charbon  et  de  bois  desséché,  dans  lequel  le  bois 
'^esséché  entre  pour  environ  4*^  p<  û/o  du  volume 
taL 

1^  Aucune  modification  n'a  été  faite  aux  di- 
mensions du  fourneau  > 

!i*  Une  partie  de  la  charge  de  charbon  a  été 
remplacée  par  un  volume  un  peu  pliiscoDsidérable 
de  bois  desséché  ^  et  la  charge  de  minerai  a  été 
un  peu  diminuée  y  de  sorte  que  le  volume  total 
de  la  charge  n'a  été  que  très-légèrement  aug- 
menté, 

3'  La  descente  des  charges  a  été  beaucouji  plus 
lente,  et  la  production  beaucoup  moindre  due 
dans  le  travail  au  charbon  seul;  ces  effets  sôût  prm- 
cipalenient  du$  à  un  ralentissement^  de  la  sotiffle- 

Tome  XIÏI,    -o»"  *     •^ 


iS3S. 


i6 
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rie,  causé  lui-même  par  le  manque  d'eau;  tou- 
tefois il  est  possible  q u  une  partie  de  la  dimiou  tion 
de  production  soit  due  à  remploi  du  bois. 

4*^  L'allure  du  fourneau  n'a  pas  été  dérangée 
et  n'a  présenté  aucun  accident,  à  Fexception  de 
quelques  chutes  de  minerai. 

5*  Le  rendement  du  minerai  est  moindre  qu'il 
n'était  au  charbon  seul ,  mais  jl  est  probable 
qu'une  grande  partie  de  cette  diminution  est  due 
à  une  dimioution  de  la  richesse  des  minerais^ 
quoique  remploi  du  bois  ait  pu  concourir  à  cet 
efîet,  soit  par  les  chutes  du  minerai,  soit  par  le 
refroidissement  da  fourneau. 

S*"  La  nature  de  la  foute  n'a  pas  été  changée, 
elle  est  restée  grise,  mai^  Je  grain  est  devenu 
un  peu  plus  lin ,  du  reste  &a  qualité  n'a  pas  été 
altérée. 

7»  Il  y  a  économie  de  combustible,  en  efiet  : 

A  a  charbon  seul  la  contomaiation 

ëUit  de.  ,  ^  .  ^  ........  ,  3 1 «t ', 3^9  par  i,oûok^de  teinte. 

Au  mélange  de  bois  desiéché  et  de 
charbon  elle  e&t  de.    .......   t8   ^aSg 

Êconotnie,  .  .     33(^,090 
on  i4>4  P*  ^/^  ^^  '^  eouaotnmation  primitive v 

Autrement , 

An  charbon  seu)  la  cvmsommatïon  en  cliarbon  étaU  de  6m«f«,iol 
Au  mélutge  de  bob  et  de  charbon  on  ne  con^ontme  de 

charhon  que*  ...,...,..      ...,,.,,..  4       i3o8 


Différence^  .  .  im.c.^fegS 

Ainsi  on  a  supprimé  i""^^  ,8g5  de  charbon,  ou 
environ  7  de  la  consommation  primitive  ,  et  on 
les  a  remplacés  par  3'"-^*,747  ^^  ^oî^  desséché, 
provenant  de  3*^,434  de  bois  vert  cordé,  de  sorte 
qne  1  m.  c.  de  bois  desâéché  a  rennplacé  o™**  ,69 
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de  cliarbou  ^  et  que  le  bois  desséché  proveiiânt  de 
I  stère  de  l>o!s  vert  cordé,  a  remplacé  o"'^>55  de 
charbon, 

Haut'Jhumeau  de  Breurey, 

Le  haut-fourneau  de  Breurey  est  situé  dans  la 
commune  deSorans^  département  de  la  Haule- 
Saône^  à  5  kilom.  sud  de  Rioz,  sur  la  droite  de 
la  route  de  Vesoul  à  Besançon. 

On  emploie  deux  espèces  de  minerais,  le  mt-    Bnueraii. 
oerai  en  grain  et  le  minerai  en  roche  dont  j'ai 
déjà  parlé* 

Les  mesures  de  cousommation  sont  le  eu  veau  , 
de  1/4  de  mètre  cube  ,  et  le  congé  de  i/i  a  de  eu- 
veau  ou  de  21  litres. 

On  emploie  de  la  casttne  ,  mais  elle  ne  figure    c»iUae, 
pas  au  roulements,  de  sorte  que  je  n'en  indique 
pas  là  quantité. 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  20  ans,     b 
composé  de  3/4  d'essences  dures. 

Les  mesures  de  consommation  pour  le  charbon 
sont  le  cuveau  de  1/2  mètre  cube,  et  là  rasse  de 
1/6'  de  cuveau  ou  de  83  litres. 

Le  cuveau  pèse  1 15  kilog.*au  moment  de  Vem- 
ploi,  soit  23o^'  pour  le  mètre  cube. 

Le  bois  employé  en  nature  est  de  même  espèce 
que  le  bois  de  charbonnage. 

Les  mesures  de  consommation  sont  les  mêmes 
que  pour  le  charbon,  seulement  les  rasses  sont  un 
peu  plus  remplies,  de  sorte  que  le  cuveau  de  bois 
desséché  contient  o"*  *^j55- 

L'emploi  du  bois  desséché  a  été  commencé  au     sonnierie] 
vent  froid  ,  maintenant  le  vent  est  chaud. 
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^         11  u'a  été  tait  au  fourneau  aucune  modilicatioii 
pour  remploi  du  bois.  Ém 

Voici  sespriocipales  dimensions^  telles  qn*e1le^ 
sont  maintenant  ; 

Diamètre  du  gnesUrd ,  .  .  .  .  ou.,07 

DùnnèUe  dtt  ventre*  .-....,...  a,  ii 

C6té  du  creuset  «t  de  1  aoTrûçe q,  tit  «h  carr^* 

Du  fond  du  creaset  à  la  tuyère^  ...,.,,«  o^  5i 

Du  fond  du  crea&et  à  Ia  n^i&tance  des  étalagei.  o^  gS 

Hautetir  des  étalagea.      .«,.......«.    a,  i6 

Uaatedr  louk, *  .     9,  11 

Jiidiiuiisoa  de$  étalais.  .,..«...•,«  71  degréi- 

ltat^a«]        La  fonte  produite  est  en  partie  en  gueuse,  en 
^  "*^'      partie  en  moulages,  elle  est  grise  et  sa  qualité  varie 
avec  celle  des  minerais  employés- 

Depuis  qu'on  emploie  le  bois ,  les  minerais  ne 
sont  plus  les  mêmes  que  ceux  qu  on  eraploj  ait  au- 
trefois au  charbon  seul»  le  minerai  en  grain  est 
plus  refrac  taire,  et  on  emploie  une  beaucoup  plus 
forte  proportion  de  minerai  en  roche,  qui  est 
pauvre  ;  aimi  le  mélange  est  devenu  plus  pauvre 
et  plus  réfractaire  :  de  plus,  la  fonte  qui  autrefois 
étai(  coulée  presque  entièrement  en  gueuse,  est 
maintenant  pour  moitié  environ  employée  à  des 
moulages ,  de  sorte  qu'il  est  impossiole  de  rien 
condure  de  la  comparaison  des  résultats  du  tra- 
vail au  charbon  seul  avec  ceux  du  travail  au  mé« 
lange  de  bois  et  de  charbon.  Pour  ces  raisons 
je  ne  citerai  pas  les  reniements  au  charbon 
seul. 

L'emploi  du  bois  a  été  commencé  en  novembre 
i8â6;  il  V  a  d'abord  eu  un  fondage  au  vent  froid, 
en  voici  les  résultats  : 
Du  10  novembre  i836  au  9  juin  1837  (7  mois). 


) 
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Nomkre  de  éhargêt.  5*4^  pour  aia  joart ,  soit  par  jo«r  96.  Travail  a«  ni- 

Ckarhom ê^^no^caytainx :9:a.35aa<CsOO.  lasga  dachar- 

Boiidëiikkè.  ...    8ii  i/a  cnveanz.  .  .  as    446ne.,3S.  bon  aida  bah 

Minmrm     i  ^^  fS^^'  ^-^J  cuveani.  .  .  .  =:    70gP-«.,95.  dméché.  at  a»« 

'    (en roche,  i.o^cnvcaax  .  .  .  =   a670i»e.ya5.  vant froid. 

Fonte 4^*<'^^«  i<>^  P*'  moU.  .  0a.7a3k.,  dent  moi- 
tié en  (pease,  et  le  reste  en  sablerie  et  en  moulages  à  déooiiTert. 

Dans  le  volume  total  du  combustible  employé,/ 
le  bois  dessécKé  est  entré  pour  1 6  p.  o/o. 

Composition  habituelle  de  la  chai^. 

Charion 5  rasses =  oai.c.^i5 

Bmsdêigècké.  .  .  .  i  rasse =  o«       ogt 

Minerai 8  oonget  J-  ....=:  o,       179 

o,     685 

Consommation  aux  i  .000  kilog.  de  fonte, 

Ckmtiom  ....  5m.e.,355>  quia  agp.  o/o  proviennent  dei8^y46&' 

de  bois  cordé. 
BaU  detièckè.  .  .  iB.e.,oi6,  qui  à  80  p.  o/o  proviennent  de  i*^,^o 

de  boit  cordé,  qui  à  29  p.  0/0  eût  donné  oa-c.,368  de  charbon 

defoiét. 

Coo«««ation  toUle.  (  f^'^±  «  ^^rbon.  .  '.  f^:]^ 

a.6x6k 
I    88a 

3.498 
D'où  rendement  dn  minerai  a8,6  p.  0/0. 

Le  vent  chaud  a  commencé  avec  le  fondage  en    Travail  an  mé- 
juillet  1837.  —  Voici  le  mois  d'août  1837.  Wda* kE 

Pendant  6  mob  le  bois  desséché  a  été  mélanffé  ^^t*'J'*" 
d'environ  ^  de  bois  vert  ;  ce  bois  vert  était  du 
menu  des  coupes  en  morceaux  de  2  à  3  centi- 
mètres de  diamètre. 

Ifomhre  de  charges.  6a3  ponr  3i  jours,  soit  par  jonr  ao. 
€!karboH  .  .  34o  cnveanx =  i7om.c.,oo 

Bois  j*^"^''*-        ^57  cuvcaux  .  .  =  i4i        >35K55^.c   ^o 


«,.        .    tenffrain.  .  .  .  ini.c.,6i5  à  i.6aok =a.6x6k. 

Mtmeroi.  j^n^che  .  .  .  o,       6o8à'i.45o  ......  =    88a 


vent  ehaod. 


I 
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Fonte.  49rOS5lL. 

Dans  le  volume  total  du  combustible  employé^ 
le  bois  est  eotré  pour  48  p*  o/o. 

Composition  moyenue  de  ta  charge. 

Charbon  ..,..«,  3  rassci  !.*,.*  om.c^/J^o 
Bûit   .*.P,,..,a  |.....o        ,?âo 

Mineraî 8  1^  .....   o         «  i6S,doiit  1  congfi^ 

en  roche  et  le  reste  en  grain. 

Consommation  aux  i.oook,  de  foute. 

Charbon,  3m,c«4^<  ^^^t *  ^P-  o/Or  ptov îenneist det  i >l. ,907 de  boii 

detÈèchê.  ?m.C'379i  <liiii  *  ^p-  o^ï).  prorieDoenlde  3>5g9 

de   boifl  vert  coulé 
vert   *  .  ,  .  om.c.^So  de    boU  découpe, 

^p/r*    i       qui  provieimcrit  de  .  ,  . .*....  o^ada 

de  Doh  vert  cordé, 

ToUl.   5»t,879 

ont  â  39  p.  0/0  eussent  donné  ixn.e.,!^  de  churboa 
de  forit; 

Conwmmilion  tolaJe  de  combost.  |  f^^î'^'f*  <^'**^'*  /   'f'*''^ 

l  evamee  en  clinrb.  ^m*C'tbW» 

MiH<rtH  .  *  .  3m.c.,]39>qtii,  à  1 .600k.  l'un ,  font  3.4 3tilt. 
Soit  un  rendement  de  a^/j  p.  0/0, 

Avec  ce  mélange  tle  charbon  et  de  bois,  dans 
lequel  le  bois  entrait  pour  un  peu  moins  de  moitié 
du  volume  total,  l'allure  a  été  régulière  et  sans 
accidents.  La  production  mensuelle  a  été  très- 
faible,  et  le  bois  peut  avoir  un  peu  concouru  à  cet 
eûel;  mais  il  est  du  principalement  à  diverses 
causes  étrangères,  et  principalement  à  la  diminu- 
tion de  richesse  des  minerais,  à  Texhaussement 
de  l'ouvrage,  déterminé  par  leur  nature  réfrac- 
taire,  à  l'emploi  d'une  partie  de  la  fonte  en  mou-^ 
lages  en  puisant  dansTavant-creuset,  enfin  surtout 
au  désir,  que  pour  divers  motifs  on  avait,  de  ne  pas 
activer  la  production. 

L'économie  de  combustible  réalisée  par  l'em- 


) 
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ploi  du  bois  est  certaine ,  mais  ne  peut  être 
précisée  k  défaut  d'un  roulement  au  diarboQ  seul^ 
opéré  dans  les  mêmes  circonstances  et  avec  les 
mêmes  minerais. 

Si  on  veut  Tapprécier  approximativement,  on 
peut  admettre  qu'avec  ces  minerais  pauvres  et 
réfraclaires,€tle  vent  chaud,  le  travail  au  char- 
bon seul,  eût  exigé  5'""^",5o  de  cbarhou  ou  ig'**  de 
bois  par  i  .000"''  de  fonte.     ^ 

Alors  on  aurait  : 

Consoromâtion  de  combustible  ddns  le  travail  nti 

rhAfbon  seul>  ........,,....,,.,.,.   i9st.,oou 

Consoumiatida   de  combustible  au    iiiélAXi|fe  de   ^ 

boU   sec  et  de  dtMrbou  ......    , i55t<,786 

ÉcQtLomie  3st.,ai4^ 

Do  17  P'  0/0 de  la  cansomiîiatîon  primitive^ 
Autrement  î 
CoDioin motion  de  charbon  an  charbon  seul  ....   -  5Tïi.c.,5f)d 
Au  mélange  de  bois  et  de  cbarboa  on  ne  conBomme  que  3,         4^3 

Différence a,        037 

Un  iurait  supprimé  ^ra.c.,û37  de  charbon,  soi t  37  p.  oA»  de  la 
consommât  10 II  primitive»  et  on  Paurait  remplacé  par  le  bois  sec 
provenant  de  BstiS^^  de  boiR  vert;  ainsi  i  st.  de  bois  vert  attroit 
remplacé  o  m -c .,5^5  de  charbon  de  forêts 

Haut-fourneau  de  Fellexon. 

Ce  haut-foumeau  est  situé  dans  la  commune  de 
ce  nom,  département  de  la  Haute-Saône ,  dans  la 
direction  de  Yesoul  à  Gray,  et  à  peu  près  à  égale 
distance  de  ces  deux  villes. 

Il  ne  traite  que  des  minerais  en  grain  de  très- 
lionne  qualité ,  et  ne  fait  que  de  la  fonte  grise 
pour  forge  ;  cette  fonte  est  de  première  qualité  de 
Comté. 

Au  charbon  seul  et  au  vent  chaud  il  produisait, 
terme  moyen,  90  mille  kilogrammes  par  mois,  et 
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consommait  par  i,oookde  5"*"''j5  à  6"*"*  de  char- 
bon ,  contenant  ^  environ  de  charbon  dur  :  les 
minerais  rendaient  de  32  k  33  p*  o/o. 

L'emploi  du  bois  sec  a  commencé  avec  uo 
foudage  vers  le  commencement  de  1837,  il  entrait 
pour  moitié  dans  le  volume  total  du  combustible. 

Pendant  les  trois  premiers  mois  le  fourneau  a 
assesK  bien  marché  avec  ce  mélange  :  le  rende- 
ment du  minerai  était  un  peu  diminué,  et  la  pro- 
ducdon  mensuelle  était  tombée  à  70  tonnes  par 
mois;  mais  Vallure  était  assez  régulière,  et  on  ob- 
tenait une  économie  de  combustible.  Après  ce 
laps  de  temps^  Tallure  du  fourneau  s  est  dérangée 
et  est  devenue  mauvaise,  ce  qu'il  faut  sans  doute 
attribuer,  non  à  l'emploi  du  bois  desséché ^  mais 
au3c  dégradations  de  1  ouvrage,  et  alors,  en  octo- 
bre 1837  ,  CD  a  suspendu  l'emploi  du  bois  dessé- 
ché pour  essayer  le  bois  vert. 

Haut-fourneau  ct'£irai'au. 

Ce  haut -fourneau  a  déjà  été  cité  ci-dessus  à 
rarticle  du  bois  vert* 

Jusqu  au  mois  de  mai  j837  il  â  travaillé  au  char- 
bon seul;  à  cette  époque  on  a  commencé  à  em- 
ployer un  mélange  de  charbon  et  de  bois  desséché, 
et  on  a  continué  jusqu'en  août  1837,  où  un  accident 
survenu  aux  séchoirs  a  forcé  d'interrompre  Tem- 

Floi  du  bois  sec  ;  c'est  alors  qu  on  a  commencé 
essai  du  bois  vert. 

L'emploi  du  bois  sec  n'a  donc  duré  dans  cette 
usine  que  trois  moisenviron  ;  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  je  n'ai  pas  eu  communication  des  roulements 
et  je  crois  inutile  de  rapporter  ici  les  consomma- 
tions approximatives  qu'on  peut  déduire  de  la 
iomposition  des  charges  et  du  rendement  des  mi- 
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oerais.  Je  mebomerai  à  dire  qu'on  étaÎÊ  arrivé  à  em- 
ployer un  lïiëlaDge  de  charbon  et  de  bois,  dans  le- 
quel le  bois  desséché  en  trait  pour  60  p.o/o  du  volume 
total;  qu'avec  ce  mélange  Tallure  du  fourneau 
était  régulière,  et  ne  présentait  d'autres  accidents 
que  quelques  chutes  de  minerai;  la  fonte  était 
restée  grise,  mais  son  grain  était  devenu  plus  fin> 
sans  que  sa  qualité  fût  altérée;  le  rendement  du 
minerai  était  un  peu  diminué,  la  production  men- 
suelle était  notablement  diminuée,  etréconomie 
de  combustible  était  de  i5  à  20  p,  0/0 ,  et  le  bois 
desséché^  provenant  de  i  stère  de  bois  vert,  rempla- 
çait environ  o™*^j5o  de  charbon  de  forêt. 

Hauis-foumeaux  de  Montagney ,  Le  Magnj  et 
Baigne^ 

Le  premier  de  ces  fourneaux  est  situé  dans  le 
département  du  Doubs,  pr^  de  Montbozon:  les 
deux  autres  appartiennent  à  la  Hâute-Saônc,  et 
sont  situés  près  de  Lure  et  de  Vesoul . 

Je  les  ai  vus ,  mais  je  n'ai  presque  rien  h  en 
dire;  celui  de  Montagney  travaille  eu  foute  de 
forge  ;  celui  du  Magny  ne  fait  que  de  la  sablerie^ 
et  le  bois  desséché  y  entre  pour  ^o  p,  0/0  dans  le 
volume  total  du  combustible;  celui  de  Baigne  fait 

Frincipalement  de  la  gueuse ,  et  n'a  commencé 
emploi  du  bois  desséché  qu*en  octobre  i  ÔS^  ;  ils 
sont  tous  trois  au  vent  chaud. 

I)*après  les  renseignements  qui  m'ont  été 
donnés  par  M,  Gauthier,  relativement  à  ces  four- 
neaux comme  aux  précédents,  Téconomie  de  com- 
bustible, résultant  de  l'emploi  du  bois  desséché 
à  la  proportion  de  moitié  du  volume  total  du 
combustinle ,   serait  le   ^    de   la    consommation 
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primitive;  avec  cette  proportion  l'allure  sérail 
régulière  j  mais  il  y  aurait  des  chutes  de  minerai, 
le  minerai  rendrait  uo  peu  moins ,  et  la  produc- 
tion  mensuelle  serait  diminuée  d'une  quantité 
assez  considéi-ablc. 


Economie  de  combustible  qui  peut  résulter  de 
remploi  du  bois  desséché  dans  les  hauts-Jour- 
neaujc. 

D'après  Tensemble  des  résultats  obtenus ,  on 

fieut  admettre  que  Femploi  du  bois  desséché  dans 
es  hauts-fourneaux,  h  la  proportion  de  moitié  du 
volume  total  du  combustible  ^  produit  une  éco- 
nomie de  combustible  de  ^  de  la  consommation 
primitive  ,  de  sorte  que  le  bois  desséché  ,  prove- 
nant de  I  stère  de  bois  vert  cordé,  remplace 
o'"'^'j5o  du  charbon  qui,  par  la  carbooisatioD  en 
forêt,  proviendrait  de  cette  espèce  de  bois* 

Si  le  bois  desséché  brûlait  dans  les  hauts-four- 
neaux aussi  utilement  qu'y  brûle  le  charbon,  le 
bois  desséché,  provenant  de  i  stère  de  bois  vert, 
remplacerait  o"'*^-, 64  de  charbon  ^   il  n'en  rem- 

Slace  que  o™*  ^>5o ,  et  la  différence  vient  en  partie 
e  la  légère  perte  de  combustible  que  faitëprouver 
au  bois  le  commencement  de  distillation  qui 
suit  la  dessiccation,  et  surtout  de  la  plus  grande 
proportion  de  gaz  combustibles  qui  s'échappent 
du  fourneau,  comme  l'indique  l'augmentation  de 
la  flamme  du  gueulard. 

Nous  avons  vu  déjà  que,  pour  le  bois  employé 
vert,   la  proportion    de  charbon   remplacée   est 

Srécisément  aussi  de  o^'^'ySo.  B' après  cela  Je  bois 
esséché  ne  brûlerait  pas  plus  utilement  dans  les 
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hauts-fourneaux  que  n'y  fait  le  bois  vert  ;  c'est-a* 
dire  que  dans  Temploi  du  bois  vert  ia  portion 
de  chaleur  nécessaire  pour  vaporiser  Teau  hygro- 
métrique serait  prise  en  partie  aux  chaleurs  perdues 
de  la  partie  supérieure  de  la  cuve,  et  compensée 
en  partie  par  !a  légère  perte  de  combustible  que 
la  dessiccation  fait  éprouver  au  bois. 

économie  d!  argent  qui  peut  résulter  de  temploi 
du  bois  desséché  dans  les  hauts-foumeaujc^ 

Le  bois  desséché,  qui  provient  d*Lin  stère  de  bois 
vert  cordé  ^  remplaçant  *-  mètre  cube  de  char- 
hon  mesuré  à  la  sortie  de  la  halle  qui  provient 
lui-même  de  i  stère  -^~  de  bois  cordé,  il  pourra 
y  avoir  économie  pécuniaire  dans  Temploi  du 
bois  desséché  ,  quand  il  coûtera  moins  pour  ache- 
ter ,  amener  à  T usine ,  dessécher  et  découper 
I  stère  de  bois,  que  pour  acheter  et  carboniser 
I  stère  7 ; ,  et  amener  k  T  usine  le  charbon  qui 
en  proviendrait* 

En  continuant  ^  comme  je  Tai  fait  potir  le  bois 
vert ,  à  considérer  une  usine  située  dans  des  con- 
ditions moyennes,  relativement  aux  distances  des 
coupes  de  bois  qui  ralinienteni,  on  a  : 

Prijc  du.  hoixrtndu  à  fiàiittê^  deiiêché  Pftr  ïtère  Uc  boi^ 

éi déc&upé.  vert  cordé. 

M^r%x  d'achat  fttr  pitd.   ,,.^^..»,.^..,*»i-.*  a 

^hatiagé ,  fuCGit ,    cordage^  déduction  faite  du   prix  de  fr^ 

vetite  de$  branchages,  comme  cî-dcssus^  ..,.>,   ^  o,3o 

^rauiport  ^  i  ujme  ,  comme  ci-d^sfi»'  ..,..»....  o  190 

Mmpilmgt,  comme  ci*d^5su§.       ,*.*.... ,  o^ict 

J^MSëiecaUon ,    iciagc    «I  fmU .   .^    ,   .  J  ,20 

Total H -ha, 5^ 

C*est-à -dire  que  pour  amener  è  Tusine  un  stère  de 
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boiSf  !e  dessécher  et  le  découper  il  faudra  dépen- 
ser, terme  moyen ,  3  fr,  5o  c* 

Le  prix  du  charbon  rendu  à  Tusme  est, comme 
il  a  été  dit  ci-dessus,  a  +  i  fr,,  par  stère  de  bois. 

Ainsi  l'économie  d'argent  résultant  de  remploi 
du  bois  desséché  est  de 

1 ,7  (a  +  i)  —  (a  +  s'^^jSo)  j  ou  0^7  a  —  o*^-,8o, 
par  stère  de  bois  employé  en  nature. 

Cette  économie  sera  positive  toutes  les  fois  que 
le  pris  du  stère  de  bois  sur  pied  dépassera  j  fr. 
i5  cent 

Comme  ce  prix  est  inférieur  au  prix  du  bois 
dans  presque  toute  la  France,  les  hauts-fourneaux 
placés,  relativement  à  la  distance  des  coupes , 
dans  les  conditions  moyennes  que  j'ai  supposées 
ci-dessus,  trouveraient  une  économie  pécuniaire 
dans  remploi  du  bois  desséché ,  pourvu  toutefois 
que  cette  économie  ne  fût  pas  détruite  par  la  di- 
minution de  rendement  du  minerai ,  et  par  Tana- 
mentation  de  Tinfluence  des  frais  généraux  résul- 
tant de  la  diminution  de  la  production.  En 
admettant  qu'on  parvienne  à  conserver  aux  four- 
neaux leur  activité  et  aux  minerais  leur  rende- 
ment habituel ,  voici  l'évaluation  moyenne  de 
cette  économie  d'argent. 

Soit  un  faaut*fourneau  qui,  au  charbon  seul, 
consommait  par  i.ooo  k*  de  fonte  19  stères  de 
bois  (  5"*  ''■,5o  de  charbon  )  ;  par  l'emploi  du  bois 
desséché  k  la  proportion  de  moitié  du  volume  to-  I 
tal ,  il  économisera  \  de  la  consommation  primi-  ' 
tlve,  et  ne  consommera  plus  que  i5  |  stères  de 
bois,  dont  4  ï  stères  seront  employés  après  dessic- 
cation et  1 1  ^  stères  après  carboniiation. 
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D'après  cela 


Le  prii  du  ^tère  de  bois  

sur  pied   éUtit  de  o  ^     itSa    ^«00    n^So    5,oo    3,5o    4^'^      4^^^      ^'^'^ 

An  eharbûu  seul  li  coti- 
SOIS  malt  19  ïtére*^  à 
(a  «f  j  fr.)  soil  eo  fr^  .  ^  4?*^  ^7f^  66,5o  761OO  65',5o  95,00  lo^^  ^  i4><^ 

An  mélange  de  cliarbon 
et  de    bois   desaécbé    tl 
coïisoiaiiiéri.    ...... 

j  J  f  fltères  cjirboiiiséfl  k\ 

4  S'^sttr*»  d«*éch«"4   ^^'^  ^^'^^  ^'•"'*  ^'^  ^^'^^  ^^'^^    ^^'^^  ''"'^** 

(a  4.   2,5o}.   .    -     —  J 

ÉcoTiomie  ea  francs.  .  .  1,64    3*^^    4^So    fi>38     7>g6    g,S4       îi.i^     ia,70 
ÊconotQie  en  l'entiémes 
de  Im  dépense  priiniti^'e 

p.   0/0^   •    ,  .  «  .  .  É  .  .  5^4      ^i'^      7>^      ^^^       9^^       )^  '^'^      '^'^ 

Ainsi  Féconomie  pécuniaire  serait  de  2  à  i  a  fr, 
par  1.000 1,  de  fonte,  soit  de  3,000  à  1 2.000 fr. 
par  aa  et  par  fourneau. 

Résumé  de  lemploi  da  bois  desséché  dans  iês 
hauts  'fourneau^:. 

Ce  procédé  n*est  pas  encore  arrivé  à  Tétat  de 
pratique  régulière;  dans  Tétat  actuel  des  choses 
on  peut  admettre  ce  qui  suit  : 

1°  Aucune  modification  n  a  été  faite  aux  four- 
neaux pour  les  approprier  à  l'emploi  du  bois 
desséché ,  ils  ont  été  employés  tels  qn  ils  étaient. 
Dans  tous  ces  fourneanx  le  vent  est  chaud  à 
cause  de  réconomie  de  combustible  qui  en  ré- 
sulte, mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  condition 
soit  nécessaire  à  Temploi  du  bois  ni  même  qu'elle 
soit  plus  favorable  k  ce  combustible  qu'au  charbon. 
2"  La  plus  grande  proportion  de  bois  desséché 
qui  ait  été  employée  est  de  60  p.  0/0  du  volume 
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total  du  eombu&tible ,  la  proportion  habituelle  a 
été  de  5o  p*  o/o ,  et  c'est  à  cette  dernière  que  se 
rapporte  ce  qui  suit  : 

3^  L'allure  des  Fourneaux  est  régulière»  et  il 
n'y  a  d'autres  accidents  que  les  chutes  de  minerai 
qui  sont  assez  fréquentes. 

4^  La  qualité  ae  la  fonte  n  est  pas  altérée;  elle 
reste  grise  comme  elle  était  au  charbon  seul ,  mais 
son  grain  devient  un  peu  plus  fin  ;  et  cet  effet  est 
dû  sans  doute  en  partie  au  refroidissement  des 
fourneaux  ,  en  partie  à  laction  des  chutes  de  mi- 
nerai sur  la  fonte  rassemblée  dans  le  creuset- 

5"*  Le  rendement  du  minerai  paraît  un  peu 
diminué  par  l'effet  de  renricliissement  des  laitiers 
dû  principalement  âUï  chutes. 

b^  La  production  est  fortement  diminuée. 

n*  il  Y  a  une  économie  de  combustible  d'en- 
viron  -  de  la  consommation  pomitive^  ce  qui  re- 
vient à  ce  que  le  bois  desséclié  j  provenant  de  i 
stère  de  bois  vert  cordé  ^  remplace  ^  mètre  cube 
de  charbon  de  forêt, 

S"  Si  on  fait  abstraction  de  la  diminution  de 
rendement  du  minerai  et  de  Taugmentation  dlu- 
fluence  des  frais  généraux  résultant  de  la  diminu- 
tion de  la  producti  on  j  c'est-à-dire  si  Ion  suppose  que 
par  des  modifications  convenables  on  parvienne  k 
faire  disparaître  ces  deux  inconvénients,  Templot 
du  bois  desséché  dans  les  hauts-fourneaux^  qui  sont 
placés  dans  les  conditions  moyennes,  relative- 
ment à  la  distance  des  coupes  de  bois,  présente-  1 
rait  une  économie  de  2  tr.  à  î2  fr.  par  looo  kiL  ■ 
de  fonte ,  suivant  que  le  prix  du  stère  de  bois  sur 
pied  serait  de  i  fr-  5o  c<  à  5  fr. 

Il  est  probable  que,  par  un  exhaussement  coa- 
venâble  delà  cuve  et  par  Télargissement  du  gueu- 
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lard,  on  conserverait  la  production  telle  qu'elle 
était  au  charbon  seul;  et  sans  doute  M.  Gauthier 
obtiendra  ce  résultat  des  moditications  qu'il  vient 
de  faire  dans  ce  but  au  haut -fourneau  de  la 
Romaine. 

11  est  probable  aussi  qu'on  parviendra  à  rendre 
au  minerai  son  rendement  hâDituel,  soit  en  em- 
pêchant les  chutes ,  soit  en  augmentant  la  pro- 
portion du  conibiistible  (i). 

Mais  si  f  comme  on  peut  le  présumer  d'après 
la  comparaison  des  résultats  jusqu'ici  obtenus  de 
1  emploi  du  bois  vert  et  du  bois  desséché ,  la  des- 
siccation préalable  ne  donne  au  bois  ni  la  propriété 
de  brûler  dans  les  hauts- fourneaux  plus  utile- 
ment que  le  bois  vert,  c'est-à-dire  d'y  équivaloir 
h  une  plus  grande  quantité  de  charbon,  ni  la  pro- 
priété d*y  être  employé  k  beaucoup  plus  grande 
dose ,  l'emploi  du  bois  vert  doit  être  préféré,  pour 
éviter  les  frais  de  dessiccation;  et  c'est  pour  cela 
que  l'automne  dernier,  à  l'époque  où  j'ai  visité 
ces  hauts-fourneaux,  M.  Gauthier  venait  de  sus- 
pendre dans  la  plupart  dentre  eux  Temploi  du 
ûois  desséché  >  pour  y  essayer  le  bois  vert. 


(i)  Les  chutes  de  mloeraî  n'ooi  pas  été  remarquées  dans 
km  hauts- fourneaux  qui  marchent  au  hoîs  vert ,  et  que  j'ai 
dtêa  ci-dessus*  Il  est  possible  que  ce  résultat,  s'il  est  exact, 
loit  du  à  ce  que  ces  fourneaux  emploient  des  minerais  qui 
»ont  pour  moitié  au  moins  en  morceaux  i  tandis  que  le^ 
foomeaut  qui  marchent  au  bois  desséché ,  emploient 
presque  uniquement  du  minerai  en  grain  qui  doit  traverser 
ptu>»  aisément  la  couche  de  corohustibfe,  S'il  en  était 
aiofil  p  on  ferait  bien  d'agglomérer  les  minerais  en  les  mê- 
lant par  vole  humide  avec  de  la  castine  et  du  frais  il , 
romme  la  proposé  depuis  longtemps  M.  Berthier, 


Foule. 


charbon. 
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CHAPITRE  m. 

EMPLOI    DU    BOIS    DESSÉCHÉ    DAHS   LES    fSUX    h'aFFIBSEIE. 

Les  lorgÊâ  dans  lesquelles  le  bois  desséché  est 
employé  en  remplacement  du  chorbon  de  bois 
sont  celles  de  Baumotte,  Bonal ,  Villersexel, 
Saint-Georges,  Le  Magny  et  Montagne j.  Elles 
sont  toutes  exploitées  par  M.  Ganthier, 

Forge  de  FlUersexeL 

Cette  forge  est  située  aux  portes  de  la  petite 
ville  de  ce  nom ,  dans  le  département  de  lu  Haute* 
Saône. 

La  fonte  yient  des  hauts-fourneaux  du  voisi* 
nage  ;  c  est  toujours  de  la  fonte  grise  en  gueuse. 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  i8à 
3o  ans,  composé  de  moitié  essences  dures  ^  moitié 
essences  tendres, 

La  mesure  locale  est  la  corde  de  loo  pieds 
cubes  métriques  =  Sn^^^-^^oS. 

La  mesure  de  consommation  pour  le  charbon 
est  le  eu  veau  de  \  mètre, 

La  corde  rend  à  la  carbonisation  de  2  à  2  ^  cu- 
veaux,  qui  à  la  consommation,  c'est-à-dire  à  la 
sortie  de  la  halle,  ont  7  mètre;  ainsi  c'est  28,7 
p,  0/0*  Ce  charbon  ne  pèse  que  200  k,  le  m*cub. 

Le  bois  livré  à  la  dessiccation  est  de  môme  na- _ 
ture  que  le  bois  de  charbonnage.  ■ 

s&ufflem.  Le  vent  est  chaud  ;  il  y  a  2  tuyères  accolées  re- 
cevant le  vent  de  deux  buses  accolées  f  une  à 
Vautre  ;  le  diamètre  de  chaque  tuyère  est  de  trois 
centimètres;  celui  de  chaque  buse  de  38  mîllim. 

Les  feux  n  ont  reçu  aucune  modification  pour  les 
approprier  à  remploi  du  bois;  ils  sont  couverts  d'une 
voûte  qui  réunit  les  flammes  pour  les  conduin 
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aux  emplois  de  chaleur  perdue ^  c* est-à-dire  d*a-  ^^H 

bord  au  chauffa ge  du  ter  de  tirerie  ou  au  recuit  *^^l 

du  fîl  de  fef}  puis  »u  chauffage  du  vent^  enfiu  k  ^^H 

la  dessiccation  du  bois.  Ils  ne  piësenteot  d'autres  ^^H 

ouvertures  que  celle  de  la  rustine  par  où  on  entre  ^^H 

la  gueuse,  et  celle  de  la  face  antérieure  qui  sert  ^^H 

à  1  introduction  du  combustible  |  au  travail  de  1 

Touvrier  et  à  la  sortie  des  loupes  et  lopins  :  cette  ^^H 

ouverture  antérieure  a  environ  o",45  de  hauteur  ^^M 

sur  0,80  de  largeur.  Rien  du  reste  dans  ces  dispo-  ^^M 

sitions  n'est  spécial  à  Temploi  du  bois,  et  elles  ^^M 

sont  communes  à  la  plupart  des  feux  d^aOinerie  ^^H 

de  la  Franche-Comté;  et  ne  diflcrent  d'une  usine  ^^| 

à  l'autre  que  par  la  diversité   des  usages  de  la  ^^B 

chaleur  perdue.  I 

Le  fer  produit  est  uniquement  du  fer  en  barres,    miuTt  du    1 
de  35  à  40  millimètres  de  côté  en  carré,  destiné    P'^odmi.      1 

à  la  tirerie,    c'est-à-dire  à  être  transformé,  par  M 

l'étirage  entre  des  cylindres,  en  verge  de  "y  à  8  mil-  ■ 

limètres  de  diamètre,  qui  ensuite  sera  tréfilée.  Ce  I 

fer  est  entièrement  forgé  au  marteau*  I 

Je   n'ai  pas   eu    communication  des  livres  de  ^^H 

roolement;  mais  j*aitout  lieu  de  croire  à  l'exactî-  ^^H 

tude  des  indications  qui  m  ont  été  données*  1 

Dans  le  travail  au  charbon  seul,  la  loupe  pe- TrayaU  au  ehaf - 
sait  de  90  à  100  kilogrammes,  La  production'***"*'^"' 
était  de  18  à  20  mille  Itilog.  de  fer  par  mois ,  en 
appelant  mois  Tensemble  de  quatre  semaines , 
comme  cela  a  toujours  lieu  pour  les  comptes  re- 
latifs aux  feux  d'allinerie  à  cause  du  repos  du 
dimanche. 

La  consommation  de  fonte  était  de  i.3ooà  i.35o 

mr  lôoo  de  fer  de  tirerie- 

La   consommation  de  charbon  était  de    13  à 
i3  eu  veaux,  soitj  terme  moyen,  de  la  7  onô'^*' ,a5, 
Tome  Xflf,  tB'^B.  tj 


a5o  EMPLOI    DU   BOIS   DBSSÉCHi 

qui,  à aookil.,  pèsent  i.a5ok.;  et  qui ,  à  29  p.  0/0» 
proTiennent  de  a  1*^,4^^  ^^  "^^î^* 

Cette  allure  était  fort  économique.  Le  yent 
chaud  n  étant  encore  introduit  que  dans  un  très* 
petit  nombre  de  feux  d  affinerie  en  France ,  les 
termes  de  comparaison  manquent  pour  laf^ré- 
cier,  mais  on  peut  la  comparer  aux  consomma- 
tions habituelles  des  feux  qui  marchent  au  vent 
froid.  Avant  l'introduction  du  vent  chaud  dans 
Tusine  de  Villersexel ,  la  consommation  était  de 
iScuveauXy  soit  de  ^'^-^-^So;  et  c'est  la  la  moyenne 
des  consonmiations  habituelles  des  forges  de 
Franche-Comté  9  qui  traitent  au  vent  froid  les 
mêmes  fontes  pour  en  faire  de  même  du  fer  de 
tirerie  (il. 
TraTtU  an  mé-  L'eiuploi  du  bois  dcsséché  a  commencé  en 
iM?%t  Vboit™^^  18^79  et  a  continué  depuis  sans  interruption. 
dc«éché.  On  a  aabord  mis  en  bois  desséché  un  tiers  du 

volume  total  du  combustible;  maintenant  on  aieC 
moitié  f  et  on  s'est  arrêté  à  cette  proportion. 
Voici  comment  on  Vemploie  : 
Après  la  sortie  de  la  loupe  on  met  dans  le  feu 
une  rasse  de  charbon  (  7;  de  mètre  cube^ ,  et  on 
recouvre  ce  charbon  par  un  peu  de  bois  desséché  ; 
pendant  le  foi^eage  de  la  pièce ,  et  pendant  la 
fusion  de  la  gueuse  qui  a  lieu  en  même  temps , 
on  emploie  j  de  charlK>n  et  \  de  bois  ;  pendant  le 
reste  au  temps ,  c  est-à-dire  pendant  raUinage,  on 
ne  met  que  du  bois;  et  comme  le  forgeage  dure 
plus  longtemps  que  laifinage ,  il  en  r^ulte  que , 
pour  l'ensemble  des  diverses  parties  d'une  opé- 
ration ,  le  bois  et  le  charbon  sont  employés  par 
volumes  égaux. 


(1)  Celle  de  Llle  tor  le  Doobt»  par  eumple,  ooos 
900  pieds  cubes  métriqnet,  soit  ?■•  «s40. 
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Oo  n'emploie  pas  une  plus  forte  proportion  de 
bois  pecdaDt  le  forgeaf^e ,  parce  qu*il  ne  donne- 
rait pas  une  chaleur  sullisante  pour  amener  le 
fer  au  blanc  sondant;  mais  pendant  radinage, 
c'est-k-dire  pendant  la  réduction,  la  chaleur  qu'il 
développe  est  suffisante  (r). 

Avec  celle  proportion  de  bois  et  celte  manière 
de  conduire  1  opération  on  obtient  les  résultats 
suivants: 

1*  L'allure  du  feu  est  restée  la  même  ;  companimm.' 

3*  Le  déchet  n*a  pas  changé ,  on  consomme 
de  même  de  i.3oo  à  i,35o  de  fonte  par  i*ooo  de 
fer  de  tirerie  ; 

3'  La  production  est  restée  la  même ,  de  i8  k 
20  mille  Kilogrammes  de  fer  par  mois  de  quatre 
semaines; 

4"  La  qualité  des  fers  n'a  pas  été  altérée;  on 
admet  même  qu'elle  aurait  été  plutôt  améliorée, 
le  fer  ne  courant  plus  le  risque  d'être  brûlé  à  la 
fin  de  la  période  d'alfinage  proprement  dit  ; 

5"  La  quantité  de  flamme  qui  sort  du  feu  a 
été  considérablement  augmentée;  cette  augmen- 

{!}  Cette  conduite  de  ropératioii  a  beaticoup  d'analo^îê 
avec  ce  qui  se  pa&se  dans  h  pu4la^ ,  où  on  dimmue 
souvent  la  chaleur  pendant  le  tempâ  de  la  l'cduction* 

Pour  auguientùr  ia  proportion  de  bois  employé ,  il  fau- 
drait^ d'après  cela,  diminuer  le  temps  du  fbr|<eage  et  de 
In  fusion  de  la  gueuge.  Diminuer  le  temps  de  la  fusion  est 
très-facile,  et  pour  cela  il  suiïit  d^avoir  pour  la  fonte  un 
four  d  échauffé  ment  chauffé  par  ta  chaleui'  perdue  :  mais 
cette  amélioration  produirait  peu  d*eflet,  si  oo  ne  diminuait 
en  même  temps  la  dui'ée  du  foigcage  ,  qui ,  avec  les  mar* 
leaui  orditïaires,  est  plus  loniiue  que  celle  de  la  fusion* 
Cette  dimiuuiiou  de  la  durée  du  forgeage  pourrait  asseï 
aisément  s'obtenir  de  Temploi  de  très-gros  marteaux  ,  pe- 
sant 3  a  3  mille  kilogrammes ,  et  analogues  à  celui  qui 
est  déjà  employé  à  cet  usage  dans  la  forge  dlîayange. 
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tation  de  ce  qu'on  peut  nommer  la  chaleur  per- 
due a  un  grand  prijc  pour  les  Jorges  de  la  nature 
de  celle-ci,  qui  1  emploient  au  chauffage  du  vent, 
au  chauffage  du  fer  de  tirerie  j  ou  au  recuit  du  fil 
de  fer  et  à  divers  autres  usages,  corame  cuisson  de 
la  chaux  I  des  briques  et  du  pain  ;  elle  a  permis 
d'ajouter  à  tous  ces  emplois  la  dessiccation  du 
hois  destiné  au  feu ,  et  elle  a  en  outre  facilité  ou 
accéléré  tous  les  chauffages  précédents. 

Cette  augmentation  de  la  uamme  avait  d*abord 
gêné  et  rebuté  les  ouvriers,  mais  ils  savent  main- 
tenant en  éviter  les  inconvénients  ,  au  moyen  de 
fréquentes  aspersions  d'eau  sur  la  plaque  de  fonte 
qui  est  au-dessus  de  rouverture  du  feu ,  et  qui 
laissa  tomber  cette  eau  sur  le  devant  du  tablier, 

6*  Les  prix  de  main-dVeuvre  n^ont  pas  été  aug- 
mentés et  sont  restés  ce  qu^ils  étaient,  c  est-à-dire  : 

Ans  4  fOTferona  et  an  tirepAle,  ensemble.      ïGf  ,5o 
A  celui  des  4  forgvroxiï  qai  est  chargé  du 
montage  du  fea  el  du  marteau.  *  .  ,  *      ^ 


,5o\ 


0O«  k> 
fonte. 


TouL 


i8,5o 


Prix  auquel  il  faut  ajouter  le  salaire  du  rouleur 
de  charbon,  qui  travaille  à  la  journée*  Ces  prix 
sont  peu  élevés  ;  ils  sont  à  peu  prés  les  mêmes  et 
souvent  un  peu  plus  cousidérables  dans  toutes  les 
forges  de  la  Franche-Comté, 

7*  La  consommation  de  combustible  par 
i.oookil,  de  fer  de  tirerie  est  de  i5  à  16,  soit> 
terme  moyen,  i5  ^  cuveaux,dont  moitié  bois  des- 
séché, moitié  charbon  ;  ainsi  c'est  : 


de  boit*. 

Bmtd^iièchè.  3m'C*ja^5,  cjui^à  70  p.  0/0,  ] 
de  bois  corde  qui,  à  ^  p*  0/0 »  eût  \ 
<***'. 90g  île  charboD^ 


Sm^c^iSySi  qtiîi  «  ag  p-  0/0,  proviecDeuide  iîd.,36a 


proviennent  de  5^^536 
.onnë  à  be^rboiûsatioii 
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Onaobtena  iioe  économie   de  combustible, 
en  eflel  :  i^iM^^ 

DiQÂ  le  ttâvail  a  a  charboD  seul  la  coDsom- 

mâtiou  était  de 3i>t  ,4^  par  iooûk-dêfer. 

Aq  ntébitge  de  charbon  et  de  boîi  elle 

est  de 18   .898 

Économie  de  cotubtutible.  .  .     ï*u,5B4 
#tt  ]ij6  p>  d/o  de  la  dépense  prùnitire. 

Autrement. 

DâDf  te  traTul  an  charbon  ieal  U  consommât  ion 
était   de.    *».,*......,.,*-**,»*.*  6™c*,3Sû 

An  méUnge  de  boîi  et  de  charbon  on  ne  met  en 
charbon  que^  ,,.,  ^  ,,,.  ^  ...,.,..,..  S       SjS 

Différence.  ,  a™.e-,375 

Ainsi  on  a  supprimé  a^^^-^S^S,  ou  38  p.  o/o  de 
lâ  consommation  primitive  de  charbon ^  et  on  les 
a  remplacés  par  le  bois  desséché  provenant  de 
5'^*,536  de  bois  vert  cordé,  de  sorte  que  le  bois 
desséché,  provenant  de  i  stère  de  bois  vert,  a 
remplacé  o™«',/f3  de  charbon  de  forêt,  tandis  qu'à 
la  carbonisation  il  n'en  eût  donné  après  le  déchet 
de  hâUe  que  o^^-'^jag. 

Forge  de  Saint-Georges. 

La  forge  de  Saint-Georges  est  située  dans  la  - 
commune  d' Athesans ,  département  de  la  Haute- 
Saône,  à  12  kilomètres  de  Lure. 

La  fonte  est  grise  et  eu  gueuse  ;  quelquefois      ponie, 
iussi  on  traite  un  peu  de  bocage  du  haut-fourneau 
du  Magny  qui  travaille  en  sablerie. 

Le  lK>is  de  charbonnage  est  du  taillis  de  ^o  ans*       Aoii  e^ 
n  contient  |  d'essences  tendres.  Le  hôtre^qui  est    *^'*'^^**'* 


I 
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un  des  meilleurs  bois  de  charbonnage^  y  man^e 
complètement 

La  mesure  de  consommation  pour  le  charbon 
est  le  cuveau  de  ^  mètre  cube. 

La  corde  i  mesure  locale  de  90  pieds  cubes 
métriques,  ou  3  7  m.  c,  donne  à  la  carbonisa- 
tion 1  cuveau  ^z^  et  le  cuveau  contenant  il  la 
sortie  de  la  halle  ^  mètre  cube,  cela  fait  un 
rendement  de  28  7  p.  0/0  à  la  sortie  de  la  halle , 
mais  conmie  il  7  a  un  léger  boni  de  halle,  jad* 
mettrai  2g.  Ce  charbon  est  très-l^r,  et  ne  pèse 
qu*environ  igokil.le  mètre  cube. 

Le  bois  soumis  à  la  dessiccation  est  de  même 
espèce  que  le  bois  de  charbonnage. 

Le  vent  est  chaud,  les  tuyères  et  les  buses  ëosA 
comme  à  Yillersexel. 
w^m.  0  tt*A  été  fait  aux  feux  aucune  modification 

pour  les  disppser  à  Temploi  du  bois;  ils  sont  dis* 
posés  comme  à  Yillersexel ,  avec  divers  emplois 
de  chaleur  perdue,  mais  ils  ne  chauffent  paa  le 
fer  de  tirerie  et  ne  recuisent  pas  le  fil  de  fer,  at- 
tendu qu'à  cette  forge  il  n'est  annexé  ni  tirerie 
ni  tréfilerie. 
Nttnr*  On  ne  fait  que  du  fer  de  tirerie  de  35  k  4o  mHli- 

ém  prodoit.  inètre8decôte,encarré;  ce  fer  estforgé  au  marteau. 

Je  n*ai  pas  eu  communication  des  livres  de 
roulement,  mais  je  crois  exactes  les  indications 
qui  tsfont  été  fournies. 
Trsraii  a«  Au  chsrbon  seul  on  consommait  i  .350  à  i  .Âco 
tharboB  Mot  j^  f^^^  ^^^  I  ^^^  jç  f^^  j^  tirerie  ;  on  fai- 
sait 18  mille  kilogrammes  de  ce  fer  par  mois 
de  4  semaines  ;  la  consommation  de  charboa 
par  i.oookil.deferétaitde  i3à  i498oit  i3^cu- 
veaux ,  ou  6'*^,75  pesant,  à  1 90  kil.  Tun,  1 .38a  kiL  , 
et  provenant,  k  29  p.  oA> ,  de  a3^*,a75  de  boîa. 
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Cette  allure  parait  un  peu  moins  éconornique 
que  celle  indiquée  pour  Villersexel ,  mais  la  dif- 
lërence  est  très-faible  quand  on  tient  compte  de 
la  différence  de  nature  des  boiï^- 

L'emploi  du  bois  desséché  a  commencé  avec  le  rtAvaii  au  ml 
mois  de  juin  1837  j  il  a  lieu  de  la  même  manière  Jj""^^  de  hou  ( 
et  dans  les  mêmes  proportions  qu  à  VillersexeL 
Voici  les  résultats  ootenus  : 

î"  L*allure  du  feu,  le  déchet,  la  production 
mensuelle ,  le  salaire  des  ouvriers ,  n'ont  été  en 
rieo  modifiés. 

2"  La  qualité  dufernapasété  altérée,  on  admet 
qu'elle  aurait  plutôt  éprouvé  une  amélioration. 

3*  Oq  consomme,^ux  1,000^  de  fer,  18  eu- 
veaux,  soit  9  mètres  cubes  de  combustible,  moitié 
bois,  moitié  charbon;  ainsi  c'est: 

Ci^réoft.  i}M.  *-t5o,  qui ^ à  39  p*  0/0 ^  prorùmieiit  4»  i5*ï',5i7  ^e 
bois. 

Boit  desséché.  4™-  «!*,5o,  qoî^  à  70  p-  O/O  »  provieDtientde  &t-T4^8de 
boU^qyiâ  39p. O/Oi  eussent oonné  intXp^SG^de  charbon  de  forêts 

C0»«n.n.»Uon  total,  de  combustible  |  t\té«r2t  È'ilg 

Ainsi  on  a  obtenu  une  économie  de  combus- 
tible; en  effet  : 

Dans  te  travail  aa  charbon   seul    la  consoromatioii  de 

combustible  ëtait  de .   * *  *       »  »3*t-,  275 

aiimélaoge  de  boii  et  de  charbon,  elle  est  de.  *  >  h  ,  ^L«ts945 

Économie  de  combustible,  i*^-,  33 0 

ou  St7  p^  0/0  de  b  consommation  primitiTe. 

Autrement , 

Aa    charbon   seuï    on    consommait    en   chatbon      6^-^*,jSt> 
Au   mèliinf  cï  de  bois  et  de  charbon  OQ  ne  met  en 

cbubon  que     ........,..*.,,.,.     4  ,5o 


Différence^ 


,a5. 


Ainsi ,  on  a  supprimé  2™"''',35  de  charbon  ou  | 
du  total  primitif»  et  ou  les  a  remplacés  par  le  bois^ 


^tS6  SMPUM   Di    wom  D£SSicttB 

deiiéGlié  provenant  de  6'^*t4^^  ^^  hois  vert;  aÎDSi 
le  bois  cl^sécbé  pro^eoaot  de  i***  de  bois  vert  n*a 
remplacé  que  0*^,35  de  charbon  de  forêt  ;  c^e^ 
tris^peu. 

J'ai  vu  remploi  du  bois  desséché  dans  les  forges 
de  Montagoe^  ,  MagîiJ  et  Baumolte;  il  s'y  fait 
de  la  même  manière  qu*à  Villersezel  et  Saint- 
G^orgeâ,  et  y  donne  sans  doute  les  mêmes  résui- 
tal$|  mabjê  ne  les  connais  pas  assez  esaelement 
pour  les  rapporter  ici*  A  Monta gney  et  à  Magoy  le 
vent  est  chaud,  à  Baumotte  (Haute-Saône),  8  kilo- 
mèUvs  sud-est  de  Montbo20D,  le  bois  desséché  est 
employé  au  vent  froid,  npigré  les  avantages  du 
vent  chaud ,  parceque  lefeiMe  forge  de  cette  usine 
n'^t  que  Taccessoire  de  la  tréËlerie^  dont  il  recuil 
les  produits  dans  un  four  chauffé  par  ta  flamme 
perdue ,  et  que  lemploi  du  vent  chaud  amenait  de 
trop  fréquents  chômages  de  ce  recuit  par  suite 
de  la  rupture  des  tuyaux  de  chaufiage,  qui  se  bri« 
sâient  souvent,  attendu  qu  ils  servent  en  même 
temps  de  support  aux  chaudières   de  recuit» 

A  Magny  les  ouvriei's  n'ont  pas  besoin  de  faire 
des  aspersions  dVau  pour  se  garantir  de  la  flamme; 
ces  aspersions  sont  rendues  inutiles  par  un  filet 
d'eau  qui  arrive  par  un  tuyau  percé  de  petites 
ouvertures  à  la  partie  supérieure  de  la  plaque 
de  fonte  qui  ^st  au-dessus  de  Touverlure  de  la 
face  antérieure,  et  d'où  Veau  tombe  continuel- 
lement sur  la  surface  de  cette  plaque  ^et  sur  le  . 
tablier  du  feu  qui  est  au-dessous  d'elle. 

Le  bois  desséché  est  aussi  employé  dans  la  forge 
deBonal ,  commune  de  Chassey,  département  de 
la  Haute-Saône,  entre  Villersexel  et  Montboxou. 

Je  n  ai  pas  pu  viMter  cette  Ubine. 
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Economie  de  combustible  qui  peut  résulter  de 
remploi  du  bois  desséché  dans  les /eux  Raffi- 
nerie. 

D'après  les  résultats  obtenus  dans  ces  usines, 
et,  autant  que  je  puis  conclure  des  ÎDdications 
qui  m'ont  été  données,  et  d'une  pratique  qui, 
à  répoque  où  je  Tai  vue,  ne  datait  encore  que  de  4 
k  5  mois,  il  paraît  que  le  bois  desséché ,  provenant 
de  !*'•  de  bois  vert,  remplacerait  dans  les  feux 
d'aïfioerie,  terme  moyen,  o"'''',4o  de  charbon. 

Cet  eflFet  utile  du  bois  serait  moindre  que  celui 
qu'il  produit  dans  les  hauts- fourneaux,  et  ît  est 
naturel  qu'il  en  soit  ainsi;  attendu,  d'une  part,  que 
pour  la  forge  la  de:?siccation  est  suivie  d  un  com- 
mencement de  distillation  poussé  beaucoup  plus 
loin  que  pour  le  haut-fourneau  ,  et  qui  perd  par 
suite  une  pi  us  grande  quantité  de  conLiLustible,  et, 
d'autre  part ,  parce  que  les  parties  volatiles  du 
bois  sont  presque  entièrement  perdues  dans  le 
feu  d^alfinerie  (au  moins  pour  le  travail  de  ce  feu), 
tandis  que  dans  le  haut^fourneau  elles  servent  en 
partie  à  Téchaufiement  et  à  la  réduction  du  mi- 
nerai. 

Le  bois  desséché  étant  employé  à  la  propor- 
tion de  la  moitié  du  volume  total  du  combustiDle, 
et  son  effet  étant  tel ,  que  la  quantité  de  ce  lx)is, 
qui  provient  d'un  stère  de  bois  vert,  remplace, 
terme  moyen,  o"'*''',4^  ^^  charbon  de  forêt,  il  en 
résulte  que  féconomie  de  combustible ,  résultant 
de  l'emploi  du  bois  desséché ,  est  d'environ  10 
p*  0/0  de  la  consommation  primitive. 


»S8 
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Economie  d* argent  qui  peut  résulter  de  l'emploi 
du  bois  desséché  dans  les  Jeux  daffinerie. 

Le  bois  desséché,  qui  provient  de  i  stère  de  bois 
vert  cordé ,  remplaçant  o™  *'',4û  de  charbon  qui  j  à 
29  p*o/o^  provient  lui-mênie  de  1  stère  -^  de  bois, 
il  y  aura  économie  d'argent  à  employer  le 
bois  desséché  toutes  les  fois  que^  pour  acheter» 
amener  à  Tusine  et  dessécher  i  stère  de  bois ,  il 
en  coûtera  moins  que  pour  acheter  et  carboniser 
I  stère  7*-,  et  pour  amener  à  Tusine  le  charbon 
qui  en  résulterait. 

D'après  cela ,  et  pour  des  usines  placées  dans 
les  circonstances  que  j'ai  supposées  ci-dessus  ^ 
l'économie  serait  de 

1,4  (a  +  0  — (a  -h  3,5o)ou  0*4  «  —  ï>ïo 
par  stère  de  bois  vert  employé  après  dessiccation* 

Cette  économie  est  positive  tant  que  le  prix 
du  stère  de  bois  sur  pied  dépasse  a'' >75. 

Ainsi  il  y  aurait  en  France  peu  de  districts  de 
forges  où  l'emploi  du  bois  desséché  dans  les  feux 
d'amnerie  pût  procurer  une  économie  notable 
d'à rgentj  quand  ces  feux  seraient  placés  dans  les 
conditions  moyennes  que  j  ai  supposées  relative- 
ment  à  la  distance  des  coupes* 

Les  forges  de  la  Haute-Saône ,  dans  lesquelles 
ce  bois  est  employé,  peuvent  trouver  dans  cet 
emploi  une  économie  assez  considérable  d  argent, 
parce  qu'elles  payent  le  bois  environ  4  fr<  le  stère 
sur  pied ,  et  qu  elles  sont  presqu'au  milieu  des 
bois,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  beaucoup 
plus  favorables  que  les  conditions  moyennes  que 
j  ai  supposées. 


DàCiS   LES    FfiDX    d'aFFINERIE*  sS^ 

Résumé  de   [emploi   du  bots  desséché   dans 
les  Jeux  d  affineriez 

Autant  qii^on  peut  en  juger  par  la  pratique 
encore  assez  nouvelle  d'un  petit  nombre  Je  forges, 
voici  ce  qu'on  peut  admettre  actuellement  : 

i°  Aucune  moditicalion  n^^a  été  et  ne  parait 
devoir  être  apportée  k  la  disposition  des  feux 
pour  remploi  du  bois  dessécné  ;  ils  étaient  , 
et  sont  restés  recouverts  d*une  voûte  avec  emploi 
de  chaleur  perdue;  à  Teiception  d'un  seul  »  ils 
sont  au  vent  chaud* 

2*  Pendant  le  forgeage  de  la  pièce  et  la  fusion 
de  la  gueuse  on  emploie  presque  uniquement 
ducharDon;  pendant  le  reste  deTopération,  c  est- 
à-dire  pendant  TaOïoage  proprement  dit,  on 
n'emploie  que  du  bois  desséché  ;  l'ensemble  d'une 
opération  consomme  volumes  égaux  de  charbon 
et  de  bois  desséché, 

S"*  L*allure  du  feu,  le  déchet,  la  production 
mensuelle  «  le  salaire  des  ouvriers,  nont  été  en 
rien  modifiés  par  l'emploi  du  bois* 

4°  La  qualité  du  fer  n'a  pas  été  altérée,  on  ad- 
met même  qu'elle  aurait  plutôt  été  un  peu  amé- 
liorée ;  c  est  d'ailleurs  du  fer  de  première  qualité 
de  Franche-Comté,  uniquement  destiné  à  la  fa- 
biîcation  du  fil  de  fer, 

5<>  Le  bois  desséché  ,  provenant  de  i  stère  de 
bois  vert,  remplace  o'"^',^^  de  charbon  de  forêt, 
de  sorte  que  l'économie  de  combustible  est  d'en- 
viron lo  p.  o/o  de  la  consommation  primitive* 

6*  Pour  une  forge  placée  dans  les  conditions 
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US  ordinaires  relativement  à  la  distance  de» 

s  de  bois  qui  Talimentent,  il  ii*j  a  éeoDomie 

nt  que  lor&mie  le  prix  du  stère  de  bois  sur 

Jépasse  a^'-^'iSyCe  qui  a  a  lieu  que  dans  un 

Enbre  de  districts  de  forges.  Si  la  forge  est 

^ès-près  des  coupes^  ^  J  ^  économie  d^ar- 

s  même  que  le  prix  au  stère  de  bois  sur 

beaucoup  moindre. 


TROISIEME  PARTIE. 

BU    BOIS    BEMI-CÂEfiOmSÉ    OU    BOIS    TORRÉFIÉ. 

L'emploi  du  bois  demi-carbonisé  a  été  imaginé 
par  MM.  Kou^eau-Muiroll  et  Fauveau-Deliars, 
qui  ont  pris  à  ce  sujet  un  brevet  d^invention. 


CHAPITRE     PREMIER. 


TORREFACTION. 


Avant  d'être  torréfié  le  bois  est  découpé-  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  cette  opération,  dont  jai 
donné  les  clétails  k  l'article  de  Temploi  du  bois 
vert. 

Le  bois  découpé  est  mis  dans  des  caisses  en  ^^^^^* 
fonte  j  où  il  est  chaufié  extérieurement,  soit  par 
des  foyers  spéciaux,  soit  par  la  chaleur  perdue 
des  hauts-fourneaux  ou  des  feux  d'affinerie^  il  y 
subit  une  distillation  incomplète ,  puis  il  est  tiré 
hors  de  ces  caisses  et  versé  dans  des  étoufibirs  en 
fonte ,  où  il  se  refroidit ,  pour  être ,  très-peu  de 
temps  après,  versé  dans  le  ha  ut- fourneau  ou  porté 
au  feu  d  ailinerie. 

Les  caisses  sont  prismatiques  et  formées  de  pla- Formel 
ques  de  fonte  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les"'?''"** 
autres  au  moyen  de  ramures»  il   convient  que 
leur  forme  soit  allongée  plutôt  que  cubique,  afin 
de  multiplier  les  surfaces  d'échauffement.  Leur 
rapacité  peut  varier  sans  inconvénient  entre  des 


I 


362 


l 


TORREFACTION    ÙV    BOîS, 


Tusioe  de  Senuc, 


imites  assez  elenduei 

exemple,  il  y  a  des  caisses  de  i™*^-  de  capacité» 
et  d'autres  de  2™  **'  qui  fonctionnent  t'galement 
bien,  et  qui  donnent  d aussi  bons  produits. 

Pour  le  haut-fourneau  ,  il  convient  de  donner  à 
chaque  caisse  une  capacité  telle, que  le  bois  vert 
qui  la  remplit  donne  en  bois  torréfié  la  quan* 
tité  qui  constitue  une  charge,  aiin  que  pour  efFec- 
tuer  cet  le  charge  il  su  Oise  de  vider  Tétouffoir  dans 
le  fourneau. 

^  On  conçoit,  d'après  cela,  que  les  dimensions  des 
caisses  doivent  varier  avec  les  dimensions  du  gueu- 
lard ,  et  avec  la  manière  dont  i'expërieoce  ou 
rhabitude  ont  appris  à  conduire  le  fourneau  k 
grandes  ou  k  petites  charges.  Pour  les  fourneaui: 
conduits  h  petites  charges,  et  c*est  le  plus  grand 
nombre,  des  caisses  de  !"■  de  longueur  sur  d™j8 
de  largeur,  et  i'"  de  hauteur  sullisent  pour  fournir 
la  quantité  de  bois  torréEié,  constituant  une 
charge  dans  le  travail  au  bois  torréfié  seul,  sans 
mélange  de  charbon*  Ce  sont  à  peu  près  là  les 
dimensions  qui  ont  été  adoptées  à  Ha rrau court  et 
à  Vendresse,  rourles  fourneaux  conduits  a  grandes 
charges  I  il  faudrait  des  caisses  de  plus  grande 
capacité. 

Au  haut-fourneau  de  Brazej  (Côte-d'Or),  les 
caisses  sont  cylindriques  ;  ce  sont  des  cylindres 
verticaux  de  i"*  ,3  de  diamètre  intérieurj  et  3'"','y 
de  hauteur,  formés  par  la  réunion  de  six  anoeaujt 
superposés-  Cette  Ibrme  a  été  adoptée  pour  éviter 
les  inconvénients  des  faces  planes  quon  craignait 
de  voir  se  déjeter  et  sedésassembler;  mais  elle  a 
^inconvénient  de  se  prêter  beaucoup  moins  bien 
à  la  circulation  des  gaz  et  à  féchauflement  ré- 
gulier du  bois  renfermé  intérieurement;  et  comme 


TORKEF ACTION   DU    BOIS, 


263 


d*aiUeurs  les  caisses  prismatiques  résistent  très- 
bien  à  ractioo  du  feu,  cette  aernière  forme  est 
préférable  h  la  forme  cylindrique. 

Dans  plusieurs  usines  »  pour  essayer  le  procédé  ^**P*'*!*^'''* 
de  torreiuctiOD  ,  on  n  a  pas  voulu  établir  cl  abord 
les  caisses  au  gueulard,  afin  d'éviter  les  Irais 
de  cet  établissement,  que  rendent  assez  coû- 
teux les  travaux  de  soutènement  qu'il  exige. 
Alors  on  a  placé  les  caisses  dans  la  cour  de  T usine, 
et  on  les  a  chauffées  avec  des  foyers  spéciaux,  où 
Ton  a  brûlé  du  bois;  mais  cette  disposition  n'est 
évidemment  que  temporaire,  et  il  ny  a  pas  lieu 
de  s'y  arrêter»  11  est  clair,  d'ailleurs  >  que  sous  le 
rapport  de  rétablissement  des  fourneaux  et  de  rem- 
ploi de  la  chaleur,  elle  rst  assujettie  aux  mêmes 
règles  que  les  constructions  faites  au  gueulard. 

Les  premières  usines  qui  ont  employé  ce  pro- 
cédé c'est-à-dire  celles  des  Bièvres ,  de  Montblain- 
ville  et  deSenuc,  ont  placé  les  caisses  au-dessus  et 
autour  du  gueulard ,  et  les  dispositions  qu'elles 
ont  adoptées  se  ressentent  de  Ti  m  perfection  qui 
accompagne  toujours  les  premiers  essais.  Dans 
toutes  ces  dispositions  la  fl anime,  telle  qu^elle  se 
produit  au  gueulard,  circule  autour  des  caisses  en 
passant  de  I  une  à  Tautre ,  de  sorte  que,  pour  les 
chaufier  le  moins  inégalement  possible  y  il  faut  les 
grouper  autour  du  gueulard ,  sans  que  cependant 
on  puisse  éviter  complètement  l'inconvénient , 
qui  consiste  en  ce  que  les  plus  voisines  sont  plus 
fortement  échaufiees,  et  que  par  conséquent  il  y 
a  ,  entre  les  opérations,  ou  inégalité  de  durée,  ou 
inégalité  de  carbonisation  ^  ce  qui  peut  nuire  à  la 
régularité  du  travail  des  ouvriers  ou  de  Tallure 
du  fourneau» 

Une  modiScation  importante  a  été    apportée 
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à  ces  premières  dispositions  par  M.  Baudelot, 
coutre-maUre  du  haut-fotirneau  de  Harraucourt, 
appartenant  aMM,  Fort  et  Guillaume;  elle  a  pour 
ODjet  de  régler  parfaitement  la  ctaleur,  et  ae  la 
porter  à  volonté  à  tel  point  qu'on  désire  >  de  ma- 
nière à  cliaufier  la  caisse  la  plus  éloignée  du  gueu- 
lard aussi  fortement  et  aussi  vite  que  celle  qui  en 
est  la  plus  voisine»  Elle  atteint  ce  but  avec  une 
grande  facilité  ,  au  moyen  de  portes  qui  sont  ou* 
vertes  dans  le  conduit  de  flamme  vis-à-vis  cha- 
cune des  caisses,  et  par  lesquelles  on  Introduit 
telle  quantité  d'air  qu'on  veut,  de  manière  à  y 
opérer  la  combustion  des  gaz  qui  s'échappent  du 
gueulard,  et  à  y  élever  par  conséquent  la  chaleur 
à  volonté.  Au  moyen  de  ces  portes  il  est  très-fa- 
cile de  régler  la  chaleur  et  de  la  maintenir  la 
même  sous  toutes  les  caisses;  au  bout  de  quel- 
ques jours  louvrier  sait  quelles  sont  les  ouver- 
tures qui  conviennent,  et  il  a  à  peine  besoin 
de  s*€n  occuper.  Les  portes  qui  correspondent  âux 
caisses  les  plus  voisines  du  gueulard  restent  tou- 
jours fermées^  parce  que  la  chaleur  du  gueulard 
sulHt  ;  puis,  pour  celles  qui  sont  un  peu  plus  loin 
et  pour  lesquelles  cette  chaleur  en  partie  épuisée 
est  devenue  insuffisante ,   on    ouvre   un  peu  les 
portes,  de  manière  à  y  ajouter  la  chaleur  résul- 
tant de  la  combustion  des  gaz  ;  et  ainsi  de  suite 
pour  les  caisses  suivantes. 

Ce  perfectionnement  est  d'une  grande  impor- 
tance ^  parce  qu'il  permet  de  donner  une  très- 
Eande  régul  arité  k  lopération,  etd'obtenir  toujours 
même  degré  de  carbonisation  dans  le  même 
temps;  il  permet  en  outre  d* éloigner  beaucoup 
les  caisses  du  gueulard,  et  au  lieu  de  les  grouper 
autour  de  ce  point,  il  permet  de  les  développer 
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sur  une  seule  ligne  droite,  ee  qui  facilite  les  oon-* 
sIruetioQS  et  dégage  le  gueulard. 

C'est  cette  diâpo^ition  qui  a  été  adoptée  à  Har- 
nucourt  et  depuis  à  Ven dresse.  Celle  d*Harrau- 
court  a  été  décrite  et  représentée  par  M.  Sauvage 
(  annales  des  mines^  3'  série,  tomeXI,  y  livrai- 
eon).  Je  ne  reproduirai  pas  la  description  et  le 
dessin  ,  et  f  indiquerai  seulement  deux  modifica- 
tions peu  importantes,  qui  depuis  cette  époque 
ont  été  faites  à  lappareil^  et  qui  consistent  ;  i  "  dans 
la  suppression  des  colonnes  qui  contribuaient  h 
soutenir  les  plaques  de  fond  et  dont  on  a  reconnu 
Tinu  tilité  ;  a"  dans  le  remplacement  des  cheminées 
en  tôle  j  qui  se  rongeaieiU  trop  vite,  par  des  che- 
minées en  briques. 

Dans  l'usine  de  Clos-Mortier,  près  Saint-Dizler 
(département  de  la  Haute-Marne),  où  l'on  achevait 
en  novembre  i&^'j  la  construction  de  fours  sem- 
blables, on  a  adopté  une  disposition  légèrement 
diiTérente, 

Le  canal  dans  lequel  circulent  les  gaz  dn  gueu 
lard,  au  lieu  d'avoir  pour  partie  supérieure  le  fond 
des  caisses ,  en  est  séparé  par  une  voûte,  dans  la- 
quelle sont  percées  des  ouvertures  à  registre  qui 
correspondent  au  fond  de  chaque  caisse.  Par  ce 
moyen  le  chauffage  de  chaque  caisse  est  isolé  et 
indépendant  des  autres,  et  on  Topère  au  moyen 
d'une  portion  de  chaleur  qu  on  prend  au  réservoir 
commun  au  moyen  de  l'ouverture,  dont  la  section 
est  réglée  par  un  registre»  Il  y  a  d'ailleurs  d*autres 
ouvertures  pour  permettre  1  accès  de  fair  atmo- 
sphérique nécessaire  à  la  combustion  des  gaz. Cette 
disposition  est  bonne  ,  mais  elle  ne  me  parait  pas 
meilleure  que  celle  d'Harraucourt  ;  elle  a  l'a- 
vantage  de  se  prêter  un  peu  mieux  aux  réparations 
Tome  Affl,   i838.  i8 
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c*^t  uoe  sorte  de  limite  empirique  ,  k  laquelle  on 
s'est  arrêté  par  suite  d'expériences,  sans  savoir 
pourtant  d'une  manière  certaine  s'il  ne  faudrait 
pas  mieux  la  reculer  ou  la  rapproche r^ 

Ceci  se  rapporte  principalement  aux  ha uts- four- 
neaux ;  la  distillation  est  poussée  à  un  point  plus 
avancé  quand  le  bois  est  torréiié  pour  T usage  deB 
feux  d'aîlînerîe* 

La  durée  de  Topera ti on  peut  varier  à  volonté  §■  da™* 
entre  des  limites  assez  étenaues.  Dans  les  premiers 
temps  de  Veniploi  du  procédé  ,  lorsqu'on  n  avait 
qu  un  petit  nombre  de  caisses,  elle  ne  durait 
ordinairemetit  que  deux  heures  ;  maintenant 
qu'on  a  pu  augmenter  considérablement  le 
nombre  de  ces  caisses ,  elle  dure  de  4  ^  8  heures. 
11  convient  qu^elle  soit  très-lente,  parce  que  la 
distillation  lente  perd  beaucoup  moins  de  car- 
bone que  la  distillation  rapide ,  et  aussi  parce 
qu  elle  diminue  davantage  le  volume  du  bois,  ce 
qui  est  un  avantage  pour  l'allure  du  fourneau. 

Les  vapeurs  qm  se  dégagent  pendant  Topération  ^ 
contiennent^  outre  la  vapeur  deau  ,  les  premiers  ^"'^**'^^  "'*^"*** 
produits  de  la  distillation;  aussi  ont-elles  une 
odeur  fort  désagréable,  qui  est  incommode  pour 
1^  ouvriers  et  pour  les  habitations  voisines.  Jus* 
qu'ici  on  n'a  rien  fait  pour  empêcher  les  incon- 
vénienls  de  ces  vapeurs,  et  on  les  a  laissées  se 
dégager  librement  dans  Tatmosphère;  il  serait 
bon  pourtant  de  prendre  quelque;*  précautions  à 
cet  eflfet ,  de  les  brûler,  par  exemple  ^  ou  au 
moins  de  les  élever  à  une  assez  grande  hauteur  pour 
qu^ elles  se  dispersent  avant  de  retomber  surle  sol- 
Dans  Tu  si  ne  de  Clos-Mortier  on  a  disposé  au- 
dessus  de  la  ligne  des  fours  deux  canaux  horizon- 
tauxj  qui  reçoivent^  Tun  les  vapeurs  de  ladistilla- 
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lut  loquet  le 
[boijt  C4t  amené. 


don ,  Tautre  les  fumées  qui  s^exhalent  pendant  le 
décbargemeot,  et  qui  les  conduisent,  moitié  à  la 
cheminée  du  gueulard,  nioilié  à  une  cheminée 
d*appel,  située  à  lautre  extrémité  de  la  ligne.  Au 
moyen  de  cette  disposition  il  ne  se  dégagera 
dans  Tusine  que  les  vapeurs  qui  s  échappent  par 
lés  joints  de  la  porte  de  chargement. 

t*ar  cette  opération  le  bois  est  amené  à  un  état 
iniermédiaire  entre  le  bois  desséché  et  le  charbon; 
dans  cet  état,  il  ressemble  assez  aux  fumerons  des 
fa  u  1  des ,  c*  est-àHli  re  aux  morceaux  de  bois  i  m  - 

f»ar  faite  ment  carbonisés  ;  sa  surface  est  noire,  et 
'intéiueur  est  seulement  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé.  Du  reste,  tous  les  morceaux  d'une  caisse 
sont  loin  d'être  dans  le  même  état.  Les  petits 
morceaux  et  les  bois  tendres  sont  toujours  plus 
carbonisés  que  les  grosses  bûchettes  et  les  bois 
durs.  Le  plus  souvent  les  menus  sont  tout  à  fait  à 
Fétat  de  charbon  ,  ils  sont  fragiles  et  se  cassent 
sous  Teflort  des  doigts;  les  bûchettes  de  grosseur 
moyenne  sont  noires  à  Textérieur,  brun  foncé  à 
Tintérieur;  les  plus  gros  morceaux  présentent  à 
llntérieur  des  parties  claires  qui  indiquent  que 
la  distillation  n'a  pas  pénétré  jusqu'au  centre. 
Pour  ces  raisons  il  est  nécessaire  que  tous  les 
bois  s'éloignent  peu  de  la  grosseur  moyenne, 
et  de  plus  il  conviendrait  que  les  bois  blancs  et 
les  menus  bois  fussent  séparés  des  autres  et  traités 
à  part.  Ce  triage  exigerait  un  peu  de  main-d'œu^  ■ 
vre,  mais  les  frais  en  seraient  compensés  par  la  sup- 
pression de  la  perte  que  ces  bois  subissent  quand 
ils  sont  mêlés  avec  les  autres;  il  devrait  surtout 
en  être  ainsi  quand  Fusine  contiendrait  k  la  fois 
haut-fourneau  et  feu  d'afijnerie,  afin  de  réserver 
pour  la  forge  les  petits  bois  et  tes  bois  blancs  qui 
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y  sont  plus  avantagensemenî  employéîî  qu'au  haut- 
Iburueau*  C'est  ainsi  qu'on  fait  à  Senuc, 

La  dimioution  de  volume  est  généialernent  de 
35  k  40  p*  0/0  entre  le  volume  du  bois  vert  dé- 
coupé et  le  volume  du  bois  torréfié-  Pour  T usage 
du  feu  d*affiûerie  de  Senuc,  la  distillation  est 
poussée  plus  loin,  et  la  diminution  de  volume  est 
deSo  p*  0/0* 

La  perte  en  poids  est  à  peine  connue  j  parce  que 
les  bois  verts  et  les  bois  torréfiés  sont  luesurés  et 
ne  sont  pas  pesés. 

D'après  une  expérience  de  M,  Sauvage,  du  bois 
de  10  mois  de  coupe,  conservé  à  l'air  et  humide, 
a  perdu  Sa  p,  o/o  de  soo  poids,  en  perdant  40 
p.  0/0  de  son  volume- 
Ce  bois  devait  contenir  de  25  à  3o  p,  0/0  d*eau 
hygrométrique  ;  ainsi  la  distillation  lui  a  enlevé 
de  22  à  37  p.  0/0  de  son  poids  en  matières  vola- 
tiles, contenant  des  principes  combustibles- 

D'après  un  essai  du  même  ingénieur,  le  boiSvabor  cibri- 
torréné  ,  provenant  de  cette  même  expérience ,  fi^«e  du  boii 
était  équivalent  à  58  p.  0/0  de  son  poids  de  carbone,  *'*'^^^*- 
c*est-à-dire  qu'il  pouvait  développer  autant  de  cha- 
leur que  cette  quantité  de  carbooe- 

D'après  ces  nonibres  respectifs  ,  et  en  calculant 
comme  je  l'ai  fait  h  l*article  du  bois  vert,  on 
trouve  pour  le  bois  torréfié  ,  dont  la  distilla- 
tion a  été  poussée  jusqu^à  perte  de  ^o  p*  0/0  de 
son  volume,  c'est* à-dire  pour  celui  qui  est  géné- 
ralement employé  dans  les  hauts-fourneaux  : 

i*Que  1  kilogramme  de  bois  torréfié  peut  dé- 
velopper autant  de  chaleur  que  o'' ,66  de  charbon 
da  forêt,  et  i  mètre  cube  de  ce  bois  autant  de  cha- 
leur que  o"^-^  j8o  du  charbon  de  forêt  qui  provient 
de  la  même  espèce  de  bois  ; 

2^  Que  le  bois  torréfié,  provenant  de  1  stère  de 
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bois  vert,  peut  développer  autant  de  chaleur  que 
o^^*f^g  de  charbon  de  forêt  provenant  de  la 
même  espèce  de  bois. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  1  stère  de  bois  vert 
peut  géuéralement  développer  autant  de  chaleur 
que  o™  "^  ,64  du  charbon  de  foret  qui  provient  de 
cette  espèce  de  bois  :  la  différeûcc  de  ces  deux 
nonabre»  4^  ^^  ^4  ^^^  ^^^  ^  ^^  perte  de  matières 
combustibles  résultant  de  la  distillation. 

Ainsi  y  si  le  bois  torréfié  brûlait  dans  les  hauts- 
fourneaux  aussi  utilement  que  le  fait  le  charbon 
de  forêt,  remploi  de  ce  procédé  équivaudrait,  sous 
le  rapport  de  féconomie  de  combustible,  à  un 
procédé  decarboaisationqui,  au  lieu  de  29  p,  0/0 
en  volume,  rendement  habituel  à  la  sortie  de  la 
halle,  ferait  rendre  au  bois  49  p-  0/0  ;  récono-- 
mie   résultant  de  ce  procédé    serait  donc    me- 


surée par  la   différence   des  nombres  ^9  et  29, 

Î\.   0/0  de  la 
ûurneau  qui 


c'est-à-dire    qu^elle  serait   de   4^    P-   0/0 


ne  consommerait  que  du  bois  torréfié  sans  mé- 
lauge  de  charbon  de  forêt. 

Ce  Donibre  1 1  p»  0/0  est  donc  la  limite  de  Féco- 
nomie de  combustible  que  peut  produire  l'em- 
ploi du  bois  torréfié  au  degré  habituel  de  torré- 
faction ;  cette  limite  n'est  pas  atteiute,  parce  que  le 
bois  torréfié  brûle  dans  les  hauts-fourneaux  moins 
utilement  que  le  charbon  >  c  est-à-dire  que  la  pro- 
portion des  gaz  combustibles  qui  s'échappent  du 
îburneauestpluscoûsidérable,  comme  on  le  recon- 
naît àraugmentation  de  la  flamme  du  gueulard. 

Voyons  quel  est  le  travail  journalier  d'une  caisse 
de  torrétactioD  5  et  combien  il  en  faut  pour  un 
haut'fourneau- 

En  fixant  à  8  heures  la  durée  moyenne  d'une 
opération^  chargement  et  déchargement  compris^ 
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la  iBetillatioii  nev^  conduite  avec  toute  la  lenteur 
désirable  ;  alors  chaque  caisse  fera  3  operatioDS 
par  jour.  AdmeUaut  pour  la  caisse  une  ca- 
pacité de  o"^  c  j8^  elle  contient  le  bois  découpé 
provenant  d'environ  |  de  stère  de  bois  cordé; 
iiinsi  chaque  opération  sera  de  y  de  stère  ^  et  les 
3  opérations  d  un  jour  carboniseront  2  stères  ^. 

Un  fourneau  faisant  par  jour  5  miUe  kilogr. 
de  fonte  ^  et  marchant  uniquement  au  bois 
torréfié,  consomme  par  jour  de  36  à  45  stèrea 
de  boisverty  à  raison  de  1 3  ii  1 5  stères  par  1,000  It. 
de  fonte;  il  exige  donc  de  16  &  30  caisses  de  cette 
capacité, 

A  Harraucourt  il  y  en  a  17,  a  Vendresse  14,  et 
dans  cette  dernière  usine  on  en  construit  5  autres, 

^rais  de  torréfaction. 

JTai  indiqué  précédemment  les  frais  de  décou- 
page, et  je  ne  parle  ici  que  des  frais  de  torréfaction 
proprement  dite. 

Frais  de  main-dœtwre*  Pour  cette  opération 
il  faut  par  34  heures  4  ouvriers  en  2  postes.  Ils 

f prennent  les  rasses  qui  ont  été  montées  augueu- 
ard  font  le  chargement  et  le  déchargÊment  des 
caisses  et  vident  dnns  le  haut-fourneau  le  bois 
torréfiée  Dans  le  travail  au  charbon  seul  il  faut  au 
gueulard  3  ouvriers  dont  a  chargeurs  eu  2  postes 
et  I  remplisseur  de  rasses  ou  rouleur  pour  le  char- 
bon (  ce  sont  les  chargeurs  qui  remplissent  les 
congés  de  minerai).  Dans  le  travail  au  bois  torréfié 
ce  remplisseur  de  rasses  n'existe  plus,  et  de  plus 
les  chargeurs  ont  moins  de  besogne,  il  ne  reste 
donc  que  3  ouvriers  nécessités  par  la  torréfaction* 
Ces  3  ouvriers  à  i  fr,  5o  c*  Tun ,  coûtent  4  fr- 
5o  c,  et  peuvent  aisément  surveiller  la  torréfac- 


J 
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tîoD  journalière  de  4o  stères^  ce  qui  fait  par  stère 
de  bois  vert  o  tr.  i  a  c.^  mais  comme  souvent  les 
fourneaux  ne  consomment  pas  ^o  stères  j  admet- 
trai o  fr.  ïS  €. 

Intérêt  des  frais  Rétablissement  et  entretien 
des  appareils  ae  torréfaction.  Chaque  four  coûte 
environ  i  *ooo  fr,j  maçounerie,  etouffoirs  et  clia- 
riots  compris,  savoir  : 

Maçonnerie  et  poie. »  .   .    ,    .       .   .   «   ^      loo 

Frati  divert  et  principalement  fraisdenîaçtnîoe- 
rie  pour  supporter  rélabHssement  dei  fûur«  aii 
ttneiilaïd.  .........,*...*.....     i5o 

Cette  dépense  est  beaiicoap  moindre  pour  lei 

foars   qui  »mit  cbduBes  par  la   chali^nr    perdue 

des  feai  d  affiiierie- 
Total,    -    *    .    I.QUO 

Soît  10  p,  o/o  de  cette  somme  ^  ou  loo  fr*  pour 
eo  représenter  rintérêt  et  pour  subvenir  aux  frais 
d'entretien,  qui  sont  très- faibles. 

Un  four  carbonise  par  jour  2  stères  i/4,  soit 
pour  ^3o  jours  d'activité  annuelle  ^5o  stères,  cela 
fait  par  stère,  o^",i33,  soit  0,1 5» 

Indemnité  de  brei^et.  Une  licence  se  vend 
1.200  fr>  par  an  et  par  fourneau;  un  haut-four- 
neau f  faisant  1  niiUion  de  kilogrammes  de  fonte 
Ear  année,  consomme  12.000  a  1 5. 000  stères  de 
ois,  à  raison  de  12  à  i5  stères  par  i.uoo  kiU  de 
fonte;  ainsi  l'indemnité  est  8  à  10  cent,  par  stère, 
soit  0,10. 

Ainsi  en  résumé  : 

Fraiidt:  tarrèfa^Uon.»  .    ,    .   *   .   .   ,    ,    Far  s  té  ro  de  boU  vert  cordé  ^ 

Main  d'iBUTrË.  **.,,*,*..   ^  ,..,   ^   ^    o'^^it5 
lotérétii  des  fraM  d'éta&liisemen tel  entretien,     o    «id 

IndemnUë  de  brevet <   ,   .     o    «jo 

TnUl.  .    .  ,    é^-^ 
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CHAPITRE   IL 

IHFLOl   DU   lois    TORaillé    BAltS    LES    HAUTS^FOUEIfSiUl* 

Les  hauts-fourDeaux  ,  dans  lesquels  le  bois 
torréfié  est  employé  depuis  longtemps  déjà  d*iine 
manière  continue  et  usuelle  ,  sont  ceux  de 
Harraucourt ,  Vendresse  ,  Senuc  ,  les  Bièvres  , 
Montblainville  et  Mutterhausen.  Jl  a  été  essajé 
dans  les  hauts- fourneaux  de  Mooti ers-su r-Saulx 
(Meuse),  Maucourt  (  Ardennes),  Brazey  (Côte- 
d'Or) ,  et  son  emploi  va  y  être  continué  ;  quel- 
ques autres  usines^  entre  autres  celles  de  Clos- 
Mortier  (Haute-Marne) ,  établissent  des  appareils 
pour  cet  emploi.  Les  usines  de  Yâgerthal  (Hautp 
Rhin)  I  et  Uayange ,  vont  commencer  des  essais. 

liaut-foiimeau  de  Harraucourt. 

Ce  haut- fourneau  est  situé  dans  la  commune 
de  Harraucourt  j  département  des  Ardennes/  à 
environ  12  kilomètres  sud  de  Sedan,  il  appar- 
tient à  MM.  Fort  et  Guillaume, 

Le  minerai  est  un  peroxide  hydraté,  en  très-  Mmeni. 
petits  grains  amorphes  >  dont  la  grosseur  ne  dé- 
passe pas  celle  d'un  grain  de  millet.  Les  diverses 
variétés  de  ce  minerai  alimentent  la  plupart  des 
fourneaux   de    cette    contrée- 

La  mesure  locale  est  la  bâche,  mesure  de  vo- 
lume, dont  le  poids  moyen  est  de  2 5  kiL 

Pour  la  castine  la  mesure  locale  est  la  congé  cwUnt. 
d'environ  \  pied  cube  ancien  ,  soit  i  7  litres. 


Boii  fïe 


BoU  étaplojt 

en  tiàlure. 
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Le  bois  de  charbooDage  est  du  taillis  de  t8  à 
30  aus;  lorsqu'on  travaillait  âu  cbarboD  seul  il  y  eti* 
trait  environ  deux  tiers  de  bois  des  environs,  dits 
bois  de  France,  et  contenant  ^  d'essences  tendres, 
l'autre  tiers  venait  de  Belgique,  et  était  de  qualité 
supérieure,  ne  contenant  presque  que  des  essences 
dures. 

La  mesure  locale  est  la  corde  de  8  pieds  sur 
4  >  et  sur  34^*^'  anciens,  soit  3™**  ,  1 1  * 

Pour  le  cbarboû  les  mesures  sont  le  poinçon 
et  la  respe, 

A  la  réception  on  mesure  sur  deux  poinçoas, 
l'un  ras,  Fautre  comble,  et  on  admet  qu'à  la  sortie 
de  la  balle,  c'est*à-dire  au  moment  de  l'emploi , 
il  ny  a  plus  que  2  poinçoDS  ras. 

Le  poinçon  ras  contient  environ  325  litres,  le 
poinçon  comble  375,  ensemble  7  mètre  ctibe* 

La  corde  rend  4  poinçons  ,  de  sorte  que  le 
rendement  est  à  Ventrée  de  la  halle  de  33,2  p*  o/a 
en  volume ,  et  de  29  p.  o/o  k  la  sortie. 

La  mesure  de  consommation  est  la  respe,  le 
poinçon  en  donne  2  7,  elle  contient  environ  90 
litres. 

Le  bois  livré  à  la  torréfaction  est  uniquement  du 
taillis  des  environs ,  c'esl-à-dire  contenBnt  l  d'es^ 
sences  tendres. 

La  respe,  mesure  de  consommation,  est  d'envi- 
ron no  litres,  La  corde  en  donne  exactement 
3j  7,  terme  raojen,  ce  qui  ferait  que  jqû  de  bois 
cordé  donnerait  1 12  de  bois  découpé  si  la  respe 
contenait  toujours  110  litres. 

Le  bois  n  est  pas  mesuré  après  torréfaction,  parce 
que  de  Fétouftoir  il  est  immédiatement  versé  dans 
le  fourneau;  on  admet  que  la  diminution  de  vo- 
lume est  généralement  de  ^o  p,  0/0. 
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Le  Yeht  est  froid  j  il  y  a  3  tuyères  placées  sur  2  soulBerie^ 
faces  opposées;  la  pression  moyenne  du  vent  est  •*< 

de  4  centiniètres  à  la  sortie  des  buses. 

Chaque  buse  a  4  centimètres  de  diamètre.  La 
quantité  de  vent  lancée  par  minute  occuperait  ^ 
il  la  température  de  o  et  à  la  pression  alnio- 
sphérique,  un  volume  de  iS'''*'^  ,4"  Cette  quantité 
calculée  d'après  le  volume  engendré  par  fe  mou- 
vement des  pistons  serait  de  31"";  ainsi  Teffet 
réel  est  de  63  p.  0/0  de  la  quantité  calculée  da* 
près  le  mouvement  des  pistons. 

Il  n'a  été  fait  au  fourneau  aucune  modification  ^«umMii' 
pour  l'approprier  à  Temploi  du  bois  torréfié.  Voici 
ses  principales  dimensions  : 

Lï  cave  est  ovale 

Le  gcéalard  a  o'«-,(ÎS  sor  o*n.,S4 
Le  vcDtre   *  .   i     ,96  sur  1     ,^9 

^     t   à  la  h:iuteuT  Je  la  tuyère.  o»65  sor  ofi^ 
Du  fond  au  créa  set  i  la  tuyère  0,4^. 
Dm  ïaxtdàa  creuset  à  Ja  naissatice  dcf  étab^^s,  1™  ,6^^ 

Cette  hauteur  d  ouvrage  est  trè^-confidcrable*  ou  la  maintient 
telle  parce  qiiâ  Les  minerak  ftont  rëfrtctaij^,  et  qaao  veut  de 
la  fonte  grise. 

Hauteur  des  étalages  .  ,  *  i^i^^Sa 

ilautear    totale  .  .    .  <   .   ^  8     ,ia 


Inclinaison  dMétahges  f   V"^  '«'  \f*"»  de  tayére 
°     {  des  3  autres  cotes  .  .  . 
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La  fonte  est  ense  .  k  erain  fin ,  et  auelquefois  *  ^^^^"  <^» 

^  i_'i  iSiï.  produit* 

mais  rarenient,  un  peu  graphiteuse,  ±Mle  est  em- 
ployée en  partie  pour  gueuse,  en  partie  pour 
moulage  de  pièces  mécaniques.  Comme  gueuse 
elle  donne  du  fer  bon  métis.  Gomme  fonte  de 
moulage,  ses  produits  sont  k  la  fois  doux  à  la  lime 
et  résistants. 

EUe   est  puisée  dans  Tavanl-creuset  avec  des 
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Tramias        ^^  ^  trarail  au  charboD  seul  h  charge  te- 
ckarboa  tni,  oomposaît  de  : 

Chmrtom.   A    resMt  =s  om^cSiSf 
ÂtimêraL    6  ^hachas  ^  i6ak.,5* 
On  liûsait  43  charges  en  94  hearet. 

La  oansommation  moyenne  par  ijOOo  k.  de 
fonte  élait  de  : 

Sopoiiiçon»,qm,  •  aaS  litres  l'on,  faisaient  6ai.c.,75o  émébmA«m 
nesnré  â  U  sortie  de  la  halle  ( i),  qui,  à  aso  k.  per  mètre  cebe*  lis- 
saient t. 485  k.  et  qui,  â  29  p.  0/0,  provenaient  de  a3st.,397  de  bois. 

La  production  mensuelle  était  de  66  mille  kilo- 
grammes, le  rendement  du  minerai  de  Z2  p,  o^. 

Leii.oook.decharbon fondaient!  ^^  ]  ]  .  ***8J^' 

a.aiak. 

Ainsi  ce  fourneau,  sans  marcher  économiqae» 

ment,  avait  une  allure  assez  bonne,  eu  égard  k  soo 

mode  de  travail ,  h  la  nature  de  la  fonte  et  au 

vent  froid. 

TrevaH  an  mi*     Pendant  quelque  temps  le  fourneau  a  mardié 

h^  ^  ^t^*^^  ^  respes  de  charbon  à  la  charge  et  le  reste  da 

iwMi.  combustible  en  bois  torréfié,  les  résultats  ée  œ  tre- 

vail  ont  été  publiés  par  M.  Sauvage» 

Depuis  cette  époque  on  a  diminué  la  propor- 
tion de  charbon ,  et  le  fourneau  marche  avec  i 
respe  de  charbon  par  charge;  voici  les  résulutsde 
cette  allure  : 

Octobre  1837. 

Npmérê  Hê  dtargm.  i.ioS  ponr  Si  jonrt ,  d*oà  par  jonr  9S  \-^ 

Ckmrkom i.io3  respet ..sb  90P^«48^ 

Boit  twr^fU.  Il  provenait  de  7*169  |  respes  de  bots 

▼ert,  disant  7SSa*c-,65  et  provenant  de  7o4st  ,t4a 

de  bois  cordé. 
Mimerai 1^4. 

CmâtiMê,  Non  indiquée  ans  ronlements. 


i  monlages  . .  20.487      •       '  ^ 


(1)  Dans  le  mémoire  de  M.  Sauvage,  cette  consomma- 
tion  est  indiquée  en  charbon  mesuré  à  Tcntrëe  de  la  halle, 
alors  les  30  poinçons  font  7"«-,50. 
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Composition  de  la  charge.       ^^'^ /;7^V&'^ 

Charbon     1   respe -  .    ■   -   »  ,   .  -  =^  O.OQâA 

^Àit  torréfié.  l\  provenait  daG  ^  respei,  soi t  de  \om  *■  5iû 

donné    CQ  bois  torrëHë  .....«».  ^  .    ■      0^4^] 
MiH^^  .  ,     6  badiei  |  =  iSSl", 

Le  volame  du  bois  torrëtié  n'a  pas  été  mesuré  ♦  mais  en  admet- 
\An%  le  reiictÊmeot  moyen  de  60  p.  o/o^  il  est  entré  dans  le  volume 
total  dtt  cornbaslible  poat  Sa  p.  0/0. 

Ck)osommatioo  aux  i  .000  k.  de  fonte. 

Charh&n   j^'^-^b^.  qiii«  à  ^9  p.  0/0,  provienuéïit  de  5At>«^3   de 

bois  cordé- 
Bwt^  à'oix   provient   le  bois  torréfié,    i  ist^.a^S,  ^ui^  à  â9p.  o/0| 
eufsenidonné  5m  e.»^^^  de  cb^rbon  de  Torét. 

Co««..»n,adon  totale d. cambu.Ub!e{  i;:,'/„%''o°b.  '.  S^'S:^ 
MtHfmi  .  .  .  ,  a,;g5  k-t  re  qui  fait  un  rendement  de  3S,^  p.  o/o. 

Ce  m  pa  ro  ns  1  es  rés  u  Ita  ts  du  t  ra  vail  a  u  cha  r  bon  o^m  pira  Uon . 
seulf  avec  ceuz  du  travail  au  mélange  de  charbon 
et  de  bois  torréfié,  dans   lequel  ce  bois  entrait 
pourSap,  o/odansle  volume  total  du  combustible. 

t°  La  charge  de  minerai  a  été  diminuée  d'une 
très  "  petite  quantité ,  et  les  |  de  la  charge  de 
charbon  ont  été  remplacés  par  un  volume  plus 
considérable  de  bois  torréfié ,  de  sorte  que  le  vo- 
lume total  de  la  charge  a  été  augmenté. 

2"  La  descente  des  charges  a  été  un  peu  ra- 
lentie, 

3**  L'allure  du  fourneau  a  été  régulière ,  et  n'a 
présenté  ni  accidents  ni  chute  de  minerai, 

4*  La  qualité  de  la  foute  n'a  été  en  rien  altérée, 
seulement  son  grain  parait  être  devenu  un  peu 
plus  fin. 

5*^  Le  rendement  du  minerai  est  plus  considé- 
rable qu'il  n  était  ordinairement  dans  le  travail  au 
charbon  seul ,  et  on  admet  à  Vusine  que  cette 
augmentation    est   due   seulement   k   une   plus 


\ 
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graùde  pureté  des  lailiers  ;  maïs  il  est  possible 
qu  elle  soit  due  en  partie  ,  au  moins,  à  une  aug- 
mentatioD  de  richesse  des  miaerais. 

G"  La  production  de  ce  mois  est  un  peu  moin- 
dre que  la  production  moyenne  dans  le  travail 
au  charbon  î^euL  Cette  dimiuutioD,  très-peu  im- 
porta nte^  peut  être  attribuée  à  Temploi  du  bois 
torréfié  (1). 

7**  L'économie  de  combustible  est  assez  consi- 
dérable ;  en  effet , 

Dans  1«  travail  la  charbon  »eal  ïi  con* 

soraimAtîcin  de  combQstJble  étail  de    ^^^,3^7  àe  bob  par  i  «ooidl* 

*  de  fioiiUî*     -  -^i^J 

Aa  QieJjir)^  de  du^bon  et  de  bùÎA  -  --SE 

tontétiv  €lle  «$t  ■daietneni  de.  ,  .     s6«   Soi 


Eedtioiiite  d^  cotnba&tîblfr.  «  ,  .  .   ,      6,    ^%6 
ou  '^B  ^.  o/Q  da  total  pmnitii'. 

Autrement: 

Dans  le  travail  au  charbon  »eut  la  con- 

fi>tiKiti4lioii  de  char  bon  et^it  de.  .      Gm*e.^^t^ 
An  mebnga  de  eh^Tbon  et  de  bois 

l$>rrélîè  of^  ce  QQçl  en  cbârbon  q^ue      i .      5sfi 

"1 


^f  ^\  <^|«|>  «i»   Diffère nc«)./W  ^^i^      5»      i54 


(i)  'A'Fé^bque  où  M.  Sdûvacé  a  étudié  la  marche  de  ce 
fourneau  ,  sa  productiou  était  ae  76  mille  kilogrammes  pat* 
«leis;  Cette  Aygmentation  de  production  me  paiBak  devoir 
être  attribu^Brglutôt  à  Tinfluence  de  la  soufilerie  qp'À  cqïïe 
du  bois  torréné.  Ordinairement,  en  effet,  les  2  pisV>o^ 
battent  eûsemble  14  coups  par  minute  ;  mais  pendant 
les  bautès  eauï  d'hiver  ,  et  c'était  le  cas  alors ,  ce  liombi^ 
s'élève  à  15,  ce  qui  augmente  la  quantité  de  vent,  et  peiff 
P4I*  $ui^  augmenter  la  production .  C'est  saii^  doute  à  oette 
aocé^mUop.dô  la  soufflerie  quêtait  due  cette  augmenta- 
tion de  production  i  car^  en  général,  l'emploi  du  bois 
torréfié V'ûoimine  celui  du  bois  en  nature,  tend  à  diminuer 
lapfodilétiod  plutôt  qu'à  l'augmenter. 
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Ainsi  on  a  supprimé  5"*'*  ,t54  de  charlion,  ou 


de  la  cdfec 


et 


les 


ommation  primitive, 
remplacés  par  le  bois  torréfié  ,  provenant  de 
1 1**  ,398  de  bois  vert  ;  de  sorte  que  le  bois  torrét 
fié,  provenant  de  1  stère  de  bois  vert ,  a  remplace 
o^"^  ,4^6  de  charbon  mesuré  à  la  sortie  ne  la 
halle. 

Pendant  la  période  de  travail  décrite  par 
M.  Sauvage,  et  dans  laquelle,  Ja  charge  recevant 
encore  3  respes  de  cbarbon  ,  la  moitié  seulement 
du  charbon  avait  été  remplacée  par  du  bois  tor- 
réfié ,  le  bois  torréfié ,  provenant  de  1  stère  de  bois 
vert^  avait  remplacé  o*^  °->437  de  charbon  mesuré 
h  la  sortie  de  la  halle  :  ainsi  Teffet  utile  du  bois 
torréfié  n  a  pas  été  en  décroissant  lorsque  sa  pro- 
portion a  augmenté* 

Si  ce  fourneau  consomme  encore  du  chatbon   Travaiiâubo 
de  forêt,  c'est  parce  qu'il  veut  user  ses  approvi- 
sionnements. 

En  septembre  J  SS'j,  on  a  essayé  de  marcher  au 
bois  torréfié  seul  ,  sans  mélange  de  charbon  , 
afin  de  s'assurer  de  la  possibilité  de  cette  al- 
lure; et  apiès  des  tâtonnements  de  courte  duœe , 
on  est  arrivé  à  donner  au  fourneau  une  allure  ré- 
gulière, en  tout  semblable  à  celle  qu'il  avait  au- 
paravant- Alors  la  consommation  de  combustible 
par  1 .000  kil,  de  fonte  était  sur  le  pied  de  5  coites 
de  bois,  soit'  iS'^'jSS  qui,  à  la  carbonisation ^  doa- 
n&nient  30  poinçons  de  charbon. 

D'après  celàj  féconomie  de  combustible  à  réa-' 
tiset  par  1  emploi  du  bois  torréfié  sans  mé*' 
lange  de  charbon ,  serait  exactement  de  ^  dé  la 
consommation  primitive.  Ce  chiffre  de  ^  est  môme 
on  peu  trop  faible,  car,  d'une  part ^  il  est  permis 
d'espérer,  qu'après  la  suppression  complète  du 


lorréQ^    uni 
mélange    Je 

charbon- 
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charbon ,  l'effet  utile  du  bois  torréfié  ne  sera  pâsl 
moindre  que  maiatenaat ,  de  so^  que  le  boij 
torréfié,  pixïvenaot  de  J  stère  de  bois  vert,  rem* 
plaçant  mainteuaDt  o™  '^  ,4^^  ^^  charbon ,  il  est 
probable  que  les  6™*-, 75  ,  qui  constituent  la  con- 
sommation  au  charbon  seul ,  seront  remplacés 
proportionoelleraent  par  le  bois  lorrëfié  prove- 
nant de  1 4*^*3  de  bois,  de  sorte  que  Téconomie 
de  combustible  serait  de  36  ^p,  0/0  :  d'autre  part, 
les  bois  actuellement  soumis  à  la  torréfaction  sont, 
comme  Je  l'ai  dit,  de  qualité  un  peu  inférieure 
aux  anciens  bois  de  cbarbounagef  ce  qui  tend  en- 
core à  élever  un  peu  le  chiffre  de  réconomie. 

Nous  avons  d'ailleurs  vu  plus  haut,  que  la  limite 
théorique  de  cette  économie  est  d'environ  41  p*  cyo, 
et  qu  il  n'est  pas  probable  qu'elle  puisse  être  at- 
teinte. 


Vuierai. 


Haut^foumeau  de  f^endresse» 

Le  haut-fourneau  de  Vendresse  est  situé  dans 
la  commune  de  ce  nom,  département  des  Ar- 
dennes  ,  à  2  m jrja mètres  sud -ouest  de  Sedan 
et  près  du  canal  des  Ardennes.  Il  appartient  à 
M*  Gendarme. 
Le  minerai  est  un  peroxide  liydratL  en  trés^petits  i 
22  fusible.  ■ 


grains.  Il  est  assez 
Bolide  ^^  ^^^  ^*^  charbonnage  est  du  tailhsde  ao  à 

clurbi>iii}ig«.  aSans,  qui  renferme  de  *  à  moitié  d* essences 
tendres,  et  qui  croît  dans  les  terrains  humides  ; 
de  sorte  que  le  bois  dur,  lui-même ,  est  de  mé- 
diocre qualité. 

La  mesure  locale  est  la  corde  de  7  pieds  de 
1 1  pouces,  sur  5  pieds  dei  i  pouces,  et  sur  3o  pouces 
longueur  du  bois  ;  elle  contieut  ^'^^S^* 
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2b  r 


La  mesure  de  réception  pour  ]es  charbons  est  Charbon* 
la  queue;  et  d'après  Fusage  général  desArdeanes, 
on  reçoit  Tune  comble  et  rautre  rase^  aiin  de 
compenser  le  déchet  de  halle. 

La  queue  rase  contient  5oo  litres  environ  ^  et 
la  queue  comble  environ  635, 

On  admet  qu  à  la  sortie  de  lâ  halle  ces  deux 
queues  se  sont  réduites  a  deux  queues  rases,  soit 
à  un  métré  cube  ;  en  réalité  elles  donnent  à  la  sor- 
tie 13  respées  qui,  k  85  litres  Tune,  terme  moyeu, 
font  I"*  -jOs-  Pour  rétablissement  des  comptes  on 
a  une  unité  fictive  qu'on  nomme  banne,  et  qui 
est  de  lo  queues  ou  de  5™*"*,!  à  la  sortie.  On 
compte  aussi  par  poinçons,  a  poinçons^ i  queue* 

A  la  carbonisation  7  cordes  rendent  la  banne  , 
soit  32  p,  0/0  à  l'entrée  de  la  balle  ^  et  29  à  la  sortie. 

Ce  cbarbon  ne  pèse  que  200  kih  le  mètre  cube. 

Le  bois^  qui  est  soumis  à  la  torréfaction   est  BoUdemî* 
le  même  que  celui  qu'où  carbonisait  autrefois*       carboojié. 

La  mesure  de  consommation  pour  le  bois  dé- 
coupé ,  est  la  respée  dont  la  contenance  est  d'en- 
viron I  20  litres- 

Un  essai  fait  sur  1.027  <^or*^^^  ^^  î^'^^Sa  l'une , 
a  donné  25  respées  par  corde;  ainsi ,  si  la  conte- 
nance de  la  respée  était  toujours  de  120  litres, 
100  de  bois  cordé  donneraient  120  de  bois  dé- 
coupé. Celte  augmentation  de  volume  est  très- 
considérable  ,  et  peut-être  ce  chilTre  n  est-il  pas 
exact ,  mais  il  sera  sans  influence  sur  les  roule- 
ments que  j'indiquerai  ci-desaous,  parce  que  j'em- 
ployerai  seulement  le  rapport  de  25  respées  k  la 
corde,  r a  ppo  r t  q  u  i  est  c  e  rta  i  d  . 

La  torréfaction  n  e.>t  poussée  qu'à  un  point  peu 
avancé,  et  la  perte  en  volume  n  est  que  d'envi- 
ron ^5  p,  0/0, 

Tome  A  fil,   i838.  19 
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[fiotiiRcriP.  Le  vent  est  froid.  Il  y  a  deux  tujères  sur  deux 

faces  opposées.  La  quantité  de  veot ,  calculée  d  a- 
près  le  volume  engendré  par  les  pistons,  serait  de 
65  mètres  cubes  par  minute ,  ce  qui,  au  rendement 
probable  de  60  p.  0/0 ,  fait  en  réalité  2 1  mètres 
cubes. 

FoMnîMu.        Il  n'a  été  fait,  aux  dimensions  intérieures  du  , 
fourneau ,  aucune  modification  pour  Tapproprier 
h  remploi  du  bois  torréfié.  Voici  ses  principales 
dimensions  : 

Diamètre  au  gueakrd.  «"w^Go. 
Le  ventre  est  ovale  et  a  am  sur  ï^^i  i  ï . 
Cûté  ile  ï'onvragc  à  b  naissance  des  étatag^es  0^1,87* 
A  la  }iautcar  de  la  tuyère  rourrâge  a  om^Cki  »ar  ot^fB^. 
Du  tond  da  creaset  a  la  tuyère  om,4^, 
Da  fond  du  creuset  à  lanaisj^ance  des  étalages  ^«,46. 
Hauteur  des  étalages  im.So  (enirÏToii)- 
Hiiti leur  totale  Sm.^j. 


rritufc 

téxk  produit. 


La  fonte  est  grise  tirant  sur  le  blanc;  elle  est 
uniquement  employée  à  la  fabrication  des  pro- 
jectiles de  guerre.  Elle  est  puisée,  à  l'aide  de  po- 
ches, dans  Tavant-creaset* 
'r»tiîi  au  diar-  Voici  Tensemble  de  trois  mois  :  mai ,  juin  et 
juillet  i836,  qui  sont  les  lo*,  1 1'  et  12'  mois  d'ua 
fondage  au  charbon  seul. 


bon  £euL 


Nombre  de  charges 
Ckaràon,  ,    .   ♦   *   ♦ 
Minerai - 


FanlÊ^ 


3.910  podv  91  joiirSi  soit  par  jour  4^  ,t* 
B-tî  Ijanne's    i"^-    =  i^gaîni  c\43, 
.  .   ,   .   ,     73a»o5olt. 
Projectiles, «  ....    330.19611, 
Pièces  d'atsenaui.  3oo 

Marchandises   -   .   ^  4^3 

Pièces  pour  l'osine*         J.j5i 

Dtbris..   .....       40-9 13  oa  17,7  î>.  0/0  de  la  quan- 
tité dt  projectiles. 

Total    ^73.o5^  k  soit  par  mois  c^ioig  i. 
€atUtt€.  .  .     On  n'en  einptoîe  presque  jamais. 

Composition  de  la  charge  : 

i:hârboit. 


Mintrai 


^  re»pées  ^-^  =  o^''^c%49^* 
187  k. 


I 
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GoDSOîncnation  aux  i.oookilog.  de  fonte. 

dorèoii.   ^     710 '^soo  qui  à  3c»ok  pèsent  i^oq^l  et  ^m  à  ^  P'  o/ù 

ptoHetiiicfit  de  '^4**^-,  i38  de  bow. 
Minerai.   .     sGSok  d'où  rendement  37*3  p^  0/0, 

Les  i.ooo  kUog^  de  cUarboti  or^t  fondu  1  914  ^ilog,  de  minerat. 

Pendant  ces  trois  mois  Tallure  du  fourneau 
était  bonne  et  surtout  très- régulière,  car  chacun 
d*eiix  ,  considéré  isolément  ,  donne  presque 
identiquement  les  ménnes  résultats  que  leur  en- 
semble ;  mais ,  ces  trois  mois  appartenant  à  la  fin 
d*un  fonda ge ,  leur  consommation  de  combustible 
était  un  peu  supérieure  à  la  moyenne.  Cette  con- 
sommation moyenne  est  évaluée  de  36  à  2"^  poin- 
çons, soit  à  6'"-^,758s  provenant,  à  2g p.  0/0, 
de  33***53o3. 

La  production  de  ce  fourneau  est  considérable^ 
eu  égard  au  vent  froid  et  k  l'emploi  de  la  fonte; 
elle  est  due  à  la  fusibilité  des  minerais ,  à  la  na- 
ture de  la  fonte  et  aussi  à  la  puissance  de  la  souf- 
flerie, H  faut  observer,  du  reste,  que  cette  pro- 
duction de  91  mille  kilogrammes  est  plutôt  au- 
dessus  qu'au-dessous  de  la  moyenne,  à  cause  de 
rinfluence  de  la  Ou  du  fondage. 

L'emploi  du  bois  torréfié  a  commencé  en  dé- 
cenabre  18365  et,  depuis  cette  époque,  il  a  con- 
tinué  sans  interruption» 

Voici  Tensemble  de  trois  mois,  juillet,  août, 
septf^mbre  1837;  ce  sont  les  8\  9*"  et  10'  mois  du 
fondage;  ils  ont  été  très-réguliers,  et  peuvent 
être  comparés  aux  trois  mois  de  travail  au  cliar- 
hon  seul  que  je  viens  de  citer, 

yomàre  du  charges.  ^.*ij5  ponT  gijours  ,  soit  par  jonr  4S  *i,* 

Charbon.    4^37^   respëea  =  363iii.c^«375. 

i^if  iorréJîèAi  provietit  deiaij.giS  respéesdc  bois  vert  dëeoapd  qui 

à  a5  par  eqrde  pr^Tietïtient  de  3o36'-i*,44  de  bds  cordé. 
Mimerai,  G14  5i5k. 


Travail  :iii  ml 
Utige  de  char- 
bon et  de  boli_ 
totTcBé. 
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iProJÊclilei  .  -  .  p  ,  iioS.6Sok. 
Pièces  d'arsen^iix    *       4'^^ 
Pièces  f^our  lusme  *      a.i  lO 
DébrU  .  «,,..-.    ^369  on  14  P' 0/0  du  poids  des 
projectUei» 

^143^119,  doù  par  mois  80.706, 

G)niposition  de  la  charge. 

Boii  torréfié.  U  proirient  de  7    respécf  [    o'"»^»j7i5 

de  bois  ¥ert  et  cabe  cnTiron  ^  .   .  .   .  o,        63o  / 

Âîittimi,  1^4  ^* 

Le  volume  du  bois  torréfié  n'est  pas  laeiorë,  mais  ea  Admet* 

Unt  un  rendement  moyen  de  ^5  p^  0/ù ,  le  bois  torréâé  eotre  dmn$ 

ic  votume  total  du  cotubastible  pour  %S  p.  0/0. 

Consommation  aux  i  .000  k.  de  fonte. 

Ckafiion.  im*c.|5oS,  qoi,  à  39  p-  0/0,  proviennent  de  55t<*aoo  de 

boii> 
Boit  torréfié.  Il  provientde  iast-f499  ^e  boU  fert,  qai*  à  ao  p.o/0| 

eusse &t  donnée  la  G4rboms4tioD3m.c.,6ï4^^  charbon  de  Forêt, 
CowotnmationtoUJedecombnitible-  f  é^^ji^éeen  boii, ,  17^699 
Mi  Ht  toi.  3.538  L,,  d'où  rendement  39,3  p,  o/o* 

Cempârauon  ComparODS  les  résultats  du  travail  au  charbon 
seul ,  à  ces  résultats  du  travail  au  mélange  de 
charbon  et  deboiâ  torréfié»  dans  lequel  ce  bois 
entre  pour  88p*o/o  du  volume  total. 

i^  La  charge  de  minerai  a  été  diminuée,  néan- 
moins le  volume  total  de  la  charge  a  été  aug- 
menté, 

s*"  La  descente  des  charges  a  été  accélérée* 

3°  L*allure  du  fourneau  est  parfaitement  régii-> 
Itère  et  ne  présente  aucun  accident. 

4''  Le  rendement  des  minerais  est  plus  considé- 
rable, et  on  attribue  cet  effet  au  bois  ;  il  est  pos- 
sible pourtant  qu'il  soit  dû  en  partie,  au  moins, 
à  une  augmentation  de  richesse  du  minerai.  J 

S''  La  production  mensuelle  a  été  moindre  de  1 
{-  environ,  et  cette  diminution  peut  être,  pour 


I 
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moitié  environ ,  attribuée  h  remploi  du  boisj  le 
reste  étant  dû  à  TiDlluence  des  basses  eâux. 

6^  La  nature  et  la  qualité  de  la  fonte  n*ont  pas 
été  modifiées,  La  fonte  a  été  aussi  facile  à  mouler 
que  pendant  le  travail  au  charbon  seul ,  puisque 
la  proportion  des  débris  a  été  moindre  qu'elle 
n'était  alors: 

7*  Il  y  a  une  éccmomie  considérable  de  com* 
busiible.  En  effet: 

D^DS  le  triviiil  aa  charbon  seul,  la 

con^mmatiort    d«    cotDbustible 

était  de a4*^tiB8  pan  .f»oo^  de  fonte. 

Elle  est  maintenant  de.  .,.>..    17.   69g 

Ëconamie  de  combustible      6,    ^3^ 
00  si^  p.  o/A  de  la  consommation  primitive. 

Autrement  : 

D^ns  le  trurail  au  charbou  seul^  on  con- 
sommait en  charbon -  .   -     ^m.Q.fOoo 

M^întenant  on  ne  consomme  plus  en 
charbon  de  Tore t  q lie  ........     r,      S08 

DilTérence.  .  *   .     5,      49'^' 

Ainsi  on  a  supprimé  5"^*  ^'t49^  ^^  charbon,  ou 
78  7  p<  0/0  de  la  consommation  primitive,  et  on 
les  a  remplacés  par  le  bois  torréfié,  provenant  de 
ja",499  ^^  ^^^  *  ^^  sorte  que  le  bois  torréfié 
provenant  de  j  stère  de  bois  vert  a  remplacé 
Qin.  c*^^^  de  charbon  de  forêt. 

Si  on  emploie  encore  du  charbon ,  c*est  pour 
épuiser  les  approvisionnements.  Lorsque  le  lour- 
neau  n  emploiera  plus  de  charbon  ,  il  est  pro- 
bable que  le  bois  torréfié  y  produira  le  même 
effet  utile  qu'à  présent  j  de  sorte  que  les  6^-  ^',758 
de  charbon,  qui  représentent  l'allure  moyenne  > 
seront  remplacés  par  le  bois  torréfié  provenant  de 
i5**',34  i  t  ^t  alors  l'écononiie  de  combustible  sera, 
de  34  p*  0/0, 
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Haut^oumeau  de  Senuc* 

Ce  haut-rourneau  est  situe  daos  la  commune 
de  Seoucj  département  des  Ardennes,  à  8  kilom. 
sud  de  la  petite  ville  de  Grand-Pré-  Il  appartient 
à  MM,  Germain  et  Lorcet. 
jHîoeraL  Le  minerai  est  du  peroxide  h3dratéj  en  très- 

petits  grains  amorphes.  La  mesure  locale  est  la 
Dache,  dont  le  poids  varie  de  22  à  35  kil. 
CuU»e.  L<^  castine   ne    iigure   pas   aux    livres,   parce 

qu'elle  ne  coûte  rien  ,  on  en  emploie  environ 
3  p.  0/0  du  poids  du  minerai. 
Itif.  Le  bois  livré  à  la  torréfaction  est  du  taillis  de 

j 8  ans,  contenant  {  d^essences  dures;  mais  les 
essences  tendres  et  les  menus  l>ois  sont  triés ,  et 
réservés  en  grande  partie  pour  la  forge,  de  sorte  que 
le  bois  consommé  par  le  haut- fourneau  ne  con- 
tient presque  que  du  bois  dur, 

La  corde ,  mesure  locale ,  a  74  P*^*  ^^^  5 1  ,  et 
la  longueur  du  bois  estde  26  à  27P"  ;  c'est  le  double 
stère.  Le  bois  est  bien  dressé,  et  d'ailleurs  la  faible 
longueur  des  bûches  se  prête  à  ce  dressage  mieux 
que  ne  ferait  une  plus  grande  longueur. 

La  mesure  de  cousommudon  pour  le  bois  vert 
découpé  est  la  respe  de  ^  de  mètre  cube ,  la 
corde  en  rend  2  3,  terme  moyen ,  ce  qui  ferait  que 
100  de  bois  cordé  donneraient  11 5  de  bois  dé- 
coupé ,  si  les  respes  contenaient  toujours  égale- 
ment 7^  de  mètre- 
Le  mode  de  chargement  usité  à  Harraucourt  et 
à  Vendresse,  au  moyen  des  étouffoirs  eux-mê^ 
mes  j  ne  pouvant  être  employé  à  Senne  à  cause 
de  la  disposition  des  fours ,  le  bois  torréiîé  est  mis 
dans  des  respes,    de  sorte  que  son  volume  est 
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Fourneau* 
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mesuré,  et  que  par  suite  la  4i^ii^ution  de  vo- 
lume qu'il  éprouve  à  la  torréfaction  est  bien  con- 
nue. Cette  diminutiou  est  en  général  de  4o  p*  o/o. 
La  mesure  pour  le  bois  torréfié  est  la  lespe  de 
7;  de  mètre  cube. 

Le  vent  est  fVoidj  11  n'y  a  qu'une  seule  tuyère. 

Yoici  les  principales  dimensions  du  fourneau  : 

Diaméire  da  fi^uoiiUrt!.  t>in^,55 

Dijnir>tre  du  vcntie.    -  a     »ïKl 
Le  creuset  a  0,7:2  sur  o,38. 
Du  fond  du  creuset  <î  l.i  tuyère,  0^4 
Du  fond  du  creuset  au  ventre.  îi^Gn 
Hauteur  totale*    ^  *  -  ^   *  *  *   .  8|33 

La  fonte  est  blanche,  elle  est  destinée  à  la  forge,      Natu^ 

Ce  fourneau  n'a  jamais  consommé  de  cbarbon;  <^"  produuJ 
sa  première  mise  en  feu  est  d'avril  1 83G ,  et  depuis  ï^°"*«™™'" 
cette  époque  il  marche  au  bois  torréfié,  sansiné-» 
lange  Je  charbon  :  son  allure  est  régulière ,  sans  ac- 
cidents, et  avec  peu  de  variations  dans  le  ren- 
dement, la  consommation  et  la  production, 

La  production  est  faible  et  varie  de  60  à 
65. 000  kilog,  par  mois;  cet  effet  doit  être  attri- 
bué en  partie  aux  petites  dimensions  du  fourneau, 
mais  en  partie  aussi  à  rinliuence  du  bois  torréfié. 

Voici  fensemble  de  deux  mois ,  mars  et  avril 
1837,  7*  et  8*  mois  d'un  fondage. 

Pendant  ces  deux  mois  on  a  employé  une  petite 
quantité  d'escarbilles  de  houille;  ces  escarbilles 
provenaient  d'une  forge  ^  fauglaisc  qui  existe 
dans  l'usine,  et  elles  avaient  pour  but  d'empêcher 
les  chutes  de  minerai  ;  mais  depuis  longtemps 
déjà  on  nen  a  plus,  et  on  a  cessé  de  les  employer, 
sans  que  l'allure  du  haut-fourneau  soit  en  rien 
dérangée,  et  sans  que  les  chutes  de  minerai  aient 
paru  plus  fréquentes* 
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Nomhrt  de  charma.  ].8l4  pour  §3  Joqts^  soit  pot  jour,  29 -j^. 

îioii  torréfié.  ,   -    .  cj^û^o  rfôpe*  ^  ^o^^-c^j  provenant  il e  i^'SJ^ 

respes^  i.A^?'^»^»^!  ^^  bciig  vert  découpe^  qui 

pro Tenait  lui  même  de  i  .3oi4i*,fi5d«  bois  cordé* 

La  perte    en  volume  9.  la   torrêf^ictLon  a  été  de 

60  p*  0/0. 

EscarhilUide  houilU.  t  .^58  b^che»  de  ]  5  litres  Tviie  pesant  environ 

â  Bit,  Tyiie,  5.^74^* 
Mintrai  ^  ......  i  ^.o'^^  haches  pe^^nt  ^gg^B^i^- 

pue*  j  Moulages  à  découvert.     10677* 

]34-^^-  soit  par  ïuois  6^,44^^* 

Composition  de  la  charge  : 

Moft  torréfié*  5  r^spes  ^  oni*f*,5oo* 

Mic^rîdliet  dehotàHie.  ^^-^9 

Miftend  ».       ...  *  7  bâches  *-  ^  167  t* 

Coîisomination  aux  i,ooo  kilog,  de  fonte. 

Bùii  torréfié  .  .   .   .   ,    ..    ^  ^nt-<^., -261  provenant  de  I0it%4à4  ^^  ^^î* 


cordé. 

EicarbiUcs  de  houille.  4^^*  ^^  admettant  que  3  kil.  d'escarbitlei 
prodiiiserit  Le  même  e^et  que  a  k.  de  cbar- 
hot%  de  boÏÂf  ce  serait  ï8  k.  de  charbon^  et 
comme  le  Mère  e& rend,  terme  moyen,  67k. 
ce  serait  l'équivalent  de  Oir,4^- 
Ainsi  contommatîon  totale  de  bois,  io«i.,B44« 
Minerai *  a  4oo  k*  d'où  rendement,  4^^  P-  0/°- 

La  consommation  de  combustible,  depuis  que 
le  fourneau  est  établi ,  a  varie  avec  les  mois  entre 
10  et  12  stères  de  bois  par  i  .000  kilogrammes  de 
fonte;  on  peut  admettre  1 1  stères  pourla  moyenne 
d'unfondage.  Ce  bois  est,  comme  je  Tai  dit ,  près- 
ue  entièrement  composé  d'essences  dures  à  cause 
u  triage  qui  a  lieu  pour  la  forge. 

Cette  consommation  de  i  j  stères  correspond  à 
3"'',  1 90  de  charbon  mesuré  à  la  sortie  de  la  halle  ^ 
et  pesant  734  kilogrammes  j  à  raison  de  :i3o  kilo- 
grammes Tun, 

Ce  fourneau  n  ayant  jamais  marché  au  char* 
bon  ,  on  ne  peut  comparer  cette  consommatiaii 
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de  combustible  à  celle  qu'il  aurait  donnée  dans  le 
travail  aucharbon;  mais,  considérée  en  elle-même, 
cette  consommation  est  évidemment  très-écono- 
mique* 

Les  hauts -fourneaux  des  environs  deSaint-Di- 
zier,  qui  traitent  des  niinerais  de  même  richesse  , 
mais  plus  fusibles,  et  qui  travaillent  de  même  au 
vent  froid,  consomment  généralement^  par 
I  -000  kil.  de  fonte  ^  le  charbon  provenant  de  17  à 
1 8  stères  de  bois  tailHs  analogues  à  ceux  de  Senuc. 
Le  haut-fourneau  deSenuc,  en  marchant  auchar- 
bon seul  ^consommerait  donc  environ  i8stères,  et, 
s'il  en  était  ainsi,  Téconomie  de  combustible  ré- 
sultant de  remploi  du  bois  torréfié  serait  d'environ 
38  p,  o/o* 

Hauts-fourneaux  de  Monthlaimnlle, 

Les  hauts -fourneaux  de  Montblain  ville  sont 
situés  dans  la  commune  de  ce  nom,  département 
de  la  Meuse  ,  à  4  kilomètres  de  Va  rennes;  ils  ap- 
partiennent k  M.  Bellevue, 

Tous  les  résultats  que  je  rapporterai  sont  relatifs 
au  fourneau  o""!. 

Le  minerai  principal  est  un  peroxide  hydraté ,  Mjaeni. 
en  très-petits  grains  amorphes;  on  y  mélange  une 
petite  quantité  de  minerai  de  Nouart,  qui  nVst 
qu'un  calcaire  ferrugineux  très-pauvre  qui  sert 
de  fondant.  Le  rainerai  mélangé  rend  environ 
40  p.  o/ù;  mais  le  rendement  exact  ne  figure  pas 
dans  les  roulements  ,  parce  que  dans  les  comptes 
de  Tu  sine  le  minerai  de  Nouart  est  compté  seu- 
lement pour  10 p.  0/0  de  son  poids  réel,  ce  qui 
augmente  le  rendement  apparent  du  minerai. 

La  mesure  locale  est  Ja  hache,  dont  le  poid.s 
moyen  est  de  3  3  kih 


Bou  de 


lOfréGc. 


S^offlerie. 
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La  mesure  pour  ]a  casûne  est  la  bâche  de  2okiL 

Le  bois  de  charbotuiage  est  du  taillis  de  aoans^ 
ne  coDteDaot  presque  que  du  boiâ  dur^  et  prio- 
ci[}a]emeot  du  hêtre-  La  corde  est  le  double  stère, 

La  mesure  de  coDSommatioii  mur  le  charboa 
est  la  r^pe  de  ta  au  mètre  cuoe,  fioit  eDviroo 
85  litres* 

Ce  cbarboQ  pèseeuviron  34^  ^«^^  mètre  cube. 

Le  bois  soumis  à  la  torréfactloQ  est  de  même 
espèce  que  le  bois  de  charbouDage. 

La  mesure  de  consomma tiou  pour  le  bois  vert 
découpé  ^t  la  respe  doutla  contenance  habituelle 
edt  de  90  litres.  La  corde  ou  double  stère  en  donne 
24*  Ainsi  »  si  la  respe  contenait  toujours  90  litres» 
I  stère  de  bois  cordé  donnerait  i  ™  *^',o8  de  bois 
découpé. 

Après  torré faction ,  le  bois  est  versé  dans  des 
respes  dont  la  contenance  est  de  même  de  90 
litres»  on  n'inscrit  aux  roulements  que  hi  con- 
sommation de  bois  torréfié ,  et  on  admet  que 
la  torréfaction  diminué  généralement  le  volume 
de  4o  p-  0/0. 

Le  vent  est  chaud,  mais  il  est  diauflfé  par  la 
chaleur  perdue  d'un  foyer  de  chaufferie  à  la 
houille^  qui  chôme  presque  toujours  le  dimanche, 
ce  qui  peut  nuire  à  la  régularité  de  Fallure  du 
fourneau  et  diminuer  les  bons  effets  du  ventcbaud> 

La  température  moyenne  du  vent  est  de  ^'jS" 
centigrades,  et  sa  pression  est  de  4  centime 

Le  diamètre  de  la  buse  est  de  55  raillira,,  d'a- 
près cela  la  quantité  de  vent  lancée  par  minute 
occuperait  un  volume  de  S"' *^  ,60  à  la  température 
de  o,  et  à  la  pression  atmosphérique;  cette  quan- 
tité est  faible. 

11  n  a  été  fait  au  fouroeau  aucune  modification 
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pour  l'approprier  à  l'emploi  du  bois  torréfié;  il  a 
8™-, 33  ae  hauteur. 

La  fonte  est  blancbe  et  destinée  à  la  forge.  da^ro^di^t. 

Les  roulements  au  charbon  seul ,  tels  qu^ils  Travail  au 
étaient  avant  Teraploi  du  bois  torréfié,  ne  me  pa-  c*»*'^*»"*  •«"'• 
raissent  pas  pouvoir  être  comparés  aux  roulements 
actuels  avec  un  mélange  de  charbon  et  de  bois  torré- 
fié, pour  deux  raisons  ;  parce  que  l'emploi  du  bois 
torréfié  a  suivi  de  très-près  l'emploi  de  l'air  diaud , 
de  sorte  que  les  roulements  au  charbon  seul  et  au 
vent  chaud  sont  peu  connus  ;  et  ensuite  parce  que 
les  fourneaux  paraissent  être  mieux  soignés  depuis 
l'emploi  du  bois,  à  cause  de  la  surveillance  spé- 
ciale qu'on  apporte  à  cette  innovation.  Pour  ces 
raisons  je  me  bornerai  à  rapporter  ici  les  résultats 
de  remploi  du  bois  torréfié. 

Cet  emploi  a  commencé  au  milieu  de  i836  ,TpaTaîi  an  mé- 
et  depuis  cette  époque  il  a  été  continué  sans  iû-{^^|fié^ei^de 

terruption.  charbon. 

L'allure  du  fourneau  n'a  rien  perdu  de  sa  régu- 
larité ,  le  rendement  du  minerai  n'a  pas  été  modi- 
fié, la  production  n'a  pas  été  diminuée,  et  la  fonte 
est  restée  de  même  nature  et  de  même  qualité. 

Voici  l'ensemble  de  3  mois  ,  juin,  août  et  oc- 
tobre 1837 ,  ce  sont  Jes  3%  5*  et  7^  mois  d'un  fon- 
dage.  n  y  a  eu  d'assez  grandes  variations  dans  la 
production  d'un  mois  à  l'autre. 

Nombre  de  charges,    3.673  poor  9ajoar8,  soit  par  jour  38,8. 

Charbon  de  forêt,  .     a.53orespes=    2ion».c.,S3. 

Bois  torréfié,  .  .  .  x3.i68  rcspes  qui,  a  60  p.  0/0,  proviennent  de 
ai.947r«ft^»e«daboi«décoapéi  provenant  elles* 
mêmes  (a  raison  de  12  par  stère),  de  1.829 
stères  de  bois  cordé. 

Minerai.  .     ao.i 45  bâches      =       463.335  *'• 
Castine  .   .       3.573  bâches      r=  71.760  k» 

Fonte.  .  .  aia.^ogk.  soit  par  mois,    70,989  k- 

Le  bois  torréfié  est  entré  pour  84  p*  o/o  dans 
le  volume  total  de  combustible. 
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ComposîtioD  moyenne  de  la  charge. 

Charèofi.         o  respe   ^,,  .      .  =  "•* '' S^]  o-^- ,3:3. 
Bots  torrejiè     3  re»pe»  7^*  ,-.=10       ,3i3J  *   ^ 

Çatîitàc .     I   bacKç  =     ïo 

ConsomiïiatîOD  par  i  .000  k,  de  fonte. 

Char^n  d^ forêt,  «jf^'e*  .990,  qui,  â  ^9  p.o/o»  proTteanent  de  3*i',4i4 
de  bois. 

BùittowTJfié.  .  .  Il  provient  de  S^t^  58S  de  bois  vert  cotdè, 
qaï,  À  29  p*  0/0,  eiissent  donné  a  mfi',491  '^^  char- 
bon de  foret. 

^         _*—  *■       *  É.  1     I  Evaluée  en  boïi    iti  sNj  00a. 
Lonsommatiûn  totale  î  t^     ■    <  11        ^1^   /a 

^vM»M        Muuii  i,vi.(«^  (Lvaluceen  cbarbojï.3'»*c»,4ot. 

Gei  3<B»c.,^6i  de  charbon,  à  ^^o  k  ron*  pèaent  835  k. 

MineraL  «  .    *   ,  a.  175  k*  d' OÙ  rendement  4^  p«  û/o  (i). 

CitfifVie  .....     337  à. 

Les  i.oook.  de  charbon  fondent  i  /2ûjf/«c  ia?     J  ^'^^^^  ^ 

J'ai  dit  que  dans  les  roulements  antérieurs  de 
ce  fourneau  >  lorsqu'il  marchait  au  charbon  seul, 
on  ne  pouvait  trou  ver  aucun  terme  de  comparaison 
exact  pourapprécier  leconomie  de  combustibleré- 
sultant  de  1  emploi  du  bois  torréfié  :  on  voit  néan* 
moins  que  cette  économie  est  considérable  ,puis* 
que,  en  employant  encore  un  peu  de  charbon ^  sa 
consommation  totale  n  est  que  de  i:ï  stères  de  bois 
par  1 ,000 k. de  fonte. 

Au  charbon  seul  et  au  vent  cbaud  ^  sa  consom- 
mation devrait  être  de  16  7^17  stères  ,  de  sorte 
que  Féconomie  de  combustible  que  réalise  déjà 
l'emploi  partiel  du  bois  torréfié  seraitde27à  39 
p,  0/0  de  cette  consommation. 

(1}  Comme  je  Tai  dit  ciniessus,  et  pour  la  cause  aue  j'ai 
indiquée,  ce  reu dément  appâtant  est  plus  élevë  que  le  ren- 
dement réeJ  ï  et  par  suite,  te  chiffre  qui  indique  la  quantité 
de  matièi'es  fondues  par  1000  kiK  de  charbon  est  trop 
faible 
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Haut-fourneau  des  Bièvres. 

Le  haut- fourneau  des  Bièvres  est  situé  dans  la 
commune  d'Aulrey ,  département  des  Ardennes , 
a  1 2  kilomètres  sud  de  Grand-Pré, 

Il  appartient  à  M.  Fauveau-Deliars, 

C'est  dans  ce  fourneau  qu  ont  été  faits  les  pre- 
miers essais  de  remploi  do  bois  torréfié  par 
MM*  Houzeau-Muiron  et  Fauveau-Deliars, 

On  traite  les  mêmes  espèces  de  minerai  qu'à  Miptriï: 
Montbhiinville,  le  peroxi de  hydraté  en  grain  et 
le  calcaire  ferrugineux  de  Nouart* 

La  mesure  de  consommation  est  la  hache  ,  de 
i4  litres.  Le  minerai  en  grain  pèse  aSk.  la  hache, 
soit  1,620^.  le  mètre  cube;  le  minerai  de  Nouart 
pèse  20  k«  soit  i.4<^û  k*  le  mètre  cube. 

La  mesure  pour  la  castine  est  la  bâche  de  i4  Ca^Une. 
litres,  pesant  20  k. 

Le  bois  qu'on  torréfie  maintenant,  et  qu'on cat^  Bm<. 
bonifiait  autrefois^  est  du  taillis  de  20  ans^  conte- 
nant j  d'essences  dures. 

La  corde  est  le  double  stère- 

La  mesure  pour  le  bois  vert  découpé  est  la 
respe,  dont  la  contenance  est  d* environ  go  litres; 
la  corde  en  donne  26  ,  terme  moyen,  de  sorte 

aue  si  les  respes  avaient  toujours  cette  contenance 
e  90  litres ,    j   stère   de  ooîs  cordé   donnerait 
i»,r,  j^5  de  bois  découpé- 

Le  bois  est  mis  dans  des  respes  après  torréfac- 
tion ,  mais  on  n'inscrit  aux  livres  que  le  nombre 
de  respes  de  bois  vert.  On  admet  qu'en  général 
la  torréfaction  diminue  le  volume  de  ^o  p.  0/0. 

Le  vent  est  chaud.  La  température  habituelle  Sôuffle" 
est  de  220  degrés  centigrades. 


Foamfaa* 
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Il  n  a  été  fait  au  Iburneau  aucune  modificaliou 
pour  l'appmprier  k  lemploi  du  bois.  Voici  ses 
principales  dimensions  : 

Di.ifnètrf  du  guculurd.     ....  &^,5g 

Dkmètre  da  venlre.    ^    .  ,  .   ■  3    ^où 

Le  cieiiiet  a  0,4^  sur  OjG6 

Da  fonri  du  creuîiet  à  la  tuyère,  o   ,35 

Du  foDcl  du  crÊu&at  k  la  Dab&auce  des  ëtûlagei  1™^ 

Hauteur  des  éliilages.   .   ....    ^^,^7 

Hauteuf  totale-    « S   ,33 

Avant  remploi  du  boia  torréfié ,  le  fourneau 
faisait  beaucoup  de  sablerie,  et  il  paraît  que 
cette  fabrication  a  été  interrompue  pendant  les 
essais,  parce  qu'ils  donnaient  au  fourneau  une 
allure  irréfitulière  qui  se  prêtait  mal  à  ce  mode 
d'emploi  de  la  fonte.  Depuis  celte  époque  on 
n'a  guère  fait  que  de  la  fonte  de  forge >  mais  on 
reprend  le  travail  de  la  sablerie,  TaDure  du  four- 
neau étant  devenue  tout  à  fait  régulière. 

La  fonte  pour  la  sablerie  était  grise ,  main- 
teDant  pour  la  forge  elle  est  gris  blanchâtre. 

Les  roulements  obtenus  pendant  le  travail  au 
l«h*rbon  ieui.  charbonseul  ne  peuvent  être  comparés  aux  raule- 
ments  actuels  pour  diverses  raisons  ;  le  bois  torré- 
fié a  suivi  de  près  Femploi  de  l'air  chaud,  déserte 
que  la  plus  grande  partie  des  roulements  au  char- 
bon seul  sont  au  veut  froid;  loi'squ'on  travaillait 
au  chnvbon  seulj  on  travaillait  en  fonte  grise  pour 
sablerie  ,  tandis  que  maintenant  on  travaille  en 
fonte  de  forge  dont  la  couleur  tire  sur  le  blanc;  de 
plus,  au  charbon  seul  la  consommation  paraît  avoir 
été  très-variable  et  souvent  beaucoup  trop  consi- 
dérable par  suite  d*irrégularilés  dans  les  fondages. 

Pour  ces  raisons  je  me  bornerai  à  citer  les  rou- 
lements au  bois  torréfié, 

L^emploi  de  ce  bois  a  commencé  en  t835, 
et  a  continué   depuis  sans  interruption;  main- 


Trtvaîl  au 


Travail  au 
oli  lorrélîé- 
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tenant  od  travaille  habituellement  au  boiâ  tor- 
réfié seul,  quelquefois  on  y  niélanefe  une  très-pe- 
tite quantité  de  cliarbon  ,  dont  T emploi  a  pour 
but,  soit  d'épuiser  les  approvisionnements,  soit 
peut-être  dans  certains  cas  de  remédier  à  quel- 
ques accidents. 

Voici  rensemble  des  deux  niois  de  septembre 
et  octobre  iSS^,  ce  sont  les  quatrième  et  cin- 
quième du  fondage. 

D^ûmhre  de  charges^  t  SBi  panr  6t  JQQirs,  toit  par  joar  26, 
Chartfou  de  j^rtlf   <)5  l'e.^pcs.  (a  la   *-  pour  4  poinçons  cie  3âS  litres 

Vxkn^  k  la  fiorlie)  ^^  8ihl-,i43» 
Boi$  torréfia.  ProTénntit  de  i5.€l3  tespes  de  bok  vttt  d^eoûpé, 
qui,  A  13  \  par  ictère  «  proviennent  elie&-méines  de 

(en  gminj  eipèces  \ 

J      ^xiA^.       ^  i,j  j(35  haches-  =  '^93,918  k,  [  3Q3Jid  k. 
3^5  bâches.  ^^       7'9<m>      * 
Cattiae^  7Q0  ^  bâches  ^^^  1 5,8 10  k* 
11x^,317  k. 

ia4  1-4^  <  ioit  par  mois  6^.071  k. 

Composition  de  la  charge  ; 

Charbon  de  forée  (pour  mémoire). 

Boii  torrijiè^  \\  provient  do  10  resp6S  Hebois  découpé  »  et  occupe 

un  rolame  d'environ  ot"t»,5^E>> 
»jf.  ^  .    ren  grjiin,  espèces  diverses.  S  bâches  ^  iSftk. 
Mtuer^i    (deîlîoûart  i  de  bâche.    .....=      5 

Casiinê.  f  bâche  =  10  k* 

Dans  le  volume  total  de  combustible,  le  bois 
torréfié  est  entré  pour  9g  p,  0/0 ,  ainsi  ce  roule- 
ment peut  être  regardé  comme  étant  au  bois  tor- 
réfié seul  sans  mélange  de  charbon. 

Consommation  par  i.ooo  kil.  de  fonte. 

Charhon  de  forêt.    ot^-'^-joOô ,   <iui  >    i    19   pn    0/0»    proviennent 

de   o^ï^S'i^, 
BoU  torréfié,    n   proYient  de    10^1,061  de  bois  vert  cordé,  <]ui , 

a  39  p.  0/0  ♦  eussent  donné  a™c*|^i  j  Je  charbon 

de  forêt*  ^ 


Minerai  i      mètée&H 
^de  Nouart 


7£P 

\  moalages. 


Gi>nsûii]intitîoa   totale 
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{évaluée  eo  charbon.  :iin'<:v983. 
C^  ^m-  ^«,983  dé  charbort,  à  aSo  k.  l'uu^  pé^nt  6S6  k. 
Minerais  3-447  ^'    ^^^  Tcn  dément  4^»^  p«  0/0« 


Lei  i.ûoo  k.  de  chiirboQ  ont  fondu  | 


nuMtrai, 


'■',TV9» 


Ces  deux  mois  étaDt  pris  au  milieu  d*uQ  foa- 
dâge,  c'est-à-dire  au  moment  où  la  consomma- 
tion de  combustible  est  la  moindre,  la  consomma- 
tion moyenne  est  un  peu  plus  élevée  que  celle 
qu'ils  ont  donnée;  et,  d'après  les  roulements  ha- 
bituels, on  peut  admettre  que  ce  haut-fourneau 
en  fonte  de  forge,  à  l'air  cbaud  et  au  bois  torréfié 
seul ,  consomme  p  terme  moyen  d'un  fond  âge  en- 
tier, Il  stères  de  bois  par  i.ooo  kilogrammes  de 
fonte. 

J'ai  dit  plus  haut  pourquoi  celte  allure  ne 
pouvait  être  comparée  avec  exactitude  avec  la  con- 
sommation qu'on  avait  autrefois  dans  le  travail  au 
charbon;  mais,  considérée  en  elle-même,  cette 
allure  est  évidemment  très-économique. 

Au  charbon  seul  en  fonte  de  forge  et  à  l'air 
chaud,  ce  fourneau,  avec  ses  minerais  riches, 
mais  un  peu  réfractaires,  devrait  consommer  en- 
viron fj  stères  de  bois;  à  ce  taux,  l'économie  de 
combustible  résultant  de  l'emploi  du  bois  torréfié 
serait  d'environ  35  à  36  p.  o/o. 

Hauts-fourneaux  de  Mutierhausen. 

Les  deux  hauts-fourneaux  de  Mutterhausen  sont 
situés  h  l'extrémité  orientale  du  département  de 
la  Moselle,  à  i  myriamètre  sud  de  Biicbe, 

Ils  travaillent  au  vent  froid,  et  produisent  de 
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la  foote grise  de  très-boone  qualité,  employée  en 
partie  pour  la  forge,  en  partie  pour  le  moulage 
en  première  ftision  de  pièces  diverses ,  comme 
poteries  et  pièces  mécaniques. 

Au  cbaruon  seul,  leur  consommation  de  com- 
bustible aux  1 .000  kilogrammes  de  foote  était  cod* 
sidérable,  et  doit  être  attribuée  à  là  nature  de  la 
fonte  et  à  la  pauvreté  des  minerais. 

L'emploi  du  bois  torréfié  a  commenciï  avec 
Fannée  1837  ,  et  s  est  continué  depuis  sans 
interruption.  Il  est  d'abord  entré  dans  la  charge 
pour  7,  puis  pour  ^,  et  enfin  j  depuis  le  mois 
d'octobre  ,  pour  ^  du  volume  total  du  com- 
bustible. Pour  cet  emploi  il  n'a  été  fait  aucune 
modification  aux  dimensions  intérieures  des  four- 
neaux :  leur  allure  n  a  éténi  dérangée  ni  modifiée; 
le  reodement  des  minerais  et  la  production  n'ont 
pas  été  diminués;  la  fonte  est  grise,  et  souvent 
graphiteuse ,  comme  elle  était  autrefois. 

On  a  réalisé  j  par  suite  de  cet  emploi,  une  éco- 
nomie notable  de  combustible;  mais  je  ne  puis 
la  préciser j  les  nombres  qui  m*ont  été  indiqués 
à  Tusine,  et  les  résultats  numériques  dont  j'ai  eu 
communication ,  n'étant  pas  asse^  positifs  ou  assez 
concordants  pour  que  je  puisse  les  rapporter  ici, 

Haut-foumeau  de  Bm%e}\ 


Les  essais  du  haut-fburueau  de  Brazey  (Côte- 
d'Or  )  ont  eu  lieu  en  juin  et  juillet  1837  ;  ils  ont 
été  interrompus  j  parce  qu*oa  a  reconnu  que 
des  modifications  faites  li  rintérieur  du  fourueau 
avaient  altéré  sou  allure.  Ils  ont  dû  être  repris  à 
la  fin  de  iSSy» 

Tome  Xm ,    i838.  aq 
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Etonamie  de  combustible  qui  peni  résuUet  de 
réemploi  du  bois  torréfié  dans  les  hauts- 
foumeaujc. 

D'ûprés  les  résultats  obtenus  tlaos  les  hauts- 
fourDeauz  dont  je  viensdedooner  les  roulexoents^ 
ou  peut  admettre  que,  dans  son  emplcri  aux 
hautâ-fourueaux,  et  quelle  que  soit  datlleurs  âa 
proportion  par  rapport  au  charbon ,  le  boîs  torréfié 
provenant  de  i  stère  de  bois  vert  remplace,  tenue 
moyen,  o*"'  '  ,45  du  charbon  de  forêt  qui  provien- 
drait de  la  carbonisation  de  la  même  espèce 
de  bois,  taudis  que  la  carbonisation  de  ce  stère  de 
bois  en  forêt  ne  donne,  ternie  aïoyen ,  que  o"**^*, 3g 
de  charbon  mesuré  aprèâ  le  déchet  de  halle.  Il  est 
certain  d  ailleurâ,  d'après  les  mêmes  résultats, que 
le  bois  torréfié  suilit  seul  &  ralinientatioa  des 
hauts-fourneau^i  ,  c'est-à-dire  qu'il  peut  y  être 
employé  seul  sans  mélange  de  charbon. 

D'après  cela  Téconomie  de  combustible  qui  ré- 
sulte de  l'emploi  eïclusif  du  bois  torréfié  est  me- 
surée par  la  diflférence  des  nombres  4^  ^^  ^9* 
c*est-à-direqu  elle  est  de  35  ^  p.  o/o  de  la  consom- 
mation primitive  :  c'est  en  effet  celle  que  la  pra- 
tique a  donnée. 

Pour  réaliser  cette  économie  il  faut  ne  brûler 

3ue  du  bois  torréfié;  le   chiffre  de   l'économie 
iminue  à  mesure  que  la  proportion  de  charbon 
mélangé  augmente  elle-même. 

Nous  avons  vu  que  la  limite  théorique  de  cette 
économie  est  d'environ  4 1  p.  o/o ,  attendu  que  le 
bois  torréfié  provenant  de  i  stère  de  iois  vert 
peut  produire  à  peu  près  autant  de  chaleur  qùë 
o'*-'^-,49  de  charbon. 

Cette  limite  n'est  pas  atteinte,  parce  que  le 
bois  torréfié,  brûlé  dans  les  hauts-fourneaux,y  perd 


> 
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une  plus  gréiDde  partie  de  sa  chaleur  que  le  char- 
bon, c'est-à-dire  qu'une  plus  forte  proportion  de 
matitres  combustibles  s'échappe  avec  les  gaz, 
comme  on  le  recoQoait  à  raugmentation  de  la 
flamme  du  gueulard. 

Économie  (^argent  qui  peut  résulter  de  l'emploi 
du  bois  torréfié  dans  les  hauts -fourneaux. 

Le  bois  torréfié  qui  provient  de  i  stère  de  bois 
vert  remplaçant  o*"*^', 4^  de  charbon  mesuré  h  la 
sortie  de  la  halle,  qui,  à  ag  p.  o/o^  provient  lui- 
même  de  i  stère  -H  de  bois,  l'emploi  du  bois 
torréfié  produira  une  économie  d'argent  toutesjie* 
fois  qu'il  en  coûtera  moins  pour  acheter,  rendre 
à  Tusine,  découper  et  torréfier  i  stère  de  boiSjqtie 
pour  acheter  et  carboniser  i  stèi^  -Ji,  et  pour 
amener  à  F  usine  le  charbon   qui  en  provicndrap 

Pour  comparer  ces  dépenses  je  vais,  comme 
je  Tai  déjà  fait,  considérer  le  cas  d'une  usine 
placée,  sous  le  rapport  de  la  distance  des  coupes, 
dans  les  conditions  les  plus  habituelles,  et  évaluer 
Téconomie  pour  les  différents  prix  du  bois  dans 
nos  divers  clistricts  de  forges, 

PiiT  duùôiiioirèfté'  ,,.....*.*,      Pjr  f^tére  de  bob  rert. 

jirka t  rwr  pied,    ....    ^    ,    ....    ♦ *,..,,,  a. 

Abattage fff7çoa^  corda^.  DëdocUoti  f^iîtc  ilu  prt>diiit  àe  la 

vente  dê!t  branctiai^câ,  rtîtntnt?  cL-dcj(sit!i *  .  ,   -  orr.^So 

Transporta  ttàsine.  Dam  Itë  Ci\&  de  rioïiploi  du  îitifs  vert 
et  da  lïois  deàjséclië,j';ii  supposé  «|ae  16  bob  venait  d'une 
dîstanre  ruoycmie  Je  JO  kilomètres,  et  c.ctsc  distance 
était  suffî&iinte.  parce  que  l'es  linis  n'ct^nî  eniptoy<':i  que 
niélau^èï  au  diarbon,  iJ  n'^n  fsut  piis  une  irèï-f^ra^de 
quantîtéi  et  on  Iea  lire  de^cuiipcs  \es  plu$  voisint'*!  Pont 
îe  bois  torréfié,  qui  peut  être  fîtiplovti  seiiï,  il  fiiul  sup- 
po««r  niiR  plus  içTundfi  distaoee  nioyenne.  soit  njors  rx 
iÎjJoniètrePr  à  ^5  centimes  fun  par  t.ooo  kdof.»  c'est  par 
ïtèfe  it^?  3GqI.  tft*,o$,  soit  i'U   uonibics  rtindb  ï^m^t.  >    .    t,  oo. 

£mptiffge  à  t'ttsiiiâf  ci^amme  f  i-dei!>&as.  .  . ,  ,  ,  a«  to. 

Sciage  et  fente.  .  .  ,  comme  ci* dessus.  .    .   ,       ....,*.  a,  7^. 

M  ûrrèf action  ^  ,*.,    +    .    .    .......    1    ♦♦    .    ,   .    *    ,    4    .    .   Ô,  Ad* 

Tot:d  .    a   +     V/So 
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Ce8t-à-dir€  que,  pour  abattre^  façonner, 
rendre  à  TusiDe,  découper  et  torréfier  ud  stère 
de  bols ,  il  faut  dépenser  2  fr.  5o  c. 

Four  abattre  f  laçonuerf  dresser  et  carboniser 
I  stère  de  bois,  et  pour  rendre  à  l'usine  le  charbon 
qui  en  provient,  il  faut^  comme  ci-dessus ,  1  fr* 

Ainsi  réconomie  résultant  de  Femploi  du  bois 
torréfié  est,  par  stère  de  bois  employé,  de 
1,55  (a  +  i)*— (a  4^  2,5o)  ou  Oj55  x  a  ^0,95. 

Cette  économie  sera  positive  tant  que  le  pri^ 
du  stère  de  bois, sur  pied  dépassera  1  fr,  "^5  c* 

Cela  posé,  soit  un  baut-foumeau  qui,  dans  le 
travail  au  charbon  seul ,  consommait  19  stères  de 
bois  par  1000  kilogrammes  de  fonte  ;  par  Temploi 
exclusif  du  bois  torréfié  il  réalisera  55  7  p.  o/O 
d'économie  de  combustible,  et  ne  consommera 
plus  que  13  stères  ^  de  bois  par  looo  kilogrammes 
de  fonte.  Diaprés  cela  l 

Le  pris  du  itère  de 

de  a  z^ 3,00     3,5o    3tO0    l,5o    4*^^      4>^        ^i<^ 

An  ebarbon    &eul   la 

„   dépense   de    cQm-  _         .,.r^. 

—    bustihle     est    par 
1.000k.    de    fonte 

19(0+1),  5oit.  .  .  57,00  66,So  76,00  85,5o  96,00  io4i5o  114*00] 
Ad  bois  torréfié  eUe 
sera   de     la    1/4 
(a+a,5o),  soit.  .  .  55,i3  6i,!i5  67,38  78.50  79,63    85,7$    91,88 

Economie     d'argent 

Î»ar  1.000  k.  de 
bnte,  en  francs. .  1,87  5,a5  8,6îi  ia,oo  i5,37  18,76  aa.ia 
Economie  d'argent 
en  centièmes  de 
la  dépense  primi- 
tiye.  p.  0/0.  ...     3,3      7,8     ii,3     14  16        18      19,4 

Ainsi,  pour  un  haut-fourneau  placé,  relative- 
ment h  la  distance  des  coupes ,  aans  les  condi- 
tions moyennes  que  j'ai  supposées,  Téconomie 
d'argent  qne  peut  produire  1  emploi  exclusif  du 
bois  torréfié ,  en  remplacement  du  charbon  de 
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bois,  varie  de  3  fr,  à  23  par  1000  kilogrammes 
de  fonte ,  suivant  que  le  prix  du  stère  de  bois  sur 
pied  varie  de  2  fr.  à  5  fr* ,  soit  de  3  à  ao  p.  0/0 
de  la  dépense  primitive  en  combustible.  Cela  fait 
annuellement  une  économie  de  3.000  f  à  21.000  f, 
pour  un  fourneau  dont  la  production  annuelle 
est,  terme  moyen,  de  1  million  de  kilogrammes 
de  fonte  (i). 

Résumé  de  t emploi  du  bois  torréjiè  dans  les 
hauts^Qumeaux. 

1'  Le  bois  torréfié  peut  être  employé  dans  les 
hauts-iburneaux  avec  ou  sans  mélange  de  charbon» 
Deux  fourneaux  j  celui  de  Senuc  et  celui  des 
Bièvres,  travaillent  au  bois  torréfié  seul^l'un  depuis 
vingt  moiSj  Tautre  depuis  six.  Plusieurs  antres 
fourneau  X  travail  )  ent  depuis  un  an  avec  un  mél  ange 
de  charbon  et  de  bois  torréfié  dans  lequel  le  bois 
torréfié  entre  pour  8à  9  dixièmes  du  volume  total, 

3*  Pour  cet  emploi  il  n'a  été  fait  aucune  modi- 
fication aux  dimensions  intérieures  des  fourneaux, 
ils  sont  restés  ce  qu'ils  étaient  pendant  le  travail 
au  charbon  seul  ;  il  est  probable  pourtant  qu'il  y 
aurait  avantage  à  faire  quelques  modifications, 
dans  le  but  de  permettre  l'augnientation  du  vo- 
lume de  la  charge,  et  d'activer  la  production. 

S*"  Parmi  ces  fourneaux  les  uns  sont  au  vent 


(I)  Généralement,  soit  un  haut- fourneau  qui,  au  cbar^ 
boD  seuU  consomma  il  ni  stères  de  boii  par  1000  kiK  de 
fonte.  Ces  m  stères  coûtaient  m  (  f/  H-  1  )* 

Au  bob  torii^fié  seul  il  consommera  D,CdX  /nstèt^es^  qui 
coûteront  0,65  m  (  ^  +  2,50  ). 

L'économie  pécuniaire  par  1000  kiL  de  fonte  sei*a  de 
m{a^\)  —  0,65  m(a  +  2,50) 
c'est-à-dire  de  m  (  0,35  a  —  0,63  ). 
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chaud,  les  autres  au  vent  fmid;  ces  derniers  sont 
en  majonié*  Avec  le  bois  torréfié  comme  avec  le 
charbon  le  veut  ^haud  réalise  une  économie  de 
combustible  ;  mais  il  n'est  nullement  une  coadi> 
tioQ  indispensable  ii  Feiïiploi  du  bois  torréfié,  et 
il  ne  paraît  pas  plus  favorable  k  renaploî  de  ce 
coaibustible  qu'à  celui  du  charbon. 

4^  Pour  remplacer  le  charbon  par  le  bois  tor- 
réfié on  a  en  général  diminué  la  charge  de  mine- 
rai|  parce  que  les  dimensions  du  gueulard  et  la 
hauteur  de  la  cuve  ne  permettaient  pas  d'aug- 
menter sufiisamment  le  volume  total  delà  charge 
potir  laisser  la  charge  de  minerai  ce  qu'elle  était 
auparavant:  le  volume  total  de  la  charge  s*est 
trouvé  néanmoins  généralement  augmenté.  La 
descente  des  charges  s'est  accélérée. 

5 '^  L' a  1 1  u  re  d es  fo u  rnea  1 1  x  est  restée  régul î ère , 
quelle  que  fût  l'espèce  de  ibnte  produite,  grise  ou 
blanche ,  pour  moulage  ou  pour  forge.  Cette  al- 
lure ne  présente  pas  u  accidents;  il  paraît  même 
que  l'emploi  du  bois  torréfié  n'a  pas  rendu  les 
chutes  de  minerai  plus  fréquentes,  et  d'après  cela 
on  peut  espérer  qu'il  n'en  occasionnera  nulle  part, 
car  le  minerai  des  Ardenoes,  en  grains  isolés  extrê- 
mement petits^estde  tous  les  minerais  celui  qui  a  le 
plusdefiicilité  à  traverserla  masse  de  combustible, 

6*  Le  rendement  du  minerai  ne  paraît  pas  avoir 
été  modifié  :  dans  plusieurs  fourneaux  les  roule- 
ments antérieurs  ne  permettent  pas  de  faire  avec 
eALâctitude  l'appréciation  comparative  de  ces  ren- 
dements; dîmsdeux  autres  le  rendement  est  pins 
considérable  qu'il  n'était  pendant  le  travail  au 
charbon  seul  j  et  cette  aui^mentation  est  attribuée 
k  l'iulluence  du  bois  tormËé ,  mais  il  est  plus  pro- 
bable qu'elle  est  due  à  une  augmentation  de  ri* 
chesse  du  minerai. 


nkm    LES    lI^UTS^FOUBJVEAtJX.  So3 

'j*  L«i  qualité  de  lu  fonte  et  i^ou  aspect  ne  parais- 
^ot  a  voir  subi  aucuae  altération^ 

8<*  La  production  est  récitée  à  peu  près  la  même; 
eependaot  il  est  probable  qu'elle  a  été  un  peu  dimi- 
nuée, ce  à  quoi,  du  reste ,  il  sera  facile  de  remédier. 

9"^  L'économie  de  combustible  est  considérable- 

Le  bois  torréfié  qui  provient  de  i  stère  de  bois 
vert  remplace  geoéralement  o*"  *^  ,4^  ^^  charbon 
de  forêt  mesuré  à  la  sortie  de  la  balle,  tandis  que, 
carbonisé  en  forêt,  ce  stère  n  eût  rendu ,  terme 
moyen,  que  o^^-^-^ig  après  le  déchet  de  halle. 
D'après  cela  réconomie  de  combustible  résultant 
de  I  emploi  du  bois  torréfié  est  mesurée  par  la 
différence  des  nombres  45  et  29,  c'est-k-dire  que 
quand  cet  emploi  est  exclusif  et  sans  mélange  de 
charbon,  l'économie  est  de  35  7  p,  0/0  de  la  con- 
sommation primitive. 

Le  bois  torréfié  provenant  de  i  stère  de  bois 
vert  peut  produire  environ  autant  de  chaleur  que 
o^  *'-,49  de  charbon  de  forêt;  s'il  n'en  remplace 
ue  o^-^^^5y  c'est  parce  qu*il  brûle  dans  le  haut 
bumeau  moins  utilement  que  le  charbon,  une 
plus  forte  proportion  de  matières  combustibles  s*é- 
cbappant  avec  les  goz,  comme  on  le  reconnaît  à 
Faugmentation  de  la  ilamme  du  gueulard.  Ce 
chiifre  0^*^,49  correspond  au  maacimum  théorique 
de  r économie,  c'est-à-dire  k  ^i  p.  0/0  environ, 

jo*  L'économie  d'argent  est  variable  avec  la 
distance  des  coupes  et  le  prix  des  bois;  elle  est 
d'autant  plus  forte  que  le  prix  est  plus  élevé  et 
\a  distante  mointlre.  Pour  un  haut- fourneau  si- 
tué, relativement  à  la  distance  des  coupes,  dans 
des  conditions  ixioyennes^rcconomie  de  combus- 
tible résultant  de  l'emploi  exclusif  du  bois  torréfié 
varie,  par  1000  kilogrammes  de  fonte,  de  2  fr.  à 
aa  fr.,  suivant  que  le  prix  du  stère  de  bois  sur 
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Fonte. 

Bdîi  lie 

CharboD' 


3o4  EMPLOI    DU    UOIS    TOEAÉFli 

pied  varie  de  a  fr-  à  5  fr.,  soit  de  3  à  30  p,  o/D 
de  la  dépense  éDConibu&tiblequi  a  lieu  au  charbon 
seul  ;  et  pour  les  prix  de  3  fr,  et  3  fr,  5o>  qui  sont 
communs  au  plu.^  grand  nombre  de  nos  forges»  elle 
est  de  8''',6  et  1 2  fr-,  soit  de  8*6oo  et  i  a.ooo  fr,  par 
au  pour  une  production  anDuelte  de  i  mil  lion  de 
kilogrammes. 

CHAPITRE     III 

EMfLQt    DU    SOIS    TOfttliFlé    DANS    LES    FEUl    D^ÀFFtKEatS. 

La  forge  de  Senuc  est  la  seule  qui ,  jusqu'ici , 
ait  employé  le  bois  torréfié  ;  elle  est  composée  de 
deui  feux,  et  fait  partie  de  la  même  usine  que  le 
haut-fourneau  dont  j'ai  déjà  parlé. 

La  fonte  est  blauc  grisâtre,  elle  provient  des 
hauts-lburneaux  voisins  et  de  celui  de  Senuc. 

Le  bois  de  cbarbonnage  est  du  taillis  de  i8  à 
30  ans^  contenaut  ^  d'essences  dures;  la  corde 
est  le  double  stère. 

Six  cordes ,  soit  1 2  stères  ,  carbonisés  en  forêt , 
rendent  i  char,  mesure  de  réception,  qui ,  à  ren- 
trée de  la  balle,  contient  4  mètres  cubes,  ainsi  le 
reodement,  à  l'entrée  de  halle,  est  de  ^  en 
volume.  On  admet,  comme  résultat  général  des 
roulements ,  que  le  déchet  de  la  halle  est  de  ^  du 
charbon  consommé  ,  soit  -  du  charbon  entré  dans 
la  halle;  d'après  cela  le  rendement  h  la  sortie  de 
la  halle  serait  de  28,6  p,  0/0;  comme  ce  déchet 
de  7  est  un  peu  fort,  et  que  de  son  admission 
résulte  un  léger  boni  de  halle,  j'admettrai  39 
p.  0/0  (  1 }. 


(1)  Sur  les  livres  de  rusine,  les  cotisom mations  sont 
portées  en  charbon  mesuré  à  feutrée  de  la  Italie ,  et,  pour 
cela,  AUX   consommations  réelh'S  mesurées  à  la  sortie ,  on 


nam  les  feux  b^affinerie.  3o5 

La  mesure  de  consomniatiou  pour  le  charbon 
est  la  respe  ;  autrefois  elle  conteoait  -^  de  mètre 
cube,  maintenant  elle  contient-;^,  c'est-à-dire 
ou'elle  est  plus  reniplie.  On  a  introduit  cette  nio- 
cnficatioD  ^  parce  qu  ainsi  remplie  la  respe  ne  peut 

Ïïlus  être  remplie  davantage,  déserte  qu'il  est  plus 
acilede  surveiller  la  consommation  decbaroon. 
Le  bois  livré  à  la  torréfaction  pour  l'usage  de 
la  forge  est  presque  uniquement  du  bois  tendre 
et  du  menu  de  bois  dur,  par  suite  du  triage  qui  ré- 
serve pour  le  haut-fourneau  tout  le  bois  dur  en 
rondins.  La  torréfaction  est  poussée  plus  loin  que 

Eour  Vu  sage  des  hauts-fourneaux  ;  elle  enlève  au 
ois,  terme  moyen,  5o  p-   o/o  en  volume  (i). 

Le  vent  est  froid. 

Il  n'a  été  fait,  à  la  disposition  des  feux,  au- 
cune modification  spéciale  pour  les  approprier  à 
l'emploi  du  bois. 

Le  fer  produit  est  tantôt  du  fer  marchand  de 
tout  échantillon,  tantôt  du  fer  en  grosses  barres 
de  i5  centimètres  de  largeur  sur  â  centimètres 
d'épaisseur,  appelé  fer  à  laminer,  et  destiné  k  être 
étiré  entre  des  cylindres  établis  dans  Tusine-Quant 
à  la  qualité,  c'est  du  fer  métis. 

Voici,  comme  exemple  du  travail  au  charbon 
seul,  le  roulement  d'un  feu  pendant  le  mois  d'a- 
vril i836*  Pendant  ce  mois  ii  y  a  eu  un  chômage 
de  plus  d*UDe  semaine. 


Boî<  torréfléj 


SoufTIcric. 
Feu. 


Nature 
du  prodttîl. 


charbon  i«iil! 


ajoute:  l  pour  déchet.  Je  l'établirai  ici  les  con^ommatiouj» 
^11  cLârbori  mesiii'é  à  la  sortie  de  la  huile,  filii)  de  continuer 
à  suivre  le  mode  que  j'ai  adopte  diin^  le  cours  de  ce  méiDoii'e. 
(1)  D'après  les  expériences  que  M.  Sauvage  a  faites  à 
Han^aucourt,  on  peut  admettre  qu*à  cette  diiijinntlon  de 
volume  de  50  p.  0/0  correspond  une  diminution  de  poidj^ 
d'euviron  6$  p.  0/0  pour  le  bois  de  six  mois  de  coupe. 


3a6  EMPLOI    DU    BOIS   TOERÉFIfi  ^^M 

Ckarh<ff»      667  re£p«5  de  ,',  de  mètre  cube  =  57»'t-,^5,  V 

i'fueuse  .  7.6o3i*  .1 

I  Fmte  1  dôbrb  .  -  a,  j33  {  1 1.476  k.  ■ 

F.        fà  laïninef  .      74^^»        ft«î  v 
*^'''      imardiand  ,  6933*    7.117 J  R. 

â*oîiy  cousonmiatiofi  par  i  .000  kiK  de  fer  presque 
entièrement  marchaad  : 

i  faute*   .    ,    .        1^49^  '^ 

Cette  coosommatioEi  de  combustible  ^t  à  peu 

iirès  celle  que  don n eut  la  plus  grande  partie  djss 
eux  de  forge  qui ,  travaillant  au  vent  froid  ^  font 
du  fer  niiii-chaud. 

Quand  on  ne  laisait  que  du  fer  à  laminer,  la 
eouîïommatiot]  de  combustible  était  moindre  de 
^  environ  j  soit,  terme  moyen,  6™**'', 4*  qui,  à  119 
p.  0/0,  provenaient  de  32*^,069  de  bois. 

L'emploi  du  bois  torréfié  a  commeucé  à  la  6n 
de  i836,  et  s  est  continué  depuis  sans  interruption, 
li!  au  mé-     On  travaille  ave^-  un  mélange  de  bois  torréfié 
inge  di!  boiiet  de  charbon,  et  on  dit  iiue  Femploi  de  cette 

îrreflé    et   ds        ^.  .\,*\i         i_      i  ^     .  -    "  .     j 

bftrboa.         petite  quantité  de  charbon  est  uniquement  due 
M  k  riuî^ullîijanee  du  nombre  des  fours  de  torré- 

faction ;  c'est-à-dire  qu'on  admet  que  le  travail 
pourrait  se  faire  au  bois  torréfié  seul ,  ce  qui  est 
assez  probable ,  sans  pourtant  être  appuyé  sur  au- 
cune expérience  précise. 

Le  bois  torréfié  paraît  d'ailleurs  employé  in- 
distinctement à  tous  les  instants  de  l'opération. 

Voici  l'ensemble  de  deux  mois,  juin  iSS^, 
du  feu  n^  2,  et  septembre  iSS^,  du  feu  n^  i. 

Charbon  de  forêt.  f\Si  respes  de  7^  de  raètrc  cube  =  45">.c-.20 

Bois  torréfié.  .  .  aS^S  respes  =  .232'"-c-,5o  provenaut  de  4-672  res 

pes=467"n-'-,20  de  bois  vert  découpé  ce  qui  fait 

L  un  rendement  de  5o  p.   0/0.   Ce    bois   découpé 

[  provenait  lui-méuie  a   raison  de  1 1  i/a  respes 

par  stère  de  4o6»t.,26  de  bois  cordé. 


rAYail 
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Ferraille^ ,    .    *    . 


^GueuGe.  5i.S45k    J 


476       53.383k. 


^^ 


S7*t>o4b  ^i^  F^^  f^ii  et  pnr  mois  de  4  semaines 


B^i  torr^è. 


i^^  ^*'^     *^4.i^  l  Evaluée  en  hcus.  ,-  . 

LkjDsom motion  toiAle  ï   p  ^i^^    *«  ^1  ^..h^„ 


Dans  le  volume  total  de  combustible ,  le  bois 
torrétié  est  entré  pour  83  p.  0/0, 

CoDsommatiou  par  i^ooo'^^de  fer  à  kminer, 

Fmm*  *  -        i,44^k* 

Chafhoti  def&rét.  i^*^'^ii%  qui  à  ^jg  p.  0/0  proviennent  de  4""  >ïilo 
de  bob. 

6t?i.c.,^g5  provenant  de  10 ^'.976  de  bois  cordé  qui 
à  'ig  P'    0/0  eEissent  donné  en  ckarbon  de  foiêl 

4iD^p.,4'o4 

Lorsqu'on  travaillait -au  charbon  seul  ,  le  feu  CompiMu 
était  découvert  et  la  j5ueuKe  entrait  par  la  rustine, 
comme  cela  a  lieu  encore  dans  la  plupart  de  nos 
feux  de  forges* 

Depuis  qu'on  emploie  le  bois  torréfié  ,  on  a 
couvertlefeud'unevoûtepourconduire  la  flamme 
aux  calasses  de  tonëlactiori ,  et  on  a  profité  de  celte 
chaleur  perdue  pour  chauffer  les  gueuscts  qui , 

fmr  suite»  sont  déjà  k  la  chaleur  rouge  quand  on 
es  introduit  dans  le  creuset;  de  plus  »  un  chan- 
gement apporté  au  lYiontaj^e  des  léux  a,  conçu  r- 
reinment  avec  féchaufieraent  des  gueuseU,  au^- 
menlé  la  production ,  et  la  élevée,  de  12  mille 
kilogrammes,  à  16  mille  par  mois  de  quatre  se- 
maines. Ces  trois  modifient  ions  ont  du  nécessai- 
rement diminuer  la  consommation  de  combusti- 
ble. D'un  autre  côté  leboisj  actuellement  employé 
après  torréfaction  ,  estj  a  volimie  égal,  de  qualité 
bien  inférieure  k  celle  du  bois,  qui  autrefois  était 
carbonisé  pour  la  Ibrge,  ce  qui  tend  à  diminuer 
réconomie  résultant  de  l'eruploi  du  bois  torréfié, 
quand  on  apprécie  cette  économie  par  la  considé- 
ration  des  volumes*  Pour  ces  raisons,  il  n'est  pas 


\ 
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possible  de  déduire  de  ces  roulemeotâ  uoe  appr^ 
dation  exâcte  de  fécanoiDÊe  de  combustible  vé* 
su  I  tant  de  Feroploi  du  bois  torréfié* 

Si  néaQmoioj  on  voulait  faire  cette  compa- 
raisoo  diaprés  les  cbtfires  précédeots^  oa  trouyerait 
que  TécoDoniie  aurait  été  de  3i  p*  o^  de  la  coti- 
fiommanon  primitive,  et  que  Je  bois  torréfié  pro- 
venant de  t  stère  de  bois  cordé  aurait  remplacé 
0^  *  ,47  ^^  cbarboa  de  forêt*  Ces  résultats  sont 
trop  élevés,  et  exagèrent  les  avatitages  du  bois  tor- 
réfié, cl  le  rapport  o^''',47  l'indique  lui  même; 
car  pour  ce  bois,  dont  la  torréfaction  a  été  poussée 

Êlu^  loin  que  celle  du  bois  destiné  aux  liauts- 
mrneaux,  et  qui  de  plus  contenait  plus  d^ea^ 
senees  tendres  que  le  charbon  qu'il  remplaçait ,  le 
maximum  théorique  serait  inférieur  à  ce  nombre. 

De  Texemple  de  celte  forge,  je  me  bornerai 
donc  à  conclure  : 

1^  Que  raffinage  du  fer  au  feu  d'affioerie  or- 
dinaire parait  pou  voir  se  faire,  sans  inconvénients^ 
avec  un  mélange  de  bois  torréfié  et  de  charbon, 
dans  lequel  le  Dois  torréfié  entre  pour  au  moins 
les  7  du  volume  total  ; 

a'  Que  cet  emploi  n'augmente  ni  le  déchet 
ni  la  main-d'œuvre ,  et  ne  modifie  ni  la  qualité 
ni  la  production; 

3<>  Qu'il  donne  une  économie  considérable  de 
combustible,  qui  pourtant  doit  être  moindre  que 
dans  les  hauts-fourneaux  ,  parce  que  la  torréfac- 
tion doit  être  poussée  plus  loin ,  et  par  suite  per- 
dre plus  de  matièr^  volatiles,  et  en  outre  parce 
qu'il  est  probable  que  les  matières  volatiles  qui 
restent  dans  le  bois  torréfié,  produisent  moms 
d'effet  utile  à  la  forge  qu'au  haut-fourneau ,  où 
elles  servent  à  réchauffement  et  peut-être  à  la 
réduction  du  minerai. 


=^^  3o9  «^=^= 
QUATRIÈIVIE  PARTIE, 


CliA.PITKE  PREMIER, 

COMFAR^lSOIf    DES   RÉSULTANTS   OBTENUS    DE   l'eIIPLOJ    DU 
BOIS   TEHT,    DESSlCRÉ   ET    TOBRÉFlâ. 

Comparons  les  résultats  que  donne  le  bois 
employé  dans  ces  trois  états  dans  les  hauts-four- 
neaux. 

I'  L'emploi  du  bois  torréfié  est  tout  à  fait  usuel^ 
et  il  a  lieu  depuis  assez  longtemps  dans  un  aSsez 
grand  nombre  de  hauts-fourneaux  pour  que  ses 
avantages  soient  tout  à  fait  hors  de  doute  >  et  leur 
mesure  à  peu  près  certaine  ;  Temploi  du  bois  vert 
est  à  Tétat  de  pratique  régulière  depuis  assez 
longtemps  déjà,  mais  dans  un  petit  nombre  de 
fourneaux,  en  ne  tenant  compte  que  de  ceux  qui 
l'emploient  en  assez  forte  proportion  ;  enfin  rem- 
ploi du  bois  desséché  doit  être  regardé  comme 
n'étant  pas  encore  à  letat  de  pratique  tout  à  fait 
régulière,  quoiqu'il  ait  lieu  depuis  assez  loog- 
temps  déjà,  et  dans  un  assez  grand  nombre  de 
hautâ-fourneaux. 

:i^  Uu  stère  de  bois  taillis  employé  dans  les 
hauts-fourneaux  y  remplace  o"*'*^-3o  de  charbon 
de  forêt  quand  il  est  employé  vert  ou  desséché,  et 
o™  '^',45  seulement  quand  il  est  employé  après 
torréfaction^  taudis  qu  à  la  carbonisation  en  torét 
il  n'eût  donné  ,  ternie  moyen  ,  que  o^^^  *^  ,29  de 
charbon  mesuré  au  moment  de  l'emploi,  après 
le  déchet  de  halle. 
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Ainsi  le  bois  produit  un  peu  plus  d^efiet  utile 
employé  vert  ou  desséche  qu'employé  après  torré* 
iiiction,  ce  qui  est  dû  à  la  perte  de  combustible 
lésultnot  de  lit  torréfifctton  elle-même. 

3*^  Mais  le  bois  torréfié  peut  èire  employé  seul, 
sans  mélange  de  cbarbon,  tandis  que  les  bob 
verts  ou  desséchés  n^ont  jusqu'ici  été  employés 
avecavantai^e  que  mêlés  au  moins  à  volume  égal 
de  charbon,  les  résultats  obtenus  avec  une  plus 
forte  proportion  de  bois  vert  ou  desséché  étaot 
ou  ioccrtains  ou  désavantageui. 

4"  D'après  cek  récouomiede  combustible  résul- 
tant de  1  emploi  exclusif  du  bois  torrétié  est  mesu- 
ré» par  la  différence  des  nombres  45  et  29,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  de  35  k  36  p,  0/0  de  la  consomma'» 
tion  primitive;  tandis  que  Temploi  du  bois  vert 
ne  donne  qu'une  économie  de  14  p^  0/0,  soit  7, 
et  le  bois  desséché  une  économie  de  17  p.  o/o^ 
soit  ^^  lorsque  ces  deux  combustibles  sont  mélé&i 
volume  égal  de  charbon  (i), 

5*  L'économie  d'argent  est  variable  avec  la  dis- 
tance des  coupes  et  le  prix  des*  bois  ;  elle  est 
d^autant  plus  forte  que  le  prix  est  plus  élevé  et 
la  distance  moindre. 

Pour  un  haut- fourneau  placé  dans  les  con- 
ditions moyennes  relativement  à  la  distance  des 
coupes,  et  suivant  que  le  prix  du  stère  de  bois  sur 


(1)  La  différence  entre  ces  nombres  14  et  17,  vient  de 
ce  qu'à  cause  de  la  diminution  de  volume  opérée  par  la 
dessiccation,  l'emploi  du  bois  desséche,  à  la  proportion  de 
moitié  du  volume  total  du  combustible ,  coiTespond  à  une 
proportion  de  bois  en  nature  plus  considérable  que  celle 
qui  est  représentée  par  lemploi  du  bois  vert  mêlé  de  même 
à  son  volume  de  charbon. 


) 


An  hoi$  vert  ,   de  .    , 

Au  bois  d<ï?séctié  ^  da. 
Au  bois  lorréBë  ,    de. 
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pied  varie  de  a  fr.  à  5  iK,  récononiie   d'argent 
par  1 .000  kilo^,  de  fonte  varie  : 

fr.      fi. 

4  à  la  I  Ces    deux   combustibles    étant 
[    employés  mébngés  â  volume 
3  4  tîl     égal  de  rharbofï, 

3  à  âa,  pour  un  efnpioï  eiiclusif  cïe  boî» 
loi: xé tic  ^ans  mélange  de  charbon. 

G"*  ÂiDsi,  en  comparanc  1c  bois  vert  ou  bois 
desâédié  :  on  voit  d\me  part  ^  que  la  dessiccation 
préalable  n  augmenle  pas  l'clFet  utile  du  bois,  ce 
qaîiûdique  que  la  vaporisatiou  dereauhygronié- 
trique  du  bois  vert  n  enlève  k  la  cuve  nucone  por- 
Ijon  de  chaleur  qui  eût  pu  ètve  utilisée  dans  le 
Fourneau ,  ou  du  moin^  que  cette  portion  de  cba- 
leor  est  compensée  par  la  perte  de  matières  com- 
bustibles, qui  résulte  du  corameucemcntdedi.^til- 
lation  qui  suit  la  desBiccaiion  du  bois  à  Fétuve  ; 
dVutre  part,  qu'ù  la  proportion  à  laquelle  ils  sont 
employés  maintenant,  le  bois  vert  et  le  bois  des- 
séché donnent  tous  deux  à  peu  pics  la  mcme  éco- 
nomie pécuniaire.  D'après  cela  ,  si  on  ne  parvient 
pas  à  employer  le  bois  desséché  eu  beaucoup  plus 
forte  proportion  que  le  bois  vert,  il  faudra  préférer 
le  bois  vert,  afin  d'éviter  les  fixais  d^établissement 
des  appareils  de  dessiccation. 

^j?"*  Quant  à  la  comparaison  à  faire  entre  le  bois 
vert  et  le  bois  torréfié,  on  voit  que  le  bois  vert  a 
deux  avantages,  celui  de  Técononiie  de  main- 
d*œuvre  et  de  frais  d'établissement,  et  celui  d'un 
plus  grand  effet  utile  dn  bois;  maïs  le  bois  torréfié 
a,  dans  1  elat  actuel  des  expériences  faites^  un  avan- 
tage plus  grand,  celui  de  pouvoir  être  employé 
seul,  sans  mélange  de  chaiiion,  ce  qui  augmente 
considérablement  Véconomie  d'argent  et  double 
a  peu  près  Téconomie  définitive  de  combustible. 
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Dans  cet  état  de  choses ,  Femploi  du  bou  tor- 
réfie est  plus  avantageux  que  1  emploi  du  bois 
vert;  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  essais»  ou  une 
pratique  plus  prolongée  ,  aient  appris  à  employer 
avantageusemeût  le  bois  vert  en  proportion  beau- 
coup plus  considérable  que  cdle  de  raoitié  du 
volume  total  du  combustible,  qui  ne  correspond 
qu'au  remplacement  d'un  tiers  de  la  quantité 
priraitive  de  charbon, 

11  est  donc  à  désirer  que  remploi  du  bois  torré- 
fié se  propage  rapidement,  mais  il  faut  désirer 
aussi  que  remploi  du  bois  vert  soit  continué  dans 
les  usines  où  il  a  lieu  maintenant,  et  essayé  dans 
d'autres,  car  peut-être  Favenir  est  h  lui;  il  est 
permis  d'ailleurs  d* espérer  qu  il  en  sera  ainsi,  c'est- 
à-dire  que  la  supériorité  actuelle  du  bois  torréfié 
ne  Fera  pas  négliger  le  bois  vert,  car  il  y  a  en 
France  un  très-grand  nombre  de  hauts- fourneaux 
qui  ne  sont  pas  exploités  par  leurs  propriétaires, 
et  beaucoup  de  locataires  devront  préférer  l'emploi 
du  bois  vert  à  celui  du  bois  torréfié,  afin  de  n'a*' 
voir  pas  h  établir  les  appareils  de  torréfaction* 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  feux  d'affinerie  ;, 
le  bois  vert  n  y  est  encore  qu'à  Fétat  d'essai  tout 
à  fait  nouveau  j  et  dans  un  seul  feu  ;  le  bois  tor- 
réfié y  est  employé  avec  succès  et  économie, 
mais  seulement  dans  deux  feux  d'une  même 
usine;  le  bois  desséché  y  est  employé  d*une  ma- 
nière usuelle  et  avantageuse  dans  plusieurs 
forges  :  de  sorte  que  dans  cet  état  de  choses  il 
est  impossible  d*établir  avec  exactitude  aucune 
comparaison  entre  ces  trois  combustibles  relati- 
vement à  leur  emploi  dans  les  feux  d'afiinerie. 


CON5ÉQtrBHC£S« 
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iPEfiÇU    DE  L  IffFUJEllCl  QUH  L^EMtLOl    DU    »OlS   PIÎUT 
EXEI^CER   Strft    L^lIitUâTfilE    DU    FEB< 

Je  terminerai  ce  mémoire  en  disant  quelques 
mots  de  Tinfluence  que  Temploi  du  bois  en 
nature  peut  exercer  sur  Tindustne  du  fer, 

Conséquences  relatives  à  la  position  des  usines - 

Tant  que  les  hauts-fourneaux  n'ont  consommé 
que  du  charbon,  on  a  dû  rechercher  pour  leur 
établissement  le  voisinage  des  minières  plutôt  en- 
core quele  voisinage  des  ibréts,  car  le  minerai  pèse 
plus  que  le  charbon  qu'ils  consomment*  Eu  elîet, 
le  poids  de  minerai  lavé,  nécessaire  pour  obtenir 
Kooo  kiL  de  fonte,  varie  généralement  de  s.Soo 
à  4-000  kiK,  tandis  que  le  poids  du  charbon  varie 
seulement  entre  t.ioo  et  u6oo  kiK 

Il  n'en  sera  plus  de  même  pour  les  hauts-four- 
neaux qui  ne  consommeront  que  du  bois,  car  le 
poids  de  bois  consommé  par  i.ooo  kiL  de  fonte 
variera  de  3.5oo  à  S.ooo  kiL,  k  raison  de  lo  à 
i5  stères,  pesant  3oo  kil*  Y  un. 

D'ailleuï^  un  grand  nombre  de  hauts-four- 
ïieaux  se  trouvent  à  la  fois  loin  des  minières  et 
des  forêts,  obligé  qu'on  a  été  de  s'en  éloigner, 
pour  trouver  dans  un  cours  d'eau  la  force  motrice 
nécessaire  pour  la  soufflerie. 

Une  innovation  récente,  et  dont  le  succès  a  été 
complet ,  remploi  de  la  chaleur  du  gueulard  pour 
chauffer  une  machine  à  vapeur  soufflante  j  per- 
met d'augmenter  beaucoup,  pour  les  usines  à  créer, 
Téconomie  d argent  résultant  delemploidu  bois 
ea  nature  :  en  effet ,  la  force  motrice  des  cours 
d'eau  devient  inutile,  et,  autant  que  le  permettent 
les  minières,  on  peut  placer  les  hauts- fourneaux 


au  milieu  même  den  coupeâ  dont  ils  doivent  co&^ 
sommer  les  produits. 

11  n'existe  encore  aiicuo  ha  ut- fourneau  dont  la 
chaleur  perdue  soit  à  la  fois  employée  à  chaufier 
le  vent,  produire  la  vapeur  d*une  soufllerie,  et 
torréfier  le  bois;  mais  d'après  les  calculs  théo- 
riques qu'on  peut  faire  à  ce  sujets  et  surtout 
d'après  l  exemple  des  fourneaux  où  la  chaleur  du 
gupu]ard ,  quoique  souvent  assez  mal  employée, 
seit  k  ta  fois  à  chaulfer  le  vent  et  k  dessécher  ou 
torréfier  le  bois,  il  me  paraît  hors  de  doute  que 
cette  chaleur  suUirait  en  outre  à  chaufler  une  ma- 
chine à  vapeur j  à  laquelle  il  ne  faudrait  générale- 
ment que  7^8  chevaux  de  force,  et  qui  alors  serait 
Î>lus  forte  que  la  plupart  dessoufileries  deshauts- 
burneaux  au  charbon  de  bois- 

Il  est  bon  d  observer  d'ailleurs  que  rétablis- 
sèment  de  cette  machine  à  vapeur  soutUante  n'est 
pas  plus  coûteux  que  rétablissement  d'une  roue 
Hydraulique  et  de  sa  soufllerie ,  et  que  Tentretien 
seul  occasionnera  un  peu  plus  de  dépense* 

Combinée  avec  l'emploi  du  bois  en  nature, 
cette  innovation  présentera  de  grands  avantagea 
aux  usines  qui  s'établiront  dans  une  positïon 
convenable,  et  sous  rintluence  de  ces  nouveaux 
procédés  il  y  aura  même  quelques  anciennes 
usines  qui  auront  intérêt  h  se  déplacer  pour  aller 
chercher  une  position  mei!leure, 

(k^nséquences  relatives  à  la  quaiUité  dejer 
quon  peurtjabriquer  eu  France, 

En  Angleterre^  où  la  fonte  et  le  fer  se  fabri- 
quent ii  la  houille,  la  production  du  fer  peut  s'éle- 
ver indéBuimeot  avec  les  besoins,  et  n'a  d'auiœ  11- 
ruite  que  répuisement  très-éloigné  des  houillères 
et  des  minerais.  Mais  dans  les  pays,  comme  la 
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France»  qui  fabriquent  le  fer  au  charbon  de  bois, 
la  fabrication  est  limitée  par  la  production  an- 
nuelle des  forêts, 

La  productiorî  totale  de  fonte  a  été  en  France^ 

en  i836,  de  3oo.ooo  tonnes  (de  i  .000  kil.  Tune  ), 

dont  360.000  au  charbon  de  boii  et  40*000  (  soit 

seulement  de  ^  à  ^  du  total  )  au  coke  et  à  la  houille. 

La  fabriciition  de  la  fonte  au  combustible  mi- 

'aérai  augmentera  ,  et  i^a  proportion,  par  rapport 

à  1  a  fa  b  ri  €a  t  i  0  n  to  tal  e  ^  a  ug  m  en  te  ra  m  êm  e  proba  - 

lilement;  néau moins  comme,  d'uprès  la  consti- 

lu ti on  géologique  de  notre  sol,  nos  minerais  les 

leilleurs  et  les  plus  abondants  sont  dans  des  con^ 

dépourvues  de  houille  et  a^sez  bien  boisées, 

is  que  nos  plus  riches  bassins  houillers  man- 

itientde  minerai,  la  plus  grande  partie  delà  fonte 

française  d'evra  toujours  être  iabriquée  au  bois. 

Quant  à  ralliuage  de  la  Ibote,  il  commence  à  se 

[faire  à  la  houille,  et  son  avenir  est  de  s  y  taire 

[presque  partout,  afin  de  réserver  le  bois  pour  la 

Jïi'oduction  de  la  fonte,  parce  que  la  qualité  du 
er  estbeaucoup  moins  altérée  par  Tailinage  de  la 
Rbnte  à  la  bouille  quVlle  ne  le  serait  par  la  pro- 
liluction  de  la  fonte  avec  ce  combustible. 

D'après  cela,  la  plus  grande  partie  de  la  fonte 
[françai'ïe  devra  toujours  être  fabriquée  au  bois;  et 

Îm€  suite,  au  delà  d'un  certain  terme,  sa  fabrication, 
imitée  par  la  production  annuelle  des  forets,  ne 
pourra  plus  croître  que  parFéconomie  de  combus- 
iWe,  apportée  dans  cette  fabrication  elle-raême- 
Le  remplacement  du  charbon  par  le  bois  en  na- 
^  ture  olïre  dès  à  présent,  à  faîde  du  procédé  de 
^■torréfaction,  le  moyen  d*économiser  de  35  à 
^B'36  p,  0/0  de  la  consomma  tien  de  combustible  , 
^p  telle  qu'elle  est  par  l'emploi  exclusif  du  charbon  ; 
ainsi ,  V emploi  général  du  bois  torréfié  laisserait 
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disponible  35  à  36  p<  o/o  de  la  quantité  de  bois 
qui  sert  actuellement  à  la  production  de  la  fonte  ^ 
et  en  employant  cet  excédant  à  la  fabricatioti  de  la 
fonte,  on  pourrait  augmenter  la  production  actuelle 
de  5o  à  60  p.  o/Oj  ou  d*environ  1 40-000  tonnes (1), 
Pour  cela  il  faudrait^  d'une  part,  que  tous  \m 
bauts-fourneaui  fusî»entj  eu  égard  aux  coupes 
de  bois  qui  les  alimentent  >  en  mesure  d'emptojer 
le  bois  en  nature  ;  d  autre  part,  que  tout  cet  excé- 
dant de  fonte  ne  fût  afSné  qu'à  la  houille,  U  est 
évident  qu'il  ne  peut  en  être  actuetlemeot  ainsi; 
mais  néanmoins  on  peut  compter  sur  la  possibilité 
de  la  réalisation  d'une  partie  notable  de  cette  aug- 
mentation. £n  admettant,  par  exemple  ,  7  seule- 
ment, ce  serait  un  accroissement  d'environ 
40.000  tonnes  dans  notre  production  annuelle  de 
fer  ;  et  ce  serait  de  quoi  fournir  à  la  construction 
annuf^lle  de  80  lieues  de  chemin  de  fer  à  deux 
voies,  ce  qui  dépasse  probablemeut  de  beaucoup 
ce  que  nous  ferons  jamais. 

Conséquences   relatives  au  prix  de  la 
fonte  et  du  fer. 

L'économie  d'argent  qui  peut  résulter  de  rem- 

Floi  du  bois  en  nature  sera  toujours  moindre  que 
économie  de  combustible,  à  cause  des  frais  de 
transport  et  de  main-d'œuvre.  Cette  ;  économie 


(1}  Autrement,  les  MO.  000  ton  nés  ^briquées  mainte- 
nant consomment ,  à  raison  de  19  stères  par  toone,  tei^tne 
moyen  ,  5.000.000  stères  de  bois  de  charbonnage  ;  en 
remplaçant  entièrement  le  charbon  par  le  bois  torréfié, 
on  ne  consommerait  plus  que  là  stères  \  par  tonne  ; 
.*iinsi  les  260.000  tonnes  exigeraient  3.^00.000  stères  de 
bois  i  il  restaraJt  donc  disponible  1.800.000  stères,  avec 
lesquels,  à  raison  de  12  7  par  tonne,  on  pourrait  fabri- 
quer 140.000  tonnes. 
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d'argent  fût-elle  mille,  remploi  du  bois  en  nature 
serait  encore  une  in  noya  lion  importante  pour 
rinlérêt  général  et  pour  Vintérêt  particuliep  des 
maîtres  de  forges  :  pourTintéiêt  général,  parce 
quelle  fournirait  le  moyen  de  remplacer  dans  la 
produciion  du  fer  nne  partie  du  combustible  par 
de  la  main-d'œuvre  et  des  frais  de  transport,  et 
d'augmenter  par  suite  cette  production;  pour 
rintérét  particulier  des  maîtres  de  forges  ,  en  ce 
qu'elle  rapproche  les  coupes^  dont  ils  doivent  sur- 
veiller Texploitation ,  et  surtout  en  ce  qu*elle 
concentre  toutes  leurs  opérations  à  rusine,  tan- 
dis que  maintenant  la  carbonisation^  Topera tion 
la  plus  importante  de  leur  intlustriej  se  fait  loin 
de  leur  surveillance,  et  est  livrée  presque  sans 
contrôle  à  de  simples  ouvriers. 

Mais  cette  économie  d  argent  est  loin  d'être 
nulleXn  ne  parlant  ici  que  du  bois  torréfie,  et  en 
considérant  seulement  les  hauts-iburneaux  situés 
dans  des  conditions  moyennes ,  relativement  k  la 
distance  des  coupes,  Téco nom ic  d'argent,  tésukant 
de  l'emploi  excfusif  du  bois  torréfié  ,  varie ,  par 
1,000  k,  de  fonte^  de  3  {t\  k  22  fr.  suivant  i^ue  le 
pri.'ï  du  stère  de  bois  sur  pied  varie  de  2  fr.  h  5  fr., 
soi  t  de  3  à  20  p.  0/0  de  la  dépense  de  combusti- 
ble, telle  qu'elle  est  au  charbon  seul,  et  de  3,000 
à  23,000  par  an  pour  un  haut-fourneau,  dont  la 

firoduction  annuelle  est,  terme  moyen,  de  i  niî!- 
ion  de  tilog.  Cette  économie  d'argent  sera  plus 
considérable  pour  un  grand  nombre  de  hauts- 
fourneaux  qui  sont^plus!^  rapprochés  de  leurs 
coupes,  pour  ceux  qui  pourront  recevoir  leur 
bois  par  flottage,  et  sur  tout  pour  ceux  qui  seront 
établis  au  milieu  même  des  forêts ,  comme  rem- 
ploi des  souffleries  à  vapeur  permet  de  le  faire  en 
rendant  inutile  la  force  motrice  des  cours  d'eau. 
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Cette  diminution  des  frais  de  production  ten- 
a  à  abaisser  le  prix  de  Tente  de  la  fonte  et  du  fer- 
Le  prijt  de  revient  de  la  fonte  de  forge  (abri- 
née  au  charbon  de  bois  varie  actuellement  en 
rancede  i  oo  fi\  à  200  fn  les  1 .000k,  j  suivant  le  prix 
des  minerais,  et  surtout  suivant  le  prix  des  bois  ; 
et  il  est,  terme  moyen,  d  environ  i5o  fr.  pour 
le  prix  de  3  fr.  5o  par  stère  de  bois  sur  pied  j  prix 
qui  est  commun  k  la  plus  grande  partie  de  nm 
districts  de  forges  (  1  ), 

Les  hauts-fourneaux  qui  produisent  actuelle- 
ment la  fonte  k  ce  prix  de  1 5t>  fr.  tix>uveront,  dans 
le  remplacement  complet  du  charbon  par  le  bois 
torréfié ,  une  économie  moyenne  de  1 3  fr*  par 
toune*  soit  8  p.  0/0  du  prix  actuel  de  revient- 

Pour  ceux  qui  pajeut  le  bois  plus  cher  et  qui 
produisent  la  fonte  à  raison  de  180  k  300  fr,  la 
tonne,  récononiie  sera  plus  considérable,  et  s  élè- 
vera jusqu'à  13  p-  0/0  de  la  dépense  actuelle. 

Cette  économie  d'argent  est  assez  considérable, 
on  voit  pourtant  qu'elle  n'est  pas  de  nature  à  pro- 
duire de  suite  une  diminution  notable  dans  le  prix 
de  vente  des  fontes  et  des  fers  ;  et  jusqu'à  ce  que 
Tadoption  de  ces  procédés  soit  devenue  générale , 
la  plus  grande  partie  du  bénéfice  qui  en  résultera 
se  partagera  sans  doute  entre  les  maîtres  de  forges 
et  les  propriétaires  de  bois, 

(l)Boh^  ifj  itères  à  3  fr*  5o  d*acliiit  sur  pîccî ,  et  i  fr  , 
tÊrme  moyen  ,  pour  abattage  t  façon  ,  carboDUatîan 
et   tninsport  da    cUarbon.  .....,»..,»..,.      85f*,5 

Mùurai,  Le  prix  du  minerai  e&t  trèfi-^'irtLible-  Il  rarie 
de  5  A  !to  fr.  \a  tonnt^f  et  il  en  faut  f^ëneriilement  de 
à  5  «^  tenues  par  tornie  de  fonte.  Lu  dépense  moyenne 
en  rain^rdi  est  généralemcal  du  ,..*.*...*   ,      35,00 

Frati  génènatx  de  toute  sorte,  y  rorïiprïsi  la  main-d'œuFre. 

lli  varient  généra lein eut  de  ^5  à  ^a  fr  ,  ^it.  .  .  .  ^  .      lo^oo 

Total  dti  priï  de  revient-  i5o^t5o 
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M  dressé  à  J/,  le  directeur  général  des  ponts 
'  et  chaussées  et  des  mines ,  par  la  commis- 
sion chargée  dexaminer  les  instruments 
nouveau jc  proposés  par  M,  Foumet^  di- 
.  recteur  des  mines  de  houille  de  la  Grand-- 
Croix  (Loire) ,  pour  le  tirage  des  rochers  à 
la  poudre. 

CoiumUiaîres  i  MM     Hericabt  u»  Tihîit  ,  MiGdEmOB  et  Coneia  , 


I 


Les  raodilica lions  proposées  par  M-  Fomnet  à 
la  méthode  ordîoiÉire  du  tirage  des  rochers  à  la 
poudre,  consistent  : 

î  ""  En  ce  qu'il  termine,  par  une  pointe  en  cuivre 
jaune^  l'épingle t te  en  fer  que  l'on  place  dans  le 
trou  de  mine,  pendant  ropératîon  du  hourra^i? , 
pour  ménager  Touverture  par  laquelle  on  doit 
mettre  le  fen  à  la  charge*  '' 

2*"  En  ce  qu*il  place  Tépinglette  dans  Taxe  du 
trou ,  au  milieu  des  matières  formant  la  bourre, 
an  lieu  de  l'appliquer  contre  Tune  des  parois  du 
trou,  " 

3*  Le  bourroir  oonsiste  en  une  tîge  en  fer  ter- 
minée par  un  bourrelet  annulaire  en  cuivre, 
lequel  bourrelet  est  percé  à  son  centre  d*un  trou 
dans  lequel  passe  répinglette*  Une  bnde  peu  dis- 
t^io^te  de  ce  bourrelet,  et  appliquée  à  la  tig^,  main- 
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tient  répiDglette  appliquée  contre  cette  tige,  et 
par  coafïéqueat  dans  Y^xe  du  trou.  M.  Fournet 
indique  aussi,  comme  pouvantservirde  bourroir, 
uo  tube  creux  en  fer,  terminé  par  un  bourrelet 
annulaire  en  cuivre,  dans  le  centre  duquel  serait 
contenue  1  epinglette, 

4"*  L'épingle t te,  ne  pouvant  pas  être  terminée 
par  un  aoneau,  porte  à  son  bout  supérieur  un 
trou  rectangulaire  dans  lequel  on  introduit^  après 
le  bourrage,  Fextrémitc  aplatie  de  la  curette, 
pour  tourner  î'épinglette  et  la  retirer  du  trou. 

Le  lundi  1 2  février  nous  nous  sommes  rendus 
dans  uue  des  carnères  à  plâtre  de  Montmartre , 
pour  assister  à  Fessai  des  instruments  proposés  par 
iW,  Fournet.  Quatre  trous,  de  22  pouces  de  pro- 
fondeur et  2  pouces  de  diamètre,  avaient  été  forés 
d'avance  dans  la  roche  de  gypse.  Deux  étaient 
forés  borizontalementj  un  verticalement,  uo  io- 
cliné  à  4^^  degrés*  Après  avoir  placé  au  fond  de 
chaque  trou  ^  de  kilogramme  de  poudre  enveloppé 
dans  du  papier,  un  ouvrier  les  a  bourrés  succesr- 
sivement,  en  employant  diverses  matières,  savoir 
pour  les  deux  premiers  des  fragments  de  gypse 
(gravois)de  la  grosseur  d'une  petite  noisette,  pour 
le  troisième  du  gypse  en  poussière,  pour  le  der- 
nier de  la  terre  passablement  sèche.  Dans  tous  les 
cas,  on  a  placé  d'abord  l'épinglette  dans  Taxe  du 
trou ,  sa  pointe  enibncée  un  peu  dans  la  poudre, 
à  travers  Venveloppe  de  papier.  On  a  placé  immé- 
diatement au  «dessus  de  la  cartouche  un  peu  de 
gj*pse  en  poussière  fine,  que  Ton  a  tassé  avec  pré- 
caution pour  fixer  Tépinglette,  puis  on  a  achevé 
le  bourrage  avec  les  matières  que  nous  avons  in- 
diquées, en  procédant  comme  h  lordinaire  et  sans 
aucune  précaution  particulière.  Le  bourrage  ûm , 


A    LA    POUDRE*  331 

répingletle  a  été  retirée  avec  facilité  daus  tous 
tes  trous,  et  le  petit  canal ^  laissé  vide  dans  Taxe 
du  trou,  s*eât  niaîntenn  parfiiitemeiit  ouvtîrt.  Ses 
parois  paraissaient  aussi  solides  qu'elles  le  soot 
quand  on  se  sert  du  bourroir  ordinaire.  On  a  mis 
le  feu  à  ces  quatre  coups  au  moyen  dune  mèche 
ordinaire ,  consistant  en  un  petit  tuyau  de  paille 
rempli  de  poudre  fine  ,  amorcé  avec  un  peu  d'a- 
madou; les  quatre  coups  ont  éclaté,  ce  qui  a 
prouvé  que  le  canal  laissé  vide  par  le  retrait 
de  Tépinglette,  ne  s'était  point  éboulé  ou  en- 
combré. 

L'opération  du  bourrage  a  été  aussi  facile  et 
aussi  prompte  que  si  elle  eût  été  pratiquée  avec 
un  bourroir  ordinaire* 

Les  avantages  signalés  par  M.  Fournet,  comme 
particulier»  à  la  méthode  qu^il  propose,  sont  rela- 
tifs à  la  sûreté  des  ouvi-iers  mineure.  11  arrive  fré- 
quemment en  elTct  qu*une  étincelle  jaillit  des  pa- 
rois du  trou  et  met  le  feu  à  la  poudre  ^  par  suite 

I  du  choCj  ou  du  frottement  de  répiaglette  ou  de 
Textrémité  du  bourroir  contre  ses  parois,  soit 
pendant  Topératiou  du  bourrage,  soit  surtout  au 
moment  où  l'ouvrier  tourne  Vépinglette  dans  le 
trou  pour  l'extraire.  L*étinceîle  est  alors  produite 
par  le  frottement  inévitable  de  l'épinglette  en  fer 

I  contre  les  parois  du  trou.  Un  autre  avantage  de 
moindre  importance,  signalé  par  fauteur,  consis- 
terait en  ce  que  le  canal^  dostméà  porter  le  feu  à 
la  charge,  étant  ménagé  au  milieu  des  matières 
sèches  formant  la  bourre^  ce  canal  est  ainsi  pré- 
servé des  petites  filtrations  d'eaux  qui  arrivent 
souvent  par  les  fissures  de  la  roche ,  et  noient  le 
coup  ou  éteignent  la  mèche. 


i 
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Obsenfations^ 

L'idée  de  Lerniiiier  répinglette  par  une  pohil|l 
eo  cuivre,  et.  d'employer  ud  bourroir  teniiiné 
égal  émeut  par  une  pailie  masisive  en  cuivre,  ne^t 
pas   nouvelle-  Cette  pratique  est  recommandée 
depuîë  louf^lemps.  On  a  même  indiqué  avec  rai- 
son d'emplojcr  des  cpinglettes  eutièrement  eu 
cuivre,  p;nce  que  Ton  savait  queTépinglette,  ap- 
pliquée tout  du  long  contre  la  paioi  du  trou,  pou- 
vait faire  jaillir  unt;  étincelle  qui  mît  le  feu  à  la 
Sandre,  ea  un  point  quelcouque  de  cette  paroi, 
féaumoins  f  usage  des  épinglettes  en  cuivre  ^*et*t 
peu  répandu.  Les  ouvrierî»  inineuî^  répugnent  k 
s'en  servir,  parce  qu'ils  sont  routiniei's,  inuolents, 
insouciants  tlu  danger,  et  qu'ils  disent  que   les 
épinglettes  en  cuivre  sont  plus  molles  que  celles 
en  fer,  se  caifiseut  plus  facilement  et  cniiteui  plus 
cher.  Ce  dernier  motif  n'a  aucune  valeur,  parce 
que  ce  sont  i;éuéridement  les  exploitants  qui  lour- 
nisseut  et  entretiennent  les  outils,  Mais  il  y  a 
quelque  chose  de  fondé  dans  les  deux  premières 
objectious,  savoir,  la  mollesse  et  la  fragilité  des 
épinglettes  en  cuivre. 

Ce  qui  appartient  k  M,  Fournet  datis  Ja  mé- 
tjiode  qu'il  propose,  c'est  l'idée  d'isoler  l'épi n- 
glette  dé    la  paroi   du  trou,    en   la   plaçant  au 
milieu  des  matières  servant  au  bourrage ,  ma- 
tières que  Ton  choisit  toujours  exemptes  dequart|E  j 
ou  autres  roches  ayant  la  propriété  de  fournir  1 
des  ctii! celles  par  le  choc  de  Facier  ou  du   ferj 
aciéré-  Cette  idée  a  paru  heureuse  aux  mcnibreaj 
delà  commiîïsion.  En  ^et,  il  devient  inutile,  ù^m 
le  système  de  M*  Fournet,  d'avoir  des  épinglettes 
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l€jitièrenieût  en  cuivre^  puisque  le  corps  de  répin- 
[glette  oe  peut  jamais  venir  en  contact  avec  les 
[parois  du  trou.  Il  suflit  donc  que  la  pointe  soit  en 
j€uivre  sur  tjne  longueur  de  37a  3  pouce*%au  plus. 
ISi  d'ailleurs  le  bourrelet,  qui  forme  la  base  du 
>urroir  ,  est  coniplétement  en  cuivre ,  on  voit 

jue  toutes  les  parties  de  l'appareil  susceptibles  de 
(choquer  les  parois  du  trou ,  ou  de  frotter  contre 

elles j  n^auront  pas  la  propriété  de  faire  jaillir  ïè~ 
tincelle.  Il  lie  parait  donc  pas  qu'aucun  accident 

firoveoant  de  cette  cause  puisse  à  Ta  venir  menacer 
a  vie  du  mineur  qui  se  servirait  des  outils  pro- 
posés par  M.  Four  net. 

£n  conséquence^  les  membres  de  k  commission 
ont  rhonneur  de  vous  proposer  ; 

1*  De  remercier  M.  Fournct  de  sa  communi- 
cation, et  de  lut  témoigner  votre  satisfaction  pour 
rinoovatîon  heureuse  qu'il  propose  d'iutroouire 
dans  la  méthode  du  tirage  des  rochers  k  la 
poudre, 

2"  De  lui  faire  connaître  l'opinion  de  la  coîi»- 
mission  sur  les  avantages  propres  h  sa  méthode  , 
en  ayant  soin  de  lui  dire  que  les  commissaires 
pensent  que  le  bourrelet  annulaire  ,  terminant  le 
bourroir,  doit  être  entièrement  en  cuivre  ,  et  que 
la  tige  de  ce  bourroir  doit  être  d'un  calibre  beau- 
coup plus  petit  que  le  bourrelet,  afin  que  cette 
tige,  qui  sera  en  fer,  ne  puisse  jamais  frotter  contre 
les  parois  du  trou, 

3"  De  faire  imprimer  dans  les  Annales  des 
mines  le  présent  rapport,  et  d  en  (aire  tirer  U  part 
un  certain  nombre  d'exemplaires  pour  être  en- 
voyés aux  exploitants  de  rames  de  Francep 

D'eucager  MM.  les  inâéoieurs  des  mines, 

*  i  • 
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et  tïotaïiimeiit  ceux  du  département  de  la  Loire, 
h  recomutatider  Temploi  des  iustrumeutâ  mo- 
diGés  par  )L  FaumeC  sur  exploitatits  de  leur 
arroiidjsâeoient ^  et  &  faire  parvenir  à  radminisr 
tradon  les  renseîgiienieDts  que  Texpé  rie  Dire  leur 
fournira  sur  ces  îa:>trumeaUi* 


La  commjssioQ ,  nammée  pour  resacneii  dm 
procédés  prapQ:ïéï  par  M,  Fouroet,  a  crti  qu'il  se- 
rait utile  d'ajouter,  comme  appendice  au  rapport 
ci-dessuâ,  les  reuseignemenls  suiTanU^,  qui  se  rap- 
portent au  oombre  d  accideoCs  surveouii  daus  les 
miues  de  bouille  de  lu  Loire,  par  le  lait  d'iaflani- 
mation  de  la  poadrc  peudaut  1  opéra tiou  du  bour- 
rage, et  aui  moveus  employés  dam  les  mioes 
Jiiétallîqueàdu  comtédeCoruwall  pour  prévenir 
les  acciiIeoCÀ  de  ce  genre;- 

Il  résulte,  des  documents  transmis  à  T adminis- 
tration, qui!  y  a  eu,  en  iS33,  47  ouvriers  tués  oii 
ibl'  .  ;^  lïan,  les  ruines  de  bouille  de  Saint-Etienne 
et  de  Rive-de-Gier.  Sur  ces  47  ouvriers,  4  ^^^  été 
atteints  par  l'explosion  inattendue  de  coups  de 
mine ,  dont  un  est  mort,  un  a  été  estropié  et  les 
deux  autres  blessés. 

En  1834,  sur  68  ouvriers  tués  ou  blessés, 
6  ont  été  blessés  parla  même  cause,  dont  un 
estropié. 

En  i835,  sur  61  ouvriers  tués  ou  blessés,  il  n*y 
en  a  pas  qui  ait  été  atteint  par  l'explosion  de  coups 
de  mine. 

En  i836,  sur  82  ouvriers  tués  ou  blessés,  4 
sont  estropiés  par  l'explosion  de  leurs  coups  de 
mine  penaant  lopération  du  bourrage,  et  2  autres 
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sont  blessés  par  Fexplosion  survenue  lorsquHk  se 
nipprochèrent  du  trou,  après  «^  ou  8  minutes 
d'attente,  pensant  que  la  mèche  s  était  éteinte, 

La  proportiou  aouvriers  mineurs  blessés  par 
des  explosions  de  poudre  paraîtra  assez  coasidé^ 
table,  si  rou  réfléchit  que  le  nombre  des  ouvriers 
mineurs  qui  emploient  la  poudre  est  une  très- 

fietite  fraction  du  nombre  total  des  ouvriers  houil- 
eurs  du  département  de  la  Loire.  1)  ailleurs  > 
beaucoup  d'accidents  ne  sont  pas  connus  des  ingé- 
nieurs. On  ne  les  instruit  ordmairement  que  des 
cas  de  mort  ou  blessures  très- graves. 

Le  procédé  de  M,  Fou  met  évite  complètement, 
ou  à  peu  près  complètement,  la  possibilité  deTex- 
plosion  pendant  1  opération  du  bourrage.  Il  de- 
«zieure  toujours  indispensable  de  recommander  à 
Touvrier  d avoir  la  prudence  d'attendre  fort  long- 
lepips  avant  de  se  rapprocher  de  son  trou  de 
mine',  lorsque  l'explosion  n'a  pas  lieu  au  moment 
où  il  l'attendait. 

L'un  de  nous,  qui  a  habité  pendant  plusieurs 
années  le  département  de  la  Loire  et  vu  beaucoup 
d'ouvriers  mineurs,  se  rappelle  que  la  plupart 
dentre,  eux  ont  sur  la  figure  et  les  mains  les 
traces  des  esplosions  imprévues  de  leurs  coups  de 
mine. 

Quant  aux  moyens  employés  en  Angleterre, 
dans  les  mines  du  comté  de  Corn  vf  ail,  nous  citerons 
la  déposition  de  M.  John  Taylor  devant  Je  comité 
d'enquête  de  la  chambre  des  communes,  nommé 
en  1 855  pour  recueillir  les  faits  et  documents  re- 
latifs aux  accidents  survenus  dans  les  mines  de  la 
Grande-Bretagne.  Après  avoir  décrit  la  méthode 
du  tirage  à  la  poudre  à  Taide  d'instruments  ordi- 
naires,  M*  Taylor  s'exprime  ainsi  :  <{  Le  premier 
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Eerfecfipnnemeiit  consiste    k   substituer  &   œlCtfJ 
arre  de  fer  (le  bourroir)^  une  barre  en  cuivre  A 
ou  tout  au  mains  une  barre  terminée  par  du  cuivre  j 
k  son  evtrëmité;  on  se  servait  encore  de  Tépin-^ 
gktte  en  fer  :  depuis  quelques  annces,  nou$dvoDâ^] 
reoiptacé  Tepinf^lette  eu   fer  par  IVpinglctte  en  j 
enivre,  ce  qui  n'a  pu  se  faire  sans  befjucfïup  de] 
dlliiculté.  Gelait  chose  vraiment  des  pbis  étran- 
ges, que  de  voir  les  propiiétaires  et  les  agents  se 
donner  toutes  les  peines  tlu  monde  pour  préserver 
les  ouvriers  du  danger,  taudis  que  ceux-ci  pous- 
saient rinsonciance  aii  point  qu'ils  refusèrent  fort 
longtemps  de  prendre  des  épini^lettes  en  cuivre, 
bien  quon  les  leur  donnât  au  même   prix  que 
celles  en  fer*  Je  croîs  que  nous  n'eûmeiii  le  dessus 
à  la  fin  qu'en  décidant  que  tout  ouvrier  qui  serait 
hlasse  p^r  Te^splosion  de  son  coup  de  mine  serait 
privé  des  fiecours  accordés  aur  les  fonds  de  la 
caisse  consacrée  à  cet  usage;  ce  fut  ]k  notre  der* 
nière   ressfnn'ce ,  aprcs  que   nous  eûmes  essayé 
toutes  les  autres,  et  elle  fut  ellicace.  L'épinglette 
en  cuivre  est  flone  aujourd'hui  généralement  em- 
ployée. 11  me  reste  à  mentionner  le  dernier  per- 
fectionnement que  je  crois  des  meilleurs»  il  a  été 
imaginé  par  un  individu  habitant  du  Cornwall, 
qui  a  fait,  ce  qu'il  appelle,  des  mèches  de  sûreté 
(safety  fuzes)  pour  mettre  le  feu  à  la  poudre. 
Cette  personne  a  imaginé  de  fabriquer  une  corde 
mince,  contenant  dans  son  axe  une  traînée  très- 
déliée  de  poudre  fine.  La  corde  est  d'ailleurs  en* 
duite  de  poix  ou  de  goudron.  La  sûreté  que  pro- 
curent ces  sortes  de  mèches  consiste  en  ce  qu'elles 
emploient  un  certain  temps  à  brûler,  ce  qui  laisse 
à  Touvrier  la  facilité  de  s  éloigner  avant  que  l'ex- 
plosion ait  lien.  Il  lui  suffit  pour  cela  de  couper 
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une  mèdie  plus  ou  moins  louguê,  suivant  le 
temps  nécessaire  pour  se  mettre  à  Fabri.  Ces  mè- 
ches coûtent  si  bon  marché,  que  leur  inlrodijctîon 
dâoâ  les  mines  a  eu  lieu  sans  dilhculté;  on  les 
donne  aux  ouvriers  à  si  bas  prix  ,  quHI  ne  vaut 
plus  la  peine,  pour  eux ,  de  faire  des  nièche^  or- 
dinaires, et  je  suis  d'avis  que  cette  invention  est 
une  des  plus  heureuses  que  Ion  ait  jamais  faites 
dans  rintérêt  de  la  vie  des  mineurs.  » 

Sur  la  demande  du  président  de  la  commission 
d' enquête  ï  1\L  Taylor  ajoute  que  Tusage  des  mè- 
ches de  sûreté  est  géucral  dans  beaucoup  dns  prin- 
cipales mines  du  Cornvv^all ,  et  quil  a  envoyé  des 
éclianiillons  de  ces  nièches  dans  les  autres  districts 
de  mines,  dans  lesquels  s'étendent  ses  relations. 

L^un  de  nous  a  été  témoin  de  lemploi  des 
mèches  de  sûreté  dont  parle  ici  M.  Taylor^  h  l'é- 
poque d'un  voyage  fait  dans  cette  partie  de  l'An- 
gleterre ,  en  itiSi,  Le  sac  goudronné  dans  lequel 
ta  poudre  est  renfermée  et  la  mèche  de  sûreté  sont 
décrits  dans  le  mémoire  sur  les  mines  de  Cornwall 
[Ann^  des  mines ^  tom.  V,  pag.  3.^8).  Le  prix  de 
ces  sortes  de  mèches  était  alors  assex  élevé ,  car  il 
était  de  2  pences  par  yard  de  longueur.  Il  parai- 
trait  qu  il  a  beaucoup  climinué  depuis.  Le  Londuti 
Jou  m  ai  and  i  *epe  rt  o  t  ')\  po  u  r  d  écem  b  re  1 8  3  5 , 
contient  la  description  du  procédé  de  fabrication 
de  ces  mèches  de  sûreté-  Un  extrait  de  cet  article, 
accompagné  d'une  ligure,  a  été  imprimé  dans  les 
Ann,  rfes  mines ,  tom.  X,  année  iH36j  pag,  34ti, 
Le  prix  n  est  indiqué  ni  dans  le  journal  anglais  ni 
dans  la  déposition  de  M.  Taylor- 

II  est  bien  entendu  que ,  dans  le  cas  où  la  roche 
n'est  point  humide ,  on  enveloppe  la  poudre  dans 
du  papier  et  non  dans  de  la  toile  goudronnée,  dont 
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on  ne  fait  usage  que  dans  les  roches  aquiférea* 
Uusage  des  mèches  de  sûreté  dispense  de  se  servir  ' 
d'épiûgleUe,  L'école  des  mines  possède  un  échan^ 
tilloo  de  la  mèche  de  sûreié  fabriqaée  en  Cora-^  < 
wall ,  et  rapporté  de  ce  pays  par  M.  Combes, 


EXPLICATION  BES  FIGUHES  7  A  jo  DE  LA  PLANCHE  IIL 

NùUifçatê^  ittitrumffits  pour  le  tirngt  des  roch^rt  à  la  petàdftt 
propotèê  par  M.  Fourmi. 

Fig.  7.  Bourroir  porUnt  un  trou  k  ton  centre.  Uuc  rondelle  en 
cuivre  soudée  circulâiremeat  a  sa  partie  iDfériciiree«t 
destinée  à  boarrer  les  matièfe-t  flans  le  trou. 

ftg,  %.  Ëpini^lette  eu  fer  &iiïtâ  boucle  t  portant  nn  ccil  à  l'une  de 
5£À  extrérnitéii  ^  «l  ayant  un  bout  en  cuivre  jauac  soadé 
à  jfOii  eilrënutê  pointai. 

^V*  9'  Autre  bourroir  difierent  du  premier.  Ce*t  un  cylindre 
creuï,  t«rTninë  à  ï\kn»  de  iies  eiitrëmito^  par  urie  ron- 
delJe  en  mivrf  ■  L  épingktt^i  e#t  reçue  ditiis  rintérieur 
du  boarjoir  penduut  le  cbargcment  du  trou  de  inine* 

^g.  10.  Cïirt'tte  ordimure  uplatie  À  l'une  d^  sas  cxtrëmitfs  ;  elle 
sert  tout  k  U  foi»  k  sorlrr  Ja  poussière  du  trou  et  i 
retirer  tepin^Lette. 

La  dépense  en  pins  sur  l'ancien  procédé  pour  l'ensemble 
de  tous  les  outils  ne  s'élève  qu'à  un  franc. 

Soudure  d*un  bout  en  laiton  à  l'extrémité  de 

répinglette of.,5o 

Soudure  d'une  rondelle  en  cuivre  au  bourroir.       o  ,5o 

if.,oo 


GHIUIB  (EXTEAITS), 

(Travaux  de  1837.) 


'i*  Moyen  de  percer  le  vehre  ;  par  M-  AlbrecIxL 
(  Kasner  Arch.,  l8,  p.  SSi.J 

On  verse ,  à  la  place  oiï  ron  veut  percer  uû  trou, 
une  goutte  d'huile  de  térébenthiDe ,  au  milieu  de 
laquelle  ou  met  un  petit  morceau  de  camphre,  et 
Ion  peut  alors  faire  le  trou  sans  diflicuké^  àTaide 
d'un  tbret  bien  trempé  ou  d'une  lime  triangu- 
laire. L*huile  de  térébenthine  solide  produit  le 
même  effet  que  le  mélange  d'huile  liquide  et  de 
camphre. 


a.  Recherches  sur  le  papier  a  FitTEER;  par 
M.  WerdeniiUer  de  Elgg*  (J^d'Erdmann^  1 13, 
p.  65.) 

Le  papier  à  filtrer  que  j  emploie  dans  mon  la- 
boratoire laisse,  par  sa  combustion,  o,oo6535  de 
cendres ,  composées  de  ; 

Sable .  0,0225 

Silice 0,â868 

Alumine*  ..*,.,  0J22â 

Peraiide  de  1er.  .  ,   .  0,0781 

Chaux. 0,3421 

Magnésie.  ,...,.  0,1511 

1,0028 
Après  qu'on  Fa  mis  longtemps   en  digestion 
dans  1  Vide  niuriatique  étendu^  il  ne  laisse  plus 
q^ue  OjOOi'^i  de  cendres,  formées  de  silice  pure- 
Traite  au  coiktraire  par  la  potasse  caustique  et 
Tome  Xllf,   18^8,  ,  ^% 
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bien  la^é,  il  laisse  encore  0^00477  de  cendres* 
£nOû^  si  OD  le  traite  âtternstrvenKnït  par  un  acide 
et  par  uo  alcali  caustique,  il  im  donne  plus  que 
o^oooD  de  cendres,  composéeSj  pour  la  plus  grande 
partie,  de  petits  graÏBîi^  quartz. 

Lorsque  j*ai  à  peser  un  précipité  recueilli  sur 
un  filtre,  voici  de  quelle  manière  je  procède  : 

Je  dessèche  un  filtre  avec  le  plus  grand  soin, 
je  le  pèâe  »  et  je  le  conserve  eiiTeloppé  dans  une 
léuille  de  papier  pour  que  la  poussière  ne  tomht 
pasdesfiUfi*  Aiôrs  quand  je  tcux  prendre  le  poids 
d'un  tiltre  ordinaire,  je  ne  me  donne  pas  la  peine  de 
le  dess^heFi  ce  qui  est  toujours  long  et  minutieux, 
mais  je  le  pèse  tel  qu  il  est /puis  je  pèse  mon  filtre 
étalon  ;  je  calcule  là  quantité  d'^u  hygrométrique 
que  celui-ci  a  absorbé,  et,  diaprés  cette  donnée,  je 
détermine  quel  serait  le  iiaids  du  filtre  que  je  dois 
employer  s'il  était  parfaitement  sec* 


3.  Nouvelle  simpîi^cation  à  C^vmoiàkïïm^  de 
f^oka;  par  M,  Gay-Lussac,  (Amu*  de  Ch,,  t.  66* 
p,  4430 

L'eudiomètre  de  Volta  ^  tel  que  cet  illustre  phy- 
sicien r avait  fait  connaître ,  était  défectueux  en  ce 
que,  après  la  détonatiou,  il  s'y  faisait  un  vide  à  la 
laveur  duqoel  l'air  contenu  dans  Têtu  s*en  déga-^ 
geait  et  augmentait  les  résidus,  JaTais  remédié  à 
ce  grave  inconvénient  au  moyen  d'un  petit  appa-^ 
reil  à  soupape^  adapté  à  la  base  du  tube  eudio- 
métrique^  qui  fermait  exactement  reudiomètre 
âu  moment  delà  détonation,  et  qui^  immédiate- 
ment apntsj  permettait  à  Veau  d'y  entre*  j  et  eiï*- 
péchait  ainsi  le  vide  d  avoir  lieu.  Ce  ptftit  appareil 
à  :H>upape,  quoique  très^eiiuple ,  ^êne  un  poa  les 
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[    transvasements  de  gaz  ,  el  pour  îm  rendre  plua 
'    faciles,  j*en  ai  débarrassé   entièrement  i'eudio- 
'    mètre  en  le  fixant  à  la  planchette  même  de  la 
cnve  à  eau<  Voici  en  quoi  il  consiste  ; 

b  (PL  Ip^y  fîg.  i)  est  un  boncbon  en  lifee ,  cc^- 
mqne  dans  sa  moitié  inférieure,  par  laquelle  il  se 
fixe  solideroent  dans  la  planchette  arec  dn  mastic. 
Ce  bouchon  est  percé  dans  sa  longoeurj  et  pour 
qu  il  ne  s'affaisse  pas  sous  la  compression  qu'il  doit 
éprouver,  on  introduit  dans  toute  la  longueur  du 
trou  un  tube  a  a ,  en  verre  ou  en  métal.  Le  trou 
est  fermé  en  haut  par  uu  petit  disque  de  fer-blanc 
df  portant  une  queue  en  fil  de  cuivre  ^  laquelle  est 
destinée  à  ramener  le  disque  sur  le  trou  aprèft 
chaque  explosion .  Cette  soupape ,  très- mobile  ^  se 
tient  par  son  poids  appliquée  sur  le  trou  qu'elle 
terme  exactement  pendant  Texplosion  »  et  se  sou- 
lève incontinent  après  pour  laisser  entrer  Teau 
qui  doit  remplir  le  vide  produit  dans  Teudîo^ 
mètre. 

L'instrument  est  représenté  en  place  dans  la 

fig,  3  ^  qui  rfa  pas  besoin  de  description.  Si  la 

tablette  t  (Jig,  3)  était  en  métal»  et  conséquem- 

meut  peu  épaisse,  on  lui  ferait  souder  inférieure- 

ment  uu  anneau  conique  n  n^  taraudé  intérieure-» 

ment  pour  recevoir  et  fixer  le  bouchon  de  Itége  1 

soupape.  Avant  de  déterminer  Texplosion  dans 

reudiomètre,  on  le  pose  sur  le  bouchon»  taille 

exprès  pour  le  fermer  exactement,  et  on  le  presse 

avec  force  d'une  main  sur  sa  base  qui  doit  être 

bien  plane,  Xai  essayé  de  fermer  reucuonièti  eavec 

le  b«3uchon  a  soupape,  sans  le  fixer  à  la  tablette 

I       de  la  cuve  ;  mais  il  a  été  constamment  projeté  par 

I       la  force  d'*ixplosiou.  Il  faudrait,  pour  le  retenir^ 

que  le  bas  de  Veudiomètre  fût  taraudé.  Au  reste, 
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la  disposition  que  je  viens  de  décrire  me  paraUrait' 
encore  préférable. 


4.  Description  de  deux  appareils  pour  trouver  eV 
déterminer  les  gaz  contenus  aatts  les  vapeurs^ 
des  Jhmarolles  ^  et  f  acide  carbonique  dans  tes 
eaux  minérales;  par  M»  Abich.  (Ânn.  de  Cli., 
t,  66,  p,  4380 

L'expérience  ni*a  fait  connaître  les  difficultés 
<jui  s' opposent  à  ranalyse  des  Ûuîdes  élastiques  dé- 
gagés par  les  fumarûlles  des  solfatares ,  comme 
dans  Tintërieur  des  cratères  des  volcans  pendant 
le  cours  de  leurs  phénomènes  d'éruptions  pério- 
diques, a  Recueillir  avec  lîdélîté  et  dans  toutes  les 
localités  des  quantités  quelconques  du  gaz  à  exa- 
miner, sans  le  moindre  accès  de  Tair  atmosphé- 
rique ,  ï>  c'est  la  première  condition  de  cette  sorte 
de  recherches.  Je  fus  cependant  convaincu,  par 
des  expériences  multipliées,  qu'k  Taide  des  appa- 
reils (proposés  jusqu'ici),  il  est  impossible  a  at- 
teindre parfaitement  ce  but,  et  je  fus  amené  enfin 
à  la  composition  d'un  appareil  qui  remplissait  à 
ma  satisfaction  cette  condition  nécessaire,  La  sim- 
plicité de  sa  composition  et  la  facilité  à  recevoir 
(à  Faide  de  cet  appareil)  des  résultats  qualitatifs 
sûrs  et  prompts  sans  être  gêné  par  le  dégagement 
des  vapeurs  chaudes  et  parfois  UTespirables ,  sont 
des  qualités  qui  justifieront  peut-être  une  descrip- 
tion plus  détaillée.  Voilà  la  composition  de  l'ap- 
pareil  :  une  bouteille  de  verre  fort ,  et  aussi  exacte- 
ment cylindrique  que  possible,  est  perforée  immé- 
diatement au-dessus  du  fond.  L  ouverture  se  ferme 
hermétiquement  par  un  bouchon  d^  liège,  qui 
donne  passage ,  dans  fintérieur  dp  la  bouteille,  à 
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lobe  de  verre  a  recourbé  deux  fois  à  angle 
droit,  selon  la  /tg.  4-  Le  genou  supérieur  du 
tube  se  trouve  de  niveau  avec  la  partie  iiirérieure 
du  bouchon  qui  ferme  hermétiquement  le  goulot 
de  la  bouteille  ^  traversée  par  le  tube  b  ouvert  qui 
descend  jusqu  au  fond^  et  dont  le  genou  extérieur 
est  muni  d'un  tube  en  caoutchouc  pour  j  appli- 
quer à  volonté  un  tube  d'alluugement  c.  Au 
moyen  de  cet  appareil,  on  parvient  à  recueillir 
avec  sûreté  les  gax  mêmes  de  telles  localités 
qui,  comme  cela  arrive  souvent,  ne  permettent 
qu'une  approche  momentanée.  On  assujettit 
1  appareil  sur  un  petit  support  convenable»  dans 
le  voisinage  le  plus  près  possible  du  lieu  où  se 
dégagent  les  vapeurs  à  examiner,  puis  Von  en- 
fonce profondément  dans  rititérieur  de  la  fuma- 
polle  le  tube  d'allongement  c.  Après  avoir  exposé 
ce  tube  quelque  temps  au  passage  des  vapeurs, 
on  Funit  hermétiquement  au  tube  b  à  Vaide  du 
tube  en  caoutchouc;  puis  on  n'a  qu'à  tourner  et 
abaisser  le  tube  a  dans  le  bouchon,  pour  faire 
écouler  Teau  ou  le  mercure  et  entrer  \e  gais  dans 
la  bouteille ,  dont  Taccès  peut  être  arrêté  à  volonté 
par  le  redressement  du  tube  dans  sa  position 
primitive.  En  prenant  soin  de  ne  pas  trop  dimi- 
nuer le  fluide  qui  retient  le  gaz,  rappareil  reste 
fermé  après  la  séparation  du  tube  c,  même  pen- 
dant un  mouvement  très-fort ,  en  vertu  du  tube  b. 
On  voit  aisément  qu  avec  un  flacon  gradué  et  un 
petit  appareil  pneumatique  à  mercure,  sous  forme 
d'une  capsule  de  bois  dur^  ajustée  convenable- 
ment au  flacon,  on  arrive  facilement  k  faire  même 
Tanalyse  quantitative  d'un  mélange  de  gaz. 
Pour  détermineir  la  quantité  de  l'acide  carboni- 
que, par  exemple,  dans  un  mélange  de  gaz. 
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profondément  dans  la  source ,  que  le  bout  du 
tube  reste  encore  visible  à  la  surface  de  Teau* 
Lorsque  le  liquide  est  arrivé  dans  le  cylindre  jus* 
qu'à  rextrémité  ioférieure  du  tube  é,  tout  lacide 
carbonique  libre,  comme  celui  des  carbonates  et 
bicarbonates  alcalins  et  terreux  dissous  dans 
l'eau,  se  trouve  complètement-précipité  sans  que 
la  moindre  partie  puisse  s'échapper  et  se  trouver 
ainsi  perdue. 

On  retire  lappareîl,  et  on  le  porte  chez  soi, 
ou ,  ce  qui  vaut  mieuit,  on  donne  le  temps  au  pré- 
cipité de  se  déposer,  et  après  l'avoir  séparé  par  la 
filtration  du  liquide  sur  les  lieux  mêmes,  on  le 
conserve  pour  le  soumettre  à  des  recherches  ulté- 
rieures dans  un  petit  flacon  garni  d'un  bouchon 
usé  h  rémeri-  Il  va  sans  dire  que  l'objet  d'une 
autre  analyse  à  part  doit  être  de  déterminer 
dans  l'eau  la  quantité  des  carbonates  et  bicar- 
lionateâ  alcalins  et  terreux,  pour  pouvoir  corriger 
Facide  carbonique  obtenu  par  le  précipité* 

5.  De  téhulUtion  dit.  mélange  de  ïhtix  LrçtiîDEs 
ei  de  leurs  soubresauts ,  par  Magnus*  (Journ, 
dePog,,  i836,ti*'7,) 

Peu  d'objets  en  physique  ont  été  aussi  complè- 
tement expliqués  que  rébullition  et  les  pressions 
des  vapeurs*  Cependant  il  j  a  quelques  particula- 
rités qui  n'ont  pas  été  considérées  d  assez  près;  de 
ce  nombre  sont  les  circonstances  qui  se  manites"' 
tent  pendant  réchauffement  de  deux  liquides  con- 
tenus dans  le  même  vase.  M,  Gay-Lussac  a,  le 
premier ,  donné  une  explication  de  ce  qui  se  passe 
pendant  cet  échauffement  et  rébullition  du  mé- 
lange de  deux  liquides  qui  n'exercent  point  d'ac- 


Hj^on  Tun  sur  lautre.  Il  prétend  que  la  tempéra- 
Piture  du  polut  d'ébuUitioo  d'un  pareil  mélange 
est  variable,  que  la  plus  liasse  température  à  la- 
cjuelle  le  mélcinge  peut  bouillir  est  celle  qui  a 
lieu  lorsque  la  somme  des  tensions  des  vapeurs 
des  deux  liquides  est  égale  k  la  pression  de  l'at- 
mosphère ,  et  que  cette  température  peut  monter 

I'usqu  au  point  d'ébuUitiûn  du  liquide  le  plus  vo» 
atif. 

Dans  la  détermination  du  point  d^ébullition 
du  mélange  de  diverses  huiles  volatiles  et  d'eau , 
ainsi  que  de  celui  du  carbure  de  soufre  et  d^eau , 
f  ai  trouvé  le  point  d  ébullition  des  mélanges  tou« 
jours  un  peu  plus  élevé  que  le  point  d'ébullition 
du  liquide  le  plus  volatiL  Cette  température  du 
point  d*ébullition  était  indépendante  de  la  quan- 
tité  du  liquide  le  plus  volatil ,  et  restait  constante 
tant  qu  il  y  en  avait  suJEsamment  pour  pouvoir 
couler  par  gouttes. 

La  tennpérature  de  la  vapeur  qui  se  dégageait 
du  mélange  était  toujours  mférieure  à  celle  du 
liquide  en  ébullitioo  ,  et  cette  température  res- 
tait constante  tant  qnil  y  avait  une  quantité  suf- 
fisante du  liquide  le  plus  volatil  pour  couler 
goutte  à  goutte.  Ainsi,  par  exemple,  la  tempé- 
rature à  laquelle  de  Tbuile  de  térébenthine  nou- 
vellement  rectifiée  et  mêlée  avec  de  Teau  entre 

ien  ébullition»  est  102''  C.  sous  la  pression  de 
'j49"'^%6,  tandis  que  celle  de  la  vapeur  nest 
qu'à  94*^3  C*  Un  mélange  de  carbure  de  soufre 
et  d'eau  entre  en  ébullition  k  47**.  C.  sons  la  pres- 
sion de  'ySs™™^^;  la  vapeur  n'étant  qu'à  4S%5 
C*  Tant  que  Von  apercevait  encore  du  carbure  de 
soufre,  ces  températures  étaient  constantes,  et  il 
se  distillait  de  1  eau  et  du  carbure  de  soufre  j  mais 
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dès  que  1*od  ne  vojâit  pins  de  carlmre  de  soiifrei 
la  température  da  liquide  et  de  la  Tapeur  s'éle- 
Tait ,  1  ébulHtîon  cessait ,  et  nen  ne  se  dbtillait. 
Lorsqu'un  mëlaoge  de  deux  Uquides  bout ,  il 
fiiut  que  m  température  soit  assez  élevée  |iour  quç 
les  Tapeura  du  liquide  le  ptas  volatil  puksent  ae 
dégager  librement,  et  aToir  une  force  erpansiifc 
égale  à  la  pression  aai  est  exercée  sur  elles.  Il 
faut  donc  que  les  bulles  du  liquide  le  plus  volatil, 
partout  où  elles  se  portent ,  rencontrent  une  tem- 
pérature au  moins  égale  à  son  point  d'ébtillitîon  , 
eâr  sans  cela  il  pent  y  afoir  seulement  formation 
de  sapeurs  à  la  sorfuce,  mais  pas  dégagement 
de  (mîtes.  Si  ce  liquide  occupe  la  couche  infê' 
ireure,  H  se  trouve  non-seulement  sous  la  près- 
rion  atmosphérique ,  mais  encore  sous  la  pression 
du  liquide  supérieur  ^il  prendra  donc  une  tempé^ 
rature  supérieare  à  son  point  d'ébullition  sous  la 

f pression  ordinaire  de  ratmosphère.  Pour  les  mé- 
anges  sur  lesqtieb  fai  opéré  et  dans  lesquels  le 
liqutde  le  plus  Tolatil  occuymi  la  couche  infé- 
rieure ^  la  température  de  1  ebullition  du  mélavge 
était  h  peu  [près  celle  que  deratt  prendre  le  li- 
quide le  plus  volatil  pour  bouillir  à  cette  aug- 
mentation de  pression.  Pendant  «nie  la  vapeur 
passe  par  le  liquide  le  moins  volatil ,  fespace 
mi*eUe  occupe  se  comporte  comme  un  espace  vide, 
oans  cet  espace  entrent  de»  vapeurs  du  liquide  le 
moins  volatil ,  alors  les  vapeurs  du  liquide  le  pi  us 
volatil  s'étendront  et  prendront  une  tension  d'au- 
tant plus  faible^  que  la  tension  quV%ercent  les  va- 
Eenrs  du  liquide  Je  moins  volatil  .sera  plus  faiblcp 
'ourla  formation  de  la  vapeur  du  liquide  le  moins 
volatil,  et  pour  rextension  des  vapeui'sdu  liquide 
le  {^os  Totatil^  il  fknt  une  certoine  ehalenri  donc 


les  vapeurs  da  mélange  prendront  une  tempé- 
rature iofërieureau  point  d'ébullition  du  liquide 
le  plus  volatil ,  c'est-à-dire  ,  la  température  k  la- 

auelle  Ift  somme  des  tensions  des  vapeuis  des 
eux  liquides  est  égale  à  la  pression  atmosphé*- 
rique.  Gaj-Lussac  prétend  que  la  couche  supë* 
rieure  du  mélange  peut  avoir  une  température 
tout  aussi  basse;  mais  d  Ion  considère  Tégalisa^ 
tîon  de  température  qui  doit  avoir  lieu  au  Wut 
de  peu  de  temps»  soit  par  Tascension  des  couches 
échauffées,  soît  par  les  parties  du  liquide  infé» 
rieur  j  qui  sont  détachée;?  par  les  bulles  de  va- 
peurs et  entraînées  jusqu'à  ta  surface  du  mélange^ 
on  comprend  que  la  surface  de  celuî-et  ne  peut 
pas  être  à  une  température  plus  basse  que  le  point 
d'ébiilHtion  du  liquide  le  plus  voiatiL  Dans  me^ 
expériences,  la  terapérature  de  la  couche  supé- 
rieure du  mélange  était  un  peu  plus  élevée  que 
le  point  d*ébullition  du  liquide  le  plus  volatil , 
mÉme  lorsqu'il  y  avait  une  couche  de  trois  poucee 
d^eau  au-dessus  d'une  très-petite  qutotité  de  car^ 
bnre  de  soufre» 

Quand  on  se  sert  d'un  appareil  à  distiller,  les 
vapeurs  des  deux  liquides  passent  à  une  tempéra- 
ture constante  dans  le  réfrigérant,  et  se  recueil- 
lent; mais  dès  quil  n'y  a  plus  assez  du  liquide 
le  plus  volatil  pour  pouvoir  couler  par  gouttes  ^ 
la  tension  des  vapeurs  diminue  ,  et  ne  peut  plus, 

^ 'ointe  &  celle  du  liquide  le  moins  volatil ,  vaincre 
a  pression  de  Fair,  Les  vapeurs  ne  parviennent 
donc  plus  dans  le  réfrigérant ,  et  rien  ne  se  dis- 
tille, quand  même  il  reste  encore  des  vapeurs 
du  liquide  le  plus  volatiK 

Pour  connaître  la  température  de  la  vapeur  du 
mélange  de  deux  liquides  qui  nVïercent  pas  d'aC' 
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tioQ  Tun  sur  l'autre ,  il  serait  à  souhaiter  que ^  cob- 
naissaot  le  point  d'éballition  des  deux  liquides, 
OE  pût  trouver  une  expression  de  la  température 
à  laquelle  la  somme  des  élasticités  des  vapeurs  des 
deux  liquides  serait  égale  à  la  pr^sion  atmosphé* 
rique.  Pour  cela,  il  faudrait  connaître  la  loi  sui- 
vant laquelle  rélastîcité  de  la  vapeur  des  différeoU 
liquides  change  âvec  la  température;  or^  on  con- 
naît k  peine  cette  loi  pour  reau.  En  attendant,  on 
peut  supposer  que  pour  des  températures  très-voi- 
sines de  rébultitioQ»  Télasticité  des  vapeurs  d^ 
difierents  liquides  est  égale,  pour  des  distances 
égales  de  température  au  point  d'ébuUition.  La 
température,  k  laquelle  bout  le  carbure  de  soufre 
sous  la  pression  moyenne  du  baromètre  de 
^ôo"**,  est  de  4^%^  ^m  ^^  température  de  la 
vapeur  qui  se  dégage  du  mélange  bouillant  de 
carbure  de  soufre  et  d'eau,  est  de  43''>5  C.  Si 
Ton  suppose  maintenant  que  rélastîcité  des  va-- 
peurs  au  carbure  de  soufre,  à  cette  tempéra- 
ture, est  égale  à  réiaâticité  dca  vapeurs  à  une 
température  inférieure  de  3*^,1  au -^  dessous  de 
son  point  d'ébullition,  c'esl-â-dire  à  96^3  C*, 
on  trouvera ,  d'après  les  tables  de  Biot ,  que  Té- 
lasticité  des  vapeurs  de  carbure  de  soufre  à  4^^5 
C.|  est  égale  à  68o°""v,o;  Télasticité  des  vapeurs 
d'eau  à  la  mente  température  est  63™° -,5* 
Donc  la  somme  des  élasticités  des  vapeurs  des 
deux  liquides  à  cette  température  est  743'^™'55. 
Le  baromètre,  pendant  Tobservation,  indiquait 
^52™*, 2,  donc  on  voit  qu*i  la  température  de 
43^1^  C. ,  la  somme  des  élasticités  des  vapeurs 
d'eau  et  de  carbure  de  soufre  était  tellement 
près  d'être  égale  à  la  pression  exercée  sur  elles, 
.que  la  difiereoce  peut  être  attribu<ie  a  des  ei;- 


teufs  d*obserfatiûn.  Ou  ne  peut  pas  appliquer 
ceci  avec  autant  de  succès  à  l'huile  de  térérientlniie 
et  à  l'eau ,  parce  que,  pour  une  si  grande  diffé^ 
rence  de  température  de  la  vapeur  du  mélange  à 
04%5  C.  au  point  d'ébuUition  de  Fhuile  de  téré- 
benthine qui  .est  à  i56%8,  Télasticité  des  vapeurs 
de  cette  huile  n'est  plus  égale  à  Télasticité  des  vâ-> 
peurs  d'eau  j  pour  la  même  différence  de  tempé- 
rature au  point  de  rébuUition  de  Teain 

On  pourrait  peut-être,  inversement,  se  servir 
de  la  température  des  vapeurs  d'un  mélange  de 
deux  liquides  pour  déterminer  Télasticité  des  va- 
peurs duû  des  liquides j  celle  de  l'autre  étant  con- 
nue, D  est  h  regretter  que  le  nombre  des  sub- 
stances  volatiles  qui  ne  se  mêlent  pas  soit  si  petit, 
que  Ton  ne  puisse,  par  cette  méthode,  déterminer 
1  élasticité  des  vapeurs  que  d'un  très-petit  nombre 
de  liquides,  et  cela  tout  au  plus  pour  une  seule 
température  au-dessous  de  TébuUitionp 

Si  le  liquide  le  plus  volatil  occupe  la  couche 
supérieure ,  il  rRcevra  sa  chaleur  du  liquide  qui 
est  au-dessous,  comme  s'il  était  seul  dans  le  vase* 
C'est  du  reste  frappant  qu'il  y  ait  ï>i  peu  de  liqui- 
des qui  n'exercent  pas  d'action  les  uns  sur  les 
autres,  et  dont  le  plus  volatil  occupe  la  couche 
supérieure.  Dans  mes  expériences  je  n'ai  pu  enci- 
ployer  que  du  mercure  avec  de  Teau  et  des  huiles, 
et  de  l'eau  avec  de  l'huile  de  caoutchouc,  mais 
cette  dernière  changeait  constamment  de  point 
d'ébuUition ,  comme  quand  elle  est  seule.  Le  peu 
d^huiles  volatiles  plus  pesantes  que  Teau  ont  une 

Fesaoteur  spécifique  si  peu  diflerente  de  celle  de 
eau ,  que  les  unes  sont  soulevées  en  masse  par 
rébullition,  et  que  les  autres,  comme  Thuile 
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d'cBjlleli  devienueat  à  une  cetUàsm  température 
iDeme  plus  légères  que  Teau, 

Les  vapeurs  de  deux  liquides  quii|  h  Tétât  da 
llquidilé  complète^  0e  se  mélangeât  pas,  se  com^ 
portaot  tout  différenimeot  de  celtes  de  liquides 

Juif  k  cet  état,  se  mélangeot.  Il  est  reeonûu  que 
e  sembla  blés  mélanges  chaDgent  constamment  de 
poiat  d'ébuUition,  suivant  que  la  proportion  dm 
liquides  chan^;  la  température  de  leurs  vapeurs 
est  toujours  la  même  que  celle  du  liquide»  et  va- 
rie avec  lui-  Or,  comme  la  température  du  mé- 
lange bouillant  est  toujours  plus  élevée  que  le 
point  d'ébulUUoti  du  liquide  le  plus  volatil  «  la 
température  des  vapeurs  sera  donc ,  à  plus  forte 
raison ,  plus  élevée  que  celle  à  laquelle  la  somme 
des  maxima  d'élasticité  des  vapeui^  des  deux 
liquides  est  égale  à  la  pression  atmosphérique.  Il 
s'ensuit  que  les  vapeurs  d'un  des  liquides^  et  bfo^ 
bablement  des  deux,  ne  8e  trouvent  pas  k  leur 
maximum  d'élasticité. 

Si  Ton  introduit  un  liquide  tel  que  Tëtlier  dans 
respace  vide  d'un  tube  barométrique ,  et  si ,  après 
avoir  observé  le  maiiraum  d  élasticité  des  va- 
peurs a  la  température  ordinaire,  on  y  ajoute 
un  autre  liquide  susceptible  de  se  mélanger  avec 
Téther,  tel  que  ralcool,  dont  les  vapeurs  ont  une 
force  élastique  moindre,  réiasticité  des  vapeurs 
des  deux  liquides  sera  plus  faible  que  celle  de 
Téther  seul ,  et  elle  diminuera  à  mesure  qu'on 
rajoutera  de  Talcool;  de  sorte  qu'à  une  forte  pro- 

f portion  d'alcool,  pour  la  môme  quantité  d*étber, 
'élasticité  sera  presque  la  même  que  celle  de  l'al- 
cool à  la  température  ordinaire  de  Tobservatioa* 
La  même  chose  arrive  si  au  lieu  de  Talcool  ôli 
prend  de  Hiuile  de  térébenthine,  et  à  la  place  de 


EXTRAITS.  S43 

rédiêr  du  Gtrbure  de  soufre,  au  de  rkilUe  de 
eaoutcboue ,  ou  eaoore  si  Von  introduit  d'abord  dé 
l'eau  puis  de  TalcooK  Dans  ces  expériences,  qui 
ont  été  faites  à  I7^|5  G,  U  y  avait  toujours  danft 
le  tube  une  quauûté  âuÛlsanie  de  liquide  pour 
qu'il  en  restât  à  rétat  liquide»  Si  ceci  n'avait  poE 
lien»  on  aurait  des  résultats  tout  diflcreota;  car 
M*  Gay-Luâsac  a  montré  quk  une  lem peinture 
lu§  élevée  que  loo""  C,  et  à  laquelle  tes  deux 
iqut4es  oe  se  trouvent  pas  au  maximum  delûf^ 
ticité^  Tespace  qu  occupe  la  Tiipeur  des  deux  li^ 
quîdes  mélangea^  e^  le  même  que  celui  qu'oo- 
cuperait  séparément  la  vapeur  de  chaque  liquide. 
Mais  ai  lou  introduit  dans  un  tube  batomëtrique 
deux  liquides  qui  oe  ae  mélaoï^nt  pas,  la  ten- 
sion de  leurs  vapeurs  a  chaque  température  est 
égale  à  la  somme  de^  teusiaus  des  vapeurs  des 
deux  liquides.  *» 

CeCte  diflerence,  que  présentent  daîïs  la  îïKiP* 
ttière  dont  ils  se  comportent  les  liquides  qui  semé- 
Jb^eat  et  ceux  qui  ne  se  mélangent  pas ,  ne  p^tit 
pas  reposer  sm- 1  idë<^  que  cetix  qui  se  fnélaageiit 
ne  forment  plus  qu'un  seul  liquide  dont  la  va* 
peur  possède  une  élasticité  propre.  Car  on  ne 
campreodrait  pas  pourquoi  les  vap^irs  de  oe  nou- 
veau liquide  n  çiuraient  pas  la  ntéme  compomtiou 
que  le  liquide  même;  or,  les  produits  de  la  dis- 
tillation montrent  le  contraire.  Je  cs-ois  que  œ 
qui  se  pesse  dans  les  liquides  qui  se  niéltngent ^ 
tient  à  une  attraction  réciproque  des  parti<îoles 
des  deux  liquides  qui  ont  celte  proprié  té  j  en  vertu 
de  lacfnelle  un  des  liquides  à  l'état  de  liquidité 
attire  les  particules  de  Tautre  j  raênie  lorsque  ce- 
lui-ci est  à  Tétat  de  ffaz.  Par  cela  même  la  ténaiim 


4^irapeuxB  liu  liquide  est  dkniiroée ,  et  Y^A  d*ail^ 


CHIMIE. 


fiant  plus  ifaû  r^le  uoe  plus  gmode  ouantité  de 
Tautre  liquide  à  Tétat  de  liquidité;  raUractioa 
étant  dautaot  plus  grande  que  la  quantité  du 
liquide  attirant  est  plus  considérable.  L^ébullition 
de  deux  liquides  qui  se  mélangent  ne  dépendra 
donc  pas  uniquement  de  T élasticité  des  vapeurs 
de  chacun  des  deux  liquides,  comme  cela  a  lieu 
lorsque  les  liquides  ne  se  mélangent  pas,  mais 
aussi  de  Tattractian  mutuelle  des  deus  liquides, 
qui  change  d'après  leur  proportion.  Pour  une  cer- 
taine proportion  de  liquides ,  rébutlition  com- 
mencera à  la  température  à  laquelle  la  somme  des 
tensions  que  prennent  les  vapeurs  de  chaque  li- 
quide par  l'attraction  pour  Tautre^  est  égale  à  la 
I pression  atmosphérique.  Si,  à  cette  température, 
a  proportion  des  vapeurs  développées  n'est  pas 
la  même  que  celle  qui  règne  entre  les  liquides 
qui  restent,  la  proportion  des  liquides  restants 
sera  altérée.  Ceci  change  rattraction  qu  exerce 
chacun  des  liquides  sur  Tes  vapeurs  de  Tautre,  la 
proportion  d^  vapeurs  de  chaque  liquide,  et  la 
température  à  laquelle  la  aoiunie  de  leurs  ten- 
sions est  égale  à  la  pression  atmosphérique.  Donc 
la  température  du  point  debuliition  changera 
continuellement,  et  ne  sera  constante  que  dans  le 
cas  où  les  quantités  de  gaz  qui  s'échappent  par 
Fébullition ,  conservent  le  même  rapport  que  les 
liquides  qui  restent. 

Ceci  a  lieu,  par  exemple,  lorsque  Ton  con- 
centre de  Talcool  par  la  distillation.  Quand  on 
arrive  à  une  certaine  proportion  d'alcool  et  d'eau , 
les  quantités  de  vapeurs  des  deux  liquides  sont 
dans  le  même  rapport  que  les  quantités  de  li- 
quides qui  restent;  alors  ce  qui  passe  à  la  dis- 
tillation a  la  même  composition  que  ce  qui  reste, 
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et  U  iî*y  a  plus  de  concentration  de  TalcooL  Si 
Ion  ajoute  au  mélange  une  substance  avide  deau, 
qui  Tcibsorbe,  telle  que  la  potasse  ou  le  chlorure 
de  calcium j  on  dimiaiie  par  cela  même  la  tenâion 
des  vapeurs  d'eau  ^  et  la  température  restant  la 
même,  les  vapeurs  du  mélange  ne  contiennent 
presque  que  des  vapeurs  d'alcool  qui  paasent  seules 
à  la  distillation. 

Dans  des  expériences  sur  Vébullition  de  deux 
liquides  qui  ne  se  mélangent  pas  ^  il  se  présente 
souvent  cie  forts  soubresauts  lorsque  le  liquide  le 
moins  volatil  occupe  la  couche  supérieure.  Ces 
soubresauts  sont  si  violents  lorsqu* on  fait  bouillir, 
des  huiles  volatiles  et  de  Teau ,  qu'il  faut  inter- 
rompre Topération  potir  éviter  la  rupture  du  vase* 
Si  l'on  introduit  la  boule  d'un  thermomètre  dans 
le  liquide  inférieur,  maïs  aussi  près  que  possible 
de  sa  surrace,  à  la  limite  commune  des  cleuïc  li^ 

3uîdes ,  on  verra  le  thermomètre  monter  immé- 
iatement  avant  le  soubresaut*  Les  liquides  sont 
alors  pariai tement  tranquilles  ,  ils  ne  bouillent 
pas,  rien  ne  se  distille;  et  le  liquide  supérieur 
forme  une  couche  continue  au-dessus  du  liquide 
inférieur.  Dans  cet  état  le  thermomètre  prend 
souvent  une  température  de  3^ ,  de  5"  et  même  de 
I  o''  C.  plus  élevée  que  le  point  d'ébullition  du  mé- 
lange. Tout  à  coup  il  y  a  un  soubresaut,  la  couche 
supérieure  est  rompue,  une  grande  quantité  de 
vapeur  se  dégage,  et  le  thermomètre  baisse jus^ 
qu^au  point  d'ébuUition  du  mélange,  tempéra- 
ture à  laquelle  il  reste  tant  que  les  vapeurs  du 
liquide  inférieur  peuvent  s'échapper  librement 
par  le  liquide  supérieur. 

Il  parait ,  ainsi ,  que  la  cohérence  des  particules 
du  liquide  supérieur  peut  être  assez  grande  pour 


TomeXm,  i838. 


a3 


\$0  OUMil* 

empêcher  lu  fmrniatioi»  des  va|)eur&  du  hqiiîde 
inférieur,  même  lorsque  L»  tempécatare  de  ce 
dei^nier  est  supérieure  de  plu&ieUFs  degré$  à  ceUe 
qu'il  a  orcliD;iiremeDL  k  tébuUitioa,  et  sous  la 
môme  pr&s^ion.  Le  liquide  ioférieur  prend  cette 
température  plus  élevée^  parce  que  les  vapeurs 
qa*il  développe  ne  peuveai  pas  s  échapper  ;  ixiais 
plus  tard  les  teosious  de  ces  vapeurir  clevienoent 
si  grandes,  quelles  rooipeat  avee  viokiice  la 
cobépeace  des  parlictilea  du  liquide  supéïieur^  et 
produisent  ainsi  lei  sDul)resatits. 

Lorsqu  OB  met  dans  le  mélaDge  des  ûh  de  pla* 
tîûe  on  même  des  fib  de  1er  ,  les  soiibresauts  a  ont 
plus  lieu  ,  ratîrae  lorsque  le  liquide  supérieur  est 
de  riiuile  de  térébenthioe  épaisse  et  visc{ueuse, 
que  Ton  peut  à  peine  porter  saus  fd  à  rébullition* 
Cet  effet  des  fils  de  platine  est  d'autant  plus  cu- 
rieux, qu'ils  empêchent  totalement  les  soubre- 
sauts de  se  manitester,  même  lorsqu'ils  sont  eo 
entier  dans  le  liquide  inférieur  sans  percer  daas 
le  liquide  supérieur.  Il  faut  cependant  se  garder 
d'iDtroduÎLe  de  ces  fils  dans  un  mélange  assesï 
échauffé  pour  être  prés  de  Tébullilioa,  parce  qu'a^ 
Jars  iï&  occasTonneut  an  violent  bouillonnementi 
qtii  {>rojette  vivement  le  liquide  hors  du  viu*6. 


6.  Sur  quelques  phénomènes  de  cOLOEATiOïr  ; 
par  M.  Snckow  (An,  de  Pog. ,  t,  3g  ^  p*  S^S), 

U&faïsceati  dequatre  mèches  decoton  de  volume 
égal,  humectées,!' une  dune  dissolution  alcoolique 
do  chlorure  de  calcium,  la  seconde  d'une  dissolu*- 
tion  de  chlorure  de  strontkiRe  f  la  troisièioe  d'iycie 
émotutioii  de  cHlorure  de  cuivre ,  et  la  quatrième 
Urne  dissdutiû»  de  chlorure  de  cobalt  |,  brûle 
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a?ec  uoe  Uamme  qui  a  In  même  couleur  que  ceile 
de  Talcool  ordiuaire, 

Uûe  perle  de  phosphate  de  soude,  faiblement 
colorée  par  de  Toside  de  manganèse  ^  devient  îa " 
colore  et  transparente  par  laddition  d'une  trè** 
petite  quantité  doxide  ue  cuivre. 

Une  perle  du  même  fondant,  colorëe  en  jaune 
paille  par  de  Toxide  d'urane  >  devient  incolore  et 
transparente  par  Taddition  d'une  très-petite  quan** 
tité  aoxide  de  manganèse. 

Une  perle  de  borax,  colorée  en  bleu  pâle  par  de 
roxideae  cobalt,  devient  incolore  et  transparente 
qLiand  on  y  ajoute  uoe  très-petite  quantité  d'acîde 
tartrique. 

Un  cristal  de  tourmaline,  dont  un  côté  était 
d'un  rouge  violet  et  l'autre  incolore  ,  s'est  trouvé 
contenir  du  protoxide  de  manganèse  dans  toutes 
ses  parties,  tandis  que  la  partie  incolore  seule 
cou  tenait  eu  outre  beaucoup  de  protoxide  de  fer» 


),  Difficultés  sur  PisouonvKisM^  et  sur  la  con^ 
stitution  desoxisets,  par  M.  Th.  Glarke,  (Re- 
pert.  de  Ch»,  t,  2 ,  p.  io5). 

La  doctrine  de  Tisomorphisme  de  M,  Mitschei^ 
licb  corniste  en  ce  que  dans  les  composes,  dont 
quelques-uns  des  principes  difièrent^  mais  dont 
le  nombre  des  atonies  élémentaires  est  le  même, 
la  forme  est  souvent  la  même.  Ce  savant  a  prouvé 
que  le  soufre ,  le  séléuium  ,  le  chrome  et  le  man- 

franèse  peuvent  se  remplacer  Tun  l'autre  dans 
es  composés  sans  que  la  forme  de  ces  derniers 
soit  altérée,  et  que  l'argent ,  dans  certaines  com- 
binaisons, peut  être  remplacé  par  le  sodium.  Le 
sulfate  de  potasse  est  isomorphe  ayec  les  séléoiatt, 
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clirôtnate  et  manganate  de  la  même  base*  Le  sul- 
fate de  soude  anhjdre  est  isomorphe  avec  le  sélé- 
niate  de  la  môme  base  et  avec  les  sulfate  et  sélé- 
niate  d'argent.  Le  sulfate  de  soude  hydreui  est 
isomorphe  avec  les  séléniate  et  chromate  de  la 
même  oase  également  hydreux;  le  sulfate  d*ar- 
geot  ammoniacal  est  isomorphe  avec  les  sëléniaie 
et  chromate  d argent  analogues;  cufin  falun  de 
chrome  et  d  ammoniaque  est  isomorphe  avec  Ta- 
lue  de  manganèse  et  d'ammoniaque. 

Mais  voici  la  difliculté  qui  se  présente*  Le  sul- 
fate de  soude  Na  S ,  et  par  suite  les  sels  isomor^ 
phes  Àg  S ,  Na  Se ,  Âg  Se ,  ont  une  forme  sem- 
blable f  non  à  celle  du  manganate  de  baryte  Ba 
Ma ,  mais  k  celle  de  Thypermanganate  Ba  Mn 

Mn,  dont  la  constitution  est  toute  différente  Jors- 
qu'on  prend  pour  poids  d'atome  du  sodium  et  de 
1  argent,  les  nombres  qui  ont  été  adoptés  par 
IVKBerzéHus»  Cette  ditliculté  disparaît  en  doublaut 
ces  nombres;  car  alors,  en  comparant  entre  eux, 

J)ar  exemple  ,  Toximanganatede  baryte  et  lesul* 
ate  de  soude,  on  a,  pour  formules  développées 
de  ces  sels,  Ba  +  8  0+  2  Mn  et  So  -h  8  O  +  2S 
(  en  désignant  2  Na  par  So)* 

Mais  cette  hypothèse,  qu'on  ne  peut  cependant 
se  refuser  d'admettre,  fait  naître  une  seconde  dif- 
ficulté, si  Ton  se  conforme  à  FopÎDÎon  générale- 
ment admise  sur  la  constitution  des  oxiseb|  qui 
consiste  à  les  considérer  comme  ayant  un  oxide 
pour  base.  En  effet  Voximanganate  de  baryte  est 

alors  Ba  Mn  Mo ,  tandis  que  le  sulfate  de  soudt 
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est  So  S'  ;  c'est-à-dire  que  dans  le  premier  sel, 
la  base  contient  i  a  t.  a  oxygène  et  Tacide  'j  at, 
d'oxygène  pour  a  a t-  de  radical ,  tandis  que  dans 
le  second,  la  base  renferme  2  at-  d'oxygène  et 
Tacide  3  a  t.  pour  i  at,  de  radical-  Ces  deux  sels 
se  trouvent  donc  avoir  une  constitution  toute  dif- 
férente ,  et  dès  lors  le  principe  des  substitutions 
n'a  plus  aucune  valeur. 

Pour  faire  disparaître  cette  seconde  difiiculté, 
il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  d'autres  moyens  que  de 
prendre  pour  base  des  sels  les  métaux  eux-mêmes^ 
et  non  pas  leurs  oxides ,  et  de  grouper  d'autre 
part  j  ensemble  ,  tous  les  atomes  des  deux  corps 
électro-négatils.  Dans  cette  manière  devoir,  Thy- 
peraiâoganate  de  baryte  et  le  sulfate  de  soude 

sont  représentés  par  les  formules  B  M'  et  So  S* , 
qui  sont  tout  à  fait  identiques. 

Cette  manière  d'arranger  la  constitution  des 
sels  s'accorde  d'ailleurs  avec  un  grand  nombre 
d  autres  Cnts;  mais  je  neu  citerai  ici  que  quel- 
ques-uns,  11  est  bien  diflicile  de  croire  que  des 
corps  qui  ont  entre  eux  la  plus  grande  ressem- 
blance par  la  couleur,  la  saveur,  leur  action  sur 
Fair  et  la  manière  dont  ils  se  comportent  avec 
les  réactifs  ^  différent  cependant  dans  leur  con- 
stitution. Ainsi  on  regarde  comme  très-probable 
que  la  base  du  nitre  est  la  même  que  celle  du 
chlorure  et  que  celle  du  sulfocyanure  de  po- 
tassium ;  que  la  base  du  vitriol  vert  est  la 
même  que  celle  du  proiochlorure  et  du  sulfo- 
eyanure  de  fer.  Cela  paraît  réellement  presque 
évident,  quand  on  considère  qu  en  ajoutant  de 
l'acide  tartrique    aux  solutions  de  mtre  ou  de 
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sutfocyanure  de  potassiura ,  il  se  forme  de  la 
crème  de  tartre  dans  les  deux  cas  ;  qu'en  ajoa- 
taat  de  la  potasse,  du  prussîate  jaune,  du  prus- 
siate  rouge  de  potasse,  ou  du  sulfure  de  potassium 
daos  des  solutions  de  protosulfate,  de  protochlo- 
rure ou  de  protosulfocyanure  de  fer,  il  se  fait 
dans  chacun  de  ces  sels  des  précipités  de  m£me 
nature. 

L'analogie  qui  existe  entre  les  sels  de  potasse 
et  les  sels  d'ammoniaque  se  conçoit  mieux,  ainsi 
que  risomorphisme  tfe  ces  selsj  en  admettant 
quMIs  ont  pour  base,  les  uns  le  potassium,  et  les 
autres  rammonium  N'  H*  que  dans  Tancienne 
théorie. 

Dans  la  supposition  communément  admise,  en 
représentant  par  A  un  métal  susceptible  de  plu- 
sieursï  déférés  o  oxidation,  les  sulfates  neutres  qu  il 
pourrait  former  auraient  la  constitution  suivante: 

A  S,  À  A  S ,  Â  S%  A  A  S\  Or,  en  admettant  que 
le  premier  et  le  deuxième  contiennent  t  at,  d'a- 
dae  pour  i  at-  de  base,  l'analogie  porterait  à 
croire  qu'il  devrait  en  être  de  même  pour  le  troi- 
sième et  le  quatrième,  ce  qui  n'est  pas.  Dans  mon 
liypo thèse  la  composition  des  quatre  sulfates  est 

représentée  par  AS ,  A*  S,  AS',  A'  S*.  L'acide sulfu- 

rique  est  un  hjdracide  (H"  S),  et  lorsqu'il  agît  sur 
un  oxide,  ce  n'est  pas  une  simple  combinaison 
qui  s'effectue,  mais  une  double  décomposition 
^ui  produit  un  sel  neutre  et  de  l'eau,  précisément 
comme  cela  a  lieu  lorsque  Tacide  chlorhjdrique 
agit  sur  les  mêmes  oxides. 

£0  adoptant  ibjpothèse  que  je  propose^  et  qui 
d'ailleurs  n'est  pas  nouvelle,   l'huile  de  vitriol 
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€St  H*  s ,  Facide  menganitjue  H^  Mn,  Facide  bj- 

permanganique  H  Mn  ,  Tacide  chlorbydricfae 
H  Cl ,  Tacide  su  1  (hydrique  H' S,  Tacide  fern€0- 
cyaûhydrique  H' (Je  Cy*)»  etlacido  ferposocyaA- 
hydrique  H*(FeCy'). 

8t  Sur  la  condensation  du  chlore  j  par  M,  Mohr. 
(Afin,  der  Pharirii,  t<  33 ^p,  163.) 

On  fait  fondre  du  bisulfate  de  potasse,  on  le 
pulirérise  et  on  le  mélange  intimement  a^ec  du 
chlorure  de  sodium  et  du  peroxide  de  manganèse. 
On  remplit  avec  le  mélange  les  trois  quarts  de  la 
branche  la  plus  longue  d'un  tube  de  verre  re- 
courbé et  très-fort  :  on  tasse  pat*dessus  le  mélange 
l'épaisseur  d'environ  deux  pouces  de  chlorure  de 
calcium ,  puis  on  ferme  le  tube  à  la  lampe  à  sOti 
autre  extrémité.  On  introduit  ce  tube  dans  un 
canon  de  fusil  avec  du  snble,  puis  on  chauB'e  dans 
un  fourneau  h  analyses  organiques*  Bientôt  il  se 
condense  dans  la  petite  branche  du  tube,  une 
quantité  considérable  de  chlore  parfaitement  set, 
caractérisé  par  sa  couleur  jaune  orangé  ,  sans  au- 
cune nuance  de  vert. 


9,  Sur  le  fluor;  par  MM-  Knox.(Phîl,  mag. , 
t.  i2| p.  io50 

En  faisant  réagir  du  chlore  gazeuî  sur  du  lluo- 
ride  de  mercure  dans  des  vases  de  spath  fluor,  on 
obtient  un  gaz  incolore,  qui  paraît  être  le  fluor. 
Ce  gaz  a  une  odeur  forte,  maiâ  qui  n'est  ni  pi- 
quante ni  irritante ,  et  qui  se  distingue  trës^bien 
pair-Ià ,  soU  du  chlore  «  soit  de  racioc  hydrofluo- 
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rique.  Il  De  fume  pas  dans  l'air^  il  n  éteint  pas  le 
phosphore  en  ignition,  non  plus  que  le  fer  chauffé 
au  ronge ,  il  rougit  le  tournesol  et  jaunit  le  cam- 

Eêche.  Il  parait  n'attaquer  que  très-peu  le  i^erre 
ien  sec.  Le  fluor  attaque  le  palladium  et  le  pla- 
tine, et  même  Tor;  mais  il  n^attaque  aucunement 
le  rhodium;  en  sorte  quil  est  vraisemblable  que 
Ton  pourrait  Tobteoir  isolé  en  électrisant  le  fluo- 
rure de  plomb  dans  un  tube  de  spath  fluor^  et  en 
se  servant  de  rhodium  pour  pôlepositiC 

lo-  Béducûon  du  svLTt] RM  b'arsesîc  à  Caide  du 
charbon  argenté  \  par  M,  Ronge.  (Ann.  de 
Pog.>  t,  42)  P'  rG3,) 

On  fait  bouillir  des  éclats  de  charbon  avec 
une  dissolution  d'acétate  d'argent,  et  on  évapore 
presque  jusqu'à  siccité.  Ensuite  on  fait  sécher  lei» 
éclata  sans  les  laver,  et  on  les  chauffe  au  rouge 
dans  un  tube  de  verre.  En  cet  état  ils  sont  bons  à 
être  employés ,  et  on  s'en  sert  comme  ou  se  sert 
des  éclats  de  charbon  sans  argent  pour  la  réduc- 
tion de  l'acide  arsenieuz. 

L'argent  seul  réduit  aussi  le  sulfure  d'arsenic , 
il  est  vrai ,  mais  le  métal  se  sublime  alors  en  pe- 
tits globules,  et  non  sous  la  forme  du  miroir  d  ar- 
senic si  caractéristique ,  comme  c'est  le  cas  ici. 


1 1.  Observations  de  MM,  Mohr  et  IJebig,  sur 
le  procédé  imaginé  par  M.  Marsh  pour  sé- 
parer de  petites  quantités  ef  arsenic  des  sub- 
stances ai^ec  lesquelles  il  est  mélangé  (i). 
( Ann.  der  Pharm, ,  t.  23 ,  p*  307.) 

La  méthode  de  M.  Marsh  est  excellente,  et 

(t)  Voyci  Annales  de^  mines,  toni,  XI,  pag,  180. 
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propre  à  faire  découvrir  la  présence  des  plus  pe- 
tites traces  d'arsenic.  Lorsqu'à  l'aide  de  Tacide 
sulfurique  et  du  zinc  le  gaz  hydrogène  qui  se  dé- 
gage est  pur  j  il  brûle  avec  une  Oamme  matte  et 
ne  tache  pas  du  tout  un  tesson  de  porcelaine  que 
Ton  place  au-dessus;  mais,  pour  peu  qu^il  ren- 
ferme d'arsenic  j  il  produit  une  llamme  d'un  bleu 
clair,  et  le  tesson  de  porcelaine  se  recouvre  d'une 
couche  miroitante  noire  d'arsenic.  Un  millième 
d'arsenic  dans  une  liqueur  rend  la  flamme,  due  à 
la  combustion  du  gaz  hydrogène ,  entièrement 
bleue  ;  mais  lorsque  la  proportion  est  réduite  à 
un  dijc-millième ,  la  pointe  i>eule  de  la  flamme  est 
colorée  ;  elle  prend  une  teinte  jaune  verdàlre,  et 
elle  est  opaque*  La  flamme  ne  cesse  de  tacher  la 
porcelaine  que  quand  la  liqueur  d'où  provient  le 
gaz  renferme  moins  d'un  cinq  cent  mUlième  d'ar^ 
senic. 

L'acide  arsenique  et  les  arseniates  sont  réduits 
de  la  même  manière  que  Tacide  arsenieus  par  le 
le  zinc  et  lacide  sulfurique.  Dans  cette  réduction 
une  partie  de  larsenic  se  précipite  et  s'attache 
au  zmCj  probablement  en  s'y  combinant  ,  et 
lorsqu*ensuite  on  traite  ce  zinc  par  l'acide  sul- 
furique ,  il  donne  lieu  à  un  dégagement  de  gaz 
hydrogène  arsénié.  On  voit>  d'après  cela,  qu'il  est 
indispensable  d'employer  toujours  du  zinc  pur^  et 
qui  n  ait  pas  encore  servi  dans  les  recherches  que 
Ion  veut  faire  de  l'arsenic. 

Cette  méthode  est  applicable  aussi  à  la  décou- 
verte de  farsenic  dans  les  substances  solides.  On 
doit  commencer  dans  ce  cas  par  les  dissoudre, 
en  évitant  qu'il  y  ait  dégagent  en  t  d'hydrogène. 
Pour  Vantimoine  et  le  sulfure  d'antimoine,  par 
exemple,  on  commence  par  les  oxider  au  moyen 
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^  Tdciile  imrique,  potâ  oo  duafiie  a^oc  oa  £x- 
HIp  J'aode  muriatûpe  pour  ilécoopûiflr  I  acide 
jptriqiir^  £t  on  met  eo^uite  da  zùic  daai  la  4i&- 

mmËÈÊjghg» 

Touie&is  f  eu  £uif  aul  cait£  wj^tibû^f  4W  poar- 
^lôi  «expoâer  à  de&  mëpri^e»  fiingalo,  lûfE<{i»e  la 
|]ui|iieur  renferme  éss  métaux  étrangers»  si  roB  ae 
weoâit  paâ  les  precutioos  les  pluà  niiniirili>8ii 
^Q  efiet  le  gaz,  eo  sed^igêiiiUi  eocraluê  UMJoiiis 
fl^  goultelfUes  extréiUÊizieiit  pedias  de  la  di$- 
1  ^ItiUoç  I  e£  le  méLâl  coote^u  dans  li^  gwiHeleCles 
.|§taiit  réduii  par  la  iiamme,  s'altacbe  ea  couche 
inîm^ sur  le  t£smu  de  porcelaine,  tout  coinine  le 
lerail  rar^eoic.  Il  est  eslrêmenient  difficile  de  coii- 
ilen^r  ees  gouttelette»,  et  1  on  uy  parvient  pas 
ircMsiplétement  en  faisant  papier  le  ea^  à  travers  un 
lube  long  de  i  :)  pouces  et  rempli  de  buwtaenîA  de 
potatsse*  Uo  réuE^it  mieux  en  remplaçant  la  potasse 
par  dp  coton  cardL^  peu  taisé.  Mais,  dans  VauB  les 
Cas  y  il  est  nécessaire  d'éprouTer,  au  moyen  de 
quelques  réa^uis»  la  couche  métallique  qui  re- 
pauvre  le  tesson  de  porcelaine.  JJ^rsenm  se  dis* 
iout  ijjiTnédiatement  dans  Tadde  nitrique  et  dans 
l'hjdrosulf^te  de  notasse!  etc. 

Au  lieu  de  brûler  le  gaz  hydrogène  arsénié,  on 
peut  le  décomposer  en  le  faisant  passer  lentement 
là  travers  un  tube  de  verre  ditlijdlement  fusible  ^ 
4*une  ligne  de  diamètre,  et  que  Ton  porte  au 
rouge  à  raide  d'une  lampe  à  alcool ,  à  deux  pouces 
d«  son  oriCce*  On  voit  alors  tout  rarsenic  se  dépo- 
ter, iûui  forme  d  anneau  noir  métallique  et  bril- 
lanl  I  au  delà  de  la  partie  rouge  du  tube.  Les 
inétaiii ,  entra iuéi  mécaniquement  par  lo  gB%^$e 
i4à^^§^^t  auifii  dam  la  partie  rouge;  mais  ils  y 
m^mt'  fi^éâ,  et  m  p^uvept  é^  tr^f^port^  plus 
loin  par  la  chaleur  de  la  lampe. 
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"  On  peut  soumettre  le  sulfure  d'arseoic  à  la  même 
épreuve  que  Facide  arsenieux  et  Tacide  arsenique* 
Pour  cela  on  dissout  ce  sulTure  dans  une  solution 
de  potasse,  et  on  ajoute  k  la  liqueur  de  Tacëtate 
de  plomb,  avec  la  précaution  qu41  reste  toujours 
de  Vâlcali  en  excès  :  il  se  Ibrme  un  précipité  de 
sulfure  de  plomb  qui  entraine  tout  le  soufre,  et 
tout  Tarsenic  reste  dans  la  dissolution  à  Tétat  dia- 
cide arsenique.  On  ajoute  un  excès  d'acide  sulfu- 
rique  étendu  à  cette  dissolution,  et  en  y  ploH- 
geant  un  morceau  de  zinc ,  Thydrogèpe  arsénié  se 
dégage. 

Voici  encore  une  autre  méthode  dV'prouver  le 
sulfure  d\irsenic  qui  est  tout  à  fait  sûre.  On  dis- 
sout le  sulfure  dans  une  dissolution  de  potasse  : 
on  y  ajoute  du  nitrate  d'argent  goutte  à  goutte 
Jusqu^à  ce  que  tout  le  soufre  en  ?oit  précipité ,  puis 
on  y  verse  un  léger  excès  d'acide  hjdiocnloi iqu/e ^ 
on  la  filtre  et  on  en  précipite  l'acide  arsemque 
qu^elle  contient  par  le  moyen  de  Feaii  de  chaux; 
on  dessèche  le  précipité  avec  soin ,  on  le  mêle 
avec  de  la  poudre  de  charbon^  et  on  le  réduit  en- 
suite par  le  procédé  connu. 

On  peut  remplacer  le  niti^te  d'argent  par  le 
nitrate  de  cuivre,  mais  alors  il  est  nécessaire  de 
séparer  le  sulfure  de  cuivre  par  le  filtre  avant  de 
saturer  avec  de  Tacide  hydrochlorique. 


13,  Observations  sur  la  méthode  de  Marsh  et 
Simon  j  pour  découçrir  /'absekic;  par  M.  Ber^ 
«Sjéliys.  (  Au<  de  Pog.^  t,  4^ ,  p-  iSgO 

Marsh  a  négligé  une  propriété  du  gaz  arseniqué, 
cpiipeut  être  utilisé*  av«c  une  grande  certitude; 
savoir,  celle  de  déposer  son  arsenic  par  la  chaleur. 
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L'appareil  est  alors  tout  simple  :  il  suffit  de  con- 
duire le  gaz  à  mesure  qu  il  se  dégage  à  travers  un 
tube  de  verre  maintenu  au  rouge  au-dessus  d'une 
lampe  à  esprit-de-vin.  Si  Ton  veut ,  pour  plus  de 
sûreté,  placer  dans  l'endroit  du  tube  qui  est  chaufTé 
au  rouge ,  une  petite  quantité  pesée  de  cuivre  ré- 
duit par  l'hydrc^ène,  on  obtient  de  Tarseniure  de 
cuivre  d'un  blanc  d'argent ,  et  on  peut  ainsi  ap- 

Iirécier  avec  beaucoup  d'exactitude  le  poids  de 
'ai^senic  qui  était  combiné  avec  l'hydrogène. 

Simon  a  proposé ,  pour  réduire  le  sulfare  d'ar- 
senic, d'employer  de  la  chaux  caustique  au  lieu 
de  tartrate  de  chaux  calciné  ;  mais,  par  ce  moyen, 
on  ne  sépare  pas  tout  l'arsenic ,  et  de  plus  une 
partie  de  la  chaux  est  projetée  au  loin  par  le  gaz. 

Je  me  sers  de  préférence  d'un  charbon  léger, 
imprégné  d'une  solution  de  carbonate  de  soude 
par  immersion ,  puis  séché  et  chauffé  doucement 
à  la  chaleur  rouge  dans  un  creuset  couvert.  Dans 
un  tube  d'une  demi-ligne  de  diamètre ,  et  fermé 
à  l'une  de  ses  extrémités ,  je  place  d'abord  le  sul- 
fure métallique,  puis  sur  celui-ci  quelques  éclats 
de  charbon  alcalin,  longs  d'un  demi  à  un  pouce, 
et  j'étire  alors  la  partie  vide  du  tube  en  pointe 
très-fine.  Je  commence  par  chauffer  le  cuarboo 
au-dessus  d'une  lampe  à  espritrde-vin  à  double 
courant  d'air,  puis  je  mets  le  sulfure  métallique 
dans  la  flamme.  Celui-ci  s'introduit  d'abord  dans 
le  charbon  sans  se  réduire  ;  mais  à  la  chaleur  rouge 
décidée  qui  ramollit  le  tube ,  il  se  décompose  et 
l'arsenic  se  sublime  dans  la  partie  effilée.  D  est 
évident  que  le  même  moyen  peut  être  employé 
pour  l'acide  arsenieux. 


j3-  Mémoire  sur  le  sulfure  d'azote  et  sur  le  1 

CHLOBURE  DE  souFiiE  ammomacal;  par  AL  Sou*  ^J 

beiraD,  (Joum.  de  Phaim.  ^  t.  a^  j  p*  49v)  ^| 

La  réaction  du  chloride  hyposuiriireiix  et  de  ^^Ê 

Fammoniaque  donne  naissance  à  quatre  combi-  ^H 

naisons  diilërentes,  savoir  :  le  chlorure  de  soufre  ^H 

biammoniacal  {chloTOsuldive  bianinioniacal^chlo-  ^^| 

rohyposulfite  biammomacal),  formé  de  Tunion  ^^Ê 

d'un  atome  de  chlorure  de  soufre  et  de  deux  atomes  ^^Ê 

d'ammoniaque  ;  le  chlorure  de  soufre  ammo^  *^| 

u  ia  ca  l  (  chl  oros  u  1  f u  re  a  ni  m  on  i  a  ca  1 ,  cb  1  o  rob  vpo-  ^^M 

sulûte  d'ammoniaque  qui  résulte  de  T union  d  un  ^H 

atome  de  chlorure  de  soufre  avec  un  atome  d'à  m-  ^H 

moniaque;  le  chlorosulfare  suffàzoiique ,  formé  ^H 

d'un  atome  de  chlorure  de  soulVe  et  a  un  atome  ^H 

de  sulfure  d'azote  ;  le  sulfure  d  azote  ^  qui  est  formé  ^H 

d'un  atome  d*azote  et  de  trois  atomes  de  soufre. 

La  préparation  du  chlorure  de  soufre  (SCI)  chloraredfi 
bien  saturé  de  chlore  ,  présente  de  grandes  diffi-      »<ïwf"- 
cultes  ;  je  me  suis  bien  trouvé  de  la  méthode  sui- 
vante, Qoaiïd  tout  le  soufre  a  été  liquéllé  par  le 
chlore  ,  je  fais  arriver  pendant  plusieurs  jours  un 
courant  de  chlore  sec  qui  sort  dans  le  liquide  par 
un  tube  effilé  à  son  extrémité.  Je  place  ensuite 
le  chlorure  dans  une  cornue  tabulée ,  qui  plonge 
dans  une  bassine  pleine  d'eau  ,  et  qui  commu- 
nique avec  une  allonge  et  un  ballon  refroidi.  J'en- 
tretiens Teau  du  bain-marie  à  60'',  et  je   fais  en 
même  temps  passer  dans  le  liquide  un  courant  de 
chlore,   de  manière  à  volatiliser  le  chlorure  de 
soufre  k  une  température  plus  basse  que  son  point 
d'éhullitioD ,    et   dans   une  atmosphère    de  gait 
chlore. 

L'action  du  chlorure  de  soufre  sur  l'ammonia- 


^H  que  gazeuse  est  des  plus  vives  ;  et  Ton  ne  parvient 

^H  à  la  régulariaer  qu'en  prenant  des  précautions  mî- 

^H  Butieudes ,  en  n  employant  successivement  que  de 

^H  très-petites  quantités  de  matièt^ ,  et  en  J'uisant  en 

^^Ê  sorte  que  la  temptiratuFe  oe  s'élève  pas«  Lorsque 

^^Ê  le  gaz  ammoniac  est  en  grand  excès ,  c'est  le  chio- 

^^f  rore  bi ammoniacal  qui  se  forme  ;  dans  le  cas  con- 

f  traire,  c'est  le  chlorure  ammoniacaL 

f  Chlorure  Le  chlofure  de  soufre  biammoniacal  a  une 
IlismmoïïiacaL  couleuF  jauue  citroD  claire;  il  n'a  pas  d'odeur. 
I  Chauilé  avec  précaution  dans  un  tube  de  verre,  il 

1  donne  d'abord  du  gaz  ammoniac  «  puis  un  nié-» 

W  lange  de  ce  gaz  et  de  gaz  azote ,   du  soufre  et  du 

^^ft  sel  ammoniac;   en  même  temps  il  se  volatilise 

^H  toujours  une  petite  quantité  de  sulfure  d'azote,  qui 

^V  se  condense  en  poudre  cristalline  sur  le  haut  des 

^H  vases*  L'eau  froide  le  transforme  lentement   en 

^H  un    mélange    d'hydrochlorate    et   dliyposulfate 

^^^  d'ammoniaque;  et  il  se  sépare  du  sulfure  d^azote 

^^^  qui  renferme  le  tiers  de  la  totalité  du  soufre*  L*aU 

^H  cool  j  pour  peu  qu'il  contienne  de  Teau  ,  se  com- 

^H  porte  de  la  même  manière  que  l'eau  pure.  L'éiher 

sulfurique  bien  purilié  se  colore  en  jaune ,  et  lais60| 
par  l'évaporation  à  une  douce  cbaleur ,  du  sulfure 
d  azote  cristallisé  mâle  de  soufre.  L'acide  sulfu* 
rique  concentré  décompose  le  chlorure  de  soufre 
ammoniacal ,  ea  mettant  le  chlorure  de  soufre  en 
liberté. 

Pour  déterminer  la  composition  du  chlorure 
de  soufre  LiammoDiacal  ^  j'en  ai  pris  un  certain 
poids  que  j'ai  fait  digérer  dans  de  l'eau 
chaude;  j'ai  reçu  sur  un  liltrc  un  peu  de  soufre 
qui  ne  pouvait  se  dissoudre;  et  j'ai  recherché  ^ 
dans  des  quantités  différentes  de  liqueur ,  la  pro- 
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pottion  cle  eWore  et  k  proportion  de  sottfre  ;  j'y 
aï  trD«vé  : 

Ctiîortire  tîe  sottfre.   ,       0,5593 — i  at- 

Amjnoniaqite.   ,   *   *   .       0,44OT — îi 

Le  ckloFterë  de  soufre  a/nmonmcat  a  déjà  chiorope 
été  observé  par  M.  Martem-  il  diUère  du  précé-  ^^°'^^'^^^' 
dent,  en  ce  qu'il  ne  contient  qo\m  ^ome  d'am- 
moniaque. Cest  une  pondre  floconneuse  tFuji 
rouçe^bfon,  à'v^me  ocienr  particulière,  qui  a 
quelque  analogie  a^fecceUe  du  chloruredte  soufre* 
L'alcool  et  ïéiber  le  dissolvent;  Teau  le  trans- 
forme peu  k  pen  en  soufre,  en  acides  hjdrochlo- 
rique  et  hj posulfufetit ,  et  en  ammoniaque;  mais 
la  liqueur  est  pèle  :  le  i^oiafre  qui  se  dépose  est  en 
masse,  et  retient  des  traces  d* azote  et  rfammo* 
iliaque. 

Ce  contpofié  absorbe  lentement  î*amnK3nîaque 
gaaetise,  et  deTÎent  jaune  en  se  transformant  en 
M^lcir^fe  ^HTmoniacal.  Lorsqu'on  le  chauffe  dans 
u»  tube  à  loo*  pentlant  quelque  temps,  il  de* 
Tient  d'un  jaune  pur,  et  il  se  transforme  sans  rien 
absorber  ni  rien  perdre  en  un  mélange  de  sel  amnio- 
niaeetde  cblorosulfure  sulfazotique  (AS^+SCl), 
3o!ul>le  dans  l'eau,  qui  le  transforme  enselsacideSp 

L'action  du  chlorure  de  soufresurraminoniaquc  chlorure 
liquide  est  des  phrs vives  :  la  liqueur  s'écbaufle,  il  auifaioUque. 
de  dégage  des  vapeurs  rouges ,  et  il  se  forme  une 
mfttière  molle  d'un  rouge-brun  foncé*  Si  l'on  prend 
les  précautions  nécessaires  pour  que  la  liqueur  ne 
8*^nauflepas,  qu'elle  renremie  un  excès  d*am- 
moniaque  dans  un  état  de  dilution  convenable, 
et  que  Ton  porte  lenlenient  le  chlorure  de  soufre 
au  fond  du  liquide,  à  l'aide  d*une  pipette ,  h  ma- 
tière  brune  se  produit  sans  qu  il  se  clégage  aucun 
gHZ,  Cette  matière  se  décompose  spcrntanément 
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avec  une  grande  facilité ,  en  répandant  des  va- 
peurs ammoniacales.  Pour  l'avoir  pure,  il  faut  la 


alaxer 


dâus  de  l\ 


îijajche* 


niptenient  i 

3ue  Ton  renouvelle  à  diverses  reprises.  Elle  se 
issout  en  petite  quantité  dans  rammouiaqne ,  à 
laquelle  elle  communique  une  belle  couleur  lilas; 
elle  se  décompose  spontanément  dans  Feau  en 
hydrocblorate  et  byposulfate  d'ammoniaque,  un 
peu  alcalin.  Eu  analysant  le  liquide ,  on  trouve 
que  la  matière  rouge  est  formée  de  : 

Chlore 0,2641—1  at. 

Soûfte-  ,  .  ,  -      a, 4800— 1 
Ammo  n  i  aque .  -       0 ,  2559 — 2 

On  peut  interpréter  cette  composition  suivant 
la  formule  (GIS4- Am)+(AS^4-Ara);  mais  en 
outre  de  ce  que  le  sulfure  d'azote  ne  paraît  pas 

firopre  à  remplir  les  fonctions  d'acide,  rinstani- 
ité  de  la  substance  s^explique  mieux,  en  suppo- 
sant qu  elle  est  telle  que  les  alRuités  puissantes 
ne  sont  pas  satisfaites;  et  je  crois,  d'après  cela  ^ 
qu'elle  doit  être  représentée  par  Tuoion  d'un 
atome  de  chlorure  sulfa/iotique  (CIS  +  AS^)^  et 
de  deux  atomes  d'ammoniaque.  De  là  le  nom  de 
chlorosulfare  sulfazotique  ammoniacal  que  je 
lui  ai  donné, 

La  liqueur  dans  laquelle  la  matière  brune  s'est 
formée,  contient  de  Ihydrochlorate  et  de  fhypo- 
sulfate  ammoniacal,  et  du  soufre  en  suspension. 
Ce  soufre  est  jaune,  mais  il  contient  en  combi- 
naison une  petite  portion  d  azote  et  d  ammonia- 
que, et  il  possède,  comme  le  sulfure  d'azote,  la 
propriété  de  communiquer  à  l'alcool,  dans  la- 
quelle on  met  un  peu  de  potasse,  une  adaiirablo 
couleur  amétbiste*  Quand  on  le  fait  bouillir  dans 
de  falcool ,  il  produit  des  crij^iaux  blancs  qui 
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renferment  aussi  de  Tazote  et  de  rammoniaq^e , 
mais  qui  coutientieQt  uae  grande  proportion  de 
aoufre# 

Sulfure  dazote^  Pour  avoir  le  sulfure  d'azote  g^jf^j^  d'aTOt« 
pur,  il  faut  préparer  du  chlorosulfure  ammonia- 
cal rouge ,  le  convertir  ensuite  eu  cblorosulfure 
biammoDiacal,  et  reprendre  celui-ci  par  Teau  : 

Fuis  on  lave  le  sulfure,  successivement  avec  de 
eau  et  de  falcooL  très-concentré,  on  le  corn- 
firinie  dans  du  papier  sans  colle,  et  on  achève  de 
e  dessécher  dans  le  vide. 

Mis  en  digestion  dausTeau^  le  sulfure  d'azote 
se  transforme  en  hjposulBte  d'ammoniaque  pur, 
d'où  il  suit  qu'il  est  composé  de  ; 

Soufre.  ,  .  .   .       0^7732— 3  at. 
Aiote.   ....      0,2268 — 1 

Oïl  peut  vérifier  cette  composition  'en  le  chan^ 
fanl  avec  du  cuivre  bien  décapé - 

Le  sulfure  d'azote  est  jaune  quand  il  a  été  pré- 
paré avec  le  chlorosulfure  biammoniacal  obtenu 
directement,  d*un  vert  clair  quand  on  s'est  servi 
de  chlorosulfure  biammoniacal  obtenu  avec  le 
chlorosulfure  rouge  et  rammoniaque.  Le  sul- 
fure vert  devient  jaune  sans  changer  de  nature 
au  and  on  le  chauflé  dans  un  tube  à  la  chaleur 
e  feau  bouillaute.  Le  sulfure  d'azote  sélec- 
trise  par  le  frottement^  il  est  inodore  ;  à  la  tem- 
pérature de  i4o°  il  se  décompose  tranquillement 
en  gaz  azote  et  en  soufre  ;  il  se  dissotit  en  petite 
quantité  dans  falcool  ;  Véther  en  dissout  ciavaD- 
lage  et  le  laisse  cristalliser  par  févaporation. 

Les  dissolu  tiens  de  sulfure  de  sodium  ou  de  soude 

caustique  dans   falcool  très-concentré  donnent, 

avec  le  sulfure  d'azote,  des  liqueurs  d'une  couleur 

hyacinthe  très-foncée.  Ce  sulfure  se  dissout  dans 

TomeXTIT.  i838.  a4 


Sftâ  cniiifi». 

le  chloruns  àe  ftHifr&i  uuijliel  î)  c1oiib€  U  ooul^ti 

du  brome. 

Jl  se  comporte  avec  Teau  comme  ua  éÊmida^ 
ciisl  tm  bjposulfiie  damniaiitaqufl  cooins  de 
V^^a,  M.  Dumas  i*  cotmiJéié  Toxainide  coiiiniA 
Ibriné  tl^û^de  de  cari>oii*.i*  et  d'à  20  tu  re  d'Uv- 
drogëpe  ou  atnide;  ce  dernier  rempltsBaiit  ie  mm 
uégutif  dans  la  combioai^on.  11  s'est  aippujé  sur 
CâJtlâ  hypothèse  :  «  Que  lorsqu'um  conipo^é  bi* 
«lire  g  empara  de  rélémeot  de  Teau  ,  cest  ton-* 
jours  le  priucipe  positif  qui  prend  Voiygèoe, 
Ù  l'élément  uégalif  qui  premL  rbydrogène.  ^  Il 
ré^lUrail  de  ce  principe  que  le  soulVe  e^  basique 
dans  le  sulfure  aaatote;  tuâis  une  pareille  suppc^ 
sitioû  me  parait  ft¥oir  peu  de  poids,  carTaction 
de  Teau  sur  le  sultVjre  d'azote  devant  produire 
û^  do  Vacide  nitreuis  et  de  Thydrogëne  sulfuré| 
ou  de  Fammoniaque  et  de  Facide  bjurosulfitreuir, 

I'e  pense  que  cette  dernière  action  devra  avoir 
ieu ,  de  pi^fërence  ,  par  cette  seule  raison ,  que 
le»  atiinités  seront  mieux  satisfaites  là  ou  il  se 
ieru  une  base  et  un  acide  qui  peuvent  Be  neotra- 
liser.  Ja  suis  disposé  cepeudaiit  à  considérer  le 
COPM  dont  il  a'affit  coonme  un  azoture  de  soufre  ; 
SMoa  w  mefonaant  sur  ce  qu'il  se  combine  aussp 
bien  comme  base,  tandis  qu  il  montre  peuée  dift» 
position  à  jouer  le  rôle  d*acide;  il  serait  alors  teut 
àiail  analogue  à  Fammoniaque  par  ses  prcmriété» 
et  par  sa  composition;  seulementiesoufreypWné» 
gatif  queFbydrogène  y  n'imprimerait  pas  au  coo^ 
posé  un  oaraiÇtère  d'alcalinité  aussi  trandié* 


ï 
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î4-  Notice  sur  les  caractères  chimiques  nu  qhui* 
RUBjB  DE  souFESj  par  M.  Marteii8.(Rép€rt.  de 
Ch.,  t.  i*%p.  ^740 

Les  deux  chlorures  de  soufre  se  combinent  avee 
le  gaz  animoniac  sec;  le  bicMorure  produit  ua 
composé  floconneux ,  brunâtre  ^  très-léger ,  ve^ 
latily  neutre  au  tournesol,  d*une  saveur  salée 
très^piquante  et  analogue  à  celle  des  composés 
ammoniacaux.  Ueau  transforme  ce  composé  en 
chlorhydrate ,  hyposulfate  d'ammoniaque  et  en 
acide  sulfureux  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'é- 
iber  ;  les  acides  nitrique  et  chlorydrique  concen- 
trés ne  le  décomposent  pas  ;  l'acide  sulfuriquQ 
au  contraire  en  sépare  le  bichlorure  de  soufre. 

La  combinaison  de  l'ammoniaque  avec  le  prô- 
tochlorure  de  soufre  est  jaunâtre ,  et  plus  stâblç 
que  la  précédente. 

i5.  Mqjr^de  séparer  le  brôm^  du  cbioee;  pap 
^.  {ufl^ele  Piria.  (  Répert,  de  CUim.i  U  i% 
p*  y  35.) 

On  sépare  très-exactement  ces  deux  substancesi 
Tune  deTautre  quand  elles  sont  combinées  avec  Iç 
barium,  au  moyen  de  l'alcool  absolu,  qui  dis- 
sout bien  le  bromure  et  ne  dissout  pas  le  chlo- 
ruré. 

Pour  amener  à  cet  état  uû  mélange  de  bro- 
mure et  de  chlorure  quelconque ,  on  distille  ce 
mélange  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  ou 
reçoit  les  vapeurs  dans  une  dissolution  de  baryte, 
on  sépare  l'excès  de  baryte  à  l'aide  d'un  courant 
d'acide  carbonique,  etc.  ; 
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ï6-  Note  sur  le  csloribe  d'iode  ,  par  M*  Soubei* 
raD-  (Jouni»  de  Pharni.,  t,  23,  p.  5o*)  * 

Les  cbimistes  n'ayant  pas  d'idées  bien  arrêtées 
aur  la  composition  du  chloride  d'iode,  Tai  ûtit 
quelques  expériences  dans  Vintention  de  jeter 
quelque  jour  sur  ce  point  douteux  de  la  science. 

En  tenant  de  Tiode  en  contact  avec  un  excè& 
de  chlore  gazeux  et  aec  dans  un  ballon  légèrement 
écbauflë,  il  se  forme  un  chlorure  que  j'ai  trouvé 
être  conaposé  de  : 

Iode.  .  .  ,  -  .  0,5433  —  1  at. 
Chlore 0,4567  —  3 

d^où  il  faut  conclure  qu'il  ne  correspond  pas  à 
Tacide  iodique  ^  mais  à  un  autre  acide  à  ^  at* 
d  oxygène  qui  n'a  pas  encore  été  obtenu.  Pour 
analyser  ce  chloride ,  je  lai  dis^ut  dans  Teau  ,  je 
Tai  saturé  de  potasse  caustique ,  de  manière  à  dis* 
Boudre  Tiode  qui  se  précipitait  d'abord  j  j*âi  éva- 
poré la  liqueur  k  sec  et  calciné  le  résidu  pour 
changer  Fiodate  en  iodure ,  et  j*ai  séparé  Tiode 
du  chlore  par  le  moyen  du  nitrate  d'argent,  etc< 
En  délayant  de  Tiode  dans  quatre  parties d* eau, 
et  faisant  passer  un  grand  excès  de  chlore  dans  la 
liqueur  maintenue  froide,  c'est  encore  le  chlorure 
à  3  at.  qui  se  produit ,  mais  il  se  forme  toujours 
en  même  temps  une  petite  quantité  de  chlo- 
rure à  5  at.  ;  on  peut  séparer  ces  deux  chlorures 
l'un  de  l'autre  par  le^moyen  de  l'éther  aui  ne  dis- 
sout que  le  premier.  Mais  si  l'on  délaie  1  iode  dans 
vingt  parties  d'eau  ,  que  l'on  fasse  passer  un  grand 
excès  de  chlore  à  travers  la  liqueur,  et  qu'ensuite 
on  chasse  l'excès  du  chlore  à  l'aide  d'un  courant 
d'air,  on  obtient  une  dissolution  tout  à  fait  inco- 
o  re,  qui  ne  renferme  que  du  chloride  à  5  at.,  et  qui 
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ne*  laisse  piis  déposer  triode  quand  on  la  sature 
pir  le  carbonate  de  soude- 

Sérullas  nous  a  appris  qu'en  versant  avec  pré- 
caution de  Tacide  sulturique  dans  le  chlorure  li- 
quide incolore  5  on  en  précipite  uoe  matière  solide, 
jaunâtre  ^  et  il  ne  mettait  pas  en  doute  que  le  pré- 
cipité ne  fût  le  chloride  k  5  at.  correspondant  à 
Tacide  iodique.  Mais  j'ai  reconnu  que  cette  ma- 
tière est  au  contraire  le  chloride  à  3  a  t.,  et  qu  il  y 
a  dégagement  de  chlore  pendant  la  réaction. 

Lorsqu  on  projette  de  Tacide  iodique  sec  dans 
un  flacon  rempli  de  gaz  hydroçhlorique,  ou  quand 
on  traite  Tacide  iodique  sec  par  Facide  hjdrochlo- 
rique  liquide  concentré ,  il  se  dégage  aussi  du 
chlore ,  et  c'est  encore  le  chlorure  à  a  at,  qui  se 
produitp 


t^.  Sur  le  PHOTO  et  le  tritochlorure  d'ïode; 
par  N*  Kane*  (Phil.  mag,  1837,  p*  43^0 

On  obtient  le  protochlorure  d'iode,  en  fabant  Protocbbriir**| 
passer  un  courant  ae  chlore  dans  de  Veau,  tenant  en 
suspension  un  grand  excès  d'iode.  La  liqueur  de- 
vient d'un  brun*rouge  et  laisse  déposer  le  proto- 
chlorure,  lorsqu'on  abaisse  sa  température. 

Ce  composé  est  d'un  jaune  rougeàtre,  11  se  dis- 
sout dans  Veau  chaude  qu*il  colore  en  jaune  rou- 
geâtre  foncé.  Il  tache  fortement  la  peau.  Il  se 
décompose  par  dissolutions  et  distillations  répé- 
tées en  tritochlorure  et  en  iode*  Il  décompose  les 
oïLides  de  mercure,  de  plomb  et  de  cuivre,  en 
en  dégageant  Voxy gène.  Avec  le  protochlorure  d*é- 
taio,  n  donnedu  protochlorureetdu  protoiodure 
d^étain^  et  celui-ci  cristallise  en  prismes  de  couleur 
orangée  trè^briilante.  Il  est  composé  de  ; 


u$ 
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Iode 0,781         1  aL 

Chlore,  ,  ,   ,  ,   ,  0,21  Û         1 

^ÏH{oeMonir«.  On  obtient  le  tritochlorure  en  distillant  et  dis- 
solvant lejprotochlorure  à  plusieurs  reprises;  il 
est  très-difficile  de  l'avoir  tout  à  fait  pur.  Il  e&t 
composé  de  i 

Iode 0,543        1  fit. 

Cbioï^. ,  .  .  ,  ,  0,457        I 

Il  dîffï^re  du  précédent  en  ce  que,  étant  mêlé  avec 
du  pTOtochlorure  d'élain,  il  donne  un  précipité 
a  iode  j  sans  Iburnir  de  cristaux  rouge  orange- 
M.  Soubeiran  avait  déjà  annoncé  son  existence. 

|8-  Aïèmoire  sut  un  nouvetiu  cAnitfRE  D'trrnîio- 
&ÈîiE  ;  par  M,  Laurent.  (  Acad.  des  Se,  novem- 
bre, ïSS'y.) 

Ce  nouveau  corps,  que  je  désigne  à  cause  de  sa 
couleur  sous  le  nooi  de  chrjrsène  ^  s'obtient  par 
la  distillation  des  matières  organiques  riches  en 
oarbone  et  en  hydrogène* 

Il  est  d'un  beau  Jaune  ,  volatil  sans  déoompo- 
sition  y  insoluble  dans  la  plupart  des  dissolvants  : 
il  cristallise  en  aiguilles  par  la  fusion. 

Il  se  compose  de  3  at.  de  carbone  pour  i  at. 
d'hjdrogène  ^  il  est  par  conséquent  isomère  avec 
Vhjrdroïène.  H  y  a  entre  ces  deux  corps  les  plus 
grands  rapprochements ,  cependant  il  est  impos- 
sible de  les  confondre  :  ainsi  Facide  sulfunque 
colore  Thydrolène  en  bleu  ^  tandis  qu  il  colore  le 
dirjaène  en  beau  vert,  etc. 


) 
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Fg.  jiéHon  de  la  fermentation  sur  le  mélange 
des  gaz  oxrrxÈNE  et  hydrogène;  par  M,  Th.  de 
Saussure,  (Bîbl.  de  Genève  ^  t.  i3  ,  p.  38o.) 

La  combina isoQ  du  gaa  oxygène  avec  Thjilro- 
gènepeut  être  déterniinéesaus  inflfimniatiotià  la 
température  ordinaire  par  des  substauces  sou- 
mises à  uoe  lente  fermentatioii. 

Ces  substances  opèrent  ordinairement  cette  réac- 
tion lorsqu'elles  sont  accumulées  et  itnp régnées 
d'unequantité  d'eau  sulllsantepour  interdire  leur 
contact  complet  avec  le  gaz  oxygène.  Si  1  on  établit 
cecontact  en  augmentant  la  surface  dea  corps  fer* 
mentescibles ,  ou  en  diminuant  la  quantité  d^eâu , 
le  gaz  hydrogène  nest  pas  absorbé  i  et  le  gaz 
Diygènedispâialt  dans  d'autres  combinaisons. 

La  porosité  du  corps  qui  iérmente  contribue 
beaucoup  à  la  destruction  du  mélange  détonnant. 

Plusieurs  observations  démontrent  que  le  gax 
hydrogènei  qui  disparait  par  la  ierraentation,  s'u- 
nit au  gaz  oxygène  dans  le  rapport  des  éléments 
de  Feau.  La  disparition  exige  que  le  dernier  gaz 
ne  soit  employé  qu'à  former  cette  eau  et  tout  fa- 
cide  carbonique  qui  se  produit  dans  Topera tion. 

Les  substances  tèrmentescibles  citées  dans  ce 
mémoire  n^ opèrent  pas  la  combinaison  des  gas 
oxygène  et  hydrogène  avant  d'entrer  en  fermen- 
tation f  Di  lorsque  celle-ci  est  arrêtée  par  un  an^ 
tiseptiqiie  ^  tels  que  le  sel  marin  ou  Tacide  sulfu» 
rique. 

Les  terreauS)  etThumus  uni  à  différentes  terres, 
subissent,  dès  qu'ils  sont  humectés,  une  lente 
fermentation  qui  leur  donne  la  faculté  d'opérer  \û 
destruction  du  mélange  des  gaz  hydrogène  et 
oxygène. 
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Le  gaz  oxide  de  carbone ,  les  gaz  hydrogène 
carbures  >  le  gaz  hydrogène  obtenu  de  Teau  par 
du  fer  incandescent,  ne  sont  pas  détruits  par  la 
fermentation  quand  ils  sont  substitués  au  gaz 
hydrogène  ordinaire  dans  le  mélange  erplosîf» 
formé  de  deux  volumes  de  ce  gaz  et  a  unTolume 
de  gaz  oxygène. 

Les  gaz  azote  ,  hydrogène  et  oxygène ,  ajoutés 
au  mélange  explosif,  n'opposent  point  d'obstacle 
remarquable  à  sa  destruction  par  un  corps  qui 
fermente ,  non  plus  qu'à  celle  qui  est  opérée  dan* 
les  mêmes  circonstances  par  une  lame  de  plaUne 
récemment  décapée, 

Le»  gaz  qui,  tels  que  Toxide  de  carbone,  le 
gaz  oléÛont  5  se  distinguent  par  Topposition  qu'ils 
mettent  à  la  combinaison  clés  gaz  hydrogène  et 
oxygène  par  le  platine,  offrent  aussi  im  grand 
obstacle  au  même  résultat  par  la  fermentation* 

Le  protoxîde  d'azote  est  en  partie  décomposé 
parla  fermentation,  et  il  ne  s*oppose  pas  h  la  com- 
binaison des  gaz  hydrogène  et  oxygèncp 

Les  résultats  précédents^  et  surtout  ceux  qui  se 
rapportent  aux  terres  végétales ,  montrent  que  le 
gaz  hydrogène  ne  peut  pas  s'accumuler  dans  notre 
atmosphère.  Les  opérations  dans  lesquelles  plu- 
sieurs gaz  injQammabl es  carbures  ont  résisté  àTac- 
tion  de  la  fermentation    avec  l'intervention  des 

f^az  hydrogène  et  oxygène,  sont  trop  bornées  pour 
aire  admettre  que  les  premiers  ne  puissent  pas 
être  détruits,  à  la  température  atmosphérique, 
par  ce  procédé.  Les  corps  qui  fermentent  doivent 
8e  comporter  comme  le  platine,qui,  ^ous certaines 
formes,  exerce  sur  les  gaz  une  action  qu'il  n'a  pas 
dans  un  autre  état. 

L'influence  de  l'électricité  pour  opérer  la  com- 
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binai  son  des  gaz  hydrogène  et  oxvgène,  et  les 
ûbservâtiotiâ  qui  font  regarder  ce  fluide  comme 
un  des  principaux  moteurs  de  la  fermentation  , 
doivent  faire  présumer  que  cVst  cet  agent  qui, 
avec  le  concours  de  la  porosité  du  corps  fermen- 
tescible,  produit  les  résultats  de  la  fermentation 
que  je  viens  de  faire  connaître. 


20*  Sur  les  combinaisoits  du  phosphore  avec 
r oxygène  ;  par  M.  Le  Verrier.  (  An,  de  Cb. , 
t.  65,  p.  aSy,) 

L'oxide  de  phosphore  se  produit  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  ;  mais  voici  comment  il 
faut  procéder  pour  Tavoir  pur  : 

On  prend  un  ballon  de  la  capacité  d^un  litre 
environ,  dont  le  col  a  un  décimètre  de  hauteur 
et  deux  centimètres  et  demi  de  largeur.  On  y 
verse  un  peu  de  chloride  phosphoreux  ,  puis  op  y 
introduit  du  phosphore  coupé  en  morceaux  du 
poids  d'un  demi  gramme  *t  desséché  sur  du  pa- 
pier, en  quantité  suffisante  pour  former  au  fond 
du  ballon  une  couche  de  deux  centimètres  d'é- 
paisseur. On  ajoute  ensuite  assez  de  chloride  pho- 
sphoreux pour  recouvrir  le  phosphore  d'une  petite 
quantité  de  liquide,  et  on  abandonne  le  ballon 
ouvert  au  contact  de  Fair-  Huit  ou  dix  ballons 
ainsi  préparés  sont  nécessaires  pour  obtenir  aisé- 
ment deux  grammes  d'oxide  de  phosphore. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  remarque 
à  la  surface  du  liquide  une  croûte  blanche  diacide 
phosphatique ,  et  au  fond  une  matière  jaune  ad- 
hérente au  phosphore.  Cette  matière  est  une 
combinaison  d'oxide  de  phosphore  et  d'acide  pho- 
sphorique  ^  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  pho* 


) 


sphate  ttojdde  de  phatphoren  W  faat  iloradécaiii' 
ter  le  chioride  phosphoreuse  pour  le  faire  servir  à 
une  autre  opération,  et  faire  tomber  peu  à  peu 
les  morceau  t  de  phosphore  dans  de  Tcau  iroîde* 
En  GStram  la  liqueur  on  se  débarrasse  dn  pfao- 
tpbore  tenu  en  suspension ,  et  on  a  une  dj^Boltitioci 
jaune  de  phosphate  d*oxide. 

En  chauffant  cette  diasolution ,  le  phosphate 
iedéeompoâeTersdo**!  eti)  se  précipite  une  matière 
flooounetise  jaune  très-di^isée ,  qui  est  de  Vhj^~ 
drate  doxîde  de  phosphore*  On  lare  cet  fajdrate 
fiur  un  filtre  avec  de  Feau  chaude,  on  Venlève 
iioor  le  mettre  dans  une  petite  capsule  de  pof ce- 
laine  ,  et  eu  le  faisant  sécher  dans  le  TÎde ,  à  côté 
de  Tacide  sulfurique,  il  se  transforme  en  otide 
anhydre  parfaitement  ptir,  sous  forme  de  petits 
grams  rouges^  mais  clon!  la  poussière  est  d'un 
bean  jaune  serin. 

Pour  Fanal vser,  j'en  ai  dissout  un  poids  déter- 
miné dans  de  l'acid^ltrique  faible  ,  fai  ajouté 
un  poids  connu  d  oiioe  de  plomb  à  la  dt&sdluttan, 
el  je  l'ai  évaporée  â  sec.  En  retrancb^^nt  le  poids  de 
l'oiide  de  plorab  du  poids  de  ce  résidu ,  on  a  celui 
de  Facide  phosphorique ,  d'où  le  poids  dti  pho- 
sphore, et  par  différence  le  poids  de  Foxygêne.  J'ai 
trouvé  ainsi  que  la  composition  de  Fotide  dé 
pbospbore  se  représente  par  la  formule  P*0 ,  et 
ou^ainsi  il  renfertne  moitié  moins  d'oxjrgéne  que 

I  oxide  hypophosphoreux. 

Uoxidede  phosphore  est  plus  dense  que  Teau. 

II  n*est  soluble  ni  dans  ce  liquide,  ni  dans  Falcoel, 
ni  dans  Féther  ;  il  n  a  ni  odeur  ni  sayeur^  et  se 
comerve  très-bien  dans  Fair  sec  sads  devenir  lu- 
mnleai;  niais  dani  Tair  humide  il  répand  fo- 
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deur  d'hydrogène  phosphore,  et  il  5*acidihe  peu 
à  peu. 

Dans  le  vide  il  se  décompose  un  peu  au-dessus 
delà  température  de  rébullition  du  mercure,  eu 
phosphore  et  en  acide  phosphorique;  il  ncbrûîe 
daûs  Tair  qu*à  une  température  très-élevéei  Le 
chlore  le  transforme  en  acide  phosphorique  et 
chlorure  de  phosphore;  Tacide  nitrique  et  l'acide 
âulfurique  racidifieût,  Il  détonne  par  le  flotte- 
ment avec  le  chlorate  de  potasse* 

L^hydrate  d'oxide  de  phosphore  peut  être  lavé 
avec  de  Teau  bouillante;  mais  il  se  décompose 
dans  Tâir  en  perdant  son  eau  à  la  température 
ordinaire*  J'ai  cependant  réussi  à  déterminer  sa 
composition  :  il  renferme  0,30 5 d'eau,  sa  formule 
est  par  conséquent  P*0  +  2  (  H'O  )• 

L  oxidc  de  phosphore  joue  ^  à  Tégard  des  bases 
puissantes,  le  rôle  d*un  acide;  mais  les  sels  aux- 
quels il  donne  naissance  se  décomposent  avec 
ime  grande  facilité.  La  potasse ,  la  soude  et  Tam- 
Inoniaque  le  font  devenir  noir  en  s*y  combinant, 
mais  seulement  lorsqu'il  est  hydraté,  ou  du  moins 
lorsqu'il  n'a  pas  été  chautfe  trop  fortement.  L'eau 
décompose  ces  sels  peu  à  peu  en  les  transformant 
en  phosphates,  avec  dégagement  d'hydrogène. 
Mais  si  Ton  emploie  les  alcalis  en  dissolution  alcoo- 
lique étendue,  il  se  forme  deux  combinaisons, 
Tune  noire  insoluble,  et  fautre  d'un  beau  rouge 
avec  excès  d'alcali ,  et  qui  reste  en  dissolution. 

L^oxide  de  phosphore ,  préparé  par  M.  Pelouze, 
est  identique  avec  celui  que  je  viens  de  décrire,  et 
doit  avoir  la  même  composition.  Il  ne  se  combine 
pas  avec  les  alcalis ,  parce  qu'il  est  obtenu  k  une 
trop  haute  température. 

Od  peut  encore  préparer  Toxide  de  phosphore, 
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en  substituant  l'éther  ^u  chloride  phosphoreux; 
mais  alors  il  retient  une  certaine  quantité  d'éther^ 
qui  parait  y  être  en  proportion  déflme  et  dont 
on  ne  peut  pas  le  débarrasser. 

On  â  vu  que  dans  la  préparation  de  Toxide  de 
phosphore  il  se  forme  une  combinaison  de  cet 
oxide  avec  I  acide  phosphorique.  Pour  séparer 
cette  combinaison  des  acides  phosphorique , 
phosphoreux  et  hydrochlorique,  ainsi  que  du 
phosphore»  on  traite  le  mélange  par  de  l'éther  qui 
enlève  la  majeure  partie  de  ces  substances;  puis 
00  fait  digérer  le  résidu  dans  de  Talcool  anhydre, 
qui  dissout  le  phosphate  d*oicide  phosphorique, 
du  phosphore»  et  le  reste  des  acîaes  étrangers; 
puis  on  filtre  pour  séparer  le  phosphore  qui  n'a 
pas  été  distiOuL  Ajoutant  alors  k  la  liqueur  filtrée 
de  Téther  rectifié ,  le  sel  seul  est  précipité;  on  le 
lave  à  Téther  et  ou  le  dessèche  dans  le  vide* 

Ce  composé  est  de  couleur  orangée,  sans  odeur, 
etpresque  sans  saveur*  Il  attire  Thumidité  de  Vait, 
mais  très-lentement  ;  il  se  décompose  spontané- 
ment en  acide  phosphorique  et  en  oxide  de  pho- 
sphore hydraté;  dans  Feau  la  décomposition  est 
instantanée  à  la  température  de  do"".  La  formule 
qui  représente  sa  composition  est  |  PO'+P^O> 
ou  P'O'';  mais  il  faut  remarquer  qu'il  retient 
toujours  une  quantité  très-notable  de  matière  or- 
ganique qui  provient  de  l'alcool  et  de  l'éther  qui 
servent  à  sa  préparation. 

L'existence  du  phosphate  d'oxide  phosphorique 
vient  confirmer  1  opinion  de  M.  Dulong,  qui  le 
premier  a  considéré  l'acide  phosphatique  comme 
un  composé,  à  proportions  définies,  d acide  pho- 
sphoriqrue  et  d'aeide  phosphoreux.  On  ne  sait  pas 
encore  bien  quelles  sont  les  circonstances  qui  dé- 
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terminent  la  formation  de  Tun  de  ces  composés  au 
lieu  de  l'autre. 


ai.  afl^rrACIBE  PHOSPHOREUX  ARSENIFÈKE  et  SUr  le 

GAZ  HTDROGiNE  antimonie;  par  M.  Vogel.  (J.  de 
Phar.,  t.  24,  p.  121.) 

L'acide  phosphoreux  provenant  de  la  combus- 
tion lente  à Tair  du  phosphore  arsenifère ,  contient 
de  l'acide  arsenieux.  L'hydrogène  sulfuré  en  pré- 
cipite immédiatement  de  l'orpiment;  et,  lorsqu'on 
le  fait  bouillir  avec  de  l'eau ,  il  s'en  sépare  de  l'ar- 
senic métallique. 

Le  gaz  hydrogène  antimonié ,  découvert  par 
M.  Thomson  y  renferme  très -peu  d'antimoine, 
surtout  quand  il  est  obtenu  au  moyen  d'un  alliage 
de  zinc  et  d'antimoine.  Lorsque  le  dégagement  du 
gaz ,  préparé  avec  Témétique ,  le  zinc  et  l'acide 
muriatique,  a  lieu  très-rapidement,  on  voit  s'at- 
tacher de  l'antimoine  métallique  à  la  partie  supé- 
rieure du  matras,  et  alors  il  n'éprouve  aucun  chan- 
f;ement  par  le  repos  ;  mais  quand  le  gaz  se  dégage 
entement,  si  on  l'abandonne  à  lui-même,  il  s'en 
sépare,  au  bout  de  peu  de  temps,  des  lames  mé- 
talliques d'antimoine. 

On  peut  facilement  distinguer  le  gaz  hydrogène 
arsénié  du  gaz  hydrogène  antimonié  ^  en  y  intro- 
duisant une  très-petite  quantité  de  chlore ,  qui 
précipite  du  premier  cfe  l'arsenic  métallique, 
tandis  qu'il  ne  produit  aucun  dépôt  dans  le  se- 
cond. 

Lorsqu'on  brûle  le  gaz  hydrogène  antimonié 
dans  une  cloche  au  contact  de  l'air,  il  ne  donne 
point  de  dépôt  métallique ,  comme  le  fait  l'hydro- 
gène arsénié. 


cmmïE. 

fi&mme  de  cm  deux  ^as,  dirigée  sur  une 
plaque  de  porcelaine»  couvre  celle-^i  d'uneaduil 
métallique;  mais  il  est  fâ^iU  de  reconnaître  si  cet 
enduit  est  aatimonial  ou  ar^emcaL  Four  cela  ou 
porte  sur  la  croûte  métallique  une  goutte  d^eau 
régale  qui  la  dissout  aussitôt;  puî»  on  y  ajoute 
quelques  gouttes  d'eau  bien  chargée  d  hvdrogèue  . 
sulfuré,  ce  qui  produit  uu  dépôt  putvéruleDt  a  un  { 
jaune  doré  avec  larsenic ,  et  un  précipité  jaune 
orangé  avec  ranlimoine;  une  petite  quantité 
d*»mnioniaque  dissout  le  prenûer  ciépôt|  et  ne  dis- 
sout pas  le  second. 

33,  Notweau  réactif  pour  AcrnE  nitriqui;  p^r 
M,  Bailljr-  (Amerp  J.,  t,  33,  lÔi*;-) 

M.  Caillot  a  trouvé  que,  lorsque  Ton  mêïe  en-  i 
semble  1  at.  de  bicyanure  de  mercure,  et  i  at. 
d'todure  de  potassium  en  dissolution  chaude  con- 
centrée ,  les  deux  substances  forment ,  en  se  com- 
binant ,  un  composé  qui  se  dépose  à  Tétai  de  belles 
écailles  cristallines.  Ces  cristaux  deviennent  rf*utt 
beau  rouge  lorsqu'on  les  plonge  dans  la  plupart 
des  acides  y  parce  qu'ils  se  transforment  alors' en 
bi-iodure  de  mercure  ;  mais  dans  l'acide  nitrique 
concentré  ils  deviennent  noirs,  parce  que  J'iode 
est  mis  en  liberté  à  l'état  de  pureté.  De  là  Temploi 
que  Ton  peut  en  faire  pour  reconnaître  la  présence 
de  cet  acide. 

Voici  comment  il  faut  opérer.  On  évapore  k  sec 
le  sel  que  Ton  veut  éprouver,  on. en  introduit  une 
petite  partie  dans  un  tube  cornue,  et  Ton  verse  par- 
dessus quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  on 
chauffe  le  tout  doucement ,  au  moyen  d'une  lampe 
à  alcool  y  et  Ton  reçoit  les  vapeurs  dans  un  petit 
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tul^,  au  foiid  duquel  ou  a  m\&  quelqt^ps  écaillas 
du  sel  double  ioduf  é.  Si  ces  écsmles  Doircisseat , 
an  est  aâsiiié  de  la  présence  de  Tacide  mtrique+ 
Les  acides  chromique,  iodique  etchlûnque,  ainsi 
quelhydrogèue  ^^ulfiiré ,  uoirciâsetit  é^âlemcot  le 
sel  double;  ii^i&  les  trois  acides  se  décomposent 
pai'  la  dislilUlion ,  ci  Thydrôgène  sulturé  est  trop 
fcteile  k  reconuakie  pour  qu  il  puisse  iuduipe  e^ 
erreuf« 


^3.  Sur  ta  manière  dont  rActnn  kitreux  se  com^ 
porte  apec  teau  ;  par  M.  SchœnbeÎQ,  (  Bibliotb. 
de  Genève,  t.  jo,  p.  4*^*^*) 

Xâ'acide  nitreux  ^  mêlé  avec  une  forte  propor-^ 
tioo  d'eau  y  0e  se  décompose  pas  iustântanéuient 
en  acide  nitrique  et  deuloxide  d'azote  comme  on 
Ta  annoncé  :  car  si  i  ou  cbautlé  la  dissolution  jus- 
qu  à  iebullition  j  il  s'en  dégage  encore  du  gazpea- 
dânt  plus  d'une  heure.  Il  paraît  qu'il  se  fornieune 
cotnbinaison  particulière  d'acide  nitrique  et  d'à-» 
eklenitreux^  qui  est  restée  inconnue  jusqu'à  pré^ 
sent.  Si  Ton  chaufie  brusquement  la  liqueur  «^ueu-* 
m  ,  il  s  en  dégage  des  vapeurs  jaunâtres  d'acide 
Mtreux.  En&ii,  &ironiaii  tomber  gouile  à  goutle 
de  lacide  uitreux;  dans  de  Facide  nitrique  à  i^, 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  pris  une  i^>rte  couleur 
Trerte,  il  ne  se  dégage  pisune  trace  de  gaz  uitreur; 
et  si  ensuite  ou  ajoute  peu  à  peu  au  mcJauge  quel- 
ques volumes  diacide  nitrique  ordinaire  ,  on  peut 
verser  dans  ce  liquide  une  quantité  d'eau  quelcon- 
que, sans  qu'il  £»'en  dégage  une  seule  bulle  de  deu- 
tcodde  d'aaote.  Mais,  ce  qui  est  très^rcmarquable^ 
c'est  que  l'acide  nitreux  en  dissolution  est  dé-^ 
DCkmpoié  et  expulsé  avec  une  trèà»*graiide  rapi* 


dite  dans  toutes  les  circonstatices  physiques  qa 
fevorisiînt  révaporation  des  Hqiiîaes;  ainsi  p  pai 
exemple,  lorsque  Ton  introduit  dans  la  liqueai 
du  platine  en  fils  ou  dWers  autres  métaux.  Le 
métaux  oxidables,  tels  que  le  cuivre,  le  laiton 
le  fer  et  même  l'argent ,  opèrent  cette  décompO' 
sition  beaucoup  plus  rapidement  que  le  platine 
et  na^çissenl  cependant  que  physiquement;  car  i 
ne  se  ibrme  que  peu  d'oxide^  et  pendant  le  déga 
gement  du  gaz,  la  température  du  liquide  rest< 
absolument  slationuaire.  Je  me  suis  d'ailleurs  as 
sure  que  Vacide  nitrique  n'entre  pour  rien  dans  L 
production  de  ce  gaz.  * 

11  est  indubitable  que  la  petite  quantité  de  gat 
que  les  métaux  oxidables  proiluisent,  en  s'oxidan 
îar  la  décomposition  de  Tacide  nilreux  ,  ne  soi 
a  cause  du  rapide  dégagement  qui  se  maniteste 
car  j'ai  reconnu  par  expérience  ,  que  si  un  corp 
solide  qui  dégage  du  gaz  se  trouve  dans  un  li 
quide  qui  est  près  de  bouillir,  ou  qui  renferma 
une  substance  dont  une  attraction  sumt  juste  poui 
contenir  sa  tendance  à  la  forme  gazeuse,  il  ai 
dégage  dans  ce  liquide  de  la  vapeur  ou  du  ga: 
qui  ne  s'y  serait  pas  formé  sans  cette  circonstance 
qu'en  outre  le  volume  de  gaz  ou  de  vapeur  qui  s< 
produit  est  incomparablement  plus  grand  que  1< 
volume  de  gaz  qu'abandonne  le  corps  solide.  Ls 
causé  de  ce  phénomène  ne  m'est  pas  connue  ;  auo 
qu'il  en  soit,  il  pourra  avoir  de  l'importance  aan; 
les  applications  techniques. 

J'ai  observé  que  la  dissolution  de  sulfate  d< 
protoxide  de  fer  est  un  réactif  extrêmement  sen- 
sible de  l'acide  nitreux.  En  effet,  lorsque  Toi 
fait  chauffer  de  l'eau  à  laquelle  on  a  ajouté  — 
d'acide  nitreux  en  volume,  le  peu  de  deutoxidi 
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crazote  qui  se  dissout^  bruoit  eDCore  sensiblemeot 
la  dissolution  de  ce  sel.  h 


34*  De  quelques  modifications  que  la  chaleur 

fuit  éprouver  aux   acides   organiques  ;    par 

M-  Fréray,  (Acad.  dessciences^  1837,  4  Bept.) 

Je  me  suis  occupé  dans  ce  mémoire  des  mo- 
difications successives  que  la  chaleur  peut  faire 
éprouver  à  quelques  acides  organiques  avant  de 
donner  naissance  à  des  produits  pyrogénés ,  et  j'ai 
surtout  étudié ,  sous  ce  point  de  vue ,  les  acides 
tartrique  et  paratartrique*       »     1  »• 

Lorsqu'on  soumet  l'acide  tartrique  à  une  tera- 

fiérature  de  390*"  environ,  il  fond  dabord,  puis  j^cide 
aisse  dégager  une  partie  de  son  eau  de  constitu-  lartraiiiiue 
tion,  et  se  transforme  alors  en  un  nouvel  acide 
que  j'ai  nommé  acide  tartralique^  Cet  acide,  à 
létat  hydraté  ,  doit  être  représenté  par  C'H*'0'  ; 
+H"0,  et  à  l'état  anh^dreparC'H'  O^  '-.  En  com- 
parant cette  composition  k  ^elle  de  Tacide  tar- 
trique ,  qui  est  C*rl'0\  on  voit  que  Tacide  tarira- 
Uque  ne  diffère  de  facide  tartrique  que  par  son 
poids  d'atome,  qui  est  plus  fort  que  celui  de  ce 
dernier  acide. 

La  composition  seule  de  facide  tartralique  hy- 
draté fait  reconnaître  que  ce  corps,  pour  passer  à 
l'état  d'acide  tartrique  cristallisé,  ne  demande 

Îruune  certaine  proportion  d'eau.  Lorsqu'on 
ait  effectivement  bouillir  facide  tartralique  dans 
feau  pendant  quelques  minutes,  ou  bien  lors- 
qu'on le  laisse  en  contact  avec  elle  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  après  2  ou  3  jours  facide  tartra- 
lique est  entièrement  transformé  en  acide  ter-* 
trique. 

Tome  Xlir,   i838,  ^5 
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n  on  éfifleiit  que  dm  même  ue  tartfalftlt  m 
décomposera  en  tartrate ,  lotsqu'oii  lui  dotmeim 
une  quantité  de  base  nécenaire  pour  coûsdtuer 
ce  sel«  J  ai  recoDou  que  le$  târlralates  luissé^ 
en  oîDtacl  avec  J*eau ,  même  h  îa  lempérature 
ordinaire^  se  décompo^^ent  ati^si  en  taitrate»,  itQ- 
lemeot  dans  ce  cas  il  se  régéDère  de  1  acide  lar-* 
trique. 

La  seconde  modification  de  Tacide  tartrique  m 
été  nommée  acide  iarirélique;  elle  s  obtient  en 
cbauHant  lacide  tartraliqiie,  qui,  datu  ce  cas, 
perd  encore  une  nouvelle  quantité  de  fioii  eau  de 
constitution,  et  devient  C*H'0  "+H  O;  Tacid» 
fart  relique  anhydre  doit  être  représenté  par 
C*H'0*\  Ainsi  donc,  Tacide  tartrélique  poésède 
un  poids  d  atome  qui  est  double  de  celui  de  L'a- 
cide tartrique. 

On  conçoit  que  cet  adde  doit  se  tranâformer 
aussi  trës-fiicilement  en  acide  tartrique  lorsqoHl 
se  trouve  en  présence  de  Teau ,  puisqu'il  ne  dif- 
fère de  ee  dernier  ai^ide  que  par  Ta  tome  d'eau  ^ 
De  même  aussi  les  tartréliites  se  décomposetoat 
en  ta rt rates,  par  Taddition  d'un  excès  dttiMiayiiti 
bien  par  rébullilion  dans  Teau, 
idéw  urtnifue  Enfin  Tacide  lartrélique;  chauffé  avec  précau- 
aubjdre.  tion ,  perd  toute  Teau  qu'il  contient,  et  donne 
alors  de  1  acide  tartrique  anhjdre*  Cet  acide  tar* 
trique  auhjdre  est  solide,  blanc;  il  a  une  saveur 
très-légèrement  acide,  il  est  insoluble  dans  Teau; 
mais  laissé  en  contact  avec  elle  pendant  plusieurs 

i'ours,  il  reprend  peu  à  peu  l'eau  que  la  chaleur 
ui  a  fait  perdre^  et,  repîissant  par  les  degrés  in^ 
termédiaires  que  je  viens  de  démre ,  il  donne  de 
lacide  tartrique  ordinait^.  Dans  cette  expérience, 
qui  se  fait  lentement^  il  est  facile  alors  de  suivre | 
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dans  un  ordœ  tnver^»  la  marche  des  modification^ 
que  jaiitidîquées.  » 

Le»  faits  que  je  riens  de  citer,  qui  vieniieîit  se 
rau^ijer  à  côté  de  ceux  qua  observés  le  premier 
M,  Graham,  sur  l'acide  phospliorique  ,  prouvent 
quel  est  le  véritable  rôle  de  Veau  de  coiiïititutîon 
des  acide!».  Car  on  a  vu  que  la  chaleur,  en  faisant 
perdre  k  l'acide  tartrique  des  quantités  successives 
d'eau,  a,  par  cela  même,  changé  son  poids  d'à» 
tonie.  On  voit  donc  ici  que  Tacide  tartiique  ap- 
hydre  a  la  propriété  de  contracter  avec  Teau,  et 
dapràs  les  quantités  d'eau  qu'on  lui  donne,  dm 
groupements  particuliers  qui  constitueni  des  poids 
d'atome  différents  :  dans  les  nouveaux  corps,  Ta- 
cide  tartrique  et  Veau  sont  bien  dans  un  état  d'é- 
quilibre, mais  qui  n'est  qu^instantané.  En  un  mot, 
les  acides  tartratique  et  tartrélique  ne  sont  pas  dei 
acides  essentiel! émeut  différents  de  Tacide  tartri* 
que  j  mais  on  peut  dire  que  dans  les  trois  acidefl , 
raride  tartrique  anhydre  se  trouve  dans  des  états 
difféi^nts  de  condensation. 

J'ai  i?oulu  m'assurer  si  l'acide  paratartrique, 
soumis  à  la  même  épreuve  que  Tacide  tartrique, 
se  comporterait  de  la  même  manière,  et  j*ai  re- 
connu que  fisomérie  qui  existe  entre  les  deu3C 
acides  se  représentait  dans  les  modifications  cor- 
respondantes* Ainsi ,  l'acide  paratartrique  suit 
dans  ses  modiiîcations  exactement  la  même  mar*^ 
che  que  l'acide  tartrique ,  et  j*ai  étudié  dans  mon 
mémoire  les  nouveaux  corps  qui  se  forment  duns 
cette  circonstance.  J'ai  obtenu  aussi  Facide  para- 
tartrique anhydre,  qui  a  exactement  la  même 
composition  que  l'acioe  tartrique  anhydre.  Enfin, 
j  avais  tout  lieu  de  penser  que  les  corps  qui  avaient 
une  grande  affinité  pour  Teau ,  pourraient  en  réa-i 
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tjrissaotsur  les  acides  tartriqiie  et  para  tattrique,  pro- 
duire les  mêmes  modifications  que  la  cbaleur;  j'ai 
reconnu  eu  effet  que  Tacide  ëuUurique ,  chauffé 
lentement  avec  les  acides  qne  je  viens  de  citer,  les 
modifiait  de  la  même  manière  que  la  chaleur. 

11  m'a  semblé  important  de  voir  Facide  suH'u- 
rique  prendre  de  Teau  à  un  compose  organique, 
et  par  cela  même  changer  sou  poids  d'atome  ;  je 
pense  que  cette  considération  peut  trouver  une 
application  dans  bien  des  cas,  et,  pour  ne  citer 
"u  un  exemple  ,  on  sait  que  souvent  on  s'est  servi 

e  la  composition  générale  des  éthers  pour  déter- 
miner le  poids  d'atome  d'un  acide  :  il  est  évident 
que  si ,  dans  la  préparation  de  ces  éthers ,  on  avait 
employé  un  grand  excès  d*acide  sujfurique,  Ta- 
ci  de  organique  pourrait,  dans  ce  cas,  avoir  été 
modifié  sous  rinflueuee  de  Tacide  sulfurique;  son 
poids  d'atome  serait  alors  changé  ,  et  pourtant  la 
composition  de  Téther  serait  tout  autre* 

Je  m'occupe  maintenant  d'étendre  ces  observa- 
tions sur  d'autres  acides  organiques  i  j'ai  déjà  re* 
connu  que  l'acide  citrique  se  comportait  dans  1^ 
mêmes  circonstances  de  la  même  manière  que 
lacide  tartrique;  et  j'espère  publier  bientôt  les 
expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet. 

£n  terminant ,  je  dirai  que  j'ai  reconnu  que  tes 
acides  que  je  ibrmais  en  modifiant  l'acide  citrique 
se  trouvaient  en  grande  quantité  dans  les  fruits 
verts j  qui,  lors  de  leur  maturité,  donnent  de  l'a- 
cide citrique;  ces  acides  ont  souvent  été  confon- 
dus avec  l'acide  malique-  , 

D  est  assez  curieux  de  voir  des  corps  qn^ooLJ 
forme  artificiellement,  se  retrouver  dans  la  végé^  1 
tation  et  suivre  dans  leur  organisation  une  marche  i 
quou  peut  reproduire  à  volonté. 
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25,  Sur  la  théorie  de  Ca^tificatio^j  par  M.  Lie- 
big.  (  Ana.  der  Phar.  ,  t.  ai  ,  p.  1 13.  ) 

Le  procédé  que  Ton  emploie  actuellement  pour 
fabriquer  le  vinaigre  consiste  à  mettre  en  cou- 
tact  avec  de  Tair  atnciosphérique,  à  une  tempéra* 
ture  de  82  à  86  degrés  ,  de  1  alcool  étendu,  que 
l'on  divise  pour  lui  faire  présenter  une  très-grande 
surface,  à  laide  de  divers  moyens  mécaniques, 
SousTinfluence  de  ces  conditions^  et  à  la  faveur 
de  la  présence  d'une  très-petite  quantité  d'une 
autre  matière  organique  (sucre,  malt,  etc.  ),  dont 
l'action  n*est  pas  encore  BufCsammeut  étudiée  , 
¥  alcool  se  transforme  en  acide  acétique. 

La  conriposidon  de  l'alcool  est  exprimée  par  la 
formule  C^H'*04-Aq ,  celui  de  l'acide  acétique 
parC^H^O^H-Aq,  le  dernier  contient  4  atomes 
d'bjdrogène  de  moins  ^  et  2  atomes  d'oxygène 
de  plus  que  TalcooL  La  soustraction  de  riiydro- 
gène  s'opère  par  Toxygène  de  Tair;  2  atomes 
de  ce  gaz  sont  employés  à  enlever  4  ^t.  d'hydro- 
gène ,  et  2  autres  a  t.  à  former  de  l'acide  acétique 
avec  ce  qui  reste*  Il  se  produit  d'abord  de  V aldé- 
hyde C^H^O+Âq,  et  celui-ci,  en  contact  avec 
foxygèue  de  Tair,  s'oxide  avec  une  promptitude 
extraordinaire  et  se  cliange  en  acide  acétique, 
100  parties  d  alcool  prennent  à  l'air  6g  parties 
d'oxygène ,  et  donnent  1 69  parties  d'acide  acéti- 
que, dont  une  once  sature  4^4  grain**  de  carbo- 
nate de  potasse.  Avec  une  disposition  convenable 
des  mères  de  vinaigre ,  on  obtient  de  63  mesurent 
d'eau-de-vie  à  Oji5o  d'alcool,  56o  mesures  de 
TÎnaigre ,  dont  une  once  sature  3o  grains  de  car- 

Cbonate  de  potasse,  et  il  se  perd  7*^  d'acide. 
ir  obtenir  le  maiïimum  de  produit  dans  les 
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fabriques  de  vinaigre,  îl  est  nécessaire  d'établir 
dans  râtelier  un  courant  d'air  de  bas  en  haut^  et 
suliisaot  pour  fournir  à  Talcool  Toxygène  cju'il 
doit  absorber* 

Quand  il  y  a  défaut  d'air,  racélîGcatioa  marche 
leolenient  et  avec  perle ,  parce  qu'une  partie  de 
raldebyde,  qui  se  fornie  dabord,  est  eotraloée  en 
Tapeur  avant  do  se  convenir  en  âcide  acétique,  à 
raison  de  É»a  grande  volatiUté  (on  sait  qu  elle  bout 
à  2  3^  )>  Eâectîveinent ,  eu  distillant  une  liqueur 
spiritueuse  incomplètement  convertie  en  vi- 
naigre ,  ou  en  obtient  un  liquide  incolore  dans 
lequel  on  trouve  de  ^aldéhyde» 

On  peut  s  assurer  de  la  présence  de  cette  sub^ 
stànce  de  deux  manières^  t°  en  chauflant  la  liqueur 
avec  une  solution  de  potasse  caustique  ;  elle  Be 
colore  alors  en  jaune  de  vin,  en  jaune  ^  en  brun* 
jaune t  en  bruni  en  brun  foncé,  selon  la  pro- 
portion de  Taldehyde;  2°  en  la  eliaiiilant  avec  du 
nitrate  d'argent  additionné  d'un  peu  d  ammo- 
niaque; les  parois  du  vase  se  recouvrent  d'une 
couche  polie  comme  une  glace  d'argent  méiaU 
liquepur.  Le  premier  réaclii  est  sûr  et  préférable 
au  second. 


36-  Préparation  de  f  aCîoe  fôb^ique  ;  par  M»  Em- 
nlet.  (  Biblioth.  de  Gen. ,  L  11,  p.  172») 

Mélangez  ensemble,  dans  une  cornue  da  verre 
tubulée,  des  mesures  égales  d'eau, d'acide  sulfu- 
rique  et  d'orbe  propre ,  mais  non  broyée  «  ou  de 
niiiis  broyé;  chauliez  le  tout  jusqu'à  rébulUtion, 
et  aussitôl  que  la  niasse  est  devenue  entièrement 
noire  1  ajoutée  une  mesure  d'eau  y  puis  distillet 
une  lit i^sUre  d'acide  fbrmtqite.         . m^      »r 
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ËDajouUnI  encore  uoenoureUe  quantité  dVati, 
et  distillaot  une  secûode  fois ,  on  obtieDt  un  acide 
plus  faible,  que  Fon  peut  employer  dans  les  opéra- 
tioDS  subséquentes»  Outre  qu'il  est  faible ,  ce  se- 
cond produit  contient  quelquefois  de  Tacide  sul- 
fureux, dont  on  peut  le  débarrasser  en  ragitant 
pendant  quelque  temps  avec  du  peroxide  de 
plomb. 


â*j.  Noui^eUe  préparation  de  l'acide  FonMlçtE; 
par  M-  Artus,  (  Jahr,  fur  Chem.  ïSS^.) 

Ou  peut  obtenir  Tacide  fûrmique  en  déso&î'- 
daot  Tacide  ta r trique  au  moyen  du  potassium  ^ 
du  sodium,  ou  nième  de  fer  métallique  en  li^ 
mailles.  Far  exemple ,  on  cbauiiè  dans  un  tube 
de  verre  un  peu  large ,  bouché  par  un  bout^  3  at, 
d'acide  tartrique  et  4  at,  de  fer,  et  Tob  conduit  les 
vapeurs  daûs  un  flacon  de  Wolfj  contenant  un  peu 
d'eau.  Quand  Topéralion  est  ternituëe,  on  trouve 
que  lé  liquide  condeusé  es»t  très^-acide  |  qu^il  a  fon- 
deur des  Iburmis^  et  quil  a  toutes  les  propriétés 
qui  caractérisent  racide  formique. 


28  Sur  la  nature  de  l  acide  lampique;  par 
M,  O^Counell.  (Phil  mag.,  déc.  1837.) 

L  acide  lampique  est  essentiellement  composé 
diacide  formique;  mais  il  renferme  en  même 
temps  une  certaine  proportion  d'acide  aoélique  ; 
car  lorsque  i*on  sature  lactde  lampique  avi*cî  de 
Toxide  de  plomb  et  qu'on  traite  par  ralcool  ,  il 
reste  un  sel ,  qui ,  décomposé  par  Tacide  sul- 
furique,  donne  un  acide  qui^  neutralisé  par  le 
carbonate  de  Boud?  ,  produit  tiveC  le  nitrile  mer^ 
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cureux  bouillant  des   écailles  brillantes  d^acétate 
de  mercure  bien  recon Haïssables. 


39,  Action  du  fer  sur  tACinn  benzoïque  à  une 
température  élevée;  par  M.  F,  Darcet.  (Ami. 
deCh»,t.  66,p,  99.) 

En  fal^sant  passer  de  Tacide  benzoique  en  Tapeur 
£»ur  du  fer  rouge,  on  obtient  une  huile  jaunâtre, 
fluide,  et  d'une  odeur  empyreuinatique, mêlée  de 
Todeur  des  amandes  amères.  Cette  buile,  distillée 
âu  bain-maric,  laisse  un  résidu  de  goudron ,  et  il 
passe  à  la  distillâtioa  un  liquide  encore  fluide  « 
d'une  odeur  particulière,  qui  entre  en  ébuUition  k 
86"  et  qui  se  congèle  à  —  6". 
'     Ce  liquide  est  composé  de  ; 

Carbone.  ,  . 0,92065 

Hydrogène 0,07035 

C'est  donc  de  la  benzoïne  C'*  H'\  Dans  Terpé- 
rience  Tacide  benzoïque  C*  H*'  O*  se  décomfîose 
en  benzoïue  C'*  H"  et  en  acide  carbonique  C^  \}\ 


3o,   Recherches  sur  t acide  PYRO-ACÉTFQtîE  ;  par 
M*  B-  Kane  de  Dublin.  (Acad.desSc,  i837,n,i4v) 

L*esprit  pyro-acétique  (acétone)  est  un  alcool 
semblable^  pour  la  plupart  de  ses  propriétés,  à 
Talcool  ordinaire»  mais  qni  pourtant  s'en  sépare 
dans  quelques  réactions  pour  suivre  des  lois  par- 
ticulières. 

Distillé  avec  de  Tacide  sulfurique  concentré,  cet 
alcool  fournit  un  liquide  trèî^léger,  bouillant  à 
i35°,  et  composé  de  C  '  H',  ce  qui  prouve  que  la 
formule  de  lacétoneest  C  H**  0\  J'appelle  le 
corps  anhydre  C  hV  mésitjièfie.  Il  est  à  lalcool 
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ïBésitjque  ce  que  le  gaz  oléâant  est  k  l'alcool  or- 
dinaire. 

Avec  le  perchlorure  de  phosphore  et  l'acétone 
on  obtieot  rhydrochlorate  C"H%  H*  Ch';  avec 
l'iode,  rhydriodate  mésityque  C''H\W1\  Vé- 
ther  mésityque  se  combine  en  deux  proportions 
avec  Tacide  sulTurique. 

3j«  Observations  sur  le  sucbb  decaniïe,  e^  sar 
un  nouvel  acide  proi^enant  de  V action  des 
alcalis  sur  le  sucre  d'amidon;  par  M»  Péligot. 
(Âcad,  des  Se. j  1837,  juillet,) 

On  sait  qu'il  existe  deux  variétés  de  sucre  bien 
distinctes,  savoir  :  le  sucre  ordinaire  extrait  de  la 
canne ,  de  la  betterave  et  de  1  érable ,  et  le  sucre 
de  raisin,  qui  se  trouve  aussi  dans  Turine  des  dia* 
bettes  y  et  qui  se  produit  quand  on  met  l'amidon  ^ 
le  ligneux  ou  le  sucre  de  lait  en  contact  avec  Ta- 
cide  sulfurique  dilué. 

Le  sucre  ordinaire  se  combine  avec  les  basdl 
sans  subir  aucune  modiËcation;  car  en  décompo- 
sant les  saccharates  par  les  acides  faibles ,  le  sucre 
reparait  avec  toutes  ses  propriétés  caractéris- 
tiques. 

Il  en  est  tout  autrement  du  sucre  d'amidon. 
Les  alcalis  et  les  terres  alcalines  le  transforment, 
même  à  froid ,  en  un  acide  puissant  qui  neutralise 
complètement  les  bases ,  et  qne  Ton  peut  extraire 
de  la  combinaison  insoluble  qu'il  forme  avec 
Foxide  de  plomb,  et  en  un  autre  corps  non  vo- 
latil j  qui  possède  la  propriété  de  réduire  immé- 
diatement à  Imid  les  sels  d'argent  et  de  mercure. 
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33.  Composition  élémentaire  de  /'amidon  de  di- 
^erses  plantes  ^  de  ses  parties  les  plus  ^g^ré- 
g'éêSy  de  celles  tjui  se  dèsfT£^gf*égeM  aisément , 
des  produits  de  la  dissotution ,  et  poids  ato- 
mî(jue  de  ramidon  et  de  ta  dextrinei  par 
M.  Payen.  (  Ann.  de  Ch, ,  t.  65,  p.  1^5. ) 

On  sait  que  sous  Tinfluence  des  acides ^  de  ]a 
diastase,  et  même  par  rapplication  de  la  chaleur 
feetile,  ramidon  se  convertit  en  un  produit  gom- 
ïneui»  que  Ton  a  nommé  dextrine*  On  peut  ob- 
tenir la  destrine  en  combinaison  avec  loiide  de 
plomb  en  deux  proportions.  On  obtient  le  dextri- 
uate  basique  en  veri^aat  uoe  dissolution  de  dex- 
tritie  dans  de  l\icétate  de  plomb  mêle  d'ammo- 
niaque, et  le  dextrinate  neutre  en  versant  de 
Tacétate  de  plomb  dans  une  dissolution  bouillante 
de  dextrine  ammoniacale.  Les  deux  sels  desséchés 
a  ioo%  contiennent  un  atome  d'eau  qu  ils  perdent 
à  la  température  de  ido".  La  dextrine  que  les 
^Is  desséchés  reo ferment  est  anhydre  ,  et  a  pour 
formule  C''H''0\  La  dextrine  libre,  chauflee  k 
120^1  contient  en  outre  i  atome  d eau;  et  de^^ 
chée  à  la  température  ordinaire  elle  en  contient 
3  atomes. 

L'amidon  a  exactement  la  même  aompositioti  et 
le  même  poids  atomique  que  la  dextrine,  Dessé^ 
chée  à  la  température  de  i3o'',  sa  formule  est 
C'^H'O',  H'O.  Exposée  à  Tair  sec  ou  humide  pelle 
reprend  des  proportions  difierentes  d'eau ,  et  dans 
ses  combinaisons  avec  loxide  de  plotnb| châuHete 
à  1 00%  elle  devient  C  'H  '&\ 

La  dextrine  ne  dilfère  de  famidon  qu'ea  te 
qu  elle  ne  forme  pas  de  combinaison  bleue  avec 
liodej  comme  celle-ci;  elle  paraît  nêtre  autre 
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nliûae  que  de  râtuidou  amené  à  un  point  de  dlvr 
Âon  extrême. 

L'amidon  est  une  substance  organique  organi- 
sée- Quelle  que  soit  son  Origine,  elle  a  toujoura 
la  même  composition.  Broyé  avec  de  Teau  froide, 
il  se  partage  en  produits  dïflërents  par  leur  aggté^ 

Sfation  ,  mais  identiques  quant  à  leurs  propriétés 
ondam  en  taies. 


33.  Sur  la  gltc^irine;  par  M,  Pelouze.  (Acad,  des 
Sc*j  1837  j  n'*  10.) 

La  glycéritie ,  k  Tétat  sirupeux  et  dont  la  den- 
sité est  de  i>38,  est  composée  de  O^CW^\  et  elle 
ren  Terme  1  ai  orne  d'eau. 

Si  on  en  mêle  une  partie  avec  deux  parties  d'a- 
cide SLilfurique,  d*une  densité  de  i,845,  qu'on 
netJtralise  ensuite  la  liqueur  avec  de  la  chaux» 
qu'on  filtre  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux,  et 
qu'on  fasse  ensuite  évaporer  la  liqueur,  on  obtient 
un  sel  cristallisé  en  aiguilles  prismatiques,  qui  est 
composé  de  chaux  et  d*aciae  sufjb-gljxérique 

£nfia|  en  précipitant  la  chaux  du  sulfo-glycé^ 
rate  par  Tacide  oxalique ,  filtrant  et  faisant  eva- 
porer  la  liqueur |  on  obtient  Tacide  sulfo-glyeé-^ 
rique  sous  la  forme  d*Uln  liquide  incolore,  d'une 
saveur  très-aigre  et  si  peu  stable,  tant  qu'il  n'est 
pas  uni  à  une  base ,  qu  il  fie  réduit^  dauB  le  vide 
Bu-dessousde  zérOj  en  glycérine  et  en  acide  sul-* 
fu rique  y  lors  même  qu  il  reste  encore  beaucoup 
d'eau  de  dissolution* 

U  y  a  cette  analogie  entre  Talcool  et  la  glycé- 
rine que,  dans  leur  réaction  avec  Tacide  «uliuri- 


3S8  GEiifiÊ. 

Îie,  ces  substances  perdent  chacune  uo  atome 
eau ,  pour  se  combiner  avec  deux  atomes  d  acide 
sulfurique  anhydre,  et  constituer  ainsi  les  acides 
suHovinique  et  sulfo-glycérique. 

Les  sulfo-glycérates  sont  en  général  très-so- 
Itibles. 

Lorsque  Ton  fait  chauffer  de  l'acide  sulfo-gly- 
cérique  avec  deux  atonies  de  chaux  ou  de  baryte, 
au  miUeu  de  feau  ^  la  glycérine  devient  libre  *  et 
il  se  forme  du  sulfate  de  chaux  ou  de  baryte» 


34.  Sur  la  composition  de  la  cire  d'abeilles; 
par  M.  Hess.  (  Répert.  de  Ch,  ^  [t,  3 ,  p-  324'  ) 

Lorsque  Ton  traite  la  cire  viei^e  d'abeilles  de 
Russie  par  deTétherk  froid  à  plusieurs  reprises  , 
i!  reiïte  de  la  cire  blanche  pure^  qui  est  dure ,  cas- 
sante ,  et  qui  se  fond  entre  &^  et65*c,;  je  l'ai 
trouvée  composée  de  : 

Caiboae.  .....       0.8084       20  at. 

Hydrogène 0,13:2â      40 

Oiygène 0,0594         1 

Enévaporantla  dissolution  éthérée  et  lavant  le  ré- 
sidu avec  de  Téther  jusqu*à  ce  qu'il  soit  décoloré,  ce 
qui  reste  est  encore  de  la  cire  pure.  Ces  faits  prou- 
vent que  la  cire  n'est  pas  composée  ,  comme  on 
l'avait  cru,  de  deux  substances  différentes,  Tune 
très-^soluble  dans  lalcool  Ja  cerine  ;  et  l'autre  peu 
soluble,  la  mjricine*  Le  résultat  de  mon  analyse 
s'approche  beaucoup  de  celui  que  Saussure  a  ob* 
tenu  ,  et  de  celui  que  donne  M.  Boussingault  pour  ** 
la  cire  du  ceroxtton  andicolœ. 

Mais  IVL  Oppermann  a  trouvé,  pour  la  cire  du 
Japon  et  pour  lajcire  du  Brésil  une  composition 
différente^  savoir.: 
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Pour  li  ctn  du  JApon»  Pour  I  ■  cire  du  BréijK 

Carbone.  >  .  •  .       0,7097  0,7288 

Hydrogène.  .  ,  .       0,1207  0,1203 

Oxygène 0,1096  0,1509 

De  mon  côté  ^  en  traitant  la  fécule  de  seigle  par 
de  l'acide  nitrique,  j'ai  obtenu,  outre  de  Tacide  oxa- 
lique, une  subiiLance  grasse  semblable  à  de  la  cire; 
soluble  dans  ralcool  et  surtout  dans  l'éther,  suscep- 
tible de  former,  avec  les  alcalis,  des  savons  solu- 
bles  dans  l'eau,  et  qui  m'a  donné  à  l'analyse  : 

Carbone 0,7337 

«         Hydrogène,    _   .  *       0,1214 
Oxygène 0,1049 

Or,  on  remarque  que  dans  ces  différentes  sub- 
stances le  carbone  et  Thydrogène  sont  toujours 
dans  le  même  rapport,  celui  de  1  à  2»  J'en  conclus 
que  ce  ne  sont  que  diflérentâ  oxides  du  même 
carbure  dosygèneGH^. 


35.  Nouveau   moyen  pour  travailler  le  caout- 
chouc, (Ann,  der  Pharm.  1837,} 

L'emploi  de  Téther,  de  T essence  de  térébentbine, 
de  rhuile  volatile  tirée  du  caoutchouc ,  du  baume 
decopahu  et  des  huiles  des  fabriques  du  caz  d'é- 
clairage, pour  dissoudre  le  caoutchouc,  a  l'incon- 
vénient d'être  fort  dispendieux  et  de  produire  des 
vernis  qui  ne  se  desséchent  que  difficilement;  de- 

{mis  quelque  temps  on  se  sert  avec  avantage  de 
'ammoniaque.  On  met  dans  un  vase  la  gomme 
élastique  coupée  en  morceaux,  on  la  couvre  d'am- 
moniaque caustique,  et  on  laisse  (e  tout  dans  cet 
état  pendant  plusieurs  mois.  L^ammoniaque  de-- 
vjent  brune  et  la  gomme  prend  une  apparence 
brillante  et  soyeuse  semblable  à  des  mm  frais  j 


le  caoutchouc,  ainsi  goiiIlÉi»  est  encore  élastique,  et 
ressemble  tout  à  fait  k  (Je  beaux  lils  soyeus:  lors- 
qu'on retire ,  mais  il  se  brise  plus  facilemeqt  que 
le  caoutchouc  brut. 

pli  traitant  par  Thuile  de  térébenthine,  le 
caoutchouc  goDllédans  Tammoniaque  il  se  trans- 
forme aisément  par  Tagilation  en  une  émulston, 
et  lui  bout  lie  quelque  temps  il  vient  nager  à  la 
iurlace,  comme  le  beurre  teur  du  lait;  aprè^  cela 
il  se  comporte  comme  un  ver  pis,  Muis  il  faut  une 
quantité  beaucoup  plus  iaible  d'huile  de  téré- 
benthine pour  le  dissoudre  que  lorsqu'il  n'a  pas 
été  ramolli  parrammoniaque. 


36.  Sur  la  théorie  de  Tethek,  par  M,  I^iebig* 
(Ann*  derPhar,,  t,  23,  p.  i3,) 

Les  matières  organiques  oxygénée î  sont-elles 
des  oxides  d'un  radical  composé  y  ou  bien  sont- 
elles  des  combinaisons  dun  radical  a^^ec  m% 
corps  composé?  sont-elles  des  oxides  ou  des  hy- 
drates d*un  hydrogène  carboné  ?  Telle  est  la  ques- 
tion importante  et  d'une  grande  iniluence  sur 
toutes  les  recherches  ultérieures  que  noua  avons 
à  résoudre  préiientement. 

Bctn^Taldehyde  nous  avons  riiydra te  d*unaxîde 
capable  de  se  combiner  encore  dans  deu%  propor^ 
tions  avec  luxygène  ,  un  oslde  qui  possède  par 
lui-même  des  propriétés  laiblement  acides,  et 
dont  les  degrés  d'oxidation  plus  avancés  doivent 
par  conséqueut  former  des  acides. 

Dans  raleonl  nous  avons  Thydrate  d'un  autre 
corps  capable  de  neutraliser  lesacides  et  de  tbr- 
mer  avec  eux  des  combinaisons,  dans  lesquelles 
nouâ  retrouvQiis  tous  les  rapports  pro|K>rtioniiek 


4oit  donc  être  uu  pxidç  ;  il  dQÎt  être  une  buset 
Nou^  p<HivaM  WTOpUç^rToxjgèqe  dç  Tçilier  d^BS 
l'aloool  par  du  «oufire ,  l'eau  d'bjdrate  paç  ^M 
auU*«  cQmbiqaisQu  d'hydrogène  siulfur^j  now 
pouvODU  élimine?  Thydrogène  du  dqrniep  p<ir  de§ 
métaux  f  ^U8  oes  fu^ts  réunie  pqus  (joqneut  U 
oertitudef  ^t  nous  sommes  tau3  daccprd  ^^v  qq 
poiut,  que  2  9t.  d'bjrdrogèue  et  i  ati  d'MYgèo» 
spnt qmteuus dans rsiicool,  «QUSf  uqc;  ^utre  Forme 

3ue  le»  autres  }û  at^  d'hydrogène  et  Vautre  atorn^ 
'oyygèue.  Nou^  Aoutenom  que  le«  deu?^  premier» 
y  iont  Qçuteuus  $ous  Isi  forme  d'eau ,  e^  nou» 
pouvons,  avee  de  Véther  et  de  Veau,  reproduire 
de  l'alcoolt  Ce^  conclusion^  appartieuueut  »US 
dew  théories  ;  ellea  reposeut  »ur  de»  fiûts  irrçQU- 
saUeit 

.  Àuwn  de»  prtis»ii9  de  la  théorie  de  Véthérine 
n'a  peu»é  i^neusemeut  ii  considérer  V^^çide  fqr^ 
miaue  comme  de  Thydrate  d  oxide  de  ci^rbone , 
ou  iicide  oxalique  comme  du  c^rhopatc  d'oxide 
dm  c^rboiie ,  quoique  touB  deux  »e  dégomposeut 
en  ee«  deux  produits  par  l'action  de  l'acide  «ulfo* 
rîquiir  Aucun  jusqu'à  présent  n  a  osé  prendre  cette 
décompoMlion  pour  hase  d'une  ççuçlu^n  i^ur  1^ 
Qoofititution  des  deux  acide»  ;  mais  i  lous  le  rap^ 
port  de  l'action  de  Tacide  f  ulfurique  sur  l'alçopl  « 
lia  sont  moins  scrupuleux  ;  quoiqu'ils  cachent 
tr^fkbîfffi  que  le  gaK  o|é|iant  ne  se  montre  jam^i» 
sfina  être  aecooipagné  dWde  sulfureui^,  quoi*^ 
qu'ils  soient  aujourd'hui  convaincus  que  Véihe? 
ne  sa  forme  pas ,  comme  on  le  croyait  autrefois  t 
à  l'aide  de  la  soustraction  de  Venu  par  Vficide  anl-» 
fiivique..  Je  ne  connais  qu  uu  seul  pas  ou  Véther 
se  Soirne  par  la  aoustr^^im  de  Ve^uî  cert  }««>- 
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qu  on  fait  agir  du  fluobare  sur  ralcDoi^  et  ici  Teau 
de  rhydrate  est  décomposée  :  dans  tous  les  autres^ 
Féther  se  produit  par  la  décomposition  d'un  sel 
d^éther,  qui  lui-même  n'est  pas  produit  par  Taffi- 
nité  de  1  acide  pour  Teau  ,  mais  par  son  aSinité 
pour  Téther-  L'acide  sulfurique  n'enlève  pas  d'eau 
à  Talcool^  mais  bien  dcrétner;  nous  savons  que 
cette  décomposition  a  lieu  alors  même  que  nous 
étendons  Tacide  sulfurique  de  55  p.  cent  d'eau, 
La  question  de  savoir  pourquoi  le  chlorure  de 
calcium    et  d'autres  corps  très-avides  d'eau   ne 
transforment  pas  l'alcool  en  éther,  se  résout  ainsi 
d'elle-même.  Si  la  loi  est  vraie ,  qu'un  corps  ne 
peut  jamais  être  déplacé  que  par  un  autre  de  la 
même  classe,  suivant  la  mesure  de  son  atTrnité  , 
l'eau  de  l'hydrate  d'étlier,  qui ,  dans  cette  com- 
binaison comme  dans  tous  les  hydrates  des  bases, 
joue  le  rôle  d'un  acide ,  doit  être  déplacée  par  un 
acide  doué  d'une  allinîté  plus  puissante  »  précisé- 
ment de  la  même  manière  que  l'eau  de  Thydrate 
de  potasse  est  éliminée  lorsque  la  potasse  se  corn* 
bine  avec  l'acide  sulfurique*  Mais  pourquoi ,  de- 
mande-t^n   encore,  cet  acide  si  faible,  savoir 
l'eau  d'hydrate  de  l'alcool,  n'est-ii  pas  enlevé 
par  des  bases  très-puissantes,  par  la  potasse,  la 
chaux  et  la  baryte  anhydres?  Or,  je  soutiens  que 
la  potasse  décompose  l'alcool  en  eau  et  en  éther, 
et  que  si  nous  n'obtenons  pas  d' éther;  c'est  unique- 
ment parce  que  celui-ci  l'orme  des  combinaisons 
avec  toxide  de  potassium*  Rien  n'est  plus  facile 
que  de  prouver  cette  assertion;  et  je  vai»  mettre 
chacun  en  état  de  préparer  ces  combinaisons.  Si 
on  porte  du  potassium  ou  du  sodium  dans  de  Tal- 
cool  absolu  ,  l'eau  d'hydrate  de  l'alcool  est  dé- 
composée, car  il  se  dégage  du  gax  hydrogène  purj 


par  une  légère  élévation  de  température ,  qui  ne 
dépasse  pas  5o*,  cette  décooiposition  est  rapide  : 
la  nouvelle  coaibinatâoa  se  dissout  à  cette  tem- 
pérature ,  et  si  on  a  mis  assez  de  potassium  ou  de 
sodium  pour  que  ralcooî  non  encore  décomposé 
en  soit  saturé ,  il  se  sépare,  lorsqu'on  ajoute  en- 
core une  plus  grande  quantité  de  ces  métaux,  dt;s 
cristaux  blancs,  transparents ,  en  grosses  lames 
avec  le  sodium  ,  qui  lont  prendre  toutk  liquide 
en  masse  ^  si  on  le  laisse  refroidir  h  celte  époque. 
Ces  cristaux  sont  une  combinaison  d'éther  (oxide 
d'élhyle),  avec  de  i'oxide  de  potassium  ou  de  so- 
dium anhydre  ;  on  peut  les  amener  à  Tétat  de  sic- 
cité  complète,  en  les  mettant  sous  une  cloche 
avec  de  Tacide  sulfurique  concentré,  et  les  chauf- 
fer ensuite  jusqu'à  80®,  sans  qu'ils  laissent  rien 
dégager  de  volatil  ou  qu'ils  changent  d*état.  Si 
on  opère  exactement  de  la  manière  que  je  viens 
de  décrire  ,  on  n  obtient  pas  d'autre  produit  :  Tal- 
cool  a  perdu  de  Teau  sous  la  foi  me  a  hydrogène  , 
qui  s'est  dégagé  à  fétat  de  gaz,  et  sous  celle  d'oxy- 
gène qui  s  est  combiné  avec  le  métal  :  il  n  y  a  pas 
eu  toutefois  d'élher  mis  en  liberté,  car  il  s  est 
combiné  avec  Toxide  métallique  anhydre.  Si  on 
Tuet  cette  combinaison  en  contact  avec  de  l'eau  , 
on  obtient,  par  la  dissolution,  de  Talcool  (Vhydrate 
de  Téther),  et  il  reste  Vliydrate  de  Toxide  métalli- 
que. Cette  dernière  décomposition  n  a  pas  besoin 
a  explication - 

Beaucoup  de  chimistes ,  qui  connaissent  la  ma- 
nière d'être  des  combinaisons,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, d'après!  observation  et  l'expérience  et  noupaa 
seulement  d'après  les  livres ,  auront  remarqué 
avec  moi  que  dans  la  préparation  de  la  potasse 
caustique  à  falcool  il  se  dégage  durant  la  concen- 
Tûme  Xfll,   i838.  '  16 
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tratian  de  I9  solution  des  vapeun  alcaotiquefi|  ou 
des  gaz  comljustibleij,  jusqu'au  point  OÙ  la  liqueur 
se  prend  en  m  jsse  après  le  refroidi:^ement  ;  qu  eu 
cotiUQuant  la  chaleur  il  ge  produit  subitement  une 
forte  écume,  qu'alors  il  se  sépare   à  la  surface 
une  substance  solide,  noire,  charbonneuse*  et 
qu^après  celle  époque  l'hydriit^  de  potasse  con- 
tient de  Tacétate  et  du  carbonate  de  potasse.  Ils 
sa? enl  en  oulrc  qu'on  ne  peut  éviter  cephénotîièoe 
qu'en  mêlant  la  solution  alcoolique  de  Tb^  drate 
de  potasse  avec  son  volume  d'eau ,  el  distillant 
jusqu'à  ce  que  toute  trace  d  alcool  ait  disparu.  1\è 
partageront  notre  opinion  ^  que  ces  phénomènes 
prouvent  Texistence  d'une  combinaison  assea  in- 
time d'oxide  de  potassium  avec  de  lélher,  ou,  si 
on  veut,  avec  de  Talcoolt  semblable  à  celles  dé- 
cri  tes  plus  haut;  que  cette  combinaison  existé 
dans  Talcali  liquide  |  même  après  Texpulsion  de 
tout  Talcool  libre T  et  que  sa  aestructioni  par  la 
fusion  à  la  chaleur  rouge  avec  l'alcali  en  excès,  a 
lieu  de  la   même  manière    que   lorsqu'on    fait 
subir  le  même  traitement  à  du  tarira  te  de  potasse 
ou  k  une  autre  matière  organique  non  volatile. 
La  chaux  et  la  baryte  n'ont ,  comme  on  lad- 
met  ordinairement»  aucune  action  sur  ralcool; 
cependant  9  on  préfère  le  chlorure  de  calcium  à 
]a  chuux  calcinée  pour  la  préparation  de  Falcool 
absolu  f  et  ce  lait   doit  paraître  singulier  k  des 
Cïpérimenlateurft  inhabiles,  parce  qu  ils  ne  savent 
point  que  dans  femploi  de  la  chaux ,  qui  est  bien 
moins  chère,  la  moitié  de  falcool  est  perdue:  il 
tmte  dans  la  chaux ^  si  bien  qu'on  ne  peut  l'en 
chasser,  même  eu  portant  la  température  à  iSo**  : 
on  ne  peut  f  en  retirer  qu'en  distillant  la  chaut 
restante  avec  de  feau. 


EXtRÂTTS.  3^& 

Ainsi ,  je  le  répète ,  par  ces  substances  très-Ëii- 
des  d'eau  on  ne  retire  pas  d'ëther  de   ralcobl^ 

f)arce  que  cet  oxide  forme  avec  les  o^ides  nfïétafl- 
iques  uommés  des  combinaisons  solides ,  décom- 
posables  par  la  cbaîeur  en  d'autres  produits* 

J'arrive  à  quelques  autres  objections  que  j'en- 
tends très-souvent  faire  par  ceux  qui  ne  peuvetié 
renoncer  à  la  théorie  de  léthérine.  Pourquoi^  më 
demande-t-on ,  cette  base  (rétlier)  u'est-elle  pas 
alcaline  ?  pourquoi  beaucoup  de  ses  combiriîrisoûrf 
ne  s  obtiennent-elles  pas  dircctenneïït,  comrtiè  ; 
ar  exemple  5  Féther  acétique  parle  simple  rïié-' 
ange  de  l'acide  acétique  avec  i  éther  ?  Pourqudf 
les  sels  neutres  d'os  ides  d'éthyle  (les  éthers  coiW- 
posés)  ne  se  décomposent-ils  pas  avec  d'autres  sels^ 
de  la  même  manière  que  les  eombinaisons  cor- 
respondantes des  mêmes  acides  avec  des  oxîdes 
métalliqties  !  Je  prie  de  bien  faire  attention  qdè' 
ces  questions  sont  adressées  par  des  personnes  qui 
considèrent  sans  aucune  hésitation  le  ga«  oléfiant 
comme  une  base  et  Tëther  comme  son  hydrate; 
et  qui  ne  peuvent  pas  plus  que  moi  produire  ^è' 
l'éther  acétique  avec  de  félher  et  de  lacide  acé- 
tique,  ou  bien  avec  du  gaz  oléfiant,  de  Teau  et 
de  lacide  acétique.    L'éther  est  diflférent  de  là' 
potasse  et  de  rammoniaque,  précisément  p^ï'eè' 
que  c'est  de  l'éther  et  rion  de  la  potasse  ou  deTanîJ 
moniaque;  il  serait  singulier  de  vouloir  mettra 
en    question  Texistence    du  sulfate  de  platine  , 
parce  que  les  alcalis  ne   peuvent  en  précipiter 
aucun  oxide  de  ce  métal.  Ces  personnes  savent  très-*' 
bien    pourquoi  Vacide    sulfurique    dans    Yatîaë 
sulfovi nique  n'est  pas  décelé  par  les  seïâ  dé  ba- 
ryte :  elles  connaissent,  aussi  bien  que  rnôi,  Foxà* 
la  te  et  le  citrate  d'éther,  et  autres  semblable*  ; 
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elles  savent  que  Tétlier  oxsJîque  donne  avec  la 
pousse  de  racide  oialoviDique ,  qui  forme  on  sel 
soluble  avec  la  chaux  ^  et  qu'en  mettant  en  con- 
tact un  sel  d'éther  avec  le  sel  d'un  oxide  métalli- 
que, qui  dans  les  cas  les  plus  ordinaires  forme 
une  combinaison  insoluble  avecTacide  du  sel  de 
Télher,  ou  bien  il  n'y  a  tout  simplement  aucun 
échange  de  leurs  principes  constituants,  ou  bien 
U  se  produit  dans  les  premiers  moments  des  sels 
d'éther  qui  se  dissolvent  dans  Teau,  Le  nitrate 
d*argeQt  ne  décèle  pas  de  chlore  dans  le  chlorure 
d'éibjle^  sans  contredit  par  la  même  raison^  que 
le  cyanure  d'argent  n  est  pas  décomposé  par  Thy- 
drate  de  potas^^  le  cyanate  acide  d'argent  par 
les  chlorures  métalliques,  et  lepurpurate  d'argent 
par  Tacide  hydroclilorique.  (Berzélius*) 

Nous  vous  l'accordons,  disent  nos  adversaires: 
mais  si  rallinité  de  réibyle  pour  le  chlore  est  si 

ârande ,  pourquoi  racide  hydrochlorique  ne  se 
écompose-t-il  pas  directement  avec  féther? 
Pourquoi  doit-on  prendre  son  hydrate  pour  obte- 
nir le  chlorure  d'éthyle  ?  Je  pourrais  très-bien 
dire  ici  que  Tétat  naissant  de  Téther  en  est  la  con- 
dition ;  que  la  décomposition  s'opère  d'une  ma- 
nière semblable  à  celle  de  Talumine,  lorsque 
deux  alFmités,  celle  du  charbon  et  du  chlore, 
exercent  leur  action  ;  ici  d*un  côté  laflinité  de 
Tacide  hydrochlorique  pour  Teau  d'hydrate  de 
l'alcool,  de  l'autre  celle  du  même  acide  pour  l'é^ 
ther,  qui  au  moment  de  sa  mise  en  liberté  se  dé- 
compoiàe  avec  Tacide  hydrochlorique  en  chlorure 
et  en  eau.  Que  l'état  naissant  de  Tune  ou  de  ran- 
tre  partie  constituante  soit  la  seule  condition , 
c'est  ce  que  montre  la  formation  de  Té  ther  acé- 
tique, lorsque  Ton  fait  passer  de  l'acide  carboni- 
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que  au  travers  d'une  dis^olutiou  d'acétate  de  po- 
tasse dans  ralcool ,  lorsqu  on  Fait  dissoudre  du 
chlorure  de  benzoïle  dans  Talcool ,  etc.  ;  mais 
tontes  ces  considérations  ne  sont  pas  nécessaires  à 
l'appui  de  la  théorie  de  l'ëtbyle  ;  je  m'engage  à 
donner  l'explication  la  plus  complète  et  la  plus 
irréfragable  de  tous  ces  phénomènes ,  si  ces  per- 
sonnes veulent  se  donner  la  peine  de  me  dire  la 
raison  pour  laquelle  Vacide  carbonique  ne  se  com- 
bine pas  le  moins  du  monde  avec  la  chaujc  et  la 
baryte  j  pour  lesquelles  il  a  une  aîliuité  si  mar- 
quée, pour  laquelle  enfin  les  hydrates  de  chai]x 
et  de  baryte  absorbent  seuls  le  gâz  acide  carboni- 
que. Dans  tout  cela  on  sait  que  Vhydrate  d'acide 
sulfurique  ordinaire  forme  directennent  avec  l'é- 
ther  du  sulftite  d'éther,  que  l'on  peut  en  retirer 
de  Talcool,  et  toute  la  série  des  combinai  sons  tf  é- 
tber»  sans  exception  aucune. 

Je  dirais  sans  hésiter^  comme  Fa  fait  un  de  mes 
amis^  que  le  choix  entre  ces  deux  théories  serait 
indifférent ,  si  Ton  était  jamais  parvenu  de  quel- 
que manière  que  ce  fût  à  retirer  une  combinai- 
son d'éther  du  gaz  oléBant  ou  de  Téthérine.  La 
fausseté  de  la  théorie  de  Féthérine  est  prouvée , 
et  il  ne  peut  donc  pas  être  du  tout  indifférent 
pour  nous  de  donner  la  préférence  à  une  fiction 
ou  à  des  observations  bien  fondées*  Il  est  con- 
traire à  toute  raison  d'admettre  dans  Féther  de 
Feau  et  du  ga2  oléfiant  ou  de  Féthérine,  lorsque 
Fexistence  de  l'une  ou  de  Fautre  ne  peut  se  dé- 
montrer  ni  s'établir  par  un  seul  fait.  Nous  ne  dis- 
cutons pas  pour  des  explications,  mais  pour  des 
principes  ;  la  théorie  de  Facide  muriatique  oxy- 
géné explique  tout,  et  cependant  nous  Favons 
dbaudoonée  »  bien  qu'elle  ne  fût  pas  k  beaucoup 
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près  si  ¥ide  que  celle  de  Télliénne.  Je  me  sub 
4ouné  toutes  les  peines  imaginables ,  mais  tout  k 
fait  inutiles,  pour  découvrir  une  ombre  de  rap- 
port entre  le  gaz  oléiiant  ou  Féthérine  et  les  com- 
i^ioaisoos  d'étber.  Les  expériences  même  de  Keg- 
qault  ne  son£  que  la  continuation  des  miennes 
prqpres  ;  elles  ont  été  entreprises  sur  mon  invita- 
tion  ,  et  eSfécutées  sous  mes  ytu%  par  ce  cbtoiiste 
dfstirigué* 

J'ai  encore  quelques  mots  à  ajouter  sur  la  théo- 
rip  de  réilieriticatioii  par  1  acide  sulfurique  ,  puis- 
«jue^  malgié  tout  ce  qui  a  été  écrit  et  publié  sur 
i^s  pb^'Qomènes  de  celte  opération  ,  les  idées 
communes  sont  encore  restées  tout  aussi  {lot tan* 
tes  et  tput  au.^si  inceriaines  qu'auparavant,  lors- 
qu'pa  manqqait  absolument  aexpérieDces  décisi- 
Teâ|^l«  Mitëcherlicb  a ,  comme  le  déclare  en  note 
Poggendorf  dans  ses  Annales  (  vol,  Sy,  p,  65  )j  re- 
lire ^4  théorie  :  il  u  est  donc  pas  ncoessaire  de 
rtepdire  à  ce  sujet. 

Il  est  prouvé  que  réther  se  produit  par  la  dé- 
CQpaposition  du  suUale  d'étber  à  une  température 
de  i^^""  e(p  au-dessus. 

C'est  un  fait  évident  quHl  passe  de  Teau  âvec 
Tétber. 

51  est  tout  aussi  certain  que  partout  où  Félher 
et  l'eau  se  rencontrent  au  moment  de  leur  produc- 
tioPf  ils  se  réunissent  pour  rormer  de  TalcooL 

Il  reste  donc  à  expliquer  pourquoi  rétber  et 
Te^U  se  développent  en  même  temps  dans  un  seul 
et  même  liquide,  pourquoi  ils  distillent  tous  deux 
isolés  et  pon  à  Tétat  d'alcool. 

Les  t^its  suivants  suUiront  parfaitement  pour 
U  solution  de  cette  question  : 

V^sià  un  mélange  qui^  à  140*",  donne  lieu  à  un 


dégageineiit  d*éther  et  d'eau,  il  y  a  d*un  côlé  du 
auliat6  d^étlier,  gui  se  décompose  déjà  au-dessous 
'  de  140'*  en  éthereten  acide  sulfurique* 

Dans  la  même  liqueur  il  y  a  encore  un  acide 
suUurique  aqueux,  qui  u  entre  en  ébuUilion  conn^ 
plète  qu  à  ^4l^  ainsi  un  degré  au-dessus  du  point 
d'ébuliition  decemclange. 

Si  on  cbauSë  le  mélange  d'ëther  jusqu'à  140'', 
mais  Don  jusqu'à  ébullitioo  complète >  il  ne  se 
forme  pas  d'éLher,  mais  de  TalcooL 

Si  on  lamène  à  Tétat  d'ébullition  complète,  il 
distille  de  Téther  et  de  Feau,  et  seulement  des 
trûCê^  d'alcool. 

Or,  que  signiHe  cette  ébuUition  dans  Télbéri- 
Cc&tion? 

II  est  clair  que  dans  la  décomposition  du  sul* 
fa  te  d'éther,  réther,  qui  prend  Tétai  gazeux,  doit 
produire  un  bouillonnement  :  mais  ce  n'e^t  pas 
une  ébuUitiou  véritable,  11  est  clair  en  outre  que 
Tacide  aulfurique  aqueux  ne  bout  pas  dans  te  mé^ 
lange  d'éther  à  i4o"^  c  eat-à-dire  qu  il  ne  se  forme 
pas  de  vapeurs  dans  Finlérieur  de  la  masse,  n^aid 
seulement  k  la  surface ,  car  il  ne  bout  qu'i  1 4 "**<    • 

11  est  de  plus  évident  que ,  lorsque  la  vapeur 
d'élber  mise  en  liberté  traverse  Vacide  sulfurique 
étendu,  chauflé  jusqu'à  i4o%  il  doit  s  évaporer 
dans  cette  vapeur  d'éther  une  oertaine  quantité 
d'eau ,  cette  eau  ne  s  évapore  donc  qu'après  que 
la  vapeur  d*étber  s  y  trouve  déjà  |  toutes  deux  ne 
peuvent  plus  se  réunir  en  alcool^  et  il  ne  s^agît 
pluîî  dès  lors  que  de  la  question  de  savoir  combien 
il  i  evpporçra  d'e^u  ?  Le$  lois  connues  de  la  for-- 
mation  des  vapeurs  résolvent  cetfe  question  * 

Lorsqu'on  chauffe  un  liquide  in  fini  meut  près 
depbn  point  d^ébuUition»  miissana  l'atteindra  tout 
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sser  un  gaz  k  la  même 
température,  il  se  forme  alors  dans  Tintérieur  du 
liquide  une  quantité  de  vapeurs  ,  dont  le  volume 
est  égal ,  à  une  diS'erence  extrêoiemeot  faible 
près,  au  Tolume  du  gaz  qui  traverse  le  liquide, 
X^ui^  quanlités  eQ  poids  doivent  être  dans  les 
rapportsde  leurs  pesanteurs spéciâqu es. 

Si  donc  de  la  vapeur  d'étber  à  1 4©^  traverse  de 
Tacide  sulfurique  étendu  ,  dont  le  point  debulli- 
tien  est  un  peu  plus  élevé  que  i^o^»  les  quantités 
en  poids  de  Télner  et  de  l*eau  doivent  être  entre 
elles  comme  les  nombres  3,58o  ;  0,6201,  c  est-à- 
dire  comme  la  pesanteur  spécifique  des  vapeurs 
d'étber  et  d'eau  :  ces  nombres  sont  dans  le  même 
rapport  qne  80,64  d'éther  et  19,36  d'eau  ^  et  c'est 
la  proportion  dans  laquelle  Téther  et  Teau  se  com- 
binent pour  former  de  TalcooL 

Si  on  ajoute  plus  d'eau  au  mélange  d'éther,  et 
qu'on  étende  ainsi  Tacide  sulfurique ,  le  point  d'é- 
bullition  redescend  à  celui  de  la  décomposition 
du  sulfate  dether,  les  vapeurs  d*éther  et  d*eau 
se  produisent  en  même  temps,  et  c*est  la  condi- 
tion dans  laquelle  elles  se.  réunissent  pour  donner 
de  l'alcool  ;  on  n  obtient  pas  alors  d'éther* 

Si  1  on  ajoute  plus  d'acide  sulfurique  au  mé- 
lange, le  point  débullitiou  de  l'acide  sulfurique 
étendu  s'élève,  ou  obtient  plus  d'éther  et  moins 
dVau*  Les  autres  pliénomènes  n'ont  pas  besoin  de 
plus  amples  explications. 


37.  Sur  remploi  du  ckromate  de  plomb  pour 
£  analyse  des  corps  organtqijes;  par  M,  Ri- 
cbardson.  (  J*  fiir  Ch. ,  1 887,  n"  u •) 

On  prépare  du  chromate  de  plomb  en  précipi* 


tant  un  sel  de  plomb  par  le  bichromate  de  po* 
tasse;  ou  le  cbauffe  jusqu^à  fusion  et  ou  le  pul- 
"vérjî?e.  Comme  il  n*attire  pas  rhumidîté  de  1  air^ 
il  mérite  la  préférence  sur  ToKide  de  cuivre  pour 
Tanaly se  des  matières  organiques;  il  suffit,  pour 
remployer,  de  le  tenir  pendant  quelque  temps 
dans  un  lieu  chaud.  Le  mélange  doit  se  faire  d'une 
manière  très-intime  ;  car  pour  des  longueurs  de 
tubes  semblables ,  on  expose  à  Tinfluence  de  la 
chaleur  une  quantité  plus  grande  de  la  substance 
organique,  que  lorsqu'on  emploie  Foxîde  de  cui- 
vre, par  le  fait  de  la  grande  quantité  d'oxygène  que 
contieût  le  chroma  te  de  plomb.  Les  lûtes  à  ana- 
lyse doivent  avoir  environ  25  cent*  de  longueur 
sur  I  cent,  de  diamètre. 

L'emploi  du  chroma  te  de  plomb  permet  de  sou- 
mettre à  Tanalyse  une  quantité  de  la  substance 
plus  grande  qu'a vecToxi de  de  cuivre,  à  cause  de  sa 

grande  densité.  Pendant  toute  la  durée  de  la  com- 
ustionîlse  dégage  de  l'oxygène  par  l'ouverture  du 
tube  qui  contient  la  potasse,  parce  que  lechromate 
aune  grande  tendance  à  passer  à  l'état  de  sel  basi- 
que* Gette  circonstance,  et  surtout  la  grande  quaa* 
tité  d'oiygène  contenu  dans  ce  sel  en  rendrait 
remploi  très-utile  pour  brûler  des  corps  qui  con- 
tiennentlieaucûup  de  carbone.  Ce  même  chroma  te 
fournit  aussi  un  excellent  moyen  d'analyse  pour 
les  combinaisons  qui  renferment  du  chlore  ,  du 
brome,  etc. ,  parce  queles  chlorures,  bromures,  etc- 
de  plomb  ne  sont  pas  volatils. 
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38*  Crisiaax  de  scèstaîïces  ixsolcelïs  forméi 
areificieliemeni;  par  M.  GaMçliii,  (^cad-  4^3 
Se.,  iâ37,  juillet-) 

On  peut  obleDir  des  cristnux  mîcroscopîtjues 
très-parfâils  eo  mettant  certaioeb  di^soluiioDS  en 
cou  tact  arec  une  atmosphère  artificielle  ;  par 
exemple^  en  plaraot  sous  uoe  même  cloche  une 
e»p6ule  conteoant  du  carlK)Datc  d*ammonîaque 
humecté,  et  un  verre  à  pied  rempli  d'une  sol utioa 
faible  d*un  sel  de  chaux,  de  baryte,  de  plomb,  etc. 
Ou  bien  encore  en  versant  dans  un  tube  de  verre 
long  comme  le  doigt  ^  une  solution  saline,  et  met'» 
tant  dans  la  partie  supérieure  du  tube^  avant  de 
le  boucberj  du  coton  imbibé  du  corps  destiiié  à 
former  Tatmosplière. 

Pour  les  cristaux  conciposcf  d'éléments  peu  a^ 
point  volatiles ,  il  faut  recourir  k  d'autres  strata- 
gèmes. On  obtient  le  sulfate  de  barjle,  p^r  eieo^^ 
S  le,  en  mettant  sous  une  même  cloche  pu  flaçoq 
'acide  hydrochlorîque  fumant,  et  uû  verre  h  pied 
contenant  de  Teaui  du  sulfate  de  chaux  et  dy  Car- 
bonate de  baryte- 
Une  solution  d'un  sel  de  chau%  pur  dopne  gé^ 
{léralement  des  cristaux  sou^  form^  de  rhomboè-t 
dre$  primitif I  avec  les  principale^  moditlçaiioii^ 
de  cette  forme,  tandis  que  les  dissolulion»  d'ar* 
ragunite  donnent  simultanément  dm  crîstaujt  do 
la  forme  du  spath  d^i^lande,  et  d'^utre^  ciiâtau^ 
de  la  forme  du  carbonate  de  baryte. 
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3q*  Recherches  sur  la  composition  des  oxKLkTESf 

des   NITRATES,  dcS  PpOSPilATES,  dcS  SULFATES    et 

des  cHLOHiiRËs;  par  Tli-  Gmbam  (i),  (Pliilos* 
trans.j  i83^,) 

L'acide  oxalique  erîstalligé  est  Toxalate  d^eau     oxalatei. 

H€iiVp  dans  lequel  i  at.  d'eau  fait  fonctioo  de 
baie  ^  tandis  que  les  deux  autres  servent  à  le  eoa- 
stîtLier  et  peuvent  s  appeler  e^ia  coastiiuante.  On 
retrouve  ees  deux  atomes  deau  dans  les  oxalales 
de  magnésie  ,  de  cjiaus ,  de  zinc»  et  clans  tous  ceux 
qui  appartiennent  à  la  classe  magnésienne. 
XfOiâlate  de  baryte  ne  renrerme  qu'un  alome 

d'eap  B^^II ,  et  il  en  est  de  même  de  roxalate  de 

potasse  K€H. 

Le  bi-oxakte  renferme  3  at,  d'e^u  KGHèH% 
dans  sâ  formation  Fatonie  constituant  d'eau  pour       »»^*  ,| 
de  1  oxalate  neutre  est  remplacé  par  i  a  t.  diacide 

oxalique  hydraté.  Dans  le  quadri-oxalate  K€ilG* 

3  (HGH')j  les  2  at.  d'eau  du  sel  précédent  sont 
r^mpl^cf^s  par  2  at-  d'oxalate  d  eau.  !« 

L*0Halate  et  le  bi-osalate  d'ammoniaque  cor- 
respondent exactement  aux  sels  de  potasse, 

Ij^oxalate  de  soude  est  anhydre  NG,  C'est  peut- 
être  le  moins  soluble  des  sels  de  soude.  Le  bi-oxa- 

late  a  la  formule  WGHGH\  Il  n'existe  pas  dequa- 
dri-oxalate. 
Bn*existequepeud'oxaîates  doubles,  L'oxalatc  de 

(I)  Suite  du  Mémoire  sur  la  prëseDce  de  reau  tt^os  les 
i|df^t#%  QO^om^  pjTiQcip»  conitimant*  (  jttmalu  d^ê  mir^if 


IfitrtUe; 
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cuivre  et  de  potasse  a  pour  formule  KGCu€H'H', 
Ce  sel  est  peu  soluble  mais  cristallîsable ,  il  est 
analogue  au  bisulfate  de  potasse.  Quelquefois  il 
ne  cûnlient  que  deux  atomes  d'eau. 

Les  oxalates  doubles  dépotasse  et  de  chrome, 
ou  de  peroxide  de  fer,  ont  pour  formules  :  G€- 
3KG  Hv  ¥e  &  3K€  H\  et  1  oxalate  de  soude  et 

de  peroxide  de  fer  ¥e  G  3NG  H"*-  Le  premier 
cristallise  en  prismes;  il  est  noir  par  réflexion  et 
d'un  bleu  brillant  par  réflexion;  le  carbonate  de 
potaî'se  nVn  précipite  pas  complète  ment  le 
chrome^  et  le  chlorure  de  calcium  n'en  précipite 
qu'une  partie  de  Tacide  oxalique*  Le  second  5  ob- 
tient eu  dissolvant  du  peroxide  de  fer  dans  le 
bi-oxalate  de  potasse;  il  se  présente  sous  la  forme 
de  cristaux  lamelleux  d*un  beau  vert.  Le  troi- 
sième contient  plus  d'eau  que  les  précédents. 

L'acide  nitrique  hydre ux  concentré  est  le  ni- 
trate d'eau,  contenant  en  outre  3  at.  d'eau  consti- 
tuante HiSH\  Il  existe  deux  nitrates  dec  uivre^ 
dont  l'un  cristallise  en  prismes  Cu  N  H^et  Vautre 

en  lames  rhomboidales  Gu  N  H^  3H,  A  une  cha- 
leur supérieure  à  65*  c. ,  ces  sels  se  changent  en 

sous^nitrate  H  N  Cu^  :  dans  ce  sel  le  seul  atome 
d*eau  est  réellement  la  base,  et  les  trois  atomes 
d*oxide  de  cuivre  remplacent  l'eau  constituante 
du  nitrate  d'eau  :  en  sorte  que  Ton  doit  le  consi- 
dérer comme  neutre. 

Le  nitrate  de  bismuth  Bi  N  W  et  le  sous-ni- 
trate H  W  Bi^  sont  analogues  aux  sels  de  cuivre.  A 
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la  dialeut  âê  too*  le  ukrate  neutre  cristallisé  se 
transforme  ea  sous-nitrate  solide  et  en  un  liquide 

3ui  est  de  l'acide  nitrique  tenant  du  nitrate  en 
issolution  et  non  pas  un  suruitiate. 

Les  nitrates  de  zinc  et  de  magnésie  correspon- 
dent au  nitrate  d'eau  et  coûtieonent  en  outre 
3  at-  d'eau. 

Les  nitrates  de  potasse,  desoude^  de  baryte^ 
de  strontiane,  de  plomb,  elc<,  sont  anhydres* 

11  n  existe  ni  su  mi  traies  ni  nitrates  doubles. 

Dans  l'ëtat  actuel  de  nos  connaissances,  T acide  Phoiphatei, 
phosphorique  est  le  seul  qui  soit  capable  de  se 
combiner  avec  des  bases  en  trois  proportions  dif- 
férentes,  et  de  former,  outre  la  classe  ordinaire 
des  sels  contenant  un  atonie  d'acide  et  un  atome 
de  protoxide  comme  base,  deux  autres  classes 
anomales  de  sels ,  dans  lesquels  deux  et  trois 
atomes  de  base  sont  combinés  avec  un  atotne 
d  acide  :  ce  sont  les  pyrophosphates  et  les  pho* 
sphates  ordinaires^  L'acide  arsenique  ne  forme 
qu'une  classe  de  sels;  mais  cette  classe  est  ano- 
male, puisque  chacun  d'eux  contient,  comme  les 
pbospba tes  ordinaires,  trois  atomes  de  base  pour 
un  atome  d'acide-  Ces  classes  anomales  de  pho- 
sphates et  d'arseniates  j  et  les  phosphites  peut-être, 
sont,  je  crois,  les  seuls  sels  connus  auxquels  fidée 
d'un  sous-sel  ordinaire  soit  vraiment  applicable; 
dans  les  formules  de  ces  sels  seulement,  il  doit 
paraître  plus  d'un  atome  de  quelques  prntoxides 
en  relation  basique  avec  un  atome  d*acide.  Tous 
les  autres  sous-sels  sont  probablement  neutres, 
comme  je  me  suis  elTorcé  de  le  montrer  pour  le 
sous-nitrute  de  cuivre;  tous  ont  en  efiet  de  l'ana- 
logie avec  ce  sel  par  leur  peu  de  solubilité  et  leurs 
autres  propriétés,  tandis  qu*ils  en  offrent  à  peine 
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avec  CC5  classes  de  phosphates  et  cVarscniales  ^ 
possèdent  réellement  j)l  11  s  d'un  atome  de  base: 
Tèici  quelle^  sont  les  formules  des  pliosptiatcs  les 
plus  îfn porta Ms  r 

Phosphate  monobasique  à!e2Ln(métaphosphute 

deau)  H  P. 

Phosphate  monobasîqiie  de  soude  {méiapho^ 

sphatc  de  soude)  Na  P, 

Phosphate  bibasîque   d*eau  (pjrropkosphate 

deau)  H'  P, 

Phosphate  bibasique  de  soude  et  d  eau  (6ip/- 

rophospkttte  de  soude)  Na  II  P, 

Phosphate  bi basique  de  boude  (p/rophosphaiê 

de  soude)  Na^  P  loïL 

Phosphate  tri  basique  d'eau  (phosphate  ordi- 
nal rc  denu)  \V  P. 

Phosphate  tribasîque  d'eau  et  de  soude  (  bipho* 

sphate  de  soude)  Na  H'P  2H. 

Phosphate  tri  basique  de  soude  et  d'eaù  Çpho^ 

sphate  de  soude)Nn"  H  P  ^4  H, 

Phosphate  tri  basique  de  soude,  d'ammoniaque 

et  d'eau  (.îel  microcosmique)  Na  NH*  P  SU, 
Phosphate   tribasique   dé   magnésie  et  d'eau 

(phosphate  de  magnésie)  IMa  II'  P  is  H. 

Phosphate   tribasique  de  magnésie  et  dTam^ 
moniaque  (phosphate  ammoniaco^mngnésien'f 

Ma'  Nir  P  2H+  10  H. 

Mon  hitention  est  de  rejeter^  jamais  les  noms  de 
pjrophosphaies.métaphosphates  et phosphaeei 


^ 
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oriiinaires^  qui  tendraient  à  ïâire  penser  mre  Tâ- 
cide  phosphorique  est  d'une  bdture  dinërente 
dans  ces  classes  de  sels,  ou  qu'il  y  est  modifié 
d'une  mimière  inconnue* 

Le  phosphate  d'eau  bibasique  est  d'une  stabi-» 
lité  très-grande. 

Les  phosphates  bi basiques  de  potasse  et  d'am- 
montaque  ne  peuvent  exister  qu'en  dissolutions. 

Le  sel  microcosfnique  n'est  pas  un  sel  doubla^ 
mais  un  triphospliate  k  trois  bases  diflé rentes. 
Far  une  chaleur  bien  ménagée  on  pbut  le  chan- 
ger en  phosphate  trîbasîque  anhydre  Na  H'  Jt*, 

Le  phosphate  tribasique  de  zinc  et  d'eau  Zn' 

H  P  2H  est  en  petites  lames  argent!  ri  es  très-pèu  so- 
lubles.  Il  perd  sesdeu^  atomes  d'eau  constituante 
un  petl  àn-deïïsus  de  la  chaleur  de  la  fusion  dé 
Vétaîn.  A  la  chaleur  fôuge  it  devient  anhydre  et 
il  se  fond  ^  mais  il  est  toujours  soluble  dans  leS 
acides  étendus, 

Le  phosphate  tribasique  de  magiïésie  et  d'eau 
eiige  mille  lois  son  poids  d'eau  chaude  environ 
pour  se  dissoudre  et  cristallise  en  prisme;  Il 
perd  8  a  t.  d'eau  à  100", 

Le  phosphate  ammoniaco-magnésîen  ne  ren- 
ferme quuu  atome  cianimoniaque,  et  nou  pas 
deux  ,  comme  lavait  admis  M*  Rilîaut,  Cet  alcali 
remplace  Va  tome  d'eau  basique  que  contient  le 
sel  précédent. 

J'ai  fait  voit  que  les  prététidas  bisulfates  rtë    s^if^iteiet 
sont  que  des  sulfate^   doubles ,  neutres  ,    dotit    chromatei* 
feau  est  une  base.  Mais  d'un  autre  côté  M,  H. 
Rose  a  montré  que  facide  sulfurique  anhydre  peut 
se  combiner  avec  les  sulfates  neutres  et  avec  les 
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chlorurea  alcalins.  Ces  cûmbiiiaisoiis  sont 
renies  du  bisulfate  et  doîveût  être  considérées 
comme  des  sels  neutres  dans  lesquels  ta  ba$e  est 
UD  sulfate  neutre  ordinaire. 

L'acide  chromique,  qui  est  isomorphe  avec  fa- 
cîde  sulfurique»  forme  des  combiDâisons  anala- 
^es  avec  le  chromate  jaune  de  potasse  (  chro* 
mate  rouge  )  et  avec  le  chlorure  de  potassium 
(sel  de  M,  Péligot)  ;  mais  il  parait  que  ces  combi- 
naisons  ne  sont  pas  détruites  par  Teau ,  parce 
que  l^acide  chromique  a  moins  d  alEnité  pour  ce 
hquide  que  n'en  a  Tacide  sulfurique- 
ciiiornr««.  Les  chlorures  de  la  classe  des  oîides  maguë- 

siens  retien oent  constamment  et  assez  fortement 
2  at.  d  eau,  que  Ton  pt^ut  considérer  comme  eau 
de  constitution.  Mais  plusieurs  oxides  de  cette 
classe  contiennent  2  ou  4  a  t.  d*eau  de  plus,  la 
proportion  d'eau  suivant  toujours  un  multiple 
de  deui. 

Lechlorure  de  cuivre ,  à  la  composition  CGlH^j 
perd  toute  son  eau  et  devient  brun  à  ioo<*. 
La  formule  du  chlorure  de  manganèse  est  Mn 

Cl  H^  3H,  11  en  est  de  même  pour  le  protochlo* 
rure  de  fer. 

Le  chlorure  de  magnésium  est  IVIgCl  H^  /Jfl. 
Le  chlorure  de  calcium  renferme  2  at.  d'eau  de 
plus.  j 

Le  chlorure  de  cuivre  et  d'ammonium  NH^  Cl 
Cu  C!  H* ,  est  moins  soluble  que  le  chlorure  de 
cuivre  simple,  et  il  retient  son  eau  plus  tbrtemeot. 
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4o,  Action  de  l acide  nitriaue  sur  tes  sulfates; 
par  M<  Reinscb.  (Répert,  de  Ch. ,  t*  i,  p.  386.) 

'  L'acide  nitrique  a  à  peu  près  la  même  alfinïté 
pour  les  baseâ  que  Vacide  sulfurique.  Si  Ton  dis- 
sout du  sulfate  de  potasse  dans  de  Ta  ci  de  nitrique 
et  que  Ton  concentre  la  dissolution  à  chaud  ^  il  se 
dépose  du  nitre  par  le  refroidissement» 

Si  à  une  dissolution  de  quatre  parties  de  nitre 
on  ajoute  deux  parties  diacide  sulforique,  la  li- 
queur concentrée  par  la  chaleur  laisse  déposer  des 
cristaux  de  nitre  en  se  refroidissant ,  mais  si  Ton 
double  la  proportion  d acide  sulfurique  ,  la  disso^ 
lution  fournit  des  cristanx  de  bisulfate  de  potasse 
par  Févaporation  et  le  refroidissement, 

L^aeide  nitrique  décompose  le  sulfate  de  chaux 
en  le  dissolvant. 


4i .  Manière  de  décom^rir  de  petites  quantités  de 
ciiLORtREs  MÉTALLIQUES  daus  de  grandes  quan- 
tités de  bromures  et  diodures;'pzv  M*  H-  Rose* 
(Ann.  der  Phar.,  t.  4<^j  P"  632.) 

Il  est  très- facile  de  découvrir  de  petites  quan- 
tités de  bromures  et  d'iodures  dans  de  grandes 
quantités  de  chlorures;  mais  il  est  au  contraire 
fort  dillicile  de  reconnaître  la  présence  d'une  très- 
petite  quantité  de  chlore  dans  une  grande  quan- 
tité de  bromures  ou  dlodures»  Voici  le  moyen 
qui  me  parait  le  meilleur. 

Pour  éprouver  un  bromure,  on  en  introduit 
une  petite  quantité  (^  gr.  ou  i  gramme  tout  au 
plus),  avec   du  cbromaLe  de  potasse  dans  une 

Petite  cornue  tubulée^  k  laquelle  on  adapte,  à 
aide  d'un  bouchon  de  liège  ,  un  récipient  con- 
Tome  XIII,   i838.  a; 
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tonaiit  de  i  ammoniaque ,  on  verse  de  racide  sul* 
lurique  concentré  et  fumant  dans  laj>anse  de  la 
cornue  par  la  tubulure,  et  Ton  chaufie  graduelle-  . 
ment,  SU  y  a  du  chlorure  dans  le  bromure  il  se 
forme  du  chromate  de  chloride  de  chrome  qui 
se  volatilise  ,  et  qui  en  se  dissolvant  dans  rammo- 
niaque  donne  une  liqueur  jaune  de  chromate.  Si 
la  quantité  en  est  très- petite^  on  évapora*  la  liqueur 
k  siccité,  et  Ton  essaie  le  résidu  au  chalumeau 
avec  du  phosphate  de  soude  pour  constater  la  pvé^ 
sencedu  chrome.  Comme  il  se  dégage  une  certaine 
quantité  de  chlore  dans  Topera tion  ,  ce  procédé 
ne  peut  pas  servir  pour  le  doser.  Lorsque  le  bro* 
mure  ne  contient  pas  de  chlorure  il  ne  se  dégage 
que  du  brome ,  qui  en  se  dissolvant  dans  Tammo- 
oiaque  produit  une  liqueur  incolore. 

L'iodure  mêlé  avec  du  chromate  de  potasse ,  et 
traité  par  l'acide  sulfurique,  ne  laisse  dégager  que 
de  fiodej  et  de  plus  il  empêche  la  formation  du 
chromate  de  chloride  de  chrome,  lorsqu'il  est 
mélangé  de  chlorure.  On  ne  peut  donc  reconnaî- 
tre la  présence  d'un  chlorure  dans  un  iodure  par 
le  moyen  que  je  viens  de  décrire.  Il  faut  nécessai- 
rement avoir  recours  à  Fammoniaque,  après  avoir 
précipité  la  dissolution  par  le  nitrate  d'argent ,  le 
chlorure  se  dissout  en  toUilité  ,  et  il  est  facile  d'en 
reconnaître  la  présence  dans  la  liqueur  ammo- 
niacale. 


42,  Sur  la  préparation  du  sodium  ;  par  M,  Schœ* 
dler*  (An-  der  Phar.  ^  t.  ao,  p,  2.) 

Au  mois  de  février  de  l'année  i836,  M.  le  pro- 
fesseur Liebig  fit  répétera  plusieurs  reprises,  dans 
le  laboratoire  de  Giessen,  la  préparation  du  so- 


EXTRAITS- 

dtum  ^  et  les  phénomènes  (jui  se  maniiesièreut 
dans  ces  travaux  firent  apporter  au  procédé  ordi- 
naire, des  moditiGa tiens  qui  eurent  une  influence 
essentielle  sur  la  quantité  obtenue  de  ce  métal 
si  cher. 

On  ne  trouve  dans  aucun  ouvrage  des  données 
spéciales  sur  la  préparation  du  sodium  :  on  se  con- 
tente de  renvoyer  au  procédé  indiqué  pour  celle 
du  potassium  ;  force  fut  doue  de  tenter  plusieurs 
modes  de  préparation  avant  de  se  fixer  sur  l'un 
d*eux»  Celui  qui  a  paru  réunir  le  plus  d'avantages 
est  le  suivant  :  à  une  livre  de  carbonate  de  soude, 
provenant  de  la  combustion  de  trois  livres  d*acé- 
tate  de  soude  cristallisé ,  et  réduit  en  poudre  aussi 
Sue  que  possible,  on  mêle  très-intimement  un 
quart  de  livre  de  charbon  finement  pulvérisé  ;  on 
ajoute  ensuite  peu  à  peu  à  ce  mélange  encore  une 
demi-livre  de  pou  rire  de  charbon  plus  grossière- 
Le  premier  est  destiné  ,  avec  le  charbon  contenu 
déjà  dans  le  sel  employé  ,  îi  opérer  la  réduction  ; 
le  charbon  moins  fin  empêche  la  fluidification  et 
la  réunion  facile  de  la  masse  ^  qui  peut  bien  de- 
venir pâteuse  et  se  boursoufler ,  mais  qui  reste 
assez  poreuse  pour  ofiVir  un  passage  au  ga^,  et  en- 
lever aux  vapeurs  de  sodium  les  impuretés  qu'elles 
entraînent,  La  distillation  s'opère  dnns  une  bou- 
teille h  mercure  en  fer  fori^é,  laquelle  est  unie 
par  un  tube  en  fer  à  un  récipient  de  cuivre ,  con- 
tenant de  l'huile  de  pétrole.  Une  livre  de  carbo- 
nate de  soude  a  fourni  quatre  onces  et  demie  de 
sodium. 

Dans  ce  procédé  on  n'a  presque  pas  besoin  de 
nettoyer  le  canon  :  il  sufiit  d  y  introduire  de  temps 
en  temps  une  tige  en  fer  h  vives  arêtes  pour  pou- 
voir jiîger  delà  marche  du  travail  par  la  quantité 
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de  globules  de  i^dium  qui  5 y  déposent;  vei*s  la 
tio  de  l'opéra  lion,  cepeadant,  Forifice  du  tube 
se  rétrécit,  parce  quil  s'y  amasse  de  la  soude 
provenant  de  la  combustion  du  métal;  mais  cette 
€  i  rcons  ta  n  c  e  est  p  e  u  i  m  po  r  ta  n  te  * 

On  trouve  dans  le  récipient  le  métal  en  grains 
arrondis  le  plus  souvent ,  quelquefois  réuni  en 
forme  de  grappes,  principalement  lorsque  la  dis* 
lillation  a  marché  rapidement-  Les  globules  va- 
rient de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'un  grain 
de  raisin  naoyen,  et  sont  formés  de  métal  presque 
pur,  propre  à  la  majeure  partie  des  usages;  une 
seconde  distillation,  qui  est  toujours  accompa- 
i^née  de  perte,  n'est  pas  nécessaire.  On  ne  trouve 
dans  le  récipient  que  très-peu  de  la  masse  noire 
que  les  autres  procédés  essayés  fournissaient  en 
abondance,  et  qui  est  principalement  formée 
d*un  mélange  de  carbonate  de  soude,  de  charbon 
et  de  particules  de  sodium,  et  cette  petite  quantité 
est  eu  majeure  partie  divisée  sous  forme  puivéru- 
lente  dans  Thuile  de  pétrole. 

Si  l'on  veut  réunir  en  plus  grandes  masses  les 
petits  fragments  de  métal  obtenus,  ou  bien  les 
soumettre  à  un  procédé  de  purification  très-com* 
mode,  on  les  enferme  dans  un  morceau  de  toile 
pas  trop  fine ,  mais  cependant  assez  forte ,  et  on 
place  le  nouet  dans  de  Thuile  de  pétrole  bouil- 
lante.  Aussitôt  que  le  sodium  est  fondu,  il  se 
laisse  exprimer  comme  le  mercure,  et  on  peut 
alors  introduire  la  masse  lluide  dans  des  tubes  de 
verre  secs,  que  Ton  ferme  aussitôt  hermétique- 
ment, ou  bien  lui  donner  toute  autre  forme  que 
Ton  veut-  Un  cylindre  de  sodium,  de  l'épaisseur 
d*uu  bon  pouce,  a  montré  dans  sa  cassure  une 
texture    cristalline  et  de  nombreux  cubes  bien 
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nets;  de  sorte  qu'avee  des  masses  ua  peu  plus  con^ 
sidérables ,  on  pourrait  obtenir  des  formes  aisé- 
ment déterminables. 

11  faut  aussi  faire  mention  d'an  soin  qu'il  est 
nécessaire  de  prendre  relativement  à  la  ferrure  et 
à  la  maçonnerie,  exposées  au  feu  le  plus  ardent. 
Un  revêtement  protecteur  pour  toutes  deux  oflfrc 
un  grand  avantage  ;  on  se  sert  à  cet  efifet  d'un  eu- 
duit  composé  d'un  mélange  de  deux  parties  de 
creuset  de  Hesse  pilé,  et  drune  partie  de  terre  de 

Sipe  aussi  pulvérisée  y  dans  lequel  on  incorpore 
e  la  bourre ,  en  le  pétrissant  avec  de  l'eau  :  on  en 
recouvre  les  parois  préalablement  humectées  du 
fourneau  et  les  barreaux  de  fer.  Pour  que  la  bou- 
teille puisse  durer  plus  longtemps ,  on  commence 
par  l'entourer  d'un  réseau  de  fil  de  fer,  puis  on  la 
revêt  du  même  enduit.  Après  que  celui-ci  a  été 
séché  à  l'air,  il  devient  complètement  solide  par 
l'action  d'une  très-douce  chaleur.  Une  fois  que  le 
travail  est  terminé ,  il  offre  la  dureté  de  la  pierre 
et  l'aspect  des  creusets  de  Hessc 

Il  reste  encore  à  parler  d'une  précaution  que 
l'on  doit  observer  pour  adapter  le  récipient  con- 
tenant l'huile  de  pétrole.  Lorsque  la  flamme  des 
gaz  qui  se  dégagent  de  la  bouteille  commencent 
à  devenir  d'un  jaune  intense ,  et  qu'une  tige  de 
fer  introduite  dans  la  bouteille  en  est  retirée  cou- 
verte de  globules  de  sodium,  c'est  le  moment 
d'adapter  le  vase  à  l'huile  de  pétrole.  Celle-ci  se 
trouve,  comme  on  sait  (vorez  les  descriptions  de 
Berzélius  et  de  Mitscherlieh) ,  dans  une  cuve  ovale 
en  cuivre,  munie  d'un  couvercle  de  même  métal , 
qui  porte  un  ajutage  pour  recevoir  le  canon ,  et 
offre  des  ouvertures  pour  introduire  la  tige  de  fer 
et  pour  le  dégagement  des  gaz.  Si  l'on  adapte  ce 
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récipient  sans  autre  précaulion  ,  le  gaz  en  ignition 
ou  les  particules  du  sodium  cnllaaiment  la  vapeur 
d'huile  de  pétrole  qu'il  contient,  et  aloi*s  le  cou- 
vercle est  quelquefois  lancé  avec  la  plus  grande 
violence,  de  sorte  que  non-seulemeut  ou  court 
risque  de  perdre  le  contenu  du  récipient,  mais 
qu'encore  Topera teur  lui-même  est  exposé  à  un 
accident.  Mais  si  préalablement  on  entlamme  à 
dessein  Vhuile  de  pétrole ,  et  qu  ensuite  on  enfonce 
le  couvercle  dans  la  cave  en  ladaptant  au  tube , 
toute  cause  d'explosion  disparaît^  parce  que  le 
manque  d'air  rend  la  combustion  impossible, 

La  glace  est  très-commode  pour  rafraîchir  le 
récipient,  toutefois,  un  lilet  d'eau  froide  répandu 
sur  toute  sa  snrlace  remplit  suffisamment  le  mènae 
but. 

Les  bouteilles  de  fer  k  mercure  oui  sont  em- 
ployées k  ces  distillations,  durent  plus  ou  moins 
longtemps,  quelques-unes  peuvent  supporter  plu- 
sieurs  opérations  :  mais  il  est  prudent  de  n^y  pas 
mettre  plus  d'une  livre  de  sel  de  sou  de;  autrement 
on  court  le  risque  qu'elles  ne  puissent  supporter 
le  feu  soutenu  ,  nécesjsairc  pour  obtenir  tout  le 
sodium.  En  outre  ^l'opérateur  lui-même  ne  pour- 
rait guère  endurer  la  longue  exposition  à  nue  si 
forte  chaleur. 

Le  combustible  peut  varier  suivant  les  circon^ 
stances;  on  cherche  dans  tous  les  cas  à  porter  le 

Elus  promptemeot  possible  la  bouteille  au  rouge 
lanc  ^  et  à  reutretenir  avec  la  plus  grande  atten- 
tion en  cet  état*  C'est  le  travail  le  plus  inaportant 
durant  toute  la  préparation  ;  s'il  est  bien  conduit, 
trois  à  quatre  heures  sullisent  pour  terminer  fo- 
pération. 
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43*  Sur  un  SILICATE  DE  souî>E  CRISTALLISÉ  j  par 
M.  Hermann.  (Journ,  d'Erdinauu  ,  t,  1 2  , 
P*  5940 

Dans  la  puriBcation  en  grand  de  ]a  soude  brute 
j'ai  retiré  plu&ieui'^s  fois,  en  quantité  considérable^ 
des  dernières  eauK  *  mères ,  un  sel  cristallisé  en 
rhomboèdres  ayant  une  torte  réaction  alcaline. 
J'ai  trouvé  ce  sel  composé  de  : 

Silice,   .  ,  .  .    0,2M6I>         0,229         2  at. 
Soude.  .  .  ,   .     0,2295^        0,233         3 
Eau 0^54375        0,538        i4 

1,00000         1,000 


44-  Nouveau  mode  de  prépara  lion  du  bicah- 
BOKATE  DE  POTASSE  ;  pat  M-  Wôbler,  (  An.  de 
Pog.,t.  4i,p.  393.) 

Le  cbarboa,  mélangé  a?ec  le  carbonate  dépo- 
tasse, facilite  extrêmement ,  par  sa  porosité ,  1  ab- 
sorption du  gaz  acide  carbonique.  Si  l'on  carbo- 
Dise  du  tartre  brut  dans  un  creuset  couvert, qu'on 
humecte  la  masse  avec  de  Tean^  et  que  l'on  dirige 
sur  celle-ci  un  courant  de  gaz  acide  carbonique, 
fabsorption  se  fait  avec  une  telle  force,  que  la 
masse  s*échaufie  considérablement^  et  qu'u  faut 
Tentourer  d'eau  pour  la  refroidir. 

Quand  00  est  arrivé  au  terme  de  la  saturation, 
on  lave  la  masse  âvec  la  plus  petite  quantité  d'eau 
possible ,  à  +  3o  ou  +  4*^"^  ^^  par  le  refroidisse- 
ment de  la  dissolution  filtrée,  le  bicarbonate  de 
potasse  se  dépose  en  beaux  cristaux. 
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45.  Mojen  de  reconnattre   an  chalumeau  ta\ 
présence  de  la  potasse  et  de  ta  solde  ilans 
une  solution;   par  le  D' Glarke*  (PML  mag. , 

mai  1837-  ) 

On  trempe  un  fil  de  platine  dons  uoe  sol u don 
concentrée  du  sel  à  examiner,  et  on  Teipose  en- 
suite à  la  ûamme  du  chalumeau^  ou  même  k  la 
flamme  d'une  lampe  k  alcool.  La  potas^se  colore 
cette  flamme  en  violet,  et  la  soude  en  jaune  ver- 
dàtre.  Ces  colorations  sont  sensibles,  lors  même 
que  la  solution  ne  renferme  qu  un  centième  de 
la  matière  saline. 

46.  Sur  les  réactions  de  la  litoïne  au  chalu- 
meau,  en  présence  de  ta  potasse  et  de  la 
soude;  par  PleischeL  ( Baumgartner s  zeits- 
chrîft,  IVj  i<) 

On  reconnaît  ta  lithine  dans  les  essais  au  cha- 
lumeau par  la  couleur  rouge  qu'elle  donne  à  la 
flamme,  j*ai  voulu  savoir  jusqu'à  quel  point  ce 
caractère  était  sensible  quand  la  litbine  était  mé- 
langée avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude, 

J  ai  reconnu  que  î  partie  d'acétate  delîthiae, 
chauffée  avec  4  î  ^^  crème  de  tartre,  donnait  une 
coloration  rouge  bien  prononcée  ,  qui  avait  lieu  i 
également^  quoique  d*uoe  manière  moins  nette, 
quand  on  augmentait  la  proportion  de  crème  de 
tartre  jugqu^à  1 1  parties.  En  augmentant  encore 
la  quantité  de  crème  de  tartre ,  le  réaction  de  la 
potasse  prend  le  dessus. 

Les  sels  de  soude  dissimulent  très -prompte- 
ment  les  réactions  de  Ja  lidiîne  ^  même  quand  ils 
&ont  en  petites  proportions.  Ainsi  1  partie  d  acé- 
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tate  de  lithiiie,  et  ;'-  de  sel  marin ,  ne  donne  que 
la  couleur  jaune  de  la  soude.  Ce  n'est  qu^en  di- 
minuant la  quantité  du  sel  de  soude  jusqu'il  ^^- 
que  la  ûamiue  commence  à  se  colorer  uii  peu  en 
rouge. 

On  voit  d*après  cela  que  la  coloration  en  rouge 
de  la  flamme  an  chalumeau  est  un  caractère  en- 
trêraement  incertaiu  pour  prononcer  sur  la  pré* 
seoce  de  la  lithiae,  puisqu'une  trace  de  matière 
sodique  suIHt  pour  la  faire  disparaître  complè- 
tement. 


47-  Sjrnthèse  de  r AumomkQVE '^  par  M<  H*  Hare< 
(Phil.  Mag.,  septembre  1837.) 

On  introduit  dans  une  cloche  de  verre  à  robinet 
2  volumes  de  bi-oxide  d'azote  et  5  volumes  d*by- 
drogène.  Au  fond  d'une  cornue  de  verre  tubulée  j 
dont  le  bec  un  peu  recourbé  plonge  d'une  petite 
quantité  dans  Teau  d'un  verre,  on  place  un  mor- 
ceau d'épongé  de  platine ,  on  (ait  passer  herméti- 
quement au  travers  de  la  tubulure  un  tuyan  de 
plomb  qui  est  adapté  au  robinet  de  la  cloche  :  ce 
tujau  est  terminé  par  un  tube  de  cuivre  on  de 
verre  percé  d'un  trou  de  la  grandeur  d  une  aiguille 
à  coudre,  et  que  Ton  met  presque  au  contact  de 
Téponge  de  platine. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  on  ouvre  le  robinet, 
on  abaisse  peu  k  peu  la  cloche  dans  la  cuve  pneu- 
matique pour  faire  passer  le  mélange  gazeux  dans 
la  cornue.  Aussitôt  que  Tair  est  chassé,  ce  que  Ton 
reconnaît  k  la  disparition  des  fumées  rouges  qui 
résultaient  de  la  réaction  du  bi-oxide  d'azote  et  de 
l'oxygène,  on  continue  à  faire  passer  le  mélanj^e 
gazeux  bulle  à  bulle,  et  Ton  tient  en  même  temp^ 
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an  cljarboD  rouge  tout  près  de  la  partie  de  la 
cortiue  que  loucne  Tépaiige  de  platine.  Le  mé^ 
ut  derieoc  iBcaiiclescefity  on  voit  apparaître  des 
fuméai  blaocb^  dans  la  cornue,  et  dFoa  n ac- 
célérait par  le  courant  du  gaz,  il  j  aurait  ab- 
sorption d'eau*  Après  rexpérîeuce  ou  trouve  «jue 
Teau  du  Terre  reûierme  de  Tammouiaque  et 
qu'elle  en  exliale  Fodeur- 

Oa  peut  sijbsiituer  k  Tépooge  de  platiiie  uu 
morceau  d'asbeâte  que  Too  a  ploo§é  dai^  une  so- 
lutîou  de  chlorure  de  platioe ,  et  que  roo  a  chauflë 
eosuite  au  rouge ,  ou  même  tout  âiiuplement  un 
morceau  de  char  boa  trempé  dans  uoesolutioude 
chlorure  de  platioe. 


48-  Action  de  f  acide  sxxFOttErx  sur  TammOhia- 
QtJE;  par  M.  Forcbbammer.  (  Acad,  des  Scieii,, 
septembre  1837.) 

Lorsque  Ton  fait  agir  F  un  sur  Fautre  de  Fam- 
tnoQiaque  et  du  gaz  acide  sulfureux  anbrdneâ,  on 
remarque  qu  il  se  forme  éYidemmeot  deux  sub- 
stances, une  blanche  et  une  autre  de  couleur 
orange,  qui^  quoique  généralement  condensées  en 
même  temps,  peuvent  néanmoins  se  Toir  séparée^î 
en  quelques  endroits  du  ballon.  Ce  n  est  donc  pas 
du  sulfate  anhydre  d'ammoniaque  qui  se  produit, 
Lri  substance  rouge  a  toute  Fapparence  d  un  sul* 
fure,  et  cette  su pposidou  conduit  à  penser  que 
1  acide  sulfureux  se  change  en  soufre  et  en  acide 
sulfurique^  et  que  le  sel  blanc  qui  se  dépose  n*esl 
autre  chose  que  du  sulfate  d*ammomaque  hy- 
draté ^  et  la  substance  orangée  une  combinaison 
denoufre ,  d'hydrogène  et  d'azote  équivalant  k  un 
sulfiua  iCamide.  ESectivement  on  reconnaît  que 
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3  at,  daniîiioiJÎaque  (Az^H"  '),  f^t  3  aL  d'acide  .sul- 
fureux (S'O')  égalent  1  at.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque (Az'H'O+SO'),  et  T  iJt.  de  sulfure  dV- 
mide  (Az'H\S);  mais  en  dissolvant  le  mélange 
dans  leau,  le  sulfure  prend  2  a  t.  de  ce  liquide 
(11*0')  et  se  iraasforme  en  hjfposulfite  d'animo- 
niaque  (AzirO^SO). 

Or,  M.  H.  Rose  a  parfaitement  démontré  que 
la  dissolution  des  suDstances  dans  Teau  se  com- 
pose eflectivement  de  sulfatç  et  dliyposullîte 
d'amaioniaque*  Et  ^  de  mon  côté ,  j*ai  constaté  que 
la  dissolution  renferme  Facide  sulfuiique  et  îa- 
cide  sulfureux  dans  la  proportion  de  1  at,  de  cha- 
cun ,  comme  cela  doit  élre ,  et  de  plus  que  la  pi*é- 
&ence  de  Teau  développe  dans  la  substance  une 
forte  réaction  alcaline ,  ce  qui  pouvait  se  prévoir 
en  admettant  la  supposition  que  j'ai  faite,  puis- 
qu'un atome  d'acide  sulfureux  doit  former  un  sel 
basique  avec  1  at.  d'ammoniaque. 


49*  Sur  le  SULFITE  ANHYDRE  d'ammowuque  ;  par 
M.  H.  Kose.  (  Ann.  de  Pog,,  t.  ^2^  p.  4*^0 

J*ai  annoncé  dans  le  temps  qu'en  faisant  arriver 
ensemble,  dans  un  vase  bien  sec^  du  gaz  acide 
sulfureux  et  du  gaz  ammoniaque,  i!  se  formait 
un  composé  cristallin  jaune  que  je  considérais 
comme  un  sulfite  anhydre  d  ammoniaque-  Je  ne 
me  suis  pas  occupé  à  cette  époque  de  l'analyse  de  ce 
produit,  parce  que  cela  me  paraissait  inutile.  De- 
puis comme  on  a  émis  quelqu  es  doutes  su  r  1  a  na  l  ure 
de  ce  corpSy  je  me  suis  déterminé  k  reprendre  son 
étude  ^  et  j'ai  constaté  que  les  deux  gaz  se  combi- 
naient, à  volumes  égaux,  sur  le  mercure.  Je  n'ai 
pas  alors   publié  ces   observations.   Aujourd'hui 
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M~  ForcUiâminer ,  de  CopeehamiCt  diercfae  à 
déniOQirer  que,  par  la  réaction  ae  Faciilesiiiru- 
reux  sur  le  gaz  ammoniaque,  il  ne  se  forme  pas 
UD  sulfite  simple;  mais  qu'il  ^e  produji  d^ux 
i^orps,  Tuo  blaoc  et  la utre  jaune,  que  Tod  distiii- 
g^e  très 'bien  ei  qui  sont  du  sulfate  d^anamo- 
niaque  hvdraté,  et  un  sulfamide. 

Je  remarquenii  que  toutes  les  fois  que  ron 
prend  les  précautions  nécessaires  pour  bien  des- 
Ëécber  ces  ga^:,  ou  p'obtieut  que  le  composé  jaune 
airec  une  texture  cristalline  très- pronotiûée ,  sans 
aucune  trace  de  matière  blaDche.  D'un  autre  coté, 
j'ai  reconnu  que  les  deux  gaz  se  combinaient  à 
%'olumes  égaux  ^  que  par  cooséquent  le  sulfite 
d'ammoniaque  auliydre  produit  est  uo  bisel, 
tandis  que  si  Ton  admet  la  décomposition  de 
M.  Forchhammer,  on  doit  avoir  : 

Pf  ff  +  2  S  £=  S  H  +  S  H'  S. 

Or  cette  combinaison ,  reprise  par  Teau ,  ne  doit 
pas  donner  une  réaction  alcaline ,  comme  Ta  ob- 
senré  M.  Forchharamer,  mais  bien  une  réacDon 
fortement  acide ,  ce  que  j'ai  trouvé  en  effet. 

Dans  mon  premier  mémoire  je  n  ai  pas  touIu 
admettre  T existence  d'un  am^ide  dans  le  sulfita 
anhydre  d*ammoniaque^  et  cela  pour  diverses  rai- 
sous.  I)*abord  un  sumde  N  H'  S^  en  prenant  de 
Feau  ,  devrait  donner  un  hyposulfite  a  ammonia- 
que basique;  or  Jusqu'à  présent  nous  ne  connaisr- 
soos  aucun  exemple  d'byposulûte  basique,  et  les 
amides  que  nous  connaissons  actuellement  ^  tels 
que  roxamide^  la  benzamide,  cic*,  etc.,  ne  produi- 
sent, en  se  décomposant,  que  des  sels  ammoniacaux 
neutres,  Eniinj'ai  remarqué  que  Ton  pouvait  Lrans- 
porter  i^ur  la  potasse  lacide  sulfureux  du  sultite 
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aahydre  d^aniiiioniaque  ,  et  que,  dans  cette  nou- 
velle combinaison,  Tacide  présentait  encore  ce 
caractère  anomal  de  se  changer,  par  certains  réac- 
tifs, en  acides  sulfurique  et  hyposulfureux-  C'est 
ce  caractère  qui  m'a  fait  admettre  que  dans  le  sul- 
fite anhydre  d'ammouiaque  il  existait  une  iso- 
niérie  de  Tacide  sulfureux  ordinaire,  et  cette 
opinion  je  la  conserve  encore. 


5o<  Sur  les  HynnATES  db  babyte  et  de  sTuONXiAîfE; 
par  M-  Smith.  (Edimb,  Jouru-,  t.  g,  p*  87.) 

Il  esîste  trois  hydrates  de  baryte.  Un  atome 
de  baryte  et  neuf  atomes  d^eau  constituent  celui 
que  IW  obtient  immédiatement  par  cristallisa* 
lion.  Un  atome  de  baryte  et  deux  atomes  d'eau 
représentent  celui  que  Ton  obtient  en  chauffant 
le  précédent  à  la  température  de  212^  F.  Enlin 
un  atome  de  baryte  et  un  atome  d'eau  constituent 
celui  qui  reste  après  la  fusion  ignée  des  deux 
autres. 

Mais  la  strontiane  ne  donne  naissance  qu'à  deux 
hydrates*  Celui  que  Ton  obtient  immédiatement 
cristallisé  contient  neuf  atomes  d'eau,  comme 
Thydrate  de  baryte  correspondant.  A  la  tempé- 
rature de  rébultition  de  Teau  il  perd  huit  atomes 
de  ce  liquide  et  tombe  en  poudre.  Enfin  il  se 
change  en  strontiane  anhydre  à  la  chaleur  rouge. 


5u  Sur  fHYnRATE  DE  magnésie;  par  M,  Rees. 
(PhiLMag.,1837.) 

Selon  Bruce  ^  l'hydrate  de  magnésie  natif  d'A- 
mérique» contient  Oj3o  d'eau,  et,  d'après  Fife, 
celui  qui  vient  d'Unst  en  renferme  o,3o25* 


4èS'  CHIMIE. 

J'ai  préparé  de  riiydrate  artiûciel,  soit  eu  fai- 
saQtdigcrcr  daus  Tenu  pendant  1 4  jours  delà  ma- 
gnésie  récemment  calcinée,  et  la  sécbant  eosuile 
au  bain-niarie,  soit  en  humectunt  la  terre  et  la 
fiédiani  immédiatement,  et,  dans  l'un  et  Tautre 
cas,  riiydrate  qui  s  est  forraé  s'est  trouvé  contenir 
o,3o37  â  OjSoSg  d*eau. 

On  voit  par  ces  résïultats  qu'il  nv  a  qu'utiseul 
hydrate  de  magnésie,  qui  renferme  i  at.  d'eau 
pour  I  a  t.  de  terre. 

Le  précipité  obtenu  par  l'ammoniaque  dans 
vme  solution  de  sulfate  neutre  de  magnésie  four- 
nit aussi  ti  Fanalyse  des  proportions  très-rappro- 
chées  de  celles  qui  viennent  d'être  meotîoDiiées. 


52,  Moyen  de  séparer  la  magnésie  tfai'ec  ta 
chaux  et  F  alumine;  par  M.  Ânthon.  (  Journ, 
d'Erdmann ,  i836.) 

Cette  séparation  se  fait  facilement  au  moyen 
du  tungstate  de  soude,  qui  précipite  la  chaux  et 
Falumine^  même  quand  la  liqueur  est  un  ^eu 
acide,  et  qui  ne  précipite  pas  la  magnésie,  L  acide 
tartrique  empêche  la  précipitation  de  falumine. 

Ou  ne  pourrait  pas  substituer  l'acide  tungstique 
au  tUDgstate  alcalin. 


53.  Production  artiftcielte  du  eubis  ;  par  M*  Gan- 
din. (Âcad.  des  Se,   1837.) 

On  sait  depuis  longtemps  que  l'alumine  est 
fusible  au  chatumeau  à  gaz  hydrogène  et  oxy- 
gène, mats  on  n'avait  pas  encore  cherché  à  Tod- 
tenir  eu  globules  de  plusieurs  millimètres  de  dia- 
mètre. J'y  suis  parvenu  en  me  servant  d'alun  pru' 
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OU  d'alun  mêlé  avec  du  chroma  te  de  potasse. 
Avec  Talun  potassiatie  pur  j'ai  obtenu  un  glo- 
bule limpide  tant  qu'il  était  en  fusion,  et  qui,  par 
le  rclroidissement,  est  devenu  optique,  et  s  est 
trouvé  tapisiïé  intérieurement  de  criitaux  en  rhom- 
boèdres presque  cubiques.  Ces  cristaux  rayaient  le 
quartz,  le  grenat^  la  topaze  et  le  rubis  ordinaire. 
Ils  devaient  se  composer  d'à  lu  rai  ne  pure ,  puisque 
Taluminate  de  potasse  est  complètement  décom- 
posé à  une  baute  température. 

De  Talun  ammoniacal,  mêlé  avec  4  ou  5  mil- 
lièmes de  chromate  de  potasse  ,  ayant  été  calciné 
et  moulé  en  forme  de  calotte  sphérique,  en  di- 
rigeant le  dard  du  chalumeau  dans  rintérieur  de 
cette  calotte  j  sa  surtace  s'est  recouverte  de  glo- 
bules d*un  beau  rouge  de  rubis  légèrement  trans- 
lucides, etdontquelques-uns  présentaient  la  forme 
et  le  clivage  du  rubis  naturel.  M.  Malagutti  les  a 
trouvés  composés  de  0,97  d'alumine,  o^oi  d'oxide 
de  cbrôme  et  o,o3  de  silice  et  de  chaux. 

Pour  opérer  ces  fusions ,  je  me  suis  servi  d'a- 
bord d'un  chalumeau  d'une  seule  pièce  formée  de 
deux  cylindres  concentriques  creux  en  platine, 
communiquant  chacun  par  l'une  de  leurs  extré- 
mités j  l'un  avec  un  réservoir  d^hydrogène ,  l'autre 
avec  un  réservoir  d'oxygène ,  tandis  que  les  deux 
autres  extrémités  sont  percées  d  ouvertures  con- 
vergentes destinées  à  mieux  opérer  le  mélange 
des  gaz. 

Mais  je  réussis  de  même  en  employant  tout  sim- 
plement la  flamme  d'une  lampe  à  alcool  sur  la^ 
quelle  je  dirige  un  courant  de  gaz  oxygène* 


Kat" 
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54.    Sur  ta    TÉNACÎTÉ     DES    MÉTAtîX  ;    DEF    M, 

mask.  (C,  rendu  ,  Berz, ,  P'^7') 

La  ténacité  des  métaux  augmente  par  Tétirage, 
et  elle  diminue  par  le  recuit.  Le  recuit  diminuB 
la  ténacité  du  platine  de  0,02;  celle  de  l'or  fin  de 
o,  I G  à  Oj43  ;  celle  de  Tacier  de  0,39  à  0,44  î  ^^^ 
du  fer  doux  de  o,44  ^  ^»^4  !  celle  du  cuivre  de 
0,40  à  0,5 6  ;  celle  de  l'argent  fin  de  Oj44  ^  ^f49  » 
celle  du  laiton  de  OjSi  à  0,47;  celle  de  Fargeutan 
de  0,31)  k  0,36.  Cette  dimiaution  de  ténacité  ré- 
sulte de  la  tendance  qu^ontles  métaux  k  passer  de 
Tétat  fibreux  à  Tétat  cristallin* 

La  ténacité  de  Farfrentan  est  plus  grande  que 
celle  du  laiton  ,  et  elle  augmente  davantage  par 
Té  tirage. 

Le  plomb  parfaitement  pur  est  si  mou^  qu'à 
l'état  de  fil  sa  longueur  se  quintuple  avant  de 
se  rompre. 

L*é tirage  k  froid  augmente  la  ténacité  du  fer 
dans  le  rapport  du  simple  au  double. 

La  ténacité  de  Facier  est  de  0,07  plus  forte 
que  celle  du  fer;  mais  Tacier  se  rompt  par  la 
plus  légère  flexion. 

La  ténacité  d'un  fil  de  cuivre  recuit  n  augmente 
pas  par  retirage.  Au  contraire ,  celle  d'un  fil  non 
rougi  augmente  beaucoup  et  diminue  ensuite 
par  le  recuit. 

Un  fil  de  laiton  et  ud  fil  de  fer  rougi  ont  à  peu 
près  la  même  ténacité  ;  mais  la  ténacité  du  pre- 
mier augmente  moins  par  l'étirage  à  froid  que 
celle  du  second. 

Le  laiton  en  fil  s'allonge  beaucoup  avant  de  se 
rompre. 
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55,  Sur  t'oxiDATïOK  des  métaux  dans  tair  at- 
mosphérique ;  par  M-  Bonsdorff,  (  Répert.  de 
chim.,  t*  3,  p.  33.) 

Aucun  mélâl  ne  s'axide  dans  un  air  parfaite* 
nient  sec  et  privé  d'acide  carbonique ,  lepotassiuiii 
et  le  sodium  eus-mémes  y  séjournent  sans  oxida- 
tion. 

L'arsenic  réduit  en  poudre  une  se  change  peu    Aruïmc. 
a  peu  eu  sDus-oxide  brun  dansTair  saturé  d'nu- 
niidité ,  et  il  absorbe  par-là  environ  1 1  d'oxygène 

Four  loo.  L'acide  carbonique  n  accélère  en  rien 
oxtdation.  Au  milieu  de  Tair  atmosphérique 
l'arsenic  se  ternit  et  s^oiide  le  plus  souvent  ;  mais 
il  arrive  aussi  quelquefois  qu'il  se  conserve 
intact,  ce  qui  paraît  dépendre  de  1  état  de  la  sur- 
£ice  humectée  d*eau  ;  au  contact  de  Tair  il  se 
change  en  acide  arsenieux,  cristallisé  en  octaèdre- 
Dans  l'eau  complètement  purgée  d'air  il  se  con- 
serve sans  altération. 

Le  bi.'irnuth  se  conserve  sans  altération  dans  Bbmtufi. 
l'air  sa  taré  d'humidités  Misen  con  tact  avec  de  Teau 
sous  linOuence  de  l'air ,  il  se  forme  d'abord  des 
flocons  bleus  trèsrlégers  d'hydrate  d'oxide  et  plus 
tard  un  oxided'un  jaune  vif,  en  cristaux  très-tins. 
Quand  Faction  de  l'acide  carbonique  vient  se 
joindre  à  celle  de  l'air,  il  se  produit  çà  et  là  des 
cristaux  bleux  écailleux,  composés,  selon  toute 
apparence,  d'un  hydrate  et  il'un  carbonate  de 
bismuth* 

Quand  les  morceaux  de  bismuth  sont  entière- 
ment plongés  dans  l'eau,  ils  se  recouvrent  d'un 
corps  mat  cristallin  ,  qui  doit  être  un  sous-oxide. 

Dans  l'air    saturé   d'humidité  ,    le  plomb   se    r^oj^b. 
couvre  promptement  d'une  pellicule  d'oxide  d*un 
Tome  XIII,  i838.  a8 


f^rh  mat  t  ea  passant  par  les  couleurs  brune^  jau- 
nâtre, bleue,  verte ,  rouge  et  violette.  La  cbaleur  | 
accélère  beaucoup  roxidation* 

Le  plomb  placé  dans  de  Teau  ^  au  contact  de  \ 
J  air  privé  diacide  carbonique ,  donne  naissance 
h  de  rbydrate  doxide  qui  se  dissout  dans  7,000 
parties  de  liquide.  Mais,  pour  que  ce  phénonièoe 
ait  lieu,  il  faut  que  Teau  soit  parfaitement  pure, 
la  présence  de  la  plus  faible  trace  de  sel,  d  acide, 
ou  d'alcool, mettrait  obstacle  à  l'o^dation;  il  faut 
pourtant  excepter  les  nitrates,  qui  ne  râtTétentque 
quand  ils  sont  en  grande  proportion.  Pour  que 
rbydrate  de  plomb  se  produise, il  faut  encore  que 
le  métal  reste  dans  l'eau  dans  un  repos  parfait; 
m  on  fagite  rapidement  pendant  quelques  in- 
stants, il  ne  se  forme  plus  que  du  sous-oxide. 

Le  plomb  recouvert  de  sous^oxide  est  absolu- 
ment inattaquable  par  Tcau  aérée,  même  en  pré- 
sence de  lacide  carbonique. 

Le  plomb  bien  décapé,  mis  dans  Teâu  au  contact 
de  Fair  atniospbérique  ordinaire  non  purgé  d*a- 
Cîde  carbonique  ,  se  recouvre  très-pmniplement 
d*une  poudre  blancbe,  dont  la  quantité  augmente 
peu  à  peu;  cette  poudre  est  de  l'hydro-carbonate 
de  plomb  et  non  pas  du  carbonate  de  plomb  an- 
hydre. Elle  ne  change  pas  de  nature  au  contact  de 
Facide  carbonique,  elle  ne  peut  pas  remplacer  la 
céruse  dans  la  peinture  a  Thuile  comme  on  lavait 
cru  en  Angleterre.  Elle  est  composée  de 

Oiide  de  plomb 0,878 

Acide  carbonique.  .  .  ,     0,087 
Eau. 0,035 

Lanrésence  de  Teau  à  l'état  liquide  ^t  indispen- 
sable pour  la  production  de  rhjdro-carbonate  de 
plomb.  Dans  1  air  saturé  d'humidité,  et  contenant 


jusqu'à  ©,oi  dacide  carbonique  »  il  ne  se  forme 
que  du  sous-o.iide. 

Au  bout  d'uo  très-loDg  temps  la  surface  du 
plomb  placé  sur  Teau  au  contact  de  Tair,  présente 
dans  quelques  parties ,  outre  le  suboxide  etThy- 
dro-carbouate  ,  des  taches  rouges  d'oxide  de 
plomb. 


56.  Sur  la  combustion  de  ijuelques  uÈTAVxdmis 
le  soufre;  par  M.  Wenkelbiech.  (Ann»  der 
Phar.,  t.  2  i.) 

Le  maximum  d^alliulté  de  tous  les  corps,  regar* 
dés  comme  simples,  pour  Toxygèue  u'a  lieu  qu'à 
une  température  plus  élevée  que  celle  qui  est  néces- 
saire pour  le  chlore.  Si  Ton  excepte  le  phosphore 
et  quelques  métaux  facilement  inflammables»  on 
Toitquà  la  température  ordinaire  aucun  corps 
ne  se  combine  à  Toxygène  avec  une  vive  lumière, 
tandis  qu'à  la  température  de  la  glace  le  chlore 
contracte  avec  beaucoup  de  coq>s  des  combinai- 
sons qui  sont  accompagnées  d'un  grand  dévelop- 
pement de  lumière. 

Le  soufre  semble  tenir  le  milieu  entre  l'oxy- 
gène et  le  chlore-  En  effet,  la  température  néces- 
saire pour  que  son  affinité  devienne  telle  qu'il  y 
ait  combinaison  avec  une  apparition  de  lumière  » 
n^at teint  guère  que  quelques  degrés  au-dessus  du 
point  de  sa  fusion.  Un  très-petit  nombre  de  corps 
nécessitent  cependant  la  chaleur  rouge;  tels  sont 
le  fer  et  le  xinc- 

Le  cuivre  fait  au  contraire  une  exception  frap- 
pante à  cette  règle;  car  on  peut  le  combiner  avec 
le  soufre  k  la  température  ordinaire  ;  mais  il  faut 
pour  cela  que  les  deux  substances  se  trouvent 


^38  cniaiv. 

4laD9  un  état  de  division  eïtréme .  et  qii*on  le» 

mélange  exactemeol  dans  la  proportion  de  !i 
at.  du  premier  pour  i  at*  du  second  :  alors,  en 
les  trituraiit  doucement  ensemble  ^  aussitôt  que 
la  masse  est  devenue  homogène,  elle  s'écbauffe 
jusqu  au  rouge^brun ,  et  il  se  produit  un  sulfure» 
qui  est  d'un  bleu  magnifique.  Le  soufre  doit  avoir 
été  préparé  par  précipita  lion ,  et  le  cuivre  par 
réduction  de  son  caroonate  au  mojeo  du  gaz 
hydrogène. 

Le  sodium  jouit  de  la  même  propriété  que  le 
cuivre ,  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  n'éprouve  la  combustion  dans  le  chlore 
qu'au-dessus  du  point  de  rébullition  du  mercure. 

Le  nickel,  mêlé  avec  du  soufre  en  proportions 

atomiques^  s'embrase  quand  on  touche  un  des 

points  de  la  masse   du  mélange  avec  un  corps 

'  chauffe  au  rouge.  H  est  le  seul  métal  qui  jouisse 

de  cette  propriété. 

Le  cuivre ,  le  niclcel,  le  fer,  Fétain ,  le  plomb, 
brûlent  dans  le  soufre  en  vapeur ,  quand  ils  M)nt 
en  fils  ou  en  feuilles  très-minces,  ou  réduits  en 
limaille  fine. 


57.  Observations  sur  la  précipitation  de  quel- 
ques mSSOLUTIONS  MÉTALLIQUES  PAR  l'hYUROGÈNE 

SULFURÉ;  par  M.  Hugo  Reinsch.  (Jour,  der 
Phar.,  t.  23  ,  p.  240.) 

L'hydrogène  sulfuré  sans  excès  précipite  en  noir 
toutes  les  dissolutions  de  plomb  dans  des  oxacides  ; 
mais  si  Ton  acidifie  ces  sels  par  de  Facide  hydro- 
ehloriquepur,leprécipi té  est  d'abord  jaune,et  noir- 
cit par  l'addition  d'un  excès  d'hydrogène  sulfuré: 


le  précipité  est  rouge  quand  on  ajoule  en  même 
temps  de  Tacide  nitrique. 

Le  précipité  jaune  est  un  cblorosulfure  de 
plomby  que  Teau  décompose  en  en  séparant  le 
chlorure.  Le  précipité  rouge  est  aussi  un  chloro- 
snlfure  ,  mais  dans  lequel  le  sulfure  coutienlplus 
de  soufre  que  le  sulfure  ordinaire. 

Une  dissolution  de  cuivre  aiguisée  diacide  mû- 
rie tique  donne  par  1* hydrogène  sulfuré  un  préci- 
pité vert  bleu,  qui  est  aussi  un  chlorosulfure, 

Loiijqu*on  fait  passer  un  courant  d'hjdrogène 
sulfuré  suflisant  dans  une  dissolution  de  chlorure 
de  zinc  aiguisée  d'acide  hjdrochlorique,  il  se 
forme  également  un  précipité  de  chlorosulfure, 
qui  est  Diane  et  qui  se  dissout  dans  Tacide  sulfu- 
rique  avec  un  fort  dégagement  d*hydrogène  sul- 
furé. 


58.  De  taction  du  calore  sur  les  sulfures  mé^ 
TiLLiQUEs ,  et  sur  un  chlorure  de  soufre  cor- 
respondant à  r acide  sulfureux  \  par  M-  H» 
Rose,  (Ann.  de  Pog.,  t.  4^  j  p.  5i7*) 

Jai  depuis  longtemps  remarqué  qu'en  mélan- 
geant les  chlorides  d^étain  ou  de  titane  avec  du< 
chlorure  de  soufre  dans  des  flacons  bien  bouchés, 
que  Ton  soumet  ensuite  pendant  un  certain  temps 
au  froid,  il  se  forme  des  cristaux  jaunes^  qui  se 
dissolvent  de  nouveau  quand  la  température  vient; 
à  s'élever.  Il  m'a  paru  important  cle  déterminer 
avec  soin  la  composition  de  ces  substances  cristal- 
lisées, et  d^étudier  dans  quel  rapport  le  chlore  et 
le  soufre  s'y  trouvent  coaibinés,  J^ai  fait  il  y  îi 
quelque  temps  un  grand  nombre  d'expérieuces 
pour  ohtenli-  un  chlorure  de  soufre  plus  cliloruré 
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que  le  chlomre  ordioaire,  et  dans  ce  but  je  fai- 
sais passer  du  cbloru  a  travers  du  chlorure  de 
ioufre  séparé  par  distillation  de  Texcès  de  soufre 
qu'il  reo ferme  toujours  ,  mais  je  n  ai  pas  pu  par- 
venir par  ce  moyeu  à  une  combinaison  coDstante- 
Il  ma  paru  probable  au  contraire  que  ce  perchlo- 
rurc  devait  pouYoir  exister  en  combinaison  avee 
d  autres  cblorures.  Cette  considération  m*a  sur- 
tout déterminé  à  entreprendre  l'étude  d^  chlo- 
rures doubles  dont  je  viens  de  parler. 

Le  procédé  que  j  ai  employé  pour  les  préparer 
n'est  pas  celui  que  j*ai  indiqué,  il  serait  trop 
difficile  de  séparer  les  cristaux  du  chlorure  de 
soufra  en  excès,  car  ils  se  décomposent  avec  la 
plus  grande  facilité  au  contact  de  fair.  Mais  je 
suis  parvenu  à  obtenir  des  produits  très- purs  en 
traitant  les  sulfures  métalliques  par  un  courant  de 
chlore- 
Smirurc  d'ium.  Quand  on  fait  passer  du  chlore  sur  de  Tor  mus- 
sif  sans  chaufTer^  celui-ci  fond  d'abord  y  puis  se 
change  en  une  masse  cristalline.  On  obtient  celle- 
ci  tout  à  fait  pure  et  exempte  des  inipuretiîs  qui 
peuvent  salir  lor  mussif  en  employant  la  disposi- 
tion suivante  :  le  sulfure  d'étain  est  placé  dans 
une  boule  à  laquelle  sont  soudés  deux  tube»^  dont 
Tun  amène  le  courant  de  chlore*  prealablemetit 
desséché  par  du  chlorure  de  calcium,  et  dont 
rautrej  beaucoup  plus  large,  sert  à  recueillir  la 
substance  aussitôt  qu'elle  est  formée  :  ce  tube, 

Ï>lus  large,  est  étranglé  à  ses  deux  extrémités.  On 
aitarriverlechlore,  et  l'on  chaufie  en  même  temji* 
légèrement  la  boule  qui  renferme  le  sulfure  me- 
ta  nique  ,  la  substance  se  volatilise  et  vient  se 
1^  rendre  dans  le  large  tube.  Quand  celui-ci  en  t'en- 

H  ferme  une  quantité  suUisante^  on  fait  arriver  un 


I 
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courant  d'air  sec  qui  enlève  rexcès  du  chlore,  et 
Ton  étire  le  tube  par  les  deux  bouts. 

Cette  combinaisoo  forme  des  cristaux  bien  dis- 
tincts, mais  dont  il  serait  diOicile  de  déterminer 
la  forme.  Elle  donne  des  fumées  épaisses  à  lair,  et 
se  dissout  dans  Teau  en  rendant  celle-ci  laiteuse^ 
par  le  soufre  qui  se  dépose.  Voici  les  résultats 
que  J'ai  obtenus  dans  plusieurs  analyses  faites  sur 
cette  substance  : 

Etain  ....,.,..  0,1921  0,1952  0,2073 
Chlore  ..*...,.  0,69  f  S  0,6818  0,6720 
Soufre  (par dî£ér«Tice).     0J161       0J230       0,1207 


1,0000       1,0000       1,0000 


3ui  s'accordent  suQisamment  avec  la  composition 
léorique  suivante  : 


1  at. 
12 


Chlore. 
Soulre. 


0.1938 
0,7001 
0,1061 

Î3OOOO 


En  dissolvant  la  substance  dans  Teau  et  décom- 
posant par  Thydrogène  sulfuré^  on  obtient  un  pré- 
cipité jaune,  qui  montre  que  Tétain  existe  dam  la 
di^olution  à  fétat  de  chloride-  La  formule  de  la 
substance  est  donc  Sn  €F  +  3  S  €P  ;  on  rencon- 
tre donc  ici  un  cUorure  de  soufre  qui  seul  pré- 
senterait  la  composition  suivante  : 


k 


SouJre 0,1852 

Chloi^ 0,8US 


1,0000 


0iais  qui  probablement  ne  peut  pas  être  obtenu 
isolé.  Au  reste  le  cblorure  double  précédent  iw 
peut  pas  absorber  davantage  de  chlore;  il  ne  su- 


ta 


SuKure 
ile  titane. 
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bit  ms  d  altération  quand  ou  rabandoiiue  dans 
un  flecoti  pleiû  de  chlore. 

Les  produits  de  la  decomposîliôn  par  Teau  sont 
du  chloride  d^étain,  de  lacide  liydrochlorique^ 
des  acides  sulfuricjue  et  hyposulfureux- 

Si  l'on  fait  passer  du  chlore  gazeux  sur  du  sul- 
fure de  titane,  dû  obtient  d'abord  une  dissolution 
jaune  qui  se  prend  ensuite  en  une  nnasse  amor- 
phe sans  trace  de  cristallisation.  Cette  masse  ré- 
pand d'abondantes  sapeurs  à  Tair,  se  décompose 
ar  l'eau  en  acides  titanique,  bydrochlorique,  sul- 
urique  et  hyposulfureux. 

Cette  substance  m'a  donné  : 

Titane.  .  .  .  a,l5S8  0.1773  0,2087  04^56 
Soufre.  .  ,  ,  0,0908  0,0623  0,0370  0.0408 
Chlore,  .  .  .       0,7534     0,7G3i     0,7558     0,7731 

1,0000     i,0027     1,0015     1,0095 

Les  différences  que  Ton  remarque  dans  ces  ana^ 
Jyses  sont  trop  grandes  pour  qu'on  puisse  les  attri- 
buer à  des  erreurs  d'analyse ,  elles  tiennent  évi- 
demment à  ce  que  la  suDstance  ne  présente  pas 
de  composition  constante. 

D*après  la  formule  Ti  Gb  +  :ï  S  €1%  on  devrait 
avoir  : 


F. 


Titane 

Souil'c 
Chlore. 


0,0903 
0,1197 
0,7900 

1,0000 


Je  crois  pouvoir  conclure  de  là  que  le  chloride 
de  titane  se  combine  avec  le  chlorure  de  soufre 
S  €Pj  mais  que  la  combinaison  se  défait  par  la 
légère  chaleur  que  Ion  est  obligé  d*employer  pour 
la  volatiliser. 
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Les  produits  liquides,  que  Tou  obtient  d'abord^ 
en  traitant  les  sulfures  d'étainet  de  titane  par  le 
chlore ,  sont  très-probablement  des  combinaisons 
des  chlorides  métalliques  avec  un  chlorure  de 
soufre  inférieur. 

En  soumettant  au  même  traitement  par  le 
chlore  du  sulfure  d'antimoine,  on  voit  que  celui* 
ci  n'est  pas  attaqué  à  froid.  Mais^  pour  peu  que 
Ton  vienne  à  chauffer,  l'action  commence  et  la 
matière  se  change  en  un  liquide  brun,  qui  se 
transforme  ensuite  en  une  masse  pulvérulente 
blanche-  Cette  masse  fond  si  Ton  chauffe  davan- 
tage; mais  elle  ne  peut  pas  être  volatilisée  sans 
décomposition.  Aussi  m'a-t-il  été  impossible  d'ob- 
tenir un  produit  constant •  Une  analyse  m'a  donné: 

0.2567 
,   ,  0,0763 

-  ^  0,6670 

1,0000 

Cest  très- probablement  le  composé  Sb  Gf  + 
3  S  GPj  mélangé  avec  une  certaine  quantité  de 
chlorure  d'antimoine. 

De  tous  les  sulfures  métalliques,  les  plus  facile- 
ment attaquables  par  le  chlore  sont  les  sulfures 
d'arsenic*  Des  morceaux  entiers  d'orpiment  expo- 
lés  à  froid  dans  un  courant  de  chlore  se  changent 
en  un  liquide  brun.  Ce  liquide  brun  n'absorbe  pas 
davantage  de  chlore.  Il  m*a  donné  la  composition 
suivante  : 


AiJiiMioÏTie 
Soufre  .    . 
Chlore,    , 


Chlore  , 

Soufre»  ..  t   .....   . 

Arsenic  (par  différence). 


0,6310 
0J398 
0,9292 

1,0000 


Siilfure 
d 'au  li  mollir 


Su1fur<^ 


qui  correspondrait  à  la  formule  As  GP  +  3  S  Gl, 


Sulfure 


434  CKIHIE. 

et  qui  De  renfermerait  plus  le  chlorure  desoufre 
que  Dous  avons  trouyé  dans  les  dilorores  doubles 
pr«fcédents ,  mais  qui  renferraerait  le  chlorure 
SGl,que  je  n'ai  pas  rëusâii  à  préparer  directement, 
mais  que  M.  Dumas  parait  avoir  obtenu» 

Du  sulfure  de  sélénium  obtenu  en  précipitant 
une  dissolution  d  acide  sélénieux  par  de  Thydro- 
gène  sulfuré,  traité  par  le  chlore,  s'est  comporté 
absolument  comme  un  mélange  de  soufre  et  de 
séleDium,  et  a  donné  une  masse  blanche  de  chlo- 
ride  de  sélénium  et  de  chlorure  de  soufre.  En 
chauffant  légèrement  on  parvient  à  séparer  corn- 

filétement  celui-ci  et  à  obtenir  le  chloride  de  se- 
énium  sensiblement  pur. 

J'ai  cru  d'abord  que  les  coDibinaisons  dont  il 
vient  d*être  question  pouvaient  êtr»  considérées 
comme  des  chlorosels,  analogue  aux  sulfosels» 
Mais  j'ai  bientôt  abandonné  cette  idée,  en  remar- 
quant que  le  chlorure  de  soufre  ne  se  combinait 
qu'avec  les  chlo rides  électro-négatifs  ,  et  ne  pou- 
vait pas  former  de  composés  analogues  avec  les 
chlorures  électro-positifs.  Les  sulfures  de  cuivre  , 
de  plomb,  ne  sont  attaqués  que  trèsKlifHcilement 
par  le  chlore,  et  on  n  obtient  pour  résidu  que  des 
chlorures  simples.  Le  sulfure  de  manganèse^  qui 
est  si  facilement  attaqué  par  les  acides  même  les 
plus  faibles ,  est  à  peu  près  inattaquable  par  le 
chlore.  Le  sulfure  de  chrome  se  comporte  de 
même.  La  raison  de  cette  anomalie  tient  peut-  ' 
être  à  ce  que  ces  métaux  ne  peuvent  pas  former 
de  chlorures  supérieurs  à  Mn  GV  et  CrGP, 

Nous  venons  de  voir  que  le  sulfure  d  aolimoine 
n'était  pas  attaqué  k  froid  par  le  chlore,  pas  plus 
que  les  sulfures  électro-positifs  de  plomb»  de  cui- 
vre,  etc.  :  les  combinaisons  de  ces  sulfures  entre- 
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de  véritables  sulfbsdsj  sont  au  con- 
traire facilement  altaquces  par  le  chlore,  raême*'i 
froid,  Cest  ce  qui  rend  Tanaljse  de  ces  sulfures 
doubles  si  facile  à  exécuter  par  le  chlore  gazeux* 
Ce  procédé  ue  réussirait  pas  au  contraire  pour  les 
sullure.s  électro -positifs  3  ni  pour  les  arséniosul- 
furesoii  antimouioâulfures,  qui  sont  trèâ-diflicile- 
meut  attaqués  par  le  chlore. 

Je  remarquerai  que  le  chlorure  SGP  n*est  pas 
le  chlorure  de  soufre  le  plus  chloruré ,  je  suis  par- 
venu à  eo  préparer  un  qui  correspond  à  Facide 
sulfurique  et  qui  dans  feau  se  change  en  acides 
sulfurique  et  hydrochlorique* 

Le  chlorure  de  soufre  présente  plusieurs  ano- 
malies dans  ses  propriétés.  Ainsi  tous  les  chlorures 
volatils  en  nén^rnl ,  traités  par  Teau,  se  décompo- 
sent en  acide  hydrouhlorique  et  en  oxacide  formé 
par  le  radical  du  chlorure  et  l'oxygène  provenant 
de  la  décomposition  de  Teau^^Uli  très-petit  nom- 
hre  seulement  de  ces  chlorures,  comme  le  chlo- 
rure de  tellure,  laissent  déposer  ime  partie  du 
radical  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  toutes  les  fois  que  ce 
radical  ne  donne  pas  d'oxacide  correspondant  au 
chlorure  décomposé.  Le  chlorure  de  soufre  traité 
par  Teau  donne  toujours  lieu  à  un  dépôt  de  sou- 
fre f  et  constamment  Ion  trouve  dans  la  liqueur 
une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique,  quel- 
que précaution  que  l'on  prenne  pour  éviter  Yoxy- 
gène  de  Tair.  Le  chlorure  de  soufre  ,  quelle 
que  soit  sa  composition  ,  se  décompose  dans 
leau  en  soufre  qui  se  dépose,  et  en  acides  hy- 
drochlorique ,  sulfurique  et  hyposulfureux.  On 
remarquera  que  le  chlorure  S€P  se  trans- 
forme aussi  dans  ces  trois  derniers  produits.  Il 
me  parait  très -probahle,  diaprés  cela,  que  loni- 


Chlorure* 
de  cDufro- 
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qu  OQ  traite  le  soufre  par  un  excès  de  chlore,  le 
chlorure  de  soufre  formé  renferme  le  chlorure 
de  soufre  SGl*^  teoanc  une  grande  quantité  de 
soufre  en  dissolution;  en  continuant  à  faire  arri- 
ver du  chlore  on  ne  parvient  pas  à  le  transformer 
complètement  en  SGl'j  parce  qu'à  mesure  que 
la  quantité  de  soufre  dissous  diminue,  la  staLilité 
du  composé  S€l"  va  également  en  dimiDuaiit. 
Néanmoins,  comme  le  composé  SCI  présente  tous 
les  caractères  d'uûe  combinaison  définie  et  qu'il  se 
laisse  distiller  sans  altération ,  il  convient  peut- 
être  de  le  regarder  comme  formé  de  S€P  +  3 S, 
Quant  au  chlorure  SCI,  que  je  n'ai  pu  réus- 
sir à  préparer,  mais  que  M,  Dumas  parait  avoir 
obtenu  ,  on  peut  le  regarder  comme  la  combi- 
naison SGl'  -h  S. 


5  9 .  Sur  temp loi  des  s  c  lf t j  n es  m  êta i l i  q u  es  pré- 
parés par  la  voie  humide  dans  fanai}  se  clii- 
mique  ;  par  M*  An  thon.  (J.  iïir  Che<,  t.  10,0. 
3530 

Certains  oxides  possèdent,  comme  on  sait,  la 

firopriété  d'en  précipiter  dautres  de  leurs  disso- 
utions.  Les  sulfures  métalliques  préparés  par  la 
voie  humide  peuvent  produire  le  même  eflFel: 
alors  Toxide  précipité  se  transforme  en  sulfure, 
tandis  que  le  métal  du  sulfure  se  combine  à  Fétat 
d'oxide  avec  Tacide  du  sel  dissout. 

11  résulte  des  expériences  que  j'ai  faites  à  Végard 
de  l'argent,  du  cuivre  »  du  plomb,  du  cadmium, 
du  fer,  du  nickel,  du  cobalt  et  du  manganèse, 
que  ces  métaux  étant  rangés  selon  Tordre  dans 
lequel  je  viens  de  les  nommer,  le  sulfure  de  fun 
d'eux  précipite  les  dissolutions  de  tous  les  métaux 
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qui  le  précèdent,  et  n'occasionne  au  contraire  au- 
cun changement  dans  les  dissolutions  des  métaux 
qui  le  suivent.  Ainsi  le  sulfure  de  nickel  précipite 
les  sels  d*argent,  de  cuivrCj  de  plomb,  de  cadmium 
et  de  fer,  et  ne  précipite  pas  les  dissolutions  de 
cobalt  et  de  manganèse. 

Il  y  a  cependant  une  esception,  mais  c'est  la 
seule  :1e  sulfure  de  fer  précipite  le  nitrate  de 
plomb ,  tandis  que  Thydrochiorate  et  le  nitrate 
de  peroxide  de  fer  sont  précipités  partiellement 
par  le  sulfure  de  plomb. 


6o»  Mémoire  pour  savir  à  la  connaissance  de 
Tarse  NIC  et  de  ses  combinaisons;  par  M.  Si- 
mon. (An.  dePog,,  t.  ^o  et  4^-) 

Lorsque  Ton  fait  passer  du  sulfure  d^arsenîc  en 
vapeur  sur  de  la  chaux  caustique^  il  se  dégage  de 
Farsenic  et  il  se  forme  du  sulfure  de  calcium  ,  de 
larseniate  de  chaux  et  une  petite  quantité  de  sul- 
fate de  chaux, 

JJarsenite  de  chaux  se  décompose  par  une    chiuic* 
chaleur  suOisamment  élevée  en  arsenic  et  en  arse- 
niale  de  chaux.  La  décomposition  s'effectue  dilli- 
cilement  dans  des  tubes;  mais^  au  contraire,  elle 
a  lieu  rapidement  dans  des  vases  larges  etouverts. 

Les  sels  d'argent  précipitent  de  ses  dissolutions 
l'acide  arsenique  avant  Tacide  arsenieux. 

Varsenite  de  chaujo  basique^  obtenu  au  moyen 
d'une  dissolution  d'acide  arsenieux  ou  d'arsenite 
alcalin    et    d'eau    de   chaux  ,    a    pour    formule 

C"  As  +  t  \  H-   L'arsenite  neutre ,   préparé   au 
moyen    d'un  sel   de    chaux  ,    a    pour    formule 

CAs  4-   ;  Hv 

La  magnésie  ne  décompose  pas  le  sulfure  d'ar-    Magii^îe  " 


L 


^V  iie0ic.  Varsenite  de  magnésie  ne  se  chanee  en  ai^ 

fieniâU!  et  arsenic  ^%\k  une  très- forte  chaleur. 
jùnin^iiUfac.       Harseniie  liammoniaque  se  sublime  sans  se 
b  décomposer* 

^m  veîtÊté,       L*arsenite depotasselBi^edè^^er  de  Tacide 
^H  arseoieux  par  la  chaleur,  tuâts  sauâ  se  trattsfortuer 

^B  en  arseoiate. 

^m   Pi^mh         L*oiiile  de  plomb  absorbe  Taeide  arsenieitx  à 
^1  la  chaleur  rouge  :  l'arseoite  ne  se  décompose  pas 

^B  à  une  température  plus  éterée. 

^Ê    kr^m,       Uarsenite  d argent  se  décompose  par  la  chaleur 
H  en  argent  métaUtque  ^  acide  ar^nieux  et  arseniate 

^1  d'argeut. 

^1       Fet  *       L  arsenUe  de  fer  pur  est  décomposé  par  la  cha- 
^P  leur  en  ses  deux  élémeots.  Karsenîte  mêlé  de  sel 

^m  ammoniac  donne  de  Varsemc  métallique  et  on 

^B^  réâidu  de  fer  pur, 

Hyrrcvr^.       Varsemate  basique  de  protoxide  de  mercure 

^B  est  rouge-brun  et  ({aelquefois  rouge  pourpre  ^  en 

^M  petits  cristaux,  dont  le  commet  e^  trèânlélié^  iu* 

^H  »oIuble  dans  TeaUf  Talcool  et  Focide  acétique  t  et 

^B-  ^o      aoluble   dans  Tacide  nitrique*  L'acide  chlorby-^ 

drique  le  décompose  à  froid  en  proto chlorure  de 

mercure  et  acide  sultbrique  :à  chaud  il  se  forme 

du  perchlorure  de  mercure   et   il  se  sépare  du 

mercure  métallique.  Il  est  composé  de 

Protoxide  de  mercure.     0,7852         0,7632         2  at. 

Acide  arseuique 0,2148         0,2084         1 

Eau 0,0284         1 

on  l'obtient  en  précipitant  une  dissolution  de 
nitrate  de  mercure  par  de  l'acide  arsenique  ou 
par  un  arseniate.  Le  précipité,  d'abord  blanc^  de- 
vient plus  ou  moins  promptement  jaune,  puis 
orangé,  puis  rouge, et  enfin  pourpre. 
^^  Si  après  avoir  dissout  ce  sel  dans  l'acide  ni- 

■f  trique  on   en  précipite   une  partie  par   Famnio- 
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niaque  et  on  rapproche  la  liqueur  convenable* 
ment,  on  obtient  un  sel  qui  cristallise  exactement 
comme  le  nitrate  d'ammoniaque,  mais  qui  ren- 
ferme une  quantité  très -notable  d^arëeuiate  de 
mercure- 

On  peut  obtenir  un  sel  double  composé  de  ni- 
trate et  d'arseniate  de  protoxide  de  mercure  en 
faisant  arriver  très-lentement  de  rammoniaque 
dans  une  dissolution  nitrique  d'arseni^te  de  mer- 
cure, ou  en  opérant  la  saturation  de  lacide  à 
chaud  et  faisant  refroidir,  ou  enfm  en  ajoutant 
deTacide  arseniqne  en  dissolution  étendue  k  une 
dissolution  passablement  concentrée  de  nitrate  de 
protozide  de  mercure.  Le  sel  double  se  compose 
de  3  at*  d'arseniate  et  de  2  at,  de  nitrate  de  pro- 
toiide  de  rnercure* 

Ce  sel  est  d'un  blanc  jaunâtre,  cristallisable  en  pe- 
tites bouppes  ou  en  aiguille::,  insoluble  dans  Teau 
et  dans  facide  acétique,  soluble  dans  Tacide  ni- 
trique ;  l'ammoniaque  précipite  de  sa  solution  de 
Tarseniate  basique.  Lorsqu'on  le  calcine  dans  un 
tube  de  verre  il  donne  un  sublimé  de  nitrate  de 
protoxide  de  mercure,  puis  de  Tacide  nitreux  ,  et 
il  reste  de  l'ar/^eniate  qui  se  décompose  k  son 
tour  si  Ton  continue  à  chauffer. 

Varseniate  neutre  de  proiojcide  de  mercure 
est  blanc,  non  cristallin,  insoluble  dans  Teau , 
l'alcool  et  Vacide  acétique,  soluble  dans  lacide 
nitrique^  mais  en  moindre  proportion  que  le 
sous-sel.  Par  la  calcinatiou  il  se  transforme  eu 
mercure  métallique  et  en  arseniate  de  bi-oxide« 
Il  est  composé  de 

tfratoiide  de  mercure 0,6463         f  at. 

Acide  ar^enique.  ,.,.,,*.     0,3537         I 
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on  robtîent  eu  fajsaot  bouillir  et  évaporer  jusqu 
sîccitë  Doe  dissolution  d'acide  arseoiqae  avec  du 
protoxîde  de  mercure  ou  de  sous-arsenîate  de  ce 

ftrotoxide  ,  et  lavant  ensuite  le  résidu  avec  de 


eau. 


6ii  Notice  sur  les  combinaisons  dk  l'azote  atec 
LES  MÉTAUX  ,  et  notamment  avec  le  cus^'re  à  la 
chaleur  rouge  y  par  M.  PfafFt  (Ann.de  Pog.^ 

t*  4*»  p- 164.) 

M*  Tbenard  et  (Vf.  Despretzcutannoncéqu'àla 
chaleur  rouge  les  métaux  ^  et  princi paiement  le 
1er  et  le  cuivre,  décomposent  le  gaz  ammoniac^ 
et  qu'ils  retiennent  en  combinaison  une  certaine 
portion  de  Fazote  mis  en  liberté;  quoiqiip'  M,  De^ 
pretz  ait  cherché  à  prouver  par  des  expériences 
spéciales  qu'il  y  a  réeUement  absorption  de  l'azote 
par  les  métaux ,  il  restait  néanmoins  encore  beau-^ 
coup  d'i «certitude  à  cet  égard. 

L'expérience  suivante  paraît  décider  affirmati- 
vement la  question.  J'ai  fait  passer  du  gaz  ammo- 
niac, bien  pur  et  parfaitement  sec  ,  sur  du  fil  de 
cuivre  chauffé  au  rouge  dans  un  tube  de  porce- 
laine ,  j'ai  recueilli  le  gaz  qui  s'est  dégagé,  en 
rejetant  les  premières  portions  qui  devaient  être 
mélangées  d  air,  et  j'ai  analysé  ce  gaz,  après  l'avoir 
lavé  dans  l'eau  pour  en  séparer  l'ammoniaque 
non  décomposée.  J'ai  trouvé  qu'il  se  composait 
de  0,86  d'hydrogène  et  deo,  14  d'azote  en  volume; 
or,  l'ammoniaque  ,  en  se  décomposant ,  produit 
75  d'hydrogène  pour  ^5  d'azote,  il  y  a  donc  eu  ab- 
sorption d'une  partie  de  ce  dernier  par  le  cuivre. 
Effectivement,  celui-ci  présentait  à  la  surfacejes 
plus  belles  couleurs  de  l'arc- en- ciel ,  et  les  por- 
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tioiis  les  plu3  altérées  étaient  devenues  fnables  h 
on  haut  degré ,  ce  qui  prouve  qu'elles  avaient 
change  de  nature. 


63.  Action  du  CHLOHDRË  DE  SODIUM  sut  Iss  Tné- 
taux;  parlVL  Unges*  (Journ,  fiir  prat,  chem*, 
i836,  p.  2850 

Le  sel  marin  du  commerce  en  dissolu rioo  attaque 
le  cuivre,  le  fer,  le  zinc  et  le  plomb ,  le  dernier 
moins  que  les  autres*  L'action  est  forte  lorsquHl 

La  contact  d'air ^  ou  lorsque  la  dissolulioii  est 
uillante  :  il  se  forme  des  oxichlorures  inso- 
lubles, etsouveûtlâ  liqueur  contient  une  certaine 
quantité  de  noétal  en  dissolu  lion.  La  fonte  de  fer 
est  attaquée  également ,  mais  moins  que  le  fer. 


63.  jéciion  de  feau  de  mer  sur  le  fek^  fÉTAis 
et  le  ziîfc  ;  par  T  Beck-  (Ano.  de  Ch.j  t.  64, 
p.   325.) 

Le  fer,  Télaio  et  le  s&inc,  placés  isolément  dans 
feau  de  mer,  s'oxident  rapidement  à  la  faveur 
de  foxygène  de  fair  dissout  dans  feau,  L'oxida- 
tion  cesse  si  Ton  expulse  l'air,  soit  parTéhullition, 
soit  k  faide  de  la  pompe  pneumatique. 

L'étain  placé  au  contact  du  fer,  bien  loin  de 
préserver  celui-ci  de  l'ûxidation  par  Teau  de  mer, 
comme  M-  Davj  Ta  annoncé,  contribue  à  sa  cof'- 
rosioo,  et  est  au  contraire  préservé  lui-même. 
Mais  le  zinc  jouit  éminemment  de  la  propriété  de 
préserver  le  fer,  et  on  potirraitf employer  pour 
relarderla  destruction  des  chaudières  des  machines 
à  '^'ttpenr  dans  lesquelles  on  fait  usage  d'eau  de 
mer*  Cependant  ce  moyen  de  préservation  n'est 
Tome  A  ni,  i838.  ag 
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pas  iibiïoliJiiieiit  îiidîspensahle ,  puisque  roxîdfiltoii 
îlu  fer  cesse da?oir  lieu  auâsitôt  qoe  leau  etilre  en 
ébuUiLion. 


64.  Obsefvniîons  sur  la  solubilité  de  ceriains 
03CIDESET  SELS  MÉTALLIQUES  duns te  mutiate  et  le 
nitrate  dammumaque ,  par  M-  Bret.  (  Phil . 
mag.,  i833.) 

Les  carbonate,  phosphate,  sulfate,  et  borate 
lie  ehnux  se  dissolvent  daua  le  niuriate  et  le  ni-  ' 
trated'atiiinoniaque.  Il  en  est  de  même  des  car- 
bonate, phosphate,  borate  et  tartrate  de  baryte, 
ou  de  strontiane  ;  des  phosphate ,  carbonate  et  ■ 
tartrate  de  magnésie;  des  oxide  ^  carbonate,  sul-  ^ 
fate,  oxalate,  tartrate  et  iodure  de  plomb;  des 
oxide  ,  carbonate^  phosphate  et  oxalatpdc  xinc; 
des  oxide,  iodure  «  carbonate,  phosphate,  etoxa- 
late  de  mercure  ;  des  oiide  et  carbonate  d'antî- 
moine;  des  chlorure,  carbonate,  phosphate  et 
oxalate  d'argent;  de  foxalate  d'étaiu,  des  oxide, 
carbonate ,  phosphate  et  sous-ni traie  de  bismuth; 
des  oxîde  et  carbonate  de  cuivre  ;  des  oxide  et 
phosphate  de  manganèse;  des  oxide  ,  carbonate 
et  phosphate  de  cobalt;  des  oxide,  carbonate, 
phosphate  et  oxalate  de  cadmium,  etc< 

L'action  dissolvante  du  mutiate  d'ammoniaque 
est  plus  grande  que  celle  du  nitrate 3  et  pour  les 
deux  sels  elle   est   plus  forte  à  chaud  qu*à  froid. 

Ils  ne  peuvent  dissoudre  To^ialate  de  châux^  les 
sulfates  de  baryte  et  de  strontiane,  le  chlorate  de 
plomb,  lesoxides  et  les  sels  de  protoxide  et  de 
peroxide  de  fer,  le  phosphate  d'étain,  les  peroïi- 
des  dctain;  le  phosphate,  et  Toialate  de  cuivre; 
ni  les  prussiates,  en  général. 
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Les  dissolu tionij  de  phospliaLe  de  cbaux  ,  de 
barylCj  de  strontiaiie  ou  de  inaguésie,  ainsi  que 
lesseL  de  plomb  peuvent  être  presque  entièrement 
précipitées  par  un  excès  d'ammoniaque  caustique. 

On  peut  au  moyen  du  muriate  dammtiniaque 
séparer  le  peroxide  de  fer  des  oxides  de  plomb, 
de  mercure,  d'antimoine,  de  s^inc  ,  de  bismuth, 
de  cuivre  et  de  manganèse,  et  de  cobalt^  surtout 
des  deux  derniers  oxides- 


65,  Observations  sur  les  phénomènes  qui  ac- 
compagnent lu  PRECIPÎTATrOW  d'dW  MÉTAL  A 
LETAT  MÉTALUQUE     PAH    tîN     AUTRE  Cn  ptésenCB 

^*  ^iifi  trtîsième  métal  n  exerçant  pas  d'action 
'    chimique  y  et  sur  les  circonstances  qui  peu- 

vent  modifier  les  résultais;  par  M.  LevoL 

(Anu.  de  Ch, ,  L  65 ,  p*  285-} 

Si  l'on  précipite  dans  un  vase  de  platine  une 
disfiolution  cuivreuse  par  du  fer,  de  manière  à 
éviter  tout  contact  entre  le  platine  et  le  fer,  la 
réduction  du  cuivre  s  efiectue  sur  ce  dernier  mé- 
tal ,  absolument  comme  dans  les  vases  non  mé- 
talliques. Mais  si ,  au  Heu  d'opérer  ainsi ,  on  met 
en  contact ,  ne  fût  ce  qu'en  un  î^eul  point,  le  pia- 
Une  et  le  fer,  le  cuivre  réduit  se  partage  Blorssur 
ces  deux  métaux,  de  telle  sorte  que  toute  la  sur* 
face  du  platine  en  contact  avec  la  dissolution  se 
trouve  parfaitement  cuivrée,  surtout  si  la  liqueur 
a  été  asse£  acidifiée» 

Si  au  lieu  d'une  dissolution  de  cuivre  on  en 
prend  une  dor,  la  précipitation  sur  le  platine  se 
produit  encore,  ce  qui,  par  conséquent,  donne 
un  moyea  extrêmement  simple  pour  dorer  ce 
métal. 
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L'ântimoiDe  peut  être  précipité  de  celte 
niére  sur  le  cuivre  avec  tout  son  éclat  métatliquey 
et  sous  forme  de  pellicule  qui  y  adhère  forte^ 
ment,  Oo  peut  aussi  produire  l'inverse  en  plon^ 
géant  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  de 
1  antimoine  et  de  Té  tain  ;  aussitôt  après  le  contact, 
le  cuivre  s'applique  aussi  bien  sur  1  antimoine  que 
sur  Tétajo ,  et  il  ne  reste  en  dissolution  que  du 
sulfate  de  protoxide  d^étain  pur. 

J'ai  reconnu,  par  des  expériences  précises,  que 
la  quantité  de  cuivre  précipité  sur  le  pktine  est 
en  raison  inverse  de  la  quantité  d'action  chimi- 
que dans  Tunité  de  temps.  Elle  yarie  par  con- 
séquent avec  rétendue  de  la  surface  du  fer  et  le 
degré  d'acidité  de  la  dissolution  ;  dans  tous  les  cas 
le  fer  se  trouve  en  totâUté  au  minimum  d'oxida- 
tion  dans  la  liqueur. 

La  position  du  fer  pendant  la  précipitation  n'est 
nullement  indiATérente  relatiirement  à  la  répar^ 
tition  du  cuivre.  Quand  on  plonge  le  fer  hori- 
zontalement, il  se  dépose  plus  de  cuivre  sur  le 
platine  et  il  se  dissout  moins  de  fer  que  quand  on 

Elace  le  métal  vertical enientp  Si  Ton  plonge  un 
arreau  de  fer  dans  un  tube  de  verre  tenu 
verticalement  et  contenant  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre  neutre,  la  décomposition  com- 
mence vers  les  deux  extrémités  du  barreau,  ensa- 
vançant  progressivement  vers  sa  partie  moyenne* 
On  sait  d'ailleurs  que  les  deux  extrémités  du 
barreau  agissent  clans  ce  cas  sur  une  aiguille  ai^ 
mantée^  comme  les  deux  pôles  d'un  aimant,  ea 
sorte  qu'il  paraît  que  cette  aimantation  aug- 
mente Ténergie  de  1  action  chimique,  et  diminue 
par  conséquent  la  précipitation  de  cuivre  déposé 
sur  le  platme. 
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66.  Note  sur  le  bichhomate  de  perchlorube  de 
chrome;  par  M,  Walter.  (Acad.  des  Se,  sep- 
tembre 1837.) 

On  réussît  très-bien  à  préparer  ce  composé  en 

filâçant  dans  une  cornue  de  verre  tubulée  un  mé- 
ange  intime j  et  réduit  en  poudre  très-fine,  de 
100  p.  de  sel  marin  fondu  et  de  168  p.  de  cîiro- 
mate  de  potasse  neutre;  adaptant  à  la  cornue  une 
allonge  et  un  récipient  h  deux  tubulures ,  et  en 
versant  peu  à  peu,  par  un  tube  en  S  placé  dans  la 
tubulure  de  la  cornue,  3oo  p.  d'acide  sulfurique 
concentré. 

La  liqueur  obtenue  est  d'un  rouge  de  sang  ma^ 
gnifique;  sa  densité  est  de  i,y<  Elle  bout  à  1 18** c< 
Elle  attaque  le  soufre ,  le  phosphore,  le  mercure, 
dissout  le  f^blore  et  Tiode ,  et  se  combine  avec 
Tammouiaque,  avec  dégagement  de  lumière.  L'a- 
nalyse que  j'en  ai  faite  a  complètement  confirmé 
celle  de  M*  H,  Rose,  J'ai  trouvé  la  densité  de  sa 
vapeur  de  S^g.  D'après  cela  on  peut  la  représen- 
ter par  3  V.  de  chrome,  6  v.  de  chlore  et  6  v. 
d'oxygène  condensés ,  en  2  ;  v.  ;  chaque  atonie  de 
ce  composé  représentant  6  v,  de  vapeur.  Mais  sa 
composition  et  la  densité  de  sa  vapeur  permettent 
également  de  le  considérer  comme  formé  de  i  v. 
de  chiome ,  a  v.  de  chlore  et  2  v.  d'oxygène,  con- 
densés en  3  ^  Y.;  mais  alors  chaque  atome  du  com- 
posé représenterait  seulement  2  v<  dç  vapeur,  et 
ce  composé  serait  considéré  comme  un  chlorure 
doxîde,  formé  de  1  at.  de  chrome^  2  at,  de  chlore 
et  3  at.  d  oxygène  j  ou  comme  un  acide  particu- 
lier  que  l'on  pourrait  désigner  sous  le  nom  d'acide 
chloro^Qxi'chromique^  Cette  manière  d^envisaçcr 
la  constitution  de  ce  corps ^  qui  explique  si  bien 
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SCS  divemcs  réactions,  présente  beaucoup  de  pn>- 
babiHtés. 


67,  Sur  une  nouvelle  série  de  combinaisons  vola- 
tiles DU  CQLOnB;  par  M*  H.  Rose.  (Ânii,  d 
Pog-,  t,  40,  p,  395.) 

La  découverte  du  chromate  de  chloride  de 
chrome  rendait  indi^peasable  un  oou%el  examen 
des  combioaiisons  volatiles  que  le  chlore  forme 
avec  les  métaux. 
^TimtiçQs.  J  ai  auiené  de  Tacide  tuDStique  h  1  état  d'oxide 
en  le  cliauffatilà  une  température  modérée  dait^du 

£az  bjdfogène;  puis  j*ai  ehaufTé  Toiide  dans  un 
alloD  au  contact  d'un  courant  de  chlore  sec.  Il 
d'est  lormé  du  chloride  mêlé  à  uoe  petite  quantité 
d' u n  chl o r li r e  r o ug e  co r respo nda ut  à  Fo x i de ,  et 
en  nitme  temps  il  s'est  déposé  sur  la  partie  supé- 
rieure du  ballon  une  certaine  quantité  d'acide 
tuostique* 

On  peut  séparer  les  deux  chlorides  l'un  de 
lautre  au  moyen  d'une  douce  chaleur;  mais  lora- 
que  l'on  chauffe  brusquementj  le  chloride  se  dé-  _ 
compose  en  chlorure  rouge,  chlore  et  acide  tuns-  I 
tique.  De  la  vient  le  dépôt  de  cet  acide  que  Voa 
remarque  à  la  partie  supérieure  du  ballon.  L'a- 
cide iuasiique,  qui  se  tonne  dans  cette  circoa^ 
^ta û ce ,  est  Lr é s-de  1 1  se  e t  p r esq u e  i nsol u bl e  dans 
ranmioniaque. 

J*ai  trouvé  dans  le  chloride  de  tuostène  0,6667 
de  métaL  Cette  proportion  est  beaucoup  plus  con- 
ni  durable  qu'elle  ne  le  serait  dans  un  composé  qui 
ue  coTtliendraît  que  du  tunstène  et  du  chlore;  et 
elle  correspond  Dien ,  au  contraire ,  à  celfe  que 


I 


reofermerait  la  combinaison  2  W  -k  W  Gl\  ana- 
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logue  au  chroma  te  de  chlorure  de  chrome.  Tout 
porte  à  cioîre ,  traprès  cela ,  que  le  chloride  vola- 
tile de  tuoslène  est  composé  de  : 

Tiinslène 0,648 

Chlore.  ,...,••     0,242 
Oxygène^ 0,110 

1,000 

L'oxide  de  molybdène,  obtenu  en  chauffant  ^^h^^^^- 
doucement  Tacide  molyhdîque  dans  du  paz  hy- 
drogène, donne  avec  le  chlore  sec  du  chloride 
et  du  chlorure,  comme  Toxide  de  tunstène.  Le 
chloride  ne  se  dissout  que  difficilement  dans  Teau, 
et  pour  rendre  la  liqueur  claire,  il  est  nécessaire 
d'y  ajouter  un  peu  d'ammoniaque.  L'analyse  en 
est  diflicile,  parce  que ^  pour  doser  le  chlore,  il 
est  indispensable  de  précipiter  d'abord  le  molyb- 
dène, le  chlorure  d'argent  retenant  toujours  une 
quantité  notable  de  molybdate ,  même  quand  on 
le  traite  par  un  excès  d'acide  nitrique.  Pour  faire 
cette  analyse,  j'ai  précipité  le  molybdène  par 
riiydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  acidi- 
fiée par  l'acide  nitrique ,  et  je  n'ai  cessé  d*y  ajou-* 
ter  de  Thydrogène  sulfuré  que  lorsque  la  liqueur 
a  perdu  tout  a  fait  la  couleur  bleue  quVlle  prend 
d'abord  :  puis  je  me  suis  débarrassé  de  1  excès 
d'hydrogène  sulfuré  à  l'aide  du  sulfate  de  cuivre, 
et  jai  précipité  le  chlore  par  le  nitrate  d'à rgeat. 
Quant  au  sulfure  de  molybdène,  avant  de  le  peser, 
je  l'ai  amené  h  l'état  deprotosulfure  eu  le  chauf- 
fant dans  du  gaz  hydrogène,  qui  n*a  aucune  action 
sur  ce  dernier  sulfure.  Quoique  le  résultat  de  Ta- 
nalyse  n'ait  pas  été  bien  rigoureux,  il  suffit  ce- 
pendant pour  prouver  que  le  chloride  de  molyb* 
dèneest  analogue  au  chloride  detuustène,  et  qu'il 
est  composé  de  ; 
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cmiiie. 


Molybdène. 
Oxygène.  . 


Q,%êà 
1,000 


On  peut  encore  obtenir  ce  diloE4de  en  mêlant 
de  lâcide  moljbdique  avec  dn  sulfate  de  potasse, 
y  ajoutant  de  1  acide  sulfurique  concentré,  éva- 
porant dans  une  cornue  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dé- 
gage plus  d'acide  sulfuncpie,  et  chauffant  et^uîte 
a? ec  du  chlorure  de  sodium. 

Les  acides  contenant  i  at.  de  radical  pour  3  at. 
d^oxygène  paraissent  être  seuls  susceptibles  de 
s*unir  aux  chlorides^qui  leur  correspondent,  et 
qui  probablement  ne  peuvent  pas  ertsier  à  Tétât 
isolé. 

Mingan^te.  Tout  me  porte  è  croire  que  le  corps  Tûlalil 
nommé  chloride  de  manganèse  par  IVL  Biinias, 
est  de  niêoie  nature  que  les  combinaisons  précé- 
dentes. 

Je  suis  parvenu  à  produire  le  sulfate  de  chlo- 
ride de  soufre,  mais  sa  composition  difiere  un 
peu  de  celle  des  cbJorides  que  j'ai  examinés. 


Sfiafrc* 
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68.  Surie  sulfate  de  photoxide  de  cérium  ;  par 
M.  Otto.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  4^,  p.  4^40 

liOrscju^on  évapore  à  une  douce  chaleur  une 
dissolution  de  suftate  de  protoxide  de  cérium ,  on  m 
obtient  une  masse  cristalline  d'un  rouge  pâle  de  ^ 
sulfate  hjdreuï,  dont  la  composition  est  repré- 
sentée parla  formule  CeO  SO  H-  3Âq.  C'est  en- 
core le  même  sel  qui  se  dépose  lorsqu  on  ajoute 
de  Talcool  a  la  dissolution  aqueuse,  ^ 

Mais  quand  on  concentre  cette  dissolution  à  la  ^ 
température  de  rébulliiion,  il  s'en  sépare  Jt;  petits 
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cristaus  d'un  rouge  pâle,  qui  diOÈrem  du  sulfate 
précédent  en  ce  qu  ils  contiennent  moitië  moins 
aeau,  c'est-à-dire  j  7  atome  seulement.  Si  Ton 
fait  digérer  ces  cristaux  dans  Teau  froide  ils  se  dis^ 
solvent,  et  par  Tévaporation  à  une  faible  chaleur 
de  la  dissolution ,  le  set  à  3  al.  d'eau  se  régénère. 


6g,  Sur  la  combustion  bu  feb  ;  par  M.  R,  Adams. 
(Bibl.  de  Gen-,  t.  i3,  p.  igS,) 

Une  verge  de  fer  d'un  pouce  environ  de  dia- 
mètre ayant  été  chauffée  au  blanc  à  Tun  de  ses 
bouts }  puis  exposée  à  un  vif  courant  d'air  froid 
partant  de  soufllets  de  grandes  dimensions,  le  fer 
devint  aussitôt  assez  chaud  pour  fondre ,  et  la 
matière  liquide  fut  projetée  ,  et  brûla  dans  l'air 
Œivec  toute  l'apparence  scintillante  d*un  âl  de  fer 
«jui  brûle  dans  le  gaz  oxygène.  La  barre  de  fer 
«ontinua  ainsi  à  brûler  jusqu  à  ce  qu  il  sVu  fût 
consumé  environ  une  livre. 

Four  que  cette  combustion  du  fer  ait  lieu,  il 
est  indispensable  qu'il  ait  été  chauffé  à  une  tem- 
pérature très-élevée,  sans  quoi  Tair  te  refroidirait 
très-rapidement  au  lieu  de  le  brûler. 


70.    Sur  un  HYDRATE  DOXIDB  DE  FEB  «AGNÉTIQUK  ; 

par  M.  Wôhler.   (An.  der  Pharm,,  t.  XXU  , 
p.  56.) 

On  prend  deux  parties  égales  de  sulfate  de 

i)rotoxide  de  fer.  On  en  dissout  une  dans  8^12 
bis  son  poids  d  eau  chaude ,  à  laquelle  on  a  ajouté 
un  peu  d'acide  sulfurique.  On  cnauflie  la  dissolu- 
tion à  rébullitiou  en  y  ajoutant ,  par  petites  por- 
tions, de  Tncide  nitrique  jusqu'à  ce  que  tout  le 
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fer  ^il  pasisë  à  Té  Ut  de  pero&ide.   La  second 

Eartie  de  sulfate  de  fer  est  dissoute  dau^ 
ien  piivée  dair;  on  niélaDge  les  deux  dissolu- 
tions cbaudes»  et  on  y  verse  aussitôt^  et  le  plus 
rapidement  possible,  un  excès  d'ammoniaque 
caustique.  On  obtient  un  précipité  d'un  brun  noi- 
râtre, que  Ton  fait  bouillir  encore  pendant  quel- 
ques minutes  avec  la  liqueur  surnageante;  on  le 
recueille  ensuite  sur  un  filtre ,  on  le  lave  bien  et 
on  le  dessèche  à  une  chaleur  modérée.  Pendant 
toutes  ces  opérations,  le  précipité  ne  subit  pas  la 
moindre  altération^  et  après  la  dessiccation  il 
forme  une  masse  noire  qui  devient  d*un  brun 
foncé  quand  on  le  réduit  en  poudre.  n 

Ce  produit  est  un  hydrate  de  Toxide  magnéti-* 
que  FeO  -h  Fe'  0\  avec  i  aL  d'eau  ;  il  est  très^ 
magnétique.  11  se  dissout  dans  l'acide  murïatique 
avec  une  couleur  jaune,  et  Tammoniaque  le  pré- 
cipite de  sa  dissolution  sans  altération*  ChaulTé 
ù  1  abri  du  contact  de  Faîr^  il  perd  son  eau. 


des 


j 


71.  Séparation  des  bwvx  oxtdes  de    fer; 
par  M,  Dobereiner.  (Ann.  de  lîerzélius,  p.  91.) 

On  ajoute  du  formiate  neutre  de  soude  à  la  disJ 
solution  des  deux  oxides  j  et  Ton  cbauffe  jus- 
qu'à Tébullition.  Le  peroxide  se  précipite  seul  à 
1  étal  de  sel  basique.  Ce  sel ,  lorsqu'il  a  été  bien 
desséché ,  donne  à  la  distillation  de  Tacide  formi-*^ 
que  très-conc€ntrc,_ 
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73.  Sur  fft production  de  F/iMMomAqvEperidan£ 
tojcidafîondupnoro%VT^TATt  de  fkk^m  contact 
de  tair;  par  M.  Sarzeau.  (Jouno.  dePharm., 

It  y  a  formation  d  ammoniaque  pendant  Voxi- 
datioii  du  proiosulfate  de  fer  au  contact  de  Tair, 
et  il  s'en  produit  également,  à  mesure  que  Toxi- 
datioo  marche,  quand  on  décompose  le  sel  de  fer 
au  mojen  d'y  a  alcali  caustique. 


73.  Action  du  cnARBOîï  animal  sur  les  sels  ne 
fer;  par    Ânthon.   ( Buchner's  Repert, ,    Sg, 

p.  47-) 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  eët  complètement 
précipité  de  ses  dissolutions  par  le  charbon  ani- 
mal; mais  il  faut  pour  cela  employer  9  parties  de 
charbon  animal  pour  i  partie  de  sulfate  de  fer. 
J'ai  reconnu  que  cette  propriété  du  noir  animal 
lient  t^implement  à  la  présence  du  carboimte  de 
chaux  qu'il  coutient,  car  on  ne  la  retrouve  plus 
dans  le  charbon  animal  traité  par  les  acides. 


74*  I^oie  sur  faction  du  protoxide  de  feu  sur 
LE  DËCTOxiDÉ  DE  CUIVRE  à  tétat  itî\}*driiîe\ 
par  M,  Levol,  (Ann<  de  Ch.,  t.  65,  p.  3:a9.) 

Si  Ton  mêle  ensemble  1  at,  de  sulfate  de  cuivre 
et  I  aL  de  sulfate  de  fer  au  minimum ,  il  n  y  a  au- 
cune action  ;  mais  si  l'on  sature  la  dissolution 
avec  de  lammoniaque,  tout  le  fer  se  pi^cipite  à 
l'état  de  peroxide,  et  la  liqueur,  qui  est  incolore^ 
s*il  n'y  a  pas  cuutact  du  Fair  ^  cuu tient  tout  le 
cuivre  en  dissolution  k  l'état  de  protO\ide*  Si  Ton 
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employait  rammoDiaque  en  excfe  le  prëcipité  se- 
rait d'un  beau  rouge  pourpré ,  parce  qu'il  serait 
mélangé  de  protoxide  de  cuivre  anhydre. 

Pour  distinguer  à  l'état  de  sel  double  ammo- 
niacal  les  sels  de  cuivre  des  sels  de  nickel,  il  suffit 
d'y  ajouter  un  excès  de  sel  de  protoxîde  de  fer 
d^iis  un  flacon  bouché  :  le  sel  de  cuivre  se  déco- 
lore immédiatement,  et  le  sel  de  nickel  n^éprouve 
aucun  changement. 


75.  Sur  le  VERT  DE  ScHWKiKFURT  ;  par  M-  Ehr- 
mann.  (Ann.  der  Pbarm. ,  t,  12^  p.  93.) 

On  délaie  1  o  parties  d*acétate  de  cuivre  basique 
avec  une  quantité  d'eau  chauQ'ée  à  5o*^,  telle  qu'il 
en  résulte  une  bouillie  bien  liquide^  on  méie  à 
cette  bouillie  une  dissolution  de  8  parties  d'acide 
arsenieux  dans  too  parties  deau  bouillante,  en 
maintenant  le  tout  en  ébuUition,  Quelquefois  il 
est  nécessaire  d'ajouter  un  peu  de  vinaigre  pour 
que  la  couleur  soit  belle  et  à  Tétat  cristallin.  La 
liqueur  surnageante  est  acide,  et  contient  aussi  de 
Toxidedecuivre.  On  l'emploie  avec  avantage  dans 
une  nouvelle  opération  pour  dissoudre  1  acide  ar- 
senieux. Souvent  aussi,  pour  faciliter  la  disso- 
lution de  cet  acide  dans  l'eau,  on  le  mêle  avec  un 
peu  de  carbonate  de  potasse. 

On  obtient  aussi  du  vert  de  Schweînfurt  en  mê- 
lant ensemble  deux  dissolutions  bouillantes,  l'une 
d*acétate  neutre  d'oxide  de  cuivre,  et  l'autre  d'a- 
cide arsenieux.  Ou  lui  donne  alors  le  nom  de  vert 
de  Fïenne* 

Ces  deux  couleurs  sont  identiques,  et  elles  îîofit 
composées  de  ; 
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Oxide  de  cuivre. 
Acide  arsenieui. 
Acide  ace  tique.  . 


Û,  3 1243 
0,58620 
0,10135 


4aL 

3 

1 


Leur  formule  est  donc  Cu  C*  H*^  0^  +  3Cu  As, 

Cette  substance  est  insoluble  dans  Teau;  maïs 
les  acides,  même  lacide  acétique^  la  dissolvent  en 
la  décomposant.  Les  alcalis  la  décomposent  éga- 
lement ,  et  si  Ton  fait  bouillir,  le  cuivre  est  amené 
à  l'état  de  protoxide  par  rarsénite  alcalio. 


76-  De  t altération  qu  éprouvent  de  la  part  des 
substan  ces  cu  lina  ires  les  alliages  dk  cuivre, 
DE  ZINC  ET  DE  MCKEL ,  corinus  SOUS  Ic  nom  de 
M AiLLECEORT ,  ctc;  par  M«  Darcet.  (J.  de  Fhar. 

t.   ^3,  p>  223.) 

Ceux  de  ces  alliages  qui  sont  en  usage  dans  les 
arts  ont  une  ressemblance  parfaite  avec  Fargen- 
terie  au  second  titre  ou  k  0,000  de  fin  f  et  ne  sont 
pas  plus  attaquables  par  tes  réactifs  et  les  sub- 
staDces  culinaires  que  cette  argenterie  ;  mais  ils  le 
sont  beaucoup  plus  que  Targenterie  au  premier 
titre  ou  à  0,960  de  fin, 

M.  Liebig  a  examiné  comparativement  Tac- 
lion  qu'exerce  le  vinaigre,  aidé  du  contact  de  l'air, 
sur  le  laiton,  le  cuivre  rouge,  le  maiUechort  et 
VâlHage  d*argent  et  de  cuivre  à  o^^So  de  fin  ;  et  en 
opérant  sur  un  poids  de  3  onces  ou  1 87  grammes^ 
if  a  trouvé  qu'en  quaiante-huit  heures, 

Le  laiton  lar^se  dissoudre.   .   .  0^  104  de  cuivre. 

Le  cuivre  rouge 0,  087 

Le  maillechort,  . 0,  013 

Et  l'argent  à     0,750,    -  .  ,  •  0,  0075 

Quand  le  maillechort  renferme  de  rarsenic   il 
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n'eD  comient  cju*unc  trace  >  en  sorte  que,  sous  ce 
rapport^  il  o'est  nullement  daDgereux. 


^•j.  Séparation  de  la  Iaagnésie  des  ùjcides  de 
COBALT  ET  Di  nickel;  par  M.Berzélios.  (Ao,  des 
S-  ch,  930 

L*bydrosulfate  d'ammoniaque  précipite  lou- 
jotfrs  utie  quantité  considérable  de  magnésie  o?ec 
le  cobalt  et  le  nickel,  parce  que  le  sulfure  de 
niagnésium  est  très-peu  soluble  dansFeau. 

Quand  on  verse  un  excèg  d  ammoniaque  dans 
une  dissolution  neutre  de  cobalt,  de  nickel  et  de 
magnésie  ;  il  se  forme  un  précipité  vert  qui  res- 
semble à  de  Toxide  de  nickel,  et  qui  se  compose 
de  magnésie  et  de  cobalt;  ce  précipité  ne  brunit 
pas  à  Fair;  il  ne  se  forme  pas  dans  les  liaueurs 
acides,  parce  qu'il  est  soluble  dans  le  sel  am- 
moniac. 

La  meilleure  manière  de  séparer  la  magnésie 
des  oxides  de  cobalt  et  de  nictel,  consiste  à  cal- 
ciner les  nitrates  k  une  température  un  peu  in- 
férieure au  rouge  naissant»  et  à  traiter  le  résidu 
par  Facide  nitrique  étendu  ;  néanmoins  il  se  dis- 
sout toujours  une  petite  quantité  des  deux  mé- 
taux a^ec  la  magnésie. 


^8-  Sur  une  méthode  pour  séparer  Toxide  m 
COBALT,  ainsi  que  foxinE  ue  nickel  et  /"oxidule 
DEMANGAivÈsE,  de  toxide  de  for  et  des  acides 
arsenique  et  arsenieujo^  par  M.  Th.  Scbeerer, 
inspecteur  de  la  fabrique  des  couleurs  bleues 
de  Modœm  en  Norwége.  (An.  de  Pog.j  t,  4^* 
p.  io40 

Onséparetrès*fadlementroxidedeferdes03ddgs 
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de  cobalt  y  de  nickel  ou  de  manganèse ,  au  moyen 
de  la  potasse  caustique  ajoutée  à  la  dissolution  en 
quantité  simplement  suffisante  pour  qu'elle  ne 
soit  plus  que  très-légèrement  acide. 

On  sépare  Tacide  arsenique  ou  Facide  arsenieux 
des  oxides  précités,  en  ajoutant  à  la  dissolution 
du  sulfate  ou  du  muriale  de  perôzide  de  fer,  et 

Srécipitant  ensuite  Foxide  de  fer  comkne  il  a  été 
Lt  ci-dessos  :  cet  oxide  entraine  avec  lui  les  deux 
acides  (i). 

Pour  doser  le  collait,  au  lieu  de  réduire  son 
oxide  par  le  gaz  hydrogène,  il  est  préférable  de 
le  fondre  avec  une  quantité  déterminée  de  pho- 
sphate acide  de  soude.  On  obtient  ce  sel  en  calci- 
nant le  phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque, 
jusqu'à  ce  qu  il  ne  perde  plus  de  son  poids.  Pour 
effectuer  le  dosage  de  l'oxide  de  cobalt,  on  prend 
environ  5  parties  de  phosphate  pour  i  partie 
d'oxide,  on  le  chauffe  sans  le  fondre  ,  pour  en 
chasser  Teau  hygrométrique ,  dans  un  petit  vase 
de  verre  placé  dans  un  creuset  de  platine,  et  dont 
le  fond  est  recouvert  de  sable  quartzeux  calciné; 
alors  on  tare  exactement  l'appareil ,  on  y  ajoute  ' 
Foxide  de  cobalt,  on  chauffe  doucement  jusqu'à 
ce  que  tout  dégagement  de  gaz  ait  cessé,  et  l'on 
pèse  de  nouveau. 

79.  Sur  rHYDROGÈNE  autimonié  ;  par  M.  Thom* 
son.  (Phil.  mag.,  mai  1837.) 

LTiydrogène  forme  avec  Fantimoine  une  com- 

— — 

(I)  Ce  procédé  est  connu  en  France  depuis  près  de 
vingt  ans  :  il  en  a  été  fait  mention  plusieurs  fois  dans  les 
Annales  des  mines ,  et  il  se  trouve  décrit  dans  le  Traité 
des  essais  par  la  ifoie  secke  »  tom.  2,  p.  365. 
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faioaisoti  gazeuse  tout  à  fait  semblable  à  celle  qo 
donne  rarseûic. 

Oo  prépare  cette  combiiiaisDii  en  formant  ud 
alliage  k  parties  égales  de  21  oc  et  d'antimoiae,  et 
en  traitant  cet  alliage  parTaeide  sullurique  étendu 
d*eacî.  Le  gaz  qui  se  dégage  est  incolore,  inflam- 
mahle;  il  détonne  Yiolemment  par  rétincelle 
électrique  lorsqu'il  est  mélangé  avec  tin  volume 
égal  au  den  d  oxygène,  d'air  atmosphérique  ou 
de  chlore;  son  odeur  est  particulière  et  ressemble 
à  celle  de  rbydrogène  arsénié;  enflammé  à  Fair 
libre  en  110  Jet  continu ,  il  brûle  avec  une  flamme 
pâle  d'un  Bleu  verdàtrej  et  laisse  déposer  de 
Toxide  d  antimoine  sur  les  corps  iroids,  et  si  Ton 

flace  un  morceau  de  verre  ou  de  porcelaine  dans 
intérieur  de  la  flamme  »  le  morceau  se  recouvre 
d^antimoine  métallique. 

Le  meilleur  majeo  de  distinguer  ce  dépôt  mé- 
tallique du  dépôt  que  forme  Thydrogène  arsénié 
dans  les  mêmes  circonstances,  consiste  à  en  traiter 
une  petite  quantité  par  une  goutte  d'adde  nitrique 

3ui  le  dissout f  à  évaporer  à  sicci té,  à  imbiber  le 
épot  blanc  qui  reste  avec  une  dissolution  de  ni-^ 
trate  d'argent,  et  à  exposer  le  mélange  à  la  vapeur 
de  rammoniaque;  si  c'est  de  Tantimoine,  il  se 
formera  un  précipité  blanc  très-pesant,  tandis  que 
si  c*est  de  r arsenic,  le  précipité  sera  fiocoaneui 
et  d'un  très-beau  jaune  canan. 

Le  gaz  qui  se  dégage  lorsque  Ion  traite  par 
l'acide  sulfurique  étendu  un  mélange  de  zinc  mé- 
tallique et  d'émétique  ou  d^un  autre  set  anti- 
monial  quelconque  ^  est  ausêi  fortement  aoti- 
moniéi 

Il  résulte  de  ces  faits,  qu*en  suivant  le  procédé 
qu'a   donné  M,  Marsh  pour  découvrir  1  arsenic 


dans  les  matières  ammales,  oq  est  exposé  k  con- 
fondre TantîmoiDe  avec  cette  substance,  et  qu'il 
est  nécessaire  de  faire  des  épreuves  subséquentes 
pour  n'être  pas  induit  eu  erreur* 


8o,  Examen  comparatif  des  hydrogènes  an- 
TiMONiÉ  ET  ARSÉNIÉ,  Bi  SUT  les  notwelles  mé- 
thodes de  rédaction  du  sulfure  d arsenic  { 
par  J--F.  Simon,  (Ânn.  dePog,,  t.  42,  p-  563.) 

La  découverte  intéressante  de  rhydrogène  an* 
timonié,  faite  en  même  temps  par  MM,  Thomp- 
son et  PfafFj  rend  la  méthode  de  Marsh  pour 
reconoaUre  farsenie  dans  les  cas  de  médecine 
légale  très-incertaine. 

J  ai  préparé  ces  deux  gaz  en  ajoutant  à  un  mé^ 
lange  de  zinc  bien  pur  et  d  acide  sulfurique 
étendu,  une  dissolution  d'acide  arsenieux  ou  aé- 
inétique.  Voici  les  caractères  que  je  leur  recon- 
nus ; 

1°  L'hjdrogèoe  antimonié,  chauffé  dans  un  tube 
de  verre,  se  décompose  comme  Thydrogène  ar- 
seniéj  et  donne  un  enduit  métallique,  mais 
qui  est  d'un  blanc  plus  argentin  que  celui  de 
1  arsenic.  Dans  les  couches  très-peu  épaisses ,  fan- 
timoine  se  présente  avec  une  couleur  d'un  gris 
foncé,  et  farsenie  avec  une  couleur  d'un  brun 
foncé,  La  flamme  dea  deux  gaz  en  combustion 
est  identique. 

3"  Aucun  de  ces  gaz  n'est  absorbé  par  Feau- 

y  Les  dissolutions  de  potasse,  d'ammoniaque 
et  d'acide  nitrique  sont  sans  action  sur  eux. 

4"  Une  dissolution  de  chlore  décompose  f  hy- 
drogène antimonié,  et  retient  à  peu  près  tout  f  an- 
timoine en  dissolution  au  commencement,  mais 
Tome  Xin,   i838.  3o 


i|58  CltlHtE. 

au  bout  de  quelque  temps  il  se  dépose  des  ilo- 
coDs  blancs,  et  la  di&solutioa  est  deveaue  très^ 
acide.  Uoe  réactioD  semtlable  a  lieu  avec  Yhy- 
drogène  arseoié,  avec  cette  difi'éreiice ,  cepen- 
dant, qu  avec  ce  dernier  gaz  il  ne  se  forme  pas  de 
précipité,  Tarsenic  reste  dissous  à  l'état  d acide 
arsenieux. 

5*"  Une  dissolution  d*îode  dans  Talcool  dé- 
compose les  deux  gaz  ^  et  au  bout  d^un  certain 
temps  elle  se  décolore  complètement.  Avec  Vhy- 
drogène  andmonié ,  il  se  forme  des  flocons  bruns, 
et  il  ne  reste  pas  d'antimoine  dans  la  liqueur.  Avec 
rbydrogène  arsénié,  au  contraire,  il  ne  se  dé- 
pose quun  précipité  noir  insigniSant,  et  on  re^ 
trouve  la  plus  grande  partie  de  F  arsenic  dans  la 
liqueur. 

6°  La  dissolution  de  brome  décompose  aussi 
complètement  Thydrogène  antimonié  ,  la  liqueur 
se  trouble  sons  se  décolorer  et  dépose  des  flocons 
blancs,  elle  ne  retient  pas  d'antimoine.  Avec  Ftij- 
drogène  arsénié  il  ne  se  forme  pas  de  préci- 
pité 3  tout  farsenic  reste  dans  la  dissolution, 

7*  Une  dissolution  d*hydrogène  sulfuré  est  sans 
action  sur  les  deux  gaz,  même  après  addition  d'une 
certaine  quantité  de  potasse* 

8°  La  dissolution  de  sublimé  corrosif  absorbe 
complètement  Thydrogène  antimonié  ,  elle  se 
trouble  et  donne  lieu  à  un  précipité  blanc  d'à- 
bord,  mais  qui  devient  bientôt  gris,  L'bydrogène 
arsénié  donne  lieu  à  un  précipité  jaune,  qui 
devient  brun  et  ensuite  noir,  tout  le  mercure  est 
précipité,  et  la  dissolution  renferme  de  Tacide  ar- 
senieux. 

90  La  dissolution  de  nitrate  d*argent  est  dé^ 
composée  par  les  deux  gaz ,  elle  donne  lieu  à  un 
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fi^écipité qoi ,  avec  Tfaydrogène  arsénié,  est  de 
ifgeot  pur^  tout  Tarsenic  restant  en  dissolution , 
tandis  qu'avec  Thydrogène  antimonié,  tout  Tan-» 
timoine  est  eatrainé  avec  Targent^  et  il  n*en  reste 
pas  dans  la  dissolution. 

!0«  Les  dissolutions  d'acétate  de  plomb  ^  de 
sulfate  de  zinc  et  de  protochlorure  de  fer  sont 
sans  action  sur  les  deux  gaz. 

1 1°  La  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  n'exerce 
qu'une  action  déco  ni  posante  faible  sur  ces  deu£ 
gaz ,  il  se  forme  quelques  flocons  noifs, 

12" La  dissolution  de  platine  est  promptement 
colorée  en  noir  par  les  gaz.  Il  se  forme  un  préci- 
pité noir  composé  d'antimoine  et  de  platine,  ou 
d'arsenic  et  de  platine, 

i3''  Les  deux  gaz  sont  sans  action  l'un  sur 
l'autre, 

14°  Quand  00  ajoute  du  sulfure  d'arsenic  h  un 
mélange  de  zinc  et  d'acide  sulfurique  étendu, 
il  se  dégage  de  l'hydiogtHîe  arsénié  ^  de  même, 
si  Ton  ajoute  au  mélanine  du  kermès ,  il  se  dégage 
une  certaine  quantité  a  hydrogène  antimonié. 

iS"*  Si  Ton  dissout  du  kermès  dans  une  dis- 
solution de  potasse  caustique,  que  Toa  y  verse  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb,  et  ensuite  de  Fa- 
cîde  sulfurique  et  du  ziuc,  il  se  dégage  de  Thy- 
drogène  auLimonié.  Une  réaction  semblable  a 
lieu  comme  on  sait  pour  Tarsenic, 

lî  résulte  de  cet  examen  comparatif,  qu'il  n'y 
a  aucun  moyen  bien  net  de  distinguer  immé-^ 
diatement  les  deuï  gaz,  surtout  s'ils  existent  en 
tpès-petites  quantités,  et  que  par  conséquent  le 
procédé  de  Marsh,  pour  constater  la  présence  de 
rarsenic,  doit  être  rejeté. 

J'ai  easayé  les  nouveaux  procédés  pour  recon- 
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naître  Tarsenic^  et  j'ai  constaté  que  celai  dt 
M*  Berzélius  préseatait  de  grands  avantages.  Ce 
procédé  consiste ,  comme  on  le  sait,  à  accom- 
poser  dans  un  petit  tube,  par  une  esquille  de 
charbon  imbibée  de  carbonate  de  soude  ,  le  sul- 
ftire  que  Ton  fait  passer  dessus  en  vapeur.  Ce  pro- 
cédé présente  le  grand  avantage  de  ne  donner 
lieu  à  aucune  incertitude  ^  le  sulfure  d'antimoine 
ne  produisant  aucune  réaction  semblable.  On  peut 
aussi  décomposer  le  sulfure  d'arsenic  par  un  mé-^ 
lange  de  chaux  vive  et  de  charbon. 

Jai  ajouté  à  un  mélange  de  zinc  et  d'acide  stil- 
furique  étendu  des  sels  a  étain  ^  de  ptadee  ,  d'ar*» 
gent,  de  chrome,  de  mercure  ,  de  plomb  et  de 
quelques  autres  métaux  ,  mais  aucun  de  ces  mé- 
taux n'a  donné  de  combinaison  avec  Thydrogëne. 


8i*  Moyen  de  séparer  ie  zinc  bu  manganèse;  par 
M.  Rechter.  (Journ*  d'Erdmann^  i8360 

On  dissout  dans  Tacide  nitrique,  on  évapore  à^ 
sec,  on  ca'cine  les  nitrates,  et  on  traite  le  résid 
par  Tacide  acétique ,  qui  ne  dissout  que  loxide  de 
zinc. 


82*  Mémoire  sur  quelques  combinaisons  dii  bis- 
muth; par  M.  Jacquelain.  (Ann,  de  Ch.,  t.  66^ 
p.   Il 30 

Le  zinc,  Tétain  et  le  cuivre  précipitent  le 
bismuth  de  ses  dévolutions,  le  cuivre  avec  une» 
grande  lenteur.  La  réduction  par  ces  quatre  mé* 
taux  n'est  d'ailleurs  jamais  complète  ,  parce  que  1 
vers  la  fin  de  Topération  il  se  forme  toujoui^  une 
certaine  quantité  d'oxichlorure* 
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L'bydrosulfatedammoDiâque^raeidehj^droËul- 
furique  et  la  potasse  précipitent  compléterDeiiL 
Je  bismuth.  L'acide  hydfrosuifurique  doit  être  em- 
ployé en  dissolution  saturée*  Quant  h  la  potasse, 
il  est  indispensable  de  Feraplover  dissoute  dans 
le  double  de  son  poids  d'eau  seulement,  et  d'efiec- 
tuer  la  réaction  à  châud,  sans  quoi  le  précipité 
retiendrait  du  chlore. 

Quand  on  fait  fondre  de  la  potasse  caustique 
dans  un  creuset  d'argent,  et  qu  on  y  projette  du 
protoxide  de  bismutb,  il  se  forme  une  combinai- 
son d'un  jaune  ocreux  trè&-foncé,  qui  par  le  refroi- 
dissement se  prend  en  masse  lamelleuse,  ayant 
1  aspect  de  laventurinc;  en  lavant  cette  substance 
dans  l'eau ,  Fexcès  de  potasse  se  sépare ,  et  on 
trouve  dans  le  résidu^  indépendamment  de  la  pe- 
tite quantité  d'argent  dont  il  est  mélangé  et  de 
qijeli|ues  centièmes  d'eau  , 

,  .        0,8626        Bi^« 

ÔJ134        Oai 

,  ,        O,02ag        KO 

d*oti  il  suit  qu'il  renferme  un  oside  particulier, 
représenté  par  la  fornaule  iBi  O^  -f-  Bi^O^, 

Par  la  ealcination  le  composé  potassé  aban- 
donne de  Foxygène,  et  ne  se  trouve  contenir  en- 
suite que  dn  protoiide. 

On  peut  obtenir  par  voie  humide  deux  autres 
composés  bismutlïiques  potassés,  qui  renferment 
un  autre  oxide  que  fe  précédent  ;  1  un  est  pâle  et 
n^est  autre  chose  que  1  oxide  puce  de  Stroraey er, 
Fautre  est  pourpre^  et  a  été  mentionné  par  M.  Ber- 
zélius- 

Pour  préparer  le  premier  on  fait  arriver  un 
courant  de  chlore  très^rapide  dans  une  dissolution 
de  potasse  faite  avec  la  parties  d*eau  »  maintenue 


Bi&mtiib, 
Oxygène , 
Potasse.  , 


OiJd<' 


Aulrt  ojM^B*^ 
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k  la  température  de  90  à  100^»  et  dans  laquelle 
on  introduit  du  protoxîde  de  bismuth  réduit  en 
poudre  fine.  Cet  oxide  devient  d'un  noir  violâlre, 
passant  par  le  jaune  d'ocre  et  le  brun  ;  on  le  lave 
et  on  le  sèche  à  ioo%  Pour  préparer  le  composé 
pourpre  on  suit  le  même  procédé^  mais  en  n'ern* 
plojantjpour  dissoudre  la  potasse,  que  la  quantité 
d'eau  strictement  nécessaire.  Ces  aeuj  composée 
renferment  : 


Cotnp*  puce 

Cmnp.  pôttrpre. 

B^smutb.  . 

.       0,8055 

Bî» 

0,8J1S       Bi^ 

Oïygèoe.   . 

.       0,12S0 

Ole 

0,1219       Oh 

Potasse,  .  . 

,       MM9 

KO 

0.0514       KO 

Eau  ...  . 

0,0214 

2,aAq 

0,0147       I^Aq 

0,0998 


0,9998 


Far  la  calciûation  ils  perdent  leur  eau  et  de  Toij-— 

§ène,  et  Toxide  de  bismuth  est  ramené  à  ïélat^ 
,e  protoxide,  et  après  cela  la  potasse  qui  restas 
mêlée  à  roxide^  attire  très-rapidement  rhumidi(ts 
atmosphérique,  tandis  que  les  composés  puce  e^^ 
pourpre  n'éprouvent  aucune  altération  à  l'air-. 
L  ox}  gène  commence  à  se  dégager  die  ces  compo — 
ses  à  la  température  de  145*^.  Les  acides  nitrique  , 
fiulfurique  et  acétique,  même  très -^ étendus ,  dé^ 
terminent  aussi  ce  dégagement  à  la  température 
ûrdioaire. 

La  densité  de  la  vapeur  du  chlorure  de  bis* 
muth  est  comprise  entre  1 1,83  et  1  i,û6. 

Le  chlorure  de  bismuth  fondu  est  transformé 

fïar  la  Tapeur  d*eau  en  oxichlorure  ;  1  air  produit 
e  même  effet.  Cet  oîciclilorure  est  fixe,  inalté- 
rable parla  chaleur,  soluble  dans  racide  nitrique 
et  dans  Tacide  hydrochlorique ,  décomposaole 
parTacide  sulfurique;  il  est  composé  d^  : 
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Bismuth 


0,805 


Chlore 0,1  M  CK 

Otygène.  .  ,  .  .  .         0,061  O 

Le  chlorure  double  de  bismuth  et  de  sodium 
cristallise  en  prismes  canoelés  déliquescents  ;  il  est 
composé  de  I  at.  de  chacun  des  chlorures,  et  de 
3  at.  d'eau. 

Le  chlorure  de  bismuth  et  depotassium^  cris- 
tallise en  octaèdre  à  base  rhombe,  qui  dérive 
d'un  prisme  droit  rhûmbotdal;  il  ne  contient  que 
a  at.  dVâu. 

Le  chlorure  de  bismuth  et  d^ammonium  cris» 
tallise  en  dodécaèdre^  dérivant  du  prisme  hexâè* 
dre  à  6  faces. 

Le  protochlorure  d antimoine  et  tfammonîum 
cristallise  comme  le  sel  précédent  ;  il  est  anhydre. 

Le  protochlorure  d'antimoine  et  de  potassium 
cristallise  en  prisme  rhoraboidal  oblique;  il  est 
anhydre. 

Le  deutochlonire  d'éiain  et  de  potassium 
cristallise  eu  rhomboèdre;  il  est  anhydre. 

Le  chlorure  de  ciwre  et  de  potassium  cristal- 
lise en  dodécaèdre  ,  dérivant  du  prisme  droit 
rhomboïdal  ;  il  contient  2  at.  dWu. 

Il  résulte,  des  expériences  précédentes,  qu'il  y  a 
trois  oxides  de  bismuth  composés  de  : 

100  11,275  2660,6  300  Bi^Oi 

100  UAi^  ^660, 6  a57  Eî^OH 

100  14,996  2660,6  400  fiPO< 

et  que  le  poids  de  l'atome  de  bismuth  est  de  1 330^3, 


Chlorure 


Cïitorur^ 

ChUrurc 

d«  CQÎrrs . 


I 


Troit  ad  rie  t  ât^ 
biimu  Lt) . 
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83.  Action  de  Chydrogène  phosphore  sur  les 
DISSOLUTIONS  D&  MERCURE  ;  par  M.Il.  Rose.  (Ânn. 
de  Pog,,t.  40,  p.  75.) 

Lliydrogèoe  phosphore  forme  dans  les  dîaio- 
lulions  de  mercure  à  froid  des  pr^pités  qui  aoni 
des  composés  de  phosphore ,  de  mercure  et  da 
sel  dissout ,  et  ces  composés  ne  sont  amenés  k  Té- 
tât de  phosphure  de  mercure  que  par  un  eicès 
d*hydrogène  phosphore, 
chlorure.  Avcc  Ic  bichlorure  de  mercure  le  précipité  est 
jaune  ;  mais  ce  précipité  devient  promptement 
gris  en  se  décomposant  et  se  mélangeant  de  mer- 
cure; soit  spontanément,  lorsqu^on  le  tient  au  con- 
tact de  Teau  ou  de  lair  humide  »  soit  instantané- 
ment, lorsqu'on  le  chauffe  dans  le  même  liquide  ; 
Ear  la  calcination  il  se  change  en  mercure,  acide 
^drochlorique  et  acide  pnosphorique.  L'acide 
nitrique  le  change  en  bichlorure  de  mercure  et 
acide  phosphorique.  Sa  composition  est  repré- 
sentée par  la  formule 

p2Hg»  +  3HgCP  +  3IPO. 

suibu.  Dans  les  dissolutions  de  sulfate  de  mercure  le 

précipité,  d'abord  jaune,  devient  blanc,  puis  par 
dessiccation  il  redevient  jaune ,  et  il  reprena  la 
couleur  blanche  au  contact  de  l'air  humide.  Par 
la  chaleur  il  décrépite ,  et  donne  de  Facide  sul* 
fureux,  du  mercure  métallique  et  de  Fadde  pho* 
sphorique.  Il  se  dissout  aisément  dans  ladde  ni- 
trique et  dans  le  chlore  ;  sa  composition  est  re^ 
pr^ntée  par  la  formule 

P'Hg»  +  3Hg' S»  .<- 4H'0. 
Mirjie  Le  précipité  que  le  gas  hydrogène  phosphore 
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forme  dans  les  dissalutions  de  nitrate  de  mercure 
rassemble  ^u  précédent,  mais  il  en  diffère  par  la 
prc^riété  de  aétônoej* .violemment,  soit  parla  cha- 
leur, soit  par  la  simple  agitation  :  on  peut  cepen- 
dant l'analyser  sans  danser,  en  le  dissolvant  dans 
le  chlore^  après  Tavoir  divisé  dans  Teau.  Sa  com- 
position est  représentée  par  la  formule 


84*  Sur  les  combinaisons,  des  oxides  de  mercure 
ai^ec  les  acides  organiques  ;  par  M.  BurckbardL 
( Arch.  der  pbar.,  t.  1 1,  p.  aSo.) 

L'acide   oxali(|iiè    en    dissolution    concentrée     oxaute». 
transforme  le  protoidj^  de  mercure  en  mercure 
métallique  et  oxalate  de  deutoxide. 

On  peut  obtenir  VoxalaCe  de  protoxide  en 
précipitant  le  bi-oxalate  de  potasse  par  le  ni*- 
trate  de  protoxide  de  mercure.  Ce  sel  est  pulvé- 
rulent, non  cristallin,  blanc,  et  doué  de  la  saveur 
métallique.  Soumis  à  l'influence  de  la  lumière,  il 
devient  d'abord  jaune  sale  et  prend  peu  à  peu  une 
couleur  brun  foncé  vif;  il  se  décompose  facile- 
ment par  la  chaleur  et  par  le  choc.  Il  est  inso- 
luble dans  l'eau,  l'alcool ,  l'éther  et  dans  les  acides 
oxalique  et  acétique  ainsi  que  dans  les  acides 
nitrique  etsulfurique  affaiblis  ;  l'acide  hydrochlo- 
rique  concentré  et  bouillant  le  décompose  en 
partie.  L'eau  résale  le  décompose  complète- 
ment en  chlpride  de  mercure  et  acide  carbonique. 
L'oxalate  acide  de  potasse  le  change  en  mercure 
et  oxalate  de  deutoxide.  Les  alcalis  caustiques  ou 
carbonates  le  décomposent.  H  est  composé  de  : 

Protoxide  de  mercure.  .  .     0,823         1  at. 
Acide  oialique 0,177         1 


Tsfinl^M 


fQ9  cmmm. 

ijQTatafe  neêUr^  de  In-axide  de  metxure  esl 
en  poudnr  kUsdic,  oûq  cries^mliice,  douce  an 
lOucberJl  bruait  lentement  à  U  iomièrpt  0  ne 
se  déecpffipo^  pa^  par  le  choc,  U  est  insoluble  dzms 
TeiUf  Tatcool  et  TéLher,  tuais  il  se  dîsiotil  ft  crtmud 
émt»lm  addes  oitriqtie  et  suITurique.  Il  ae  forme 
ptf  de  cotnbtnaboD  avec  tes  ox;ilates.  H  fiedécmn<- 
ptme  pir  les  atcali&  caustiques  ou  carbaDatés.  Il 


\ 


0,707 


lai, 

I 


Âckte  i?cilÏE|iic« , 

Oa  le  prépure  eo  précîi^tâQt  use  dissolution  pas 
trop  concept ft*€  d'oxalate  acide  de  pcrtasse  par  1  a- 
cétale  de  bi^oxide  de  tnercure. 

Quaod  on  £iit  digérer  de  l'oialale  de  bî-oxide 
de  niercure  avec  de  Toialale  d'aniinomaque  et 
que  Ion  évapore  doucetneoL  la  liqueur^  il  se  dé- 
pû$e  des  feuille»  crifitalliaes  blaoches^  brillanies  de 
jiel  double;  ce  sel  n'esl  que  dilEcitemeat  soluble 
diUâ  l'eau  et  en  grande  partie  déooiiiposable  par 
M  liquide. 

Le  tarira ie  neutre  de proloxide  de  mercure 
est  en  poudre  blanche ,  micacée,  brillante ,  com- 
posée daiguilles  extrêmement  fines;  la  lumière 
le  noircit,  la  chaleur  le  décompose  sans  qu'il  se 
forme  dacide  formique.  Il  est  insoluble  dans 
Veau  y  Talcool  et  Tétber;  mais  il  se  dissout  dans 
les  acides  tartrique ,  acétique  concentré ,  ni- 
trique et  sulfurique.  Il  est  composé  de   : 

Protoxide  de  mercure.  .  .     0,736         1  at. 
Acide  tarUique 0,264         i 

on  l'obtient  en  précipitant  une  dissolution  d'acide 
tarlrique  pas  trop  concentrée  par  le  nitrate  acide 
de  protoxide  de  mercure. 


^ 
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Quand  on  précipite  par  raminooiaque  une 
diâsolutiDn  nitrique  de  tarti^ate  de  protoxide  de 
mercure,  que  Ton  évapore  la  liqueur  tiltrcc  à 
une  douce  chaleur^  et  qu'on  lave  le  résidu  avec  de 

Eetites  quantités  deau  froide,  il  reste  une  poudre 
lancbe  j  qui  est  un  sel  double,  composé  de  tar* 
trate  de  mercure  basique  et  de  t  art  rate  d'am  mo- 
niaque. 

Si  roo  fait  digérer  du  bi-oxide^  du  protoxide  on 
du  tartrate  de  protoxide  de  mercure  avec  uu  excès 
de  crènie  de  tartre,  il  se  forme  du  tartrate  neutre 
de  protoxide  de  mercure  potassé*  Ce  sel  cristal- 
lise eo  prismes  transparents  très-petits;  il  a  une 
saveur  âpre  et  métallique ,  il  se  dissout  dans  Teau 
bouillante,  mais  en  l'aîble  proportion;  il  m  dissout 
aisément}  dans  les  acides  târtriquei  acétique  et 
nitrique  ^  plus  à  chaud  qu*à  froid. 

Le  tartrate  neutre  de  bi-oxide  de  mercure 
est  en  poudre  hlaucfae  légère,  qui  ne  noircit  pas 
à  la  lumière.  Il  est  insoluLle  dans  Teau ,  Valcool 
et  Té ther,  très-sol uble  au  contraire  dans  les  acides 
tartrique ,  acétique  et  nitrique;  les  alcalis  caus- 
tiques  précipitent  ses  solutions;  mais  le.s  carbo- 
nates alcalins  ne  les  précipitent  pas*  Il  est  com- 
posé de  ; 

fii-oxîde  de  mercuiT,   .   .   .     0^59!^         1  ât. 
Acide  tarti-ique.   .,,.,.     0,408         1 

on  l'obtient  pur  en  précipitant  une  dissolution  de 
tartrate  de  soude  par  l'acétate  de  bi-oxide  de  mer- 
cure, n  se  forme  encore  lorsque  l'on  fait  bouillir 
un  excès  de  bî-oxide  de  mercure  avec  de  Facide 
tartrique;  maïs  si  Ton  employait  au  contraire  nn 
excès  de  cet  acide ,  c*est  du  tartrate  de  protoxide 
qui  se  produirait. 

Le  tartrate  neutre  de  bi-oxide  de  mercure  se 
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dissotiÇiIans  le  tartrate  d'ammoniaque  bauillaDl, 
et  si  on  laisse  refroidir  la  liqueur  il  s^en  sépart 
ua  sel  double  neutre.  Ce  sel  cristallise  en  petits 

firismes^quadrilalères  transparents;  la  lumière  ne 
e  noircit  pas,  il  est  soluble  dans  l'eau  ,  mais  plus 
à  cliaud  qu'à  froid  ;  sa  dissolution  n'est  précipitée 
ni  par  l'ammoniaque  ni  par  les  carbonates  alca- 
lins. 

n  j  a  un  tartrate  ammoniacul  basique  qui  ^e 
forme  quaad  on  fait  bouillir  du  bi-oxide  de  mer- 
cure avec  une  dissolution  de  tartrate  d'ammo- 
Iliaque  et  d'acide  tartrique;  il  se  précipite  de  lîi 
dissolution  filtrée  en  l'étendant  avec  de  l'eau.  Il 
est  pulvérulent  ,  blanc ^  très-peu  soluble  dans 
1  eau  et  très-sol uble  au  contraire  dans  les  acides 
acétique^  tartrique  et  nitrique. 

Le  tartrate  neutre  de  bi-oxide  de  mercure 
forme  avec  le  tartrate  de  potasse  un  sel  double 
qui  cristallise  en  prismes  transparents  et  incolores  ; 
ce  sel  noircit  promptement  à  1^  lumière*  Il  est 
insoluble  dans  Talcool ,  dans  l'éther  et  à  peine 
soluble  dans  Feau  froide,  mais  il  se  dissout  dans 
Teau  bouillante  et  dans  les  acides  même  affaiblis; 
les  carbonates  alcalins  ne  troublent  par  ses  disso- 
lutions; la  potasse  caustique  les  colore  en  rouge. 

Le  succinaie  de protoxîde  de  mercure  est  pul- 
vérulent j  blanc  5  insoluble  dans  l'eau  ,  Talcool  et 
Tétlier,  un  peu  soluble  dans  Vacide  succinique, 
très-soluble  dans  les  acides  nitrique  et  sulfurique, 
et  dans  les  acétates  de  potasse  et  de  soude  ^  et 
dans  le  cblomre  de  sodium.  11  est  composé  de  : 

Protoïide  de  mercure,  .  •  .     0,807         1  «t. 
Acide  ïjtuecinîque .     0,19t  t 

un  Ti^blient  en  précipitant  une  dissolution  d'acide 
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succinique  par  le  nitrate  de  protoxide  de  mer- 
cure. 

Le  succinate  neutre  de  hl-oxide  de  mercure 
est  en  poudre  pesante j  blanche,  insoluble  dijiis 
Teau  froide  ,  Tacool  et  1  etiier,  à  peine  soluble 
dans  Veau  boiiillaûte  j  soluble  dans  les  acides  suc- 
cinique,  acétique  et  uitriqiiBj  et  dans  les  disso- 
lutions concentrées  d  acétate  de  potasse  on  de 
soude  f  de  chlorure  de  sodium  et  de  succinate 
neutre  de  potasse  ou  de  soude.  Il  est  composé  de  : 

Bî-oiîde  de  mercure,  .   .  ,     0,684         1  at. 
Acida  luccinique 0,316         I 

on  l'obtient  en  précipitant  Tacide  succi  nique  par 
racéUite  de  bi-oxide  de  mercure ,  ou  en  faisant  di- 
gérer à  cbaud  le  bi-oxide  de  mercure  dans  Tacide 
âuccinique. 

Quand  on  neutralise  par  Tammoniaque  une 
dissolution  de  succinate  de  bi-oxide  de  mercure 
dans  Tacide  succinique,  et  qu'on  évapore  la  U- 

3ueur  filtrée,  il  se  forme  par  le  refroidissement 
es  petits  cristaux  transparents,  peu  solubles  dans 
l'eau ,  qui  se  composent  de  tartrate  de  mercure 
et  de  tartrate  d^ammoniaque. 

Le  benzoate  de  protoxide  de  mercure  cris- 
tallise en  aiguilles  très-fines,  llexibles,  blanches ^ 
qui  sous  rinilueoce  delà  lumière  se  colorent  faci- 
lement en  jaune.  Il  est  insoluble  dans  Teau  ,  lal- 
cool  et  féther ,  l'acide  benzoïque ,  les  benzoates 
alcalins,  et  soluble  dans  les  acides  nitrique  et 
«ulfunque;  les  alcalis  caustiques  et  carbonates  le 
décomposent* 

Le  benzoate  neutre  de  bi~oxide  de  mercure  est 
en  aiguilles  fines,  flexibles,  qui  ne  noircissent  pas 
k  la  lumière.  II  est  insoluble  dans  l'eau  froide; 
mais  soluble  dans  l'eau  bouillante  ;  ralcool  bouil^ 


BeâiO«leii 


47®  cHmiE. 

laoC  ]e  transforme  en  un  mélange  de  sel  jaune 
basique  et  de  bi-oxide;  les  acides  le  décomposent 
en  niettaot  Tacide  beozoïqne  en  liberté.  Il  est 
soluble  en  assez  grande  proportion  dans  lesacé-* 
tates  de  potasse  et  de  soude.  Il  contient  : 

Bi-oxide  âe  mercure,  *   .  ,     0,46d         i  at. 
Acide  beoioique 0,531         1 

on  le  prépare  en  précipitant  une  dissolution  d*a- 
eitle  benzoïque  par  de  racétate  de  bi^oside  de 
mercure. 

Si  Ton  fait  bouillir  du  benzoate  de  bi*osîde  de 
mercure  dans  une  dissolution  de  benzoaie  d'am- 
moniaque, en  ayant  soin  dajouter  de  temps  en 
teDips  un  peu  a  ammoniaque  à  la  liqueur  pour 
qu'elle  ne  devienne  pas  acide,  il  se  dépose  par  le 
refroidissement  du  benzoate  double,  eristatiisé  en 
tablettes  rectangulaires ,  incolores ,  micacées ,  et 
qui  ne  noircissent  pas  à  la  lumière,  ce  sel  estso- 
luble  dans  Teau,  plus  à  cbaud  qu'k  froid ,  et  il  6« 
dissout  aussi  dans  les  acides. 


85.  Sur  la  préparation  de  quelques  amalgames  ; 
par  Bottger.  (J.  d'Erdmann,  t.  ii ,  p.  35o.) 

J'ai  réussi  à  préparer  un  certain  nombre  d'a- 
malgames métalliques  que  je  n'avais  pu  produire 
jusqu'ici*  Pour  cela  je  décompose  les  chlortires 
métalliques  par  un  amalgame  de  sodium*  Il  y  a 
dégagement  d'bydrogcne ,  formation  d'un  pré- 
cipité abondant  d'oxide  métallique  hydraté,  et 
le  mercure,  qui  était  combiné  avec  le  sodium,  se 
trouve  maintenant  allié  à  une  certaine  quantité 
de  métal.  Les  amalgames  que  j'ai  préparés  par  ce 

Tocédé  sont,  les  amalgames  de  nickel,  de  co- 

ait,  de  manganèse  et  d'iridium. 


E 


Les  amalgames  de  nickel  et  de  cobalt  sont  peu 
consistants,  ils  n'agissent  pas  sur  raiguille  ai- 
mantée, niaisrâctioQ  devient  tiès-sensiEle  quand 
on  les  chauffe  de  manière  u  chasser  une  partie 
du  mercure.  Si  VonchauHe  jusqu^à  volatiliser  tout 
le  mercure ,  il  reste  une  masse  noire  très-ma* 
gné tique  ^  composée  de  métal  et  d'oxide  métal- 
lique, 

L'flimalgame  de  manganèse  est  beaucoup  plus 
épais»  il  est  très-fortement  chargé  de  mang&nèfie* 
Il  décompose  lentement  Teau. 

L amalgame  d'iridium  se  prépare  ea  décom^ 
posant  une  dissolution  de  chlorure  double  d'iris 
dium  et  de  sodium  par  ^âmal^ame  de  sodium* 
Cet  amalgame  est  assez  épais,  la  chaleur  en  se* 
pare  de  Tiridium  métallique. 

J'ai  essayé  la  même  réaction  sur  des  dissolu- 
tions concentrées  de  chlorure  de  tellure,  d'alu- 
minium, de  cérium,  de  calcium  et  de  nitrate 
d'urane^  mais  je  nai  pas  réussi  à  obtenir  dea 
amalgames. 


86,  Carbonate  de  plomb  hydrecx^  par  M,  Bons- 
dorf  (  Répert.  de  Ch, ,  t,  i  ,  p.  263*) 

On  obtient  ce  composé  en  laissant  exposé  au 
contact  de  Tair  de   foxide  de  plomb  humecté 
d'eau.  Il  se  présente  sous  Vaspect  d*une  végétation 
formée  d'écaillés  cristallines.  Il  est  composé  de  : 
Oside  de  plomb.  ,  .   .     0,8694       2  tnU 
Aeide  carbonique.  .  .  >     Û,Q378       1 
Eau.   .,....,.-     0,0928       i 

Ce  qui  correspond  h  la  formule  Pb  H  +  PbC. 
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Mémoires  sur  les  acétates  et  le  protoxide  ok 
plomb;  par  M,  Pajen,  (Ann,  de  Ch.  >  t.  66  , 
p.  37.) 

L  acétate  neutre  de  plomb  contient  1  at.  d'eau, 
PbO,  C'H'O',  H'0\  Il  cristallise  eo  prismes  <|ua- 
draogulaires  à  sommets  dièdres,  par  addition  à  sa 
dissolutioa  saturée  d'un  volume  égal  d'alcool  ou 
d'esprit  de  bois;  il  cristallise  en  lames  hexagona- 
les eu  croix  par  refroidissement  de  sa  dissolution 
dans  Talcool  anhydre  bouillant.  100  p-  d'eau  h 
12**  en  dissolvent  5g  p.;  il  est  soluble  dans  Talcool 
anhydre.  Il  perd  peu  à  peu  ses  trois  atomes  d*eau 
dans  le  vide  sec,  et  finit  même  par  abandonner 
une  petite  partie  de  son  acide.  Par  la  calci nation 
il  éprouve  successivement  la  fusion  aqueuse  et  la 
fusion  ignée ,  et  il  se  décompose  ensuite.  Lors- 
quoo  ajoute  à  la  solution  dansTeau  un  k'ger  excès 
aammoniuque,  il  se  transforme  en  acétate  tribasi- 
que,  sans  que  la  liqueur  se  trouble  pour  peu  qu'elle 
soit  éteudue  :  si  elle  est  concentrée  et  chaude  le 
sel  tribasique  s'en  sépare  peu  à  peu  à  Tétat  cristal- 
lin f  par  le  refroidissement, 

L  acétate  tribasique  3  PbO,  CIPO^  irO  cris- 
tallise en  prismes  aciculaires,satinés,transparent5, 
groupés  en  houppes  ou  en  masses  concrétionnées, 
100  p.  d*eau  en  dissolvent  18p.,  Vacétate  d'am- 
moniaque augmente  sa  solubilité*  11  se  dissout 
dans  Talcool  et  resprit  de  bois  étendus;  mais  il 
est  tout  à  fait  insoluble  dans  Falcool  absolu. 
L'ammoniaque  en  précipite  de  Thydrate  de  plomb 
à  froid  ,  et  un  mélange  a  hydrate  %t  d  oxide  anhv' 
dra  à  chaud  et  en  proportions  variées,  selon  la 
température.  Far  la  calcina tion  il  se  décompose 
sans  éprouver  de  fusion  aqueuse  ni  de  fusion  ignée. 


lira  un  acétate  intermédiare  3PbO,  H'O,  2  i,t™éJf.ir*J 
(  C  H*  0^  ),  qui  résulte  de  la  combiDatfiOD  de  3  at* 
d'acéute  neutre  et  i  at.  d'acétate  tribasique.  Il 
cri^allise  en  lames  bexagonales,  qui  se  groupent 
en  aigrettes  brillantes  et  satinées.  Il  ne  percipas 
fe^nsiblement  de  son  eau  ni  de  son  acide  dans  un 
vide  sec*  100  p*  d'eau  en  dissolvent  1 10  p«;  il  se 
dissout  dans  ralcool  anbydre  sansperdre  son  atome 
d'eau.  Il  éprouve  la  fusion  ignée,  mais  non  la 
fusion  aqueuse  en  se  décomposant  par  la  calcina- 
tion>  Uacide  carbonique  en  précipite  la  moitié  de 
loxide  de  plomb  qu^il  contient.  Le  procédé  le 
plus  simple  pour  r obtenir  consiste  à  rappro- 
cher vivement  une  solution  contenant  un  poids 
d'acétate  tribasique  représenté  par  son  nontibre 
atomique ,  puis  k  verser  successivement  un  équi- 
valent en  même  poids  de  3  at,  d'acétate  neutre  en 
cristaux,  à  réduire  ensuite  la  solution  au  cinquième 
de  son  volume  par  évaporation ,  et  à  Tabandon- 
ner  à  ell&-méme  après  cela  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Au  bout  de  ce  temps  on  décante  l'eau-mère 
sirupeuse,  et  on  soumet  les  cristaux  égouttés  à  la 
pre^e  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph. 

L'hydrate  de  plomb  cristallise  eu  octaèdres  ré- 
guliers, souvent  prtsméSf  transparents,  doués  d'un 
grand  pouvoir  de  réfraction.  Il  contient  i  at.  d'eau 
our  3  at-  de  protoxide  de  plomb,  3PbO,  H^  0. 
1  se  produit  toutes  les  fois  que  Ton  décompose  un 
acétate  à  froid  par  un  grand  excès  d'ammonia- 
que. 

Pour  l'avoir  bien  cristallisé ,  on  ajoute  60  p. 
d'eau  à  ]  30  p.  d'une  solution  saturée  d'âcétate  tri- 
basique. D'un  autre  côté  on  délaie  4  p-  d'ammo- 
niaque  dans  6  p.  d'eau  pure ,  et  enfin  ces  deux 
liquides  étant  à  la  température  de  -)-  35-,  on  les 
Tome  XIll,  i838.  3ï 


Hydrate 
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léuait  dans  un  vase  que  Ton  tient  dans  un  bain 
cVeau  à  -h3oo.  La  réaction  commence  au  bout  d'une 
heure.  Les  cristaux  se  déposent  et  grossissent  peu 
à  peu,  mais  il  faut  quarante-huit  heures  pour 
qu  ils  soient  bien  prononcés, 
dde  anhydre.  Le  protoxide  anhydre  obtenu  par  voie  humide 
cristallise  en  lames  rhomboïdales  diaphanes  ^ 
brillantes,  argentines,  d'une  nuance  jaunâtre,  avec 
un  reflet  verdàtre.  Ces  lames  se  groupent  sur 
Tun  de  leurs  angles  aigus,  vers  un  centre  commun, 
en  forme  d'aigrettes.  Cet  oxide  se  produit  quand 
on  décompose  la  dissolution  bouillante  d'un  acé- 
tate par  Fammoniaque  en  excès. 

On  peut  obtenir  1  oxide  anhydre  et  son  hydrate 
simultanément  en  opérant  de  la  manière  suivante* 
On  ajoute  4  v-  de  solution  d  acétate  neutre  saturée 
à  H-  30",  à  100  v<  d'eau  bouillante,  puis  on  mé- 
lange le  tout  à  45  ^*  d'ammoniaque  à  20""^  Au 
bout  d'une  demi-heure  il  se  fait  comme  une  pluie 
de  lamelles  d  oxide  anhydre,  et  il  se  produit  en 
même  temps  des  petits  corps  blancs  çrenus,  qui 
sont  de  Thydrate  cristallisé  en  petits  prismes 
courts,  rectangulaires,  et  terminés  par  des  pyra- 
mides à  quatre  iaces. 


88.  action  de  t acide  chromique  ^«r  l'arcemt  ; 
par  M.  Waziûgton.  (Ph.  mag. ,  déc.  1837.) 

Lorsque  Fon  met  de  Targent  bien  net  dans  une 
solution  de  bichromate  de  potasse,  k  laquelle  on 
ajoute  de  Tacide  sulfurique,  il  se  forme  du  bi- 
chromate d'argent  cristallin  et  du  sulfate  double 
de  potasse  et  de  protoxide  de  chrome.  On  ob- 
tient encore  du  bichroniate  d'argent ,  en  préci- 
pitant un  sel  d'argent  acide  quelconque  par  le 
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bichromate  de  potasse.  Ce  sel  eris^allise  eu  lames 
rhombojdales  tronquées  sur  les  angles  opposes  : 
ît  a  uûe  réaction  acide  et  il  ne  se  dissout  dans  l'eau 
qu'en  petite  quantité.  Quand  on  le  fait  bouillir 
avec  ce  liquide  une  partie  se  dissout  et  se  sépare  par 
refit>idissement  en  beaux  cristaux  mipces  d^uoe 
superbe  couleur  cramoisie  ;  tandis  que  Tautre 
partie  du  sel  se  transforme  en  acide  chromique  et 
en  chromale  d^ari^ent,  cristallin  ,  vert  tiès-foncé 
par  réflaxioii  ^  mais  cramoisi  par  transmission. 


89.  Combinaison  cToxwzs  d*argent  et  de  plomb 
en  proportions  définies  \  par  M,  Wôhler.  (Aon. 
dePog.,  t-  4ij  p.  344.) 

Lorsque  l'on  verse  un  excès  de  potasse  dans  un 
mélange  d'un  sel  de  plomb  et  d'un  sel  d argent, 
lise  fait  un  précipité  d'un  beau  jaune,  qui  est 
composé  de  : 

Oxide  de  plomb.  .....       0,6577—2  at. 

Oxide  d  argent.  .   .   .   .  -  .       0,3423—1 

Ce  composé  devient  noir  à  la  lumière.  A  la  cha- 
leur rouge  il  se  change  en  argent  métallique  et 
oxide  de  plomb. 

Les  alcalis  caustiques  produisent  dans  les  dis- 
solutions mixtes  d'un  sel  d'argent  et  d'un  sel  de 
manganèse  un  précipité  noir,  qui  est  un  mélange 
intime  d'argent  métallique  et  de  peroxide  de 
manganèse-  Il  se  dissout  complètement  dans  les 
acides  sans  dégagement  de  gaz,  parce  qu'alorâ 
jent  6  oxide  aux  dépens  du  peroxide  de  man- 


^c 


k 


1 


EXTRAITS.  4?  7 

que  faiblement  le  laitou  en  )e  frottiiiit  avec  du 
chlorure  d'argeat  pur  et  sec;  n"  que  si  1  on  liu- 
mecte  le  chlorure  et  qu'on  chauffe  jusqu^à  lebul- 
litioDt  le  laitoiî  est  corrodé ,  inais  non  argenté  ; 
Z*  que  l'argenture  est  très-faible  lorsque  Ton  fait 
chauffer  du  laiton  dans  de  Feau  tenant  du  chlo- 
rure d'argent  en  suspension;  4"  4*^^  dans  les 
naémes  circonstances,  le  cuivre  rouge  ne  décom- 
pose pas  le  chlorure  d'argent  ;  5*  que  Targenture 
s'effectue  vite  et  très-bien  ,  lorsque  Ton  frotte  les 
pièces  avec  un  mélange  humecté  de  chlorure  d*ar- 
genty  de  chlorure  de  sodium  et  de  sel  ammoniac; 
ou  beaucoup  mieux  encore ,  quand  on  fait  chauf- 
fer le  laiton  dans  une  dissolution  concentrée  de  sel 
marin  ou  de  sel  ammoniac  avec  du  chlorure  d'ar- 
gent ;  &>  que  le  sel  ammoniac  agit  plus  efficace- 
ment que  le  sel  marin ,  parce  qu'il  dissout  une 
plus  grande  proportion  d'argent;  '7°  que  les  argen- 
tures préparées  comme  il  vient  d'être  dit  ont  une 
teinte  jaune  verdâtre,  mais  que  cette  teinte  dis- 
parait complètement  par  le  frottement  avec  la 
crème  de  tartre  ;  8'  enfin  ,  que  si  Ton  frotte  une 
plaque  de  laiton  avec  un  mélange  de  chlorure 
d'argent,  de  sel  marin  et  de  mercure  ,  elle  prend 
faspect  du  mercure ,  que  si  on  la  chaufi'e  ensuite 
pour  volatiliser  le  mercure ,  elle  prend  une  teinte 
noire,  mais  qu'en  la  fmttant  ensuite  avec  de  la 
crème  de  tartre ,  elle  prend  un  aspect  blanc  agréa- 
ble ,  et  elle  se  trouve  argentée  très-solidement. 


9 1  •  Procédé  de  corure  par  la  çoie  humide;  par 
M*  Ëlkington  de  Birmingham*  (Sociét,  d'Enc*, 

g  t.  37,  p.  33.) 

SeloD  M.  SchubacLh  de  Berlin^  le  procédé  in- 


[T^nlé  j*%r  M.  Elkingtoti  est  plus  prompt  ef 
féconoinique  que  raîicîeii,  et  h  ravnntage  d 
point  exposer  à  des  vapeurs  dangereuses. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  procédé,  réduit 

plus  grande  Mitiplicité-  Ou  dissout  de  Tor 

>  une  quat3tité  s  nuisante  d'eau  régale,  et  on  éva 

la  dissolu tron  jusqu'à  siccité  k  une  chaleur 

knagée  pour  obtenir  du  chlorure  d'or  parfaitei 

l neutre.  Oo  dissout  ce  chlorure  dans  i3o  foi 

poids  deau  pure,  un  ajoute  peu  à  peu  à  la  dis 

lion  7  parties  de  carbonate  de  soude  critallîsi 

une  quantité  équivaleote  de  carbonate  de  poi 

pour  I  partie  d*or<  La  liqueur  blanchit  et  p 

une  teinte  verdàtre;  on  la  met  en  ébullition 

un  vase  de  porcelaine ,  et  on  j  plonge  les  o 

que  Ton  veut  dorer^  après  qu'ils  ont  été  pari 

ment  décapés.   On  les  y  laisse  plus  ou  n 

longtemps  I  selon  que  Von  veut  obtenir  une 

,  rure  plus  ou  moins  solide ,  ou  selon  !a  propo 

d'or  que  la  liqueur  renferme  ;  ordinairemeal 

;  minute  snUlu  Aussitôt  qu'on  les  a  retirés  01 

ilave  dans  de  Teau  distillée  et  on  leur  dont 

I  couleur;  ils  ont    alors  lapparence  des  doi 

faites  au  feu  par  le  mercure*  M 

Au  bout  d'un  certain  temps  la  dissolu  iionP 

un  d^ré  d'alcalinité  prononce ,  et  elle  tiei 

I  suspension  des  oxides  métalliques  provenan 

objets  qui  y  ont  été  plongés.  On  la  sature 

avec  un  acide  j  et  on  en  précipite  la  petite  qua 

d*or  qu'elle  contient  encore  au  moyen  du  su 

ide  fer. 
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93.  Sur  le  VLkTm^  fondu  ;  par  M.  Hare,  (  Aniér. 
J.,  octobre  1837.) 

f  ai  réussi,  à  l'aide  du  chalumeau  à  gaz  hydro- 
eène  et  oxygène ,  à  fondre  en  une  seule  pièce  mal- 
léable,  plus  dt*  trois  quarts  de  ]i?re  de  platine; 
fai  consommé  pour  cela  près  de  1 35  litres  de  mé- 
lange gazeux.  Ce  procédé  parait  avantageux  pour 
fonare  de  vieux  morceaux  de  platine  qui  peu- 
vent encore  servir  pour  faire  de  nouveaux  in- 
âtruments. 

J'ai  observé  d'ailleui-s  que  le  ptatioe  fondu  a 
une  supériorité  marquée  sur  celui  de  Wollaston, 
et  quit  ne  se  divise  jamais  en  écailles  sous  le  mar^ 
têau. 


1 


93.  Sut  la  fusibilité  de  finroiuM;  par  M»  Bun- 
sen* (  Ann,  de  Pog.  ,*t,  3i  - ) 

Chlidren  était  déjà  parvenu  à  fondre  de  petites 
quantités  d*iridium  h  \  aide  de  sa  pile  gigantesque, 

M.  Dœblera  réussi  à  le  fondre  en  globules  par- 
faitement liquides,  au  moyen  du  chalumeau  co- 
lossal à  gax  détonnant  de  son  microscope  de  Gary, 
et  en  employant  pour  support  un  morceau  de 
charbon  ayant  servi  pendant  longtemps  aux  opé- 
rations du  chalumeau.  A  Vaide  de  cet  appareil  y, 
il  a  pu  mettre  en  fusion  des  moiceaux  d  iridium 
du  poids  d'un  gramme.  Le  développement  de 
lumière  qui  a  lieu  pendant  cette  opération  est 
aussi  grand  que  cchii  que  pourraient  produire 
plusieurs  centaines  de  chandelles.  Le  métal  se 
fritte  rapidement  sur  les  angles  et  se  fond  ensuite 
en  un  globule  brillant.  L  expérience  réussit  le 
mieux  lorsque  Ton  approche  le  métal  autant  «jue- 
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pc^ble  de  Touverture  d  où  sûrt  k  gaz  détoii0anU 
Llridium  paraît  alors  absorber  uoe  qu3Dlitécoo- 
sîdérable  de  gaz,  qui  se  dégage  ensuite  par  le 
rerroidissement,  et  produit  le  phéDomèiie  du  dé- 
part eiactemeat  comme largeot.  Après  le  refroî- 
diâsemcDt  le  uiéta)  présente  de  mêaie  à  ]a  surface 
de  petites  excroissaDCes,  et  il  est  rempli  de  cavités 
i  Tiotérieur;  aussi  nVt-on  trouvé  sa  densité  que 
de  15,^3. 

La  couleur  de  rirîdium  fondu  est  )e  blanc  te- 
nant le  milieu  entre  l'argent  et  Tétain;  il  présente 
une  surface  eu  partie  mate  et  en  partie  miroitante , 
sur  laquelle  ou  pourrait  remarquer  une  disposi- 
tion à  la  cristallisa tiou.  Dans  cet  état  riridium 
est  très- cassant  et  se  brise  sous  le  marteau  en 
petits  fragments  j  dont  la  cassure  est  à  grains  fins 
et  très-brillants*  Il  est  plus  dur  que  le  fer^  il  6e 
lime  aisément  et  prend  très-bien  le  poli. 

L'iridium  s  allie  très -facilement  avec  divera 
métaus.  Une  très-petite  quantité  de  cuivre  lui 
donne  déjà  une  teinte  rouge  pàlcp  L'alliage»  com- 
posé  de  I  p,  d'iridium  et  2  p-  de  cuivre,  est  d'un 
rouge  pâle  :  il  peut  se  scier,  se  limer,  se  percer, 
se  lammer  et  se  polir;  il  fond  asêez  aisément  et 
parait  ne  pas  s'altérer  à  Fair* 


g4*  Sur  ta  dissolution  de  riRinicM  ;  par  M.  Fel- 
lemberg,  (Biblioth.  de  Gen-,  t,  g ,  p.  laS») 

L  occasion  qui  s'est  présentée  à  moi  de  tra- 
vailler svec  de  riridium ,  m'a  permis  d'essayer  la 
plupart  des  moyens  de  dissolution  de  ce  métal 
mdiqués  dans  les  divers  ouvrages  de  Berzélius,  de 
Gmelin  et  de  Bertbier.  Ils  consistent  à  traiter  le 
métal  porphyrisé  bien  fin  ,  ou  avec  du  nitre  et  de 


la  potasse  caustique,  puis  avec  des  acides,  ou  avec 
du  chlore  sec  gazeux  à  une  température  élevée, 
ou  enfin j  aprèi*  Tavoir  mélangé  avec  du  sel  maiin, 
&  le  chauffer  dans  un  courant  de  chlore  sec.  Ce 
dernier  niojen,  indiqué  par  Woehler^  est,  de 
ces  trois  procédés,  le  plus  court,  et  celui  qui 
donne  toujours  la  pluâ  ^aode  quantité  d'irittium 
en  dissolution,  La  dissolution  qu'on  obtient  [tprès 
avoir  mis  dans  Teau  le  mélange  d'iridium  et  de 
sel  chauUé  dans  un  courant  de  chlore  ,  contient 
du  chlorure  de  sodium  et  du  chlorure  d'iridium, 
et  ce  dernier  sel  ne  peut  point  être  isolé  du 
premier ,  sans  qu'on  le  décompose  pour  le  retbr^ 
mer  ensuite^  Cela  peut  se  faire  aisément  i  comme 
j'en  aï  fait  reipérience,  en  précipitant  l'iridium 
de  sa  dissolution  par  de  Vhydix>gène  sulfuré ^  en 
sépf^rant  le  sulfure  métallique  de  la  liqueur  de- 
venue incolore,  et  en  le  traitant  ensuite,  aprèiï 
l'avoir  lavé  et  séché ,  à  la  chaleur  rouge,  par  un 
courant  de  chlore  sec.  Dès  que  le  chlore  réagit  sur 
le  sulfure,  il  se  dégage  des  vapeurs  de  chlorure 
de  soufre  qu'on  reconnaît  à  leur  odeur  fétide,  La 
masse,  d'abord  brune,  devient  rouge  jaunâtre  , 
puis  couleur  orange  foncé.  Dè.s  que  le  dégagement 
de  chlorure  de  soufre  a  cessé  on  augmente  la  cha- 
leur (donnée  par  une  lampe  à  alcool  à  double 
courant) ,  et  on  entretient  encore  quelque  temps 
le  courant  de  chlore.  Ensuite  on  laisse  refroidir 
le  chlorure  d'iridium  dans  le  chlore,  on  démonte 
Tappareil,  et  on  met  le  chlorure  métallique  dans 
leau  distillée  froide;  il  se  dissout  immédiatement 
en  une  liqueur  orange  foncé,  limpide  et  sans 
laisser  trace  de  résidu  ;  cette  liqueur  est  un  clilo- 
ride  d'iridium. 

Comme  le  chlore  décompose  également  bien 
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le  sulfure  dlridium  obtenu  par  vote  humide  et 
celui  obleuu  par  voie  sèche  (eu  chauffant  de  Firf«; 
Jium  avec  du  soufre  et  du  carhoDate  de  pota&se 
ou  de  soude  sec),  tandis  que  ce  dernier  n*est  que 
très-difficileiBeot  dissous  par  Feau  régale  bouil- 
lante, Jai  imaginé  le  moyen  suivant  pour  dis- 
soudre riridium,  procédé  qui  pourrait  être  em- 
ployé en  grand. 

i^  Je  réduis  Tiridium  en  poudre  impalpable^ 
je  le  mélange  avec  quatre  fois  autant  de  carbo^ 
nate  de  potasse ,  et  deux  fois  autant  de  soufre  (  en 
fleurs^  ^  et  je  chaufle  ce  mélange  dans  un  creusela 
de  porcelaine, bien  fermé  a%"ec  un  couvercle,  peu^ 
dant  une  demi -heure,  à  une  très -forte  chaleur 
rouge. 

3'  Je  retire  le  double  sulfure  du  creuset ,  je  le 
broie  en  poudre  Une  dans  un  mortier;  puis  je 
délaie  avec  de  Teau  dans  une  grande  capsule  en 
porcelaine,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  saturée  de 
sulfure  alcalin;  je  laisse  déposer,  puis  je  décante 
la  liqueur  hépaihique  ,  et  je  répète  cette  opéra  tî  00 
jusqu'à  ce  que  les  dernières  eaux  de  lavage  ne  réa* 
gissent  plus  sur  un  sel  de  plomb  (  comme  sulfui'e 
ou  sulfate  a1cabn)>  Dès  que  ce  point  est  atteint , 
ou  met  la  capsule  au  bain  de  sable  et  on  sèche  k 

Elus  de  100"  le  .sulfure  d^iridium,  qui  est  noir, 
rillani,  en  paillettes  cristaIHues*  Ce  sulfure  est 
broyé  bien  Cn,  et  donne  ainsi  une  poudre  brune. 
Celle-ci  est  traitée,  comme  on  Ta  décrit  plus  haut, 
dans  une  boule  de  verre  et  à  une  chaleur  ronge  ; 
par  un  courant  de  chlore  sec  (séché  sur  du  chlo- 
rure de  calcium).  Le  chlorure  d'iridium  obtenu 
en  ditférentes  parties  est  dissous  chaque  fois, 
et  sans  aucun  résidu,  en  une  liqueur  limpido 
d'uue  couleur  orangée  foncée  tirant  hm-  le  ponri 
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S'il  y  avait  un  résidu  il  proviendrait  de  ce  que 
11  ri (îi uni  n'aurait  pas  entièrement  été  transformé 
en  sulfure,  ce  qui  est  la  condition  sine  fjuâ  nun 
de  la  réussite  de  ce  mode  de  dissolu tion. 

Ce  procédé  est  ^  comme  Ton  voit,  plus  long  que 
celui  de  Woehler,  mais  il  donne  directement  un 
chlorure  métallique  sans  mélanj^e  de  chlorure  al- 
calin. Ensuite  il  ^'applique  aussi  k  la  dissolution 
dei'osmiura,  pour  laquelle  je  Tai  également  em* 
ployé.  Mais,  dans  ce  cas,  l  expérience  m'a  appris 
qu  il  convient  de  chauirerrosmium  avec  Talcali  et  le 
soufre,  dans  un  ballon  de  verre  vert,  dont  le  col 
doit  être  long,  pour  que  les  vapeurs  d osmium 

f missent  s  y  condenser.  Ensuite  il  ne  faut  pas  jeter 
e  sulfure  alcalin ,  piirce  qu'il  contient  en  dissolu- 
tion du  sulfure  d'osmium ,  tandis  que  le  sulfure 
alcalin  obtenu  dans  la  sulfuration  de  Tiridium , 
ne  contient  que  des  traces  à  peine  sensibles  de  sul- 
fure d'iridium.  En  dernier  lieu»  le  sulfure  d'os- 
mium ,  bien  séché  ^  doit  être  traité  par  le  chlore 
dans  une  boule  munie  d'un  tube  ,  où  les  vapeurs 
d'acide  osmique,  qui  se  dégagent  toujours  dès  que 
le  chlorure  de  soufre  ne  se  forme  plus»  puissent 
être  recueillies  et  condensées  avec  les  vapeurs  de 
chloride  d'osmium,  qui  se  condensent  en  poudre 
rouge  de  cinabre, 

4)5-  Sur  la  préparation  en  grand  de  finmiuM  au 
mo/en  des  résidus  de  platine;  par  M,  Frick, 
(  Ann,  de  Pog. ,  t,  ^o ,  p,  209,) 

Trois  livres  de  résidus  de  platine  ont  été  piles 
aussi  {in  que  possible  dans  un  mortier  de  fonle. 
Il  est  resté  envi ron  -  once  de  erainsd'un  éclat  mé- 
taliique  qui  oivt  résisté  au  pilon.  Ces  grains  étaient 
fie  losmiure  d'iridium  qui  a  été  mis  h  part.  La 
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poudre,  passée  au  tamia  de  soie,  a  été  porphjr- 
risée,  mélangée  avec  son  poids  de  nitrate  de  po-  ; 
tasse  f  puis  chauffée  à  une  chaleur  successivemeut  < 
croissante  dans  des  creusets  de  porcelaiDe  renfer- 
mes  dans  des  creusets  de  Hesse.  Aprè^  la  cal  ci  Da- 
tion les  creusets  ont  été  mis  à  digérer  daos  de  Teau 
bouillante.  Ceau^  ainsi  que  le  dépôt  noir  qui  sW 
formé  au  fond  y  ont  été  mis  dans  de  grands  vases  en 
verre,  où  on  a  laissé  le  dépôt  se  séparer.  On  a 
décanté  ensuite  la  liqueur  A  surnageante,  qui  ré- 
pandait une  odeur  très- forte  d osmium.  Les  dé- 
pôts noirs  ont  été  réunis  dans  un  même  vase  et 
lavés  avec  de  Teau  chaude.  Cette  seconde  dissolu- 
tion B  â  été  décantée  comme  la  première  et  mise 
à  part.  Les  dépôts  ont  été  séchés  et  fondus  une 
seconde  fois  avec  leur  poids  de  nitre,  etc.  heu 
creusets,  ont  été  repris  par  leseaum  de  lavage  B, 
on  a  décanté  et  on  a  réuni  ta  dissolution  aux  li- 
queurs A;  on  a  lavé  une  seconde  fois  avec  de  l'eau 
cnaude,  et  celle-ci  a  été  ensuite  employée  comme 
les  liqueurs  B, 

Enfin  le  dépôt  noir  a  été  soumis  à  une  troisième 
fonte  au  nitre,  et  traité  ensuite  exactement, 
comme  dans  les  deux  premières  opérations  »  après 
quoi  on  Ta  attaqué  dans  une  capsule  de  porcelaine 
avec  une  eau  régale  formée  de  2  parties  d  acide 
hydrochlorique  concentré,  et  i  partie  d'acide  ni- 
trique. On  a  chauffé  doucement  sans  porter  à  l'é- 
bullition  :  cette  précaution  est  indispensable,  parce 
qu'il  faut  attaquer  le  moins  possible  le  résidu  si-* 
liceux ,  afin  d*éviter  que  la  silice  gélatineuse  em- 
pâte toute  la  masse ^  et  rende  ensuite  le  traite- 
ment très-diÛîcile.  On  a  repris  ensuite  par  Teau 
bouillante,  on  a  mis  la  dissolution  brune,  ainsi 
que  le  dépôt  ^  dans  de  grands  vases  cyliudriqueâ^ 
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èB^ëiTe  j  ^t  au  bout  de  a4  heures  on  a  décante 
la  dissolution  C.  Le  dépôt  a  été  lavé  plusieurs 
fois  par  déearttatiou  ^  et  les  liqueurs  réunies  aux 
premières. 

Ce  dépôt  a  de  nouveau  été  broyé  et  fondu  deux 
lois  de  suite  avec  du  nitre,  et  on  a  repris  par  de 
Teau  bouîllaaie;  lesliqueursatcalines  D  n  ont  plus 
été  jointes  h  celles  des  premières  opérations  ^  maiâ 
conservées  à  part.  La  partie  noire,  non  attaquée ^ 
a  été  traitée  de  même  par  Teau  régale,  reprise 
par  Teau,  bien  lavée,  et  les  dissolutions  réunies 
aux  liqueurs  C.  Cette  partie  ne  se  dissout  cepen- 
dant pas  encore  entièrement  cette  fois  ^  elle  laisse 
un  petit  résidu,  que  Ton  réunit  k  un  autre  traite- 
ment. 

L^  liqueurs  alcalines  A  ont  été  rapprochées , 
puis  saturées,  après  leur  entier  refroidissement, 
avec  de  racide  nitrique  faible,  jusqu'à  ce  qu*il  se 
manifeste  une  légère  réaction  acide.  On  a  filtré  la 
dissolution  pour  la  séparer  du  précipité  qui  venait 
de  se  former,  et  on  a  lavé.  La  liqueur  a  été  mise 
dans  une  grande  cornue  en  verre ,  à  laquelle  on  a 
-adapté  un  grand  récipient,  renfermant  une  cer- 
taine quantité  de  lait  de  chauï.  On  a  distillé  envi- 
ron la  moitié  de  la  liqueur  de  la  cornue;  ce  qui 
est  resté  a  été  filtré.  Les  liqueurs  sont  d'un  beau 
jaune  :  elles  renferment  du  chromate  de  potasse* 

La  liqueur  du  récipient  sentait  fortement  Tos* 
mium  ,  on  Ta  saturée  avec  de  lacide  hydrochlo- 
rique  qui  a  dissout  le  tout ,  puis  on  a  suspendu 
dans  la  liqueur  une  tige  de  zinc  bien  décapée  qui 
a  précipité  complètement  Fosmium, 

La  dissolution  C  dans  Teau  régale  a  été  distri- 
buée dans  plusieurs  grands  vases  cylindriques  en 
verre ,  on  y  a  ajouté  une  certaine  quantité  diacide 
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suliurique,  et  Ton  a  suspendu  ctaos  chaque  vase 
deax  liges  de  zinc  bien  d*?capées,  desquelles  on 
a  détaché  toutes  les  24  heures  le  dépôt  métallique 
qui  lésa  recouvertes.  La  décomposition  a  été  cora- 
plète  au  bout  de  trois  semaines.  La  liqueur  sur- 
nageante G  a  été  mise  décote.  Quant  au  dépôt 
noir,  il  a  été  recueilli  sur  un  filtre,  bien  lavé  et 
séché ,  c'était  de  Tiridium  pur. 

Les  liqueurs  G  ont  été  évaporées  k  sec ,  et  le  ré- 
sidu chaufi'é  au  rouge  sombre.  On  a  repris  par 
Teau  bouillante  ,  acidulée  d'acide  hydrocldori- 
que,  qui  a  laissé  un  résidu  noir  renfermant  en- 
core de  riridium  qui  a  été  ajouté  à  un  autre  trai* 
lement- 

La  dissolution  alcaline  D  avait  une  couleur  lé- 
gèrement brune;  on  Ta  saturée  avec  de  Tacide 
nitrique;  il  s'est  produit  un  dépôt  noir  formé  par 
une  combinaison  d  oxide  d'osmium  et  d^oxide  d'i- 
ridium; ce  dépôt  a  été  éealement  réuni  à  un 
nouveau  traitement  de  résidu  de  platine. 

Quant  à  la  liqueur  D  suturée  «  on  Ta  soumise 
h  la  distillation,  comme  la  liqueur  A,  et  en  pro- 
cédant de  même  que  pour  celle-ci ,  on  est  parvenu 
à  obtenir  une  certaine  quantité  d  osmium. 

Les  résidus  de  la  préparation  du  platine  à  Saint- 
Pétersbourg  ne  renferment  que  très  -  peu  d'iri- 
dium ,  environ  1  j  once  par  livre.  La  plus  grande 
partie  est  formée  par  de  l'osmium ,  et  celui-ci  se 
perd  presqu'en  totalité  dans  le  traitement  précé- 
demment décrit*  Pour  le  recueillir  il  faudrait 
opérer  les  fontes  au  nitre  dans  des  cornues  en 

fîOi'celaine ,  munies  de  récipients  renfermant  du 
ait  de  chaux.  Mais  Temploi  de  cette  sorte  de 
vases  rendrait  le  traitement  extrêmement  coû- 
teux. 
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Sur  la  fabrication  du  charbon  roux  en  meules^ 

Par  M-  E.  OUEVMARD,  Ifigcmettr  en  cUef  des  mines. 


Ou  sait  quel  parti  importaDt  on  pourrait  tirer 
du  charbon  roux^  dans  le  traite  meut  des  mine- 
rais métalliques.  Jusqu'à  ce  jour ,  on  n'a  obtenu 
ce  précieux  combustible  que  dan^  des  appareils 
placés  près  du  gueulard  des  hauts* fourneaux.  Les 
métallurgistes  ont  bien  compris  qu'opérée  ainsi, 
cette  fabrication  était  trop  restreinte  et  qu  elle 
ne  pouvait  convenir  qu'à  un  très-petit  nombre 
dusmes;  d'un  autre  côté,  ce  procédé  est  bre- 
veté ,  et  c'est  encore  un  inconvénient  qui  em- 
pêche l'emploi  du  charbon  roujc  de  se  répandre. 

J'ai  toujours  considéré  que  notre  législation  sur 
les  brevets  d'invention  devait  être  soumise  k  une 
révision,  et  que  la  loi  actuelle,  promulguée  dans 
rintérêt  du  fisc  j  était  plus  nuisible  qu'utile  au  pro- 
grès et  au  développement  de  l'industrie .  Ne  vau- 
drait il  pas  mieux  que,  lorsqu'un  savant,  un  ma- 
nufacturier ou  un  artiste,  ont  fait  une  découverte 
essentiellement  utile,  le  gouvernement  en  devint 
propriétaire  pour  en  doter  le  territoire  français? 
Une  semblable  institution,  digne  du  siècle,  as- 
surerait au  génie,  ordinairement  sans  fortune, 
les  mêmes  avantages  qu'aux  capitalistes.  Cette 
observation  motive  rinitiative  que  je  prends  en 
ce  moment  contre  toute  demande  en  brevet  d'in- 
vention ,  relative  à  la  carbonisation  du  charbon 
roux  en  meules. 


4â8  Flt&ICl'OOlt    P>^    CfiAAK>V    BOtTl 

Le  charbon  roujc  n€  pouvaot  djerenir  manafe- 
torter  que  par  une  cafbônîsatioocouraole ,  opérée 
dâos  les faréts,  je foniiai ,  TersTautomae de  1837, 
le  projet  de  provoquer  cl  desoivrcdes  apérieocei 
k  ce  sujet;  mais  la  saisoD  trop  avaiicée  alors  me  il 
ajourner  cette  eotreprbe  au  prioleiops  de  cette 
aoDee* 

J^âi  été  devaDcé  par  un  des  ingénieurs  de  mon. 
arrondisserDenC  j  k  V  usine  de  ^  elieron^  départe 
ment  de  Vaucluse.  Ce  premier  essai  ^  quoiqui 
imparfait  ^  portait  à  croire  que  Ton  pouvait  opérei? 
cette  carbonisation  en  meules*  Mais  il  n'a  paj 
été  possible  de  donner  les  cbiffres  des  produits^ 
Quoi  qu'il  en  soit^  cette  tentative,  due  à  M,  DidaTt 
a  une  date  certaine  que  Ton  trouverait  au  besoin 
dans  les  registres  de  Tétablîssement, 

Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  (juin  i838)> 
M*  Charles  Durand,  banquier,  a  fait  iàire  une 
charbon uière  en  meules  dans  ses  forces  de  Rîou^ 
péroux.  Malheureusement  les  instructions  que 
j^avais  données  n'ont  pas  été  suivies  littéralement, 
mais  cependant  les  r^ullats  obtenus  ont  dépassé 
m^  espérances. 

Le  volume  de  bois  soumis  à  la  carbonisation 
était  de  4i",987- 

Le  poids  total  était  de  1 1.8 16  kiL 
Les  essences  soumises  à  cette  opération  étaient 
charmille,  châtaignier,  bouleau^  tremble  et  cou- 
drier, de  Tâge  de  ]8  à  20  ans. 

On  a  obtenu  !^%334  ^^  charbon  1  pesant 
3*681  kilogrammes. 

Ce  charEon  était  noir  au  centre  de  la  meule  et 
roux  sur  toute  la  surface.  Il  y  avait  à  peu  près 
parties  égales  de  Tun  et  de  Tautre. 

L*opération  n'a  duré  que  dis  jo«ï%  J'avais 
prescrit  de  quinze  k  seize,  en  la  conduisant  très- 
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lentement,  avec  des  ouvertures  très-petites.  Ou 
comprend  bien  que,  si  cette  prescription  avait  été 
exécutée,  on  aurait  eu  plus  de  charbon  roux  et 
moins  de  charbon  noir. 

Les  expériences  vont  être  reprises  et  conti- 
nuées; d'autres  maîtres  de  forges  de  l'Isère  vont 
aussi  s'occuper  de  la  solution  de  ce  problème,  qui 
fait  en  ce  moment  le  sujet  des  méditations  de 
tous  les  métallurgistes. 

Par  le  premier  essai,  que  je  viens  de  citer, 
ICO  kilogr.  de  bois  ont  rendu  3 1*"*,  i5  de  charbon 
roux  et  noir. 

Ordinairement  loo  kil.  de  bois  ne  donnent 
que  de  17  à  ai  kil.  de  charbon  noir.  Nous  avons 
donc  déjà  fait  un  très-grand  pas  vers  la  solution 
du  problème. 

Si  la  réussite  est  complète ,  comme  il  faut  l'es- 
pérer ,  elle  sera  rendue  publique  d'ici  à  quelque 
temps,  avec  l'agrément  de  M.  Charles  Durand. 
Qu'il  me  soit  permis  ici  de  rappeler  tous  les  sa- 
crifices qu'il  a  faits  à  Rioupéroux  et  à  Fourvoirie, 
dans  l'intérêt  de  la  métallurgie  du  fer!  Son  amour 
pour  l'industrie  et  pour  son  pays  nous  assure 
encore  de  nouveaux  succès  dans  le  traitement  du 
plus  utile  des  métaux. 


Tome  XIII,  i838.  3a 


NOTE 

Sur  les  aciéries  du  dépariement  de  rJsèi'^: 

put  M.  E.  GUEYMAED^  Iiï^éniear  en  cKef  det  mises. 


Les  aciéries  du  département  de  Tlsère  sont 
trèe-aDcteanes.  Plusiears  titres  lalius  lodiquesC 
que  ces  forges  étaient  en  pleine  activité  vers  le 
milieu  du  i3'  siècle,  et  que,  sous  Charles  VIII, 
elles  étaieot  presque  toutes  comerdes  en  épée- 
ries. 

Ces  ^te^ers,  comme  tous  ceux  de  nadustne, 
ont  du  suivre  le  cours  des  événements;  maii, 
comme  les  produits  oat  toujours  été  de  preniièrt 
nécessité ,  ils  n  ont  jamais  cessé  d'occuper  un 
rang  distingué  dans  rbistoire  métal luî^que. 

Toutes  les  aciéries  sont  placées  sur  des  couri 
d'eau  abondants;  mais  depuis  longtemps  les  appro- 
visionnements en  combustibles  devenaient  diffi- 
ciles. Les  procédés  d'allinage  sont  très-anciens;  le 
principe  de  brasquer  le  creuset  a  toujours  donné  de 
très-bonsaciers,  néanmoins  cette  fabrication  laissait 
beaucoup  à  désirer  :  déjà  eu  lan  3  de  la  répu- 
blique (1794))  MM.  Baillet  et  Rambourg  avaient 
signalé  des  vices  et  proposé  des  améliorations;  ce- 
pendant aucun  changement  n'avait  été  fait,  par 
suite  du  mauvais  esprit  qui  régnait  parmi  les 
maîtres  de  forges. 

La  première  réforme  que  je  pus  opérer,  il  y  a 
22  ans,  apporta  quelques  changements  heureux. 


NOTE    SUR    LES    ACIÉf^lES  j    EfC. 
ph 
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Les  ehniboûs  ne  ibretit  plus  reçus  que  dans  uûe 
masure  li* égale  capacité,  et  les  règlements  d^ou* 
vriers,  rédigés  en  conformité  des  lois,  furent  sur^ 
veillés  par  un  syndicat. 

La  niain-d'œuvre  et  les  aienns  frais,  pour  100 
kilog,  d'acier  j  s  élevaient  à  cette  époque  à  10  ft\ , 
et  il  n'a  pas  été  possible  de  diminuer  ce  chifiVe 
exorbitant;  il  devrait  être  réduit  à  4  ft'*?  ^t  alors 
on  pourrait  baisser  le  prix  des  aciers  de  6  fr.  Cette 
différence  nous  permettrait  de  lutter  avec  Vé- 
franger  d'une  manière  très-avantageuse» 

Depuis  quelques  années ,  la  plus  grosse  plaie 
de  cette  industrie  était  la  dilBculté  de  se  procurer 
le  charbon  de  bois  à  un  prix  convenable i  Oc  coo* 
çoit  bien  que  lorsque  les  matières  premières  et 
la  main-d'œuvre  augmentent^  si  le  prix  des  pro- 
duits  iabriqués  doit  diminuer  par  suite  d'une  trop 
grande  concurrence,  il  faut  reuoncer  h  toute  fa* 
bncation.  Déjà  le  commerce  de  la  gauterie  et  du 
chanvre  dans  le  département  de  l'Isère  est  forte- 
ment menacé ,  parce  que  nous  n'avons  pas  marché 
assez  rapidement  dans  la  voie  du  proférés;  fau* 
drait-îl  perdre  encore  une  industrie  qui  livre  pour 
i,aoo>OOQ  fr,  dacier  par  an  au£  manuiactures 
d'armes  royales,  aux  carrossiei'S,  aux  coutelierB 
et  à  Fagriculture* 

Depuis  20  ans  je  demandais  à  grands  cris  des 
expériences  faites  avec  les  combustibles  tbssiled^ 
Je  ne  prévoyais  pas  qu'il  y  eut  une  autre  planche 
de  salut  pour  nos  aciéries. 

Le  problème  est  aujourd'hui  résolu  par  les 
soins  et  les  travaux  de  MM-  Gourju ,  à  Rives ,  et 
Plantier  hls,  à  Trelins;  leurs  aciéries  sont  en 
pleine  activité,  avec  l'aplomb  manufacturier* 

Deux  autres  établissements  ^  Bonpertuia  qt  Dû« 


) 
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mène,  ont  emplojé  le  mêmeprocAlé  depuis  quel- 
ques mois,  Eti&a  HIM.  Bbochel  frères,  à  Fure, 
ont  monte  des  ateliers  d'un  autre  genre  ,  sur  une 
grande  échelle ,  pour  arriver  au  même  but.  Ils 
sont  en  activité  depuis  quelques  jours ,  et  j  ai  suivi  , 


de  cette  nouvelle  révolution  qui  nous  assure  à  ja- 
mais le  commerce  d'une  faBricatton  dont  nous 
jouissons  depuis  le  treirième  siècle.  J*v  suis 
dautant  plus  obligé ,  que  les  enoemis  des  pro- 
grès ne  manqueront  pas  de  dire  cjue  les  nouveaux 
aciers  ne  valent  rien,  ou  qu'ils  sont  inférieurs  auf 
anciens. 

Par  Taucien  procédé,  on  affinait  la  fonte  au 
cbarbon  de  bois,  et  on  étirait  les  massets  avec  le 
même  combustible  :  il  fallait  3oo  de  cbarbon  pour 
loo  d'acier. 

Par  k  nouvelle  méthode  ,  on  affine  au  charbon 
de  bois  en  dépensant  i5o  de  combustible  pour 
loo  d'acier.  On  étire  les  massets  a  la  houille  dans 
un  fourneau  particulier ,  très-ingénieux  et  tel- 
lement parfait  que  le  combustible  n  est  pas  en 
contact  avec  le  masset.  Il  est  physiquement  et 
chimiquement  impossible  que  la  nature  de  Va- 
cier puisse  être  altérée.  Quiconque  voudra  voir 
cette  manipulation  ,  ne  pourra  pas  en  tirer 
d'autre  conséquence. 

Aujourd'hui  j'ai  trop  d'expérience  dans  les  ma- 
nufactures pour  me  reposer  sur  une  argumen- 
tation de  science;  il  faut  persuader  les  hommes 
de  métier,  et  le  seul  langage  qui  convienne ,  c'est 
Texpérience. 

Le  plus  grand  débouché  de  nos  aciers  est  la 
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Il  Je  de  Paris  pour  les  re.siiorts  de  voitures*  J'ai  en 
bnséquence  fait  faire  dtîii  essais  k  Grenoble  par 
fB  carrossiers  les  plus  habiles  de  cette  ville  que  je 
DûDaissais  depuis  longtemps.  Je  leur  ai  laissé 
jnorer  rorigiue  des  barres  d^acier,  et  ils  les  ODt 
>umis€5  à  toutes  les  expériences  imaginables. 
e  transcris  ici  l'extrait  des  procès- verbaux* 

M,  Faure^  carrossier,  rue  Neuve  ,  a  essayé  \m 
piers  corroyés  de  la  forge  de  Trelîns,  H  a  trouvé 
ne  celui  qui  avait  été  fabriqué  par  l'ancien  pro- 
Sdé  ne  laissait  rien  à  désirer  et  qu'il  n'y  avait 
licun  acier  finançais  qui  dût  lui  être  préféré. 

Il  a  porté  le  même  jugement  sur  facier  fabri-^ 
né  par  !e  nouveau  procédé, 

M\  Baillj y  rue  Saint- Jacques,  a  été  chargé 
es  expériences  des  aciers  non  corroyés. 

Celui  qui  provient  de  la  fabrication  ancienne 

été  regardé  par  lui  comme  l'équivalent  de  la 
ieilleure  fabrication  rivoise*  L'acier  produit  par 
î  nouveau  procédé  a  été  jugé  un  peu  supérieur, 

M.  Amoux^  rue  Créqui,  a  essayé  les  mê- 
les aciers  que  M,  Faure.  Il  a  donné  une  légère 
référence  à  Tacier  obtenu  par  le  nouveau  pro- 
Édé,  mais  en  ajoutant  quil  n'y  a  presque  pas  de 
îfférence  entre  les  deux  produits- 

Son  troisième  essaima  été  fait  sur  Tacier  brut, 
un  corroyé ,  obtenu  par  le  nouveau  procédés  II 
trouvé  cet  acier  semblable  i\  ceux  que  produi- 
mt  les  forges  de  Rives ,  qui  ne  travaillent  qu'au 
barbon  de  bois. 

Ainsi  donc  rexpérience  vient  de  confirmer  les 
révisions  scientifiques*  Les  succès  obtenus  inté- 
Sssent  aussi  bien  la  Fronce  entière  que  nos  con- 
tées; ils  assurent  au  département,  îi  perpétuité ^ 
S  commerce  le  plus  ancien  cjue  nous  avions. 


I 
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Nous  pouronsdooc  fabriquer  pour  i*20ô.€kh>  ttJ 
d'aoer  par  an ,  ea  ne  dépensant  que  la  moitié  àm 
diârboD  de  bois  que  no  us  aTOOâ  cansûmmé  jus^ 
qu*^  préâeot,  ou  bien  nous  pourroas  doubler  le 
produit  et  porter  le  cbiSre  k  2.4<=^>ooo  fr.,  d  nous 
Touloos  emplojer  la  même  quantité  de  aimbus- 
tible  bois. 

gl  Le  déparlemenl  de  riâère  »  qui  était  en  retard 
de  200  à  3oo  ans  datts  la  mélallurgie  ,  a  ,  depuis 
i8i3y  mardié  dans  la  ligne  des  progrès  «k  pas  de 
eéanL  Gest  dans  son  périmètre  que  Tair  cbaud 
dans  les  hauts -fourneaux  a  été  essayé  avec  un 
brillant  succès.  On  ne  trouve  plus  de  vfôliges  de 
ces  formeâ  antiques  dans  nos  ateliers  métallur- 
giques. La  méthode  bergamagque ,  la  plus  défec- 
tueuse de  toutes  I  a  rédsié  pendant  400  il  5où  ans 
dans  le  Dauphiné  «  la  Sa?oie  et  le  Piémom.  Au* 
jourdhui  il  n'en  reste  pas  la  moindre  trace  sur  les 
Tires  de  Tlsère,  ^âce  au  zèle  et  à  la  persévé- 
rance des  maîtres  de  forges  qui  ont  bien  vonla 
suif  re  rimpulsion  donnée  par  les  ingénieurs  de^ 
puis  j8i  I. 

Il  se  prépare  encore  d'autres  succès  métallur- 
giques relatifs  au  traitement  d'un  grand  nombre 
de  métaux.  Les  expériences  que  nous  avons  com- 
mencées nous  donnent  déjà  des  espérances,  et 
nous  comptons  pouvoir  les  rendre  publiques  daus 
quelques  mois. 


) 
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BESCRIPTION 


De  divers  feux  {fa^nene  perfectionnés; 


Ptr  M.    GUENIfVEAU,    Ingénisur   en    chef   et   pr«fef»eur   dû 

xmnéraXuTpt  k  l' École  rojâle  des  minet  de  Paris. 


L'affînage  de  la  foote  avec  le  charbon  de  bois 
a  r^Uj  dans  ces  derniers  temps,  divers  perfec- 
tiounemeiïls  qu'il  importe  de  répandre  >  ado  de 
les  faire  adopter  dans  les  forges,  et  dans  le  but  de 
voir  substituer  à  nos  anciens  feu.^,  les  nouveaux 
fourneaux  qui  ont  le  mieux  réussit 

Le  principal  objet  de  ces  perfection nemeuts  a 
été  d*épargner  du  combustible;  on  y  est  parvenu 

f}ar  diverses  dispositions;  et,  en  les  réunissant  et 
es  faisant  concourir  à  ce  but,  dans  un  même 
appareil  tel  que  celui  de  Laufen,  et  des  forges 
du  grand  duc  de  Bade ,  la  quantité  du  cbarbon 
consommé  pour  fabriquer  le  fer  en  barrei>^  a  été 
diminuée  de  près  de  moitié. 

Nous  avons  déjii  eu  une  occasion  récente  (i), 
d'indiquer  les  diverses  améliorations  que  des  essais 
heureux  ont  laie  adopter  dans  plusieurs  usines  k 
fer  de  la  France  et  de  rAllemagtie;  nous  en  avons 
éuuméré  trois,  dont  le  succès  parait  assuré  dans 
tous  les  cas,  et  pour  toute  espèce  de  fonte,   et 


(1)  Mémoire  sur  Vèiai  de  la  Jaùri canon  ^du  fer  et 
r  avenir  des  forces.  Ann,  des  mines^  $**  série /tom.  XIÏ, 
p*  250  et  467, 


L 
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une  autre  dont  Favantage  souffire  quelques  excep- 
tions. 

Ces  quatre  moyens  nouveaux  ajoutés  au  pro- 
cédé ancien  de  1  affinage  de  la  fonte ,  et  qui  ne 
changent  rien  à  la  manière  d^opérer,  au  travail  de 
l'ouvrier  dans  le  creuset,  consistent  en  ceci  :  i*  à 
recouvrir  le  feu  d'une  voûte  assez  élevée;  3*  k  faire 
chauffer  la  fonte  hors  du  creuset,  avant  de  la  li- 
quéfier ;  3**  à  employer  les  flammes  perdues  du 
foyer,  pour  chauffer  un  four  destiné  au  rédiauf* 
fage  du  fer  dont  on  vient  de  terminer  Faffinage; 
4"*  dans  l'emploi  de  l'air  chauffé ,  et  dont  l'éléva- 
tion de  température  est  produite  par  la  même 
flamme  du  creuset. 

Nous  allons  exposer  les  détails  de  ces  disposi- 
tions dans  l'ordre  qui  vient  d'être  indiqué,  parce 
que  c'est  celui  dans  lequel  elles  se  présentent  en 
raison  de  leur  simplicité,  et  peut-être  aussi  de 
leur  importance  relativement  à  l'économie  du 
charbon. 

I.  Des  feux  daffinerie  recouverts  cCune  voûte. 

On  a  sans  doute  eu  depuis  longtemps  la  pensée 
de  recouvrir  les  feux  d'affinerie  par  une  voûte, 
aGn ,  comme  on  dit ,  de  concentrer  la  chaleur,  ou 

{>1utôt  pour  ajouter  à  celle  qui  est  appliquée  dans 
e  foyer,  l'effet  de  l'irradiation  d'une  voûte;  ce  que 
l'on  voit  d'ailleurs  pratiqué  dans  les  opérations 
du  raffinage  de  l'acier. 

Cette  conception  a  été  réalisée,  il  y  a  près  de 
trente  ans,  dans  quelques  forges  du  Nivernais, 
puis  abandonnée,  et  en  quelque  sorte  oubliée» 
jusqu'à  ce  que  Télé  vation  du  prix  du  charbon  de boin 
ait  oblige*  de  recourir  à  tous  les  moyens  propre)»  à 
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en  diminuer  la  consommation,  dans  le  travail 
du  fer. 

MM,  Rîondel  et  Poirier  sont  les  premiers  qui 
aient  lait  travailler  avec  succès,  dans  un  feu  re- 
couvert d'une  voûte  j  établi  dans  leur  forge  de 
Prémery  (Nièvre)  (i), 

«  Leur  but  était  de  diminuer  lâ  eonsomtnation 
du  coailmstible ,  en  évitant  la  déperdition  de  la 
chaleur  j  et  en  la  concentrant  dans  le  foyer, 

«Pour  cela,  ils  ont  entouré  chaque  feu,  sans  y 
rien  changer  d  ailleurs,  d'une  maçonnerie  en  bn- 
ques  voûtée,  et  n ayant  d autres  ouvertures  que 
celles  nécessaires  pour  la  manœuvre  des  ouvriers, 
et  fissue  des  gaz  qui  résultent  de  la  combustion. 

»  Ils  ont  remarqué  que  Ton  économisait  ainsi 
une  grande  quantité  de  coraJiustible,  et  que 
Topération  allait  plus  vite  qnà  l'ordinaire  ;  mais 
les  ouvriers  se  sont  plaints  de  n'avoir  pas  toute 
l'aisance  possible  pour  travailler  dans  le  foyer,  et- 
d'étre  extrêmement  incommodés  par  la  chaleur 
que  lancent  sur  eux  les  briques.  Ils  ont  aussi 
prétendu  que  le  fer  perdait  quelque  chose  de  sa 
qualité  :  ces  inconvénients  ont  déterminé  presque 
tous  les  maîtres  de  forges  à  abandonner  ce  pro- 
cédé,  )#  {2) 

C'est  cette  même  disposition,  dont  les  avantages 
étaient  déjà  constatés  depuis  longtemps,  ainsi  qu  on 
vient  de  le  voir,  et  qui  a  le  mérite  d'être  applica- 
ble,  sans  grande  dépense,  à  tous  les  anciens  feux 


(l)  La  disposition  tle  leur  feu  est  l'Cpî^iieiitee  par  les 
fig^  10  a  H  de  la  PI.  1  du  Joanial  des  Mines,  t.  XXXV, 
année  1814,  '•  '  »   '      *" 

(à)  Idem,  p.  390. 
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d'affinerie^  qui  a  été  reproduite,  ou  peut**tre  in- 
ventée de  nouveau 5  comme  cela  arrive  souvent;  et 
en  la  trouve  actuellement  employée  dans  un  cer- 
tain nombre  d'usines  de  la  Champagne  et  de  la 
Frauclie-Comté  :  toutefois ,  il  ne  paraît  pas  que 
l'on  ait  remédié  aux  ÎDcoevénients  dont  on  s* était 
plaint  anciennement. 

Les  /g",  I  k  3  de  la  PL  F(i)  représentent  le  feu 
d'aOlnerie  couvert  de  la  forge  de  Bondre ville 
(Côte-d'Or)  ;  les  dimensions  tracées  ne  sont  pas  ri- 
goureusement exactes,  mais  sulBsantes  pour  qu'on 
puisse  exécuter  une  disposition  semblaBle  partout 
où  on  le  voudra. 

Ce  feu  produit  900  kilog»  de  fer  en  barras  par 
^4'  heures.  La  consommatiou  en  fonte  est  de 
1 .33o  kiL  pour  j.ooo  kil*  de  fer  marchand  ^  on  n  a 
pu  savoir  exactement  la  consommation  eu  char- 
bon dans  cette  forge;  mais  il  e&t  certain  qu'elle 
est  beaucoup  moindre  que  dans  les  alliDeries  or* 
dinaires  ,  et  on  assure  que  la  diminution  produite 
par  remploi  de  la  voûte,  est  entre  ^  et  ;  de  Fau- 
cienne  consommation. 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  rapporter  que  ^  dans 
quelques  usines  où  les  feuy  sont  recouverts,  cette 
économie  sur  le  charbon,  était  de  3o  à  36  pieds 
cubes  par  1,000  kilogrammes  de  fer  fabriqué  ; 
c  est  un  peu  moins  de  ^  de  ce  qu'elle  était  dans 
ces  mêmes  forges. 

Outre  rinconvénient  d'une  plus  grandi?  chaleur 
éprouvée  par  les  ouvriers,  on  a  bien  réellement 
reconnu  que  la  qualité  du  fer  obtenu  par  ce  pro- 


(i)  Voyei  rexplîcalion  des  Planches  F  et  FI  à   la  fiii 
du   Mémoire* 
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cédé,  est  un  peu  inférieure  k  celle  du  métal  pré- 
paré dans  les  feux  ouverts. 

Suivant  quelques  maîtres  de  forges ,  cela 
tiendrait  principalement  à  ce  qu'il  tombe  assez 
fréquemment  ae  la  voûte,  et  sur  le  fer, sur- 
tout quand  on  le  réchauffe  pour  Tctirer  j  des  ma- 
tières plus  ou  moins  bien  londues  (combinaisoii 
de  cendres,  desableet  d'oxidedefer),  qui  s'étaient 
attachées  aux  parois  intérieures  de  celte  voûte, 
après  avoir  été  entraînées  par  le  vent  de  la  tuyère; 
ces  matières,  en  s  incrustant  dans  les  barres  par 
TetTet  de  la  compression  du  marteau ,  le  rendent 
plus  ou  moins  pailleux. 

M.  de  LarbrCj  maître  de  forge  près  de  Saint- 
Dizter,  croit  que  la  diminution  observée  dans  la 
qualité  du  fer  que  l'on  fahiique  dans  les  foyers 
couverts  j  dépend  de  ce  qu'il  est  presque  louiourfe 
plus  ou  moins  ^n//e  (ou  nrùlé);  cela  vient  ue  ce 
que  ralFineur  ne  travaillant  pas  asse»  vite  son  fer 
lorsqu'il  est  complètement  purifié  ,  ce  métal  se 
brûle,  et  ne  peut  plus  ensuite  prendre  du  nerf, 

Néanmoins,  on  voit  cette  disposition  employée 
dans  les  forj^es  qui  produisent  le  meilleur  fer  de 
la  Champagne,  celui    qui  est  dit  de  roche ^  et 

Sarce  qu'd  n'est  plus  possible,  à  l'époque  actuelle , 
G   négliger  rien   de   ce  qui    peut  procurer  une 
économie  notable  de  charbon. 

Le  chauffage  préalable  de  la  fonte  ,  avant  de 
Htitroduire  dans  le  creuset  où  elle  doit  être 
fondue  j  peut  être  pratiqué  avec  une  grande  faci- 
lité dans  les  foyers  couverts  d'une  voûte  ;  il  suilit 
de  ménager  dans  Tun  des  pieds-droits  (soutiens) 
de  la  voûte ,  une  banquette  sur  laquelle  on  pla- 
cera des  saumons  de  fonte  ,  au  moyen  d  une 
ouverture  extérieure  à  fermeture;   on   les  fera 
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tomber  ensuite  dans  le  creuset  lors<ju'on  commen- 
cera un  nouyel  afiîoage. 

Toutefois^  cet  écbauffement  préliminaire  est 
le  plus  ordinairement  pratiqué  dans  des  fours  ac- 
cessoires >  qui  servent  en  même  temps  k  réchauffer 
le  fer  à  étirer;  nous  allons  indiquer  tout  à  Theure 
ce  fijenre  de  perfectionnement* 

Quant  k  ce  qui  concerne  spécialement  réchauf- 
fement de  la  fonte  à  affiner ,  il  nous  suffit  de  dire 
qu'il  ne  peut  manquer  de  produire  une  certaine 
économie  de  charbon^  mais  que  ce  procédé  ne 
convient  pas  pour  toute  espèce  de  fonte  (i  ),  surtout 
pour  celles  qui  demandent  à  être  fondues  lente- 
ment sous  le  vent  de  la  tuyère ,  c'est-à-dire  pour 
les  fontes  tendres  ou  phosphoreuses;  car  alors» 
ainsi  que  Tejqpérience  la  montré,  la  qualité  du 
fer  a  toujours  paru  diminuée;  et,  en  efiet^  la  con- 
dition dont  nous  venons  de  parler  ne  se  trouve 
plus  remplie^  parce  que  la  fusion  de  la  fonte  déjà 
cbauflëe  au  rouge  s'effectue  nécessairement  avec 
rapidité. 

II,  Des  Jeux  (fa/finerie  accompagnés  de  Jburs 
à  réchauffer  le  fer, 

D  y  a  maintenant  en  France  et  en  Allemagne 
un  certain  nombre  de  forges  oii  Ton  voit  des  feux 
d'aflinerie  accompagnés  de  fours  k  réchauffer  le 
fer,  etqui  reçoivent  les  ûammes  perdues  des  foyers 
immédiatement  au  sortir  du  creuset;  pour  intro* 
duireces  flammes  dans  les  fours  à  sole  horizontale, 
il  est  indispensable  de  la  détourner  de  sa  direction 


fIJ  De  t  kilt  de  tafabricaiion  du  fer.  Impartie.  Ann. 
des  mine^  ,  3*  ^erie  ^  tom,  XII,  p.  467, 
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verticale,  et,  par  suite,  tout  naturel  d'eniployerj 
pour  obtenir  ce  résultat,  une  voûte  qui  recouvre  le 
feu  et  conduise  la  flamme  qui  en  sort  vers  une  ou- 
verture qui  sera  rentrée  de  la  sole;  c  est  ainsi  que^ 
le  plus  souvent,  on  trouve  réunis  ensemble^  et  pour 
concourir  au  môme  but,  la  voûte  et  le  four  à 
réchauffer,  sans  qu'on  se  ^oit  d'ailleurs  rendu 
compte  de  l'effet  qu'aurait  pu  produire,  employé 
séparément,  chacun  de  ces  perlée tionnemenlî;; 
leurs  avantages,  se  trouvant  confondus,  ne  pou- 
vaient manquer  d'être  notables,  et  partout  on 
s'est  bien  trouvé  de  ces  dispositions  ;  les  mieux 
entendues,  parmi  celles  que  j'ai  vues  ou  dont  j'ai 
en  connaissance  ,  sont  établies  à  Hayanges  (ÎVio^ 
selle  ) ,  à  Haraucourt,  près  de  Sedan ,  à  la  forge  de 
Cran  (près  d'Annecy,  Savoie);  enfin  à  Audîucourt, 

Srès  de  Montbeliard,  on  a  réuni  les  ûammes  de 
eux  feux  d'aUinerie  pour  cchaufierplusieurs  fours 
où  on  la  fait  passer  successivement,  et  où  elle  sert 
à  chaufîer  des  tôles  à  fer-blanc  qu'on  lamine  bous 
des  cylindres;  on  a  obtenu  de  ces  constructions 
bien  simples ,  une  économie  considérable  sur  la 
houille  qui  était  consommée  auparavant  pour  cet 
objet ,  car  on  a  pu  supprimer  entièrement  les  fours 
à  réverbère  qu'on  employait  pour  exécuter  ce  ré- 
chauffage. 

Nous  ne  donnerons  pas  de  description  des  feux 
d'affinerie  munis  seulement  de  fours  accessoires 
ou  soles  à  réchauffer,  parce  que  leur  disposition 
se  trouve  comprise  dans  les  appareils  ou  four- 
neaux dont  il  nous  reste  à  parler,  qui  sont  encore 
plus  perfectionnés  que  ceux-là,  en  ce  qu'ils  com- 
prennent un  appareil  à  chauffer  l'air,  et  que  l'objet 
principal  de  ce  mémoire  est  de  les  faire  connaître. 


Saa  nmi  »è¥fi9tat£  ^^H 

UL  De  Femploi  de  Caïr  chauffé  pour  Faffbmf^ 
de  itM/uni£ ,  dans  tes  /eux  da0nene* 

Je  n'aorais  rien  a  cjoqter  à  ce  que  fai  publié 
Téûemtiie&t  (i)  sur  les  effeu  et  les  résolutfr  pco^ 
duîti  parle  vent  chaud  appliqué  à  Taffiuai^e  de  la 
Jonle  j  si  je  o  avais  eu  coonaLssance,  depuis  cette 
époque  ^  de  divers  essais  et  expérteDces laites  dans 
plui^ieo rs  forges  de  rAUeiuague ,  et  DOtammeot 
aux  usines  royales  du  Hartx  el  de  la  Si1éj>ie  pru«- 
fiieooQ;  c^  résultats  et  les  cdqcI usions  qu  on  en  i 
déduites  devant  étreconsidéi'escomnieayapttouU 
reiacii  tude  que  comporte  la  matière,  nous  crovons 
devoir  CD  donner  ud  résumé  succinct,  d^^pré»  le 
mémoire  de  31.  Wachler  de  MaUpa»e(2). 

Uaoteur  a  traité  les  principales  questions  t^m. 
se  rapporteut  k  rallinago  par  lair  cbaufTé  de  oî^ 
Tenes  eijpèces  de  fonte  :  les  unes  f^ibriquées  à 
fair froid,  et  les  autres  k  Tatr  chaud.  Des  amnag^ 


(1)  Mémoire  sur  F  état  de  la  fabrication  du  fer  et 
[avenir  des  forges  ,  11'=  partie, 

(:>)  Im[)rinié  dans  les  A  reluises  de  M.  Karstciij  pour  1837, 
tom.  X,  pa-.  703. 

Ce  jMéiiioire  est  d'un  assez  haut  intérêt  pour  aue  Ton 
en  fasse  une  traduction  couiplète,  et  pour  qu'on  1  insère , 
au  moins  par  extrait ,  (\àns  \i:i>  Aniiaies  des  Mines,  afin 
de  faire  connaître  tout  ce  qui  se  rapporte  à  divers  appai^eils 
pour  eliauiler  l'air,  à  la  construction  des  buses  et  tuyères, 
aux  disposition;»  propres  à  donnera  \oionté  de  lair  chaud 
ou  de  lair  Iroid  ,  dans  les  foyers  et  lourneauxj  enfin  les 
changements  qu'il  peut  être  utile  de  i'aire  dans  la  manière 
accoutumée  de  monter  le  feu  ^  lorsqu'on  remplace  Tair 
froid  par  Tair  chauffé  (  p.  203). 


) 


compara  tifs  ont  été  faits  sur  Tune  et  sut  Tautre, 
fit  si  Ton  a  trouvé  (  comme  en  France  )  que  Topé- 
ration  était  un  peu  plus  difHcile  sur  les  dernièred, 
et  eQ  se  servant  du  vent  froid,  Véchaufienient  d© 
Fair  a  rétaLli  Tégalité  sous  ce  rapport  ;  car  il  a  été 
bien  reconnu ,  par  les  expériences  faites  à  Kœoig- 
sbronn  (Wurtemberg),  que  railÎDage  de  la  foote 
fabriquée  avec  le  vent  chaud  s'opérait  bien  plus 
aisément  avec  l'air  chauffé  qu'avec  Tair  froid*  Ce 
fait  a  été  également  constaté  dans  une  des  forges 
de  la  Franche -Comté,  près  de  Besançon,  Quant 
à  finfluence  du  nouveau  procédé  d'allina^e  sur  la 
qualité  du  fer  obtenu  des  fontes  tendres ,  ou 
phosphoreuses  (  sphœrosidérite  ),  l'auteur  constate 
seulement  que  fallinage  à  fair  chaud  a  également 
bien  réussi  *  surtout  en  graduant  la  température 
de  l'air  projeté 

En  France,  aux  forges  du  Bas-Rhin,  on  a  obtenu 
une  amélioration  notable  dans  la  qualité  du  fer, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  rapporté. 

Les  résultats  des  essais  et  expériences  compa- 
rés ,  faits  aux  Hartz  avec  le  plus  grand  soin 
sur  Fafiinage  de  la  fonte  (i)  ellectué  avec  Tair 
froid  et  avec  Tair  chauUe  (à  une  température  de 
1 5o  à  200*  R,  =::  25o*^  c.j  pendant  toute  la  durée 
de  l'opération),  sont  les  suivants  (2)  : 

1*  Il  se  forma  moins  de  scories  qu'à  Tordinaire, 
ce  qui  prouve  que  le  vent  chaud  ne  scorifie  pas  le 
fer  plus  que  l'air  froid ,  et  il  en  résulte  un  pro- 
duit plus  considérable. 


(1)  I»^  fonte,  fabriquée  à  l'îiir  cliaud  ^  n'a  pas  consominé 
plus  de  cliajbou  poui*  ètie  aÛinœ,  que  la  font©  à  fair 
Iroid, 

(2)  Archipel  de  M.  Karsten ,  t.  X  ,  pag.  715* 
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3.  Il  y  a  moins  de  baltiture  formée  au  cm- 
glctge  des  loupes ,  et  en  cooséquence  le  fer  est  \ 

filus  soudable^  ce  qui  est  très-évident  lorsqu^on 
e  forge, 

3,  Lafiinage,  en  raison  d*UDe  marche  plus 
lente  {rohgange),  exige  plus  de  temps. 

4-  On  épargoe  un  peu  de  temps  au  forgeage* 

5t  La  consommation  du  combustible  est  dimi- 
nuée d'une  quantité  notable,  puisqu'on  épargne 
toujours  plus  du  quart  de  celui  qui  est  biûlé, 
quand  on  afïine  avec  de  Fair  froid. 

6,  En  raison  de  la  lenteur  de  Tafllnage  parle 
vent  cbaud ,  les  scories  crues  ,  très-liquides ,  exer- 
cent une  action  destructive  sur  la  plaque  du  fond 
du  creuset  et  sur  la  tuyère. 

Pour  remédier  k  ces  inconvénients,  et  en  même 
temps  à  la  marche  trop  crue  de  Failînage,  on  a 
employé  les  divers  moyens  que  voici  : 

-a)-  Un  rétrécissement  du  creuset;  fi)  on  a 
monté  le  feu  plus  plat  ;  c)  on  a  ajouté  une  plus 
grande  proportion  de  scories  douces  et  de  batd- 
tures;  d)  on  a  ajouté  de  la  ferraille. 

^.  Il  y  a  une  diminution  dans  la  quantité  de 
scories  formées  ;  et  les  plus  riches  parmi  celles-ci , 
contenant  une  moindre  proportion  de  fer  qu'à 
l'air  froid,  c'est  une  preuve  que  Tair  chaud  est^ 
moins  oxidant  et  plus  favorable  à  la  réduction  i 
que  celui-là. 

8  et  9^  Quant  au  rendu  de  la  fonte  à  raffi-J 
nage  et  à  la  consommation  du  charbon ,  on  voit  zl 
à)  qu  à  Kœnigshiitte  (Silésie),  celle  qui  donnaïl 
à  fair  froid  77, 5o  p.  100  de  fer,   a  donné  79>4g!J 
avec  Fair  chauffê;  et  en  consommant  169  liv.  àé\ 
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charbon  dans  ïe  piremier  cas,  et  senlemeni  iS^ 
dans  le  second;  b)^  ù  Elend^  au  Harlz^  de  lu  Ibni^e 
fabriquée  au  vent  froid,  qui  a  rendu  k  Fair  froid 
76^47  ^^  ^*^^%  ^^  consommant  i5i  liv,  de  cUar- 
bon,  a  donné  par  le  vent  chaud  78,97,  et  con» 
sommé  i5i  liv.  De  la  fonte  fabriquée  au  vent 
chaud ,  qui  rendait  au  vent  froid  7'7,02 ,  a  rendu 
78,97;  à  Rûbeland  (Hartz),  le  rendu  delafoiUt* 
fabriquée  au  vent  froid,  a  été  de  75,10  par 
raffinage  à  l'air  froid,  et  en  consommant  i63  liv. 
de  charbon  ;  en  Ta  dînant  avec  de  i'air  cbauUé  ,  ou 
a  eu  79)33  de  fer,  et  on  a  brùIé  1 1 3  de  charboot 

A  Tanne,  on  a  eu  les  nombres  75,85  et  77,97 
pour  le  fer  rendu ,  et  pour  la  coDSommation ,  i  H9 
et  i85  kiL  de  charbon  à  Tair  froid  et  à  fair  chaud 
employés  pendant  raflmage.  On  a  iait  aussi  a 
Silberaaler-IIammer^  des  essais  d'affinage  avec  un 
mélange  d'air  chauffé  et  de  sapeur  d'eau  \  le 
rendu  de  la  fonte  a  été  peu  différent  de  celui  ob- 
tenu avec  fair  chaud  employé  seul,  mais  la  con- 
sonnmHlion  dn  charbon  a  été  diminuée  de  1 55  kiL 
à  144  ^^'m  toujours  pour  100  ML  de  fer  en  barres 
fabriqué  ;  nous  reviendrons  sur  ce  nouveau  pro- 
cédé. 

En  résumé  :  /a  rendu  en  fer,  par  l'affinage  k 
lair  cbauÛé,  a  été  augmenté  de  4  p-  0/0  ?  '** 
cfualité  du  fer  étant  demeurée  très-bonne ,  puis- 
qu'il ne  s  est  trouvé  que  7,3  p.  0/0  de  barres  qui 
nont  pu  supporter  les  épreuves  (i);  nous  avons 
dit  que  réconomie  de  charbon  était  souvent  de 
un  quart. 

L auteur  ajoute,  après  fexposé  de  ces  divers  ré- 


(1)  Archipel  de  M.  Karsten  ,  meçie  volume ,   paj]^^  713, 
Tome  AU f,  j838.  33 


5uUat<i,  qii  on  ne  saurait  douter  que  les  avattlagei 
signalés  dans  les  expériences,  ue  deviennent  eo- 
core  pliiis  considérables,  lorsque  les  ouvriers  au- 
rotit  acquis  rimbitude  de  eetle  nouvelle  manière 
de  travailler. 

D'il  près  diverses  observations,  on  a  crii,  dans 
quelques  forges,  qu'il  éuut  avantageux  de  n em- 
ployer le  vent  chaud  qu  au  comtnencemeat  de 
ropë ration ,  pendant  le  réchauffage  des  barres  à 
étirer,  et  jusqu'à  ce  que  la  fusion  de  la  fonte  fût 
complète;  on  a  même  pensé  qu'il  convenait  de 
faire  varier  cet  emploi  de  Tun  et  de  l'autre,  sui- 
vant les  époques  de  Tallinage  (  i). 

Il  a  semblé  que  le  métal  demeurait  trop  long^ 
temps  liquide  au  fond  du  creuset  lorsqu'on 
employait  un  vent  trop  chaud  à  la  fin  de  l'opéra- 
lion  ,  et  dans  quelques  essais  on  a  obtenu  un  bon 
résultat^  en  diminuant  et  réglant  la  température 
de  fair  projeté  ainsi  qu'il  suit  : 


A  Abatgeniiind.  A  Eoenagibiatte. 


Pendant  le  forgea ge  des  barres 

—  t'aiHnage  lent  (Jloh- 

frhcken  ) .  -  .  *  . 

—  laftlnage  vif  ( Gaar- 


205"  R. 


168 


172 


—     ^ravalage.    .    .    .   ,   .       184 


tara. 

ilO 

125 
123 


Au  reste,  souale  rapport  de  la  diminution  qui 
a  lieu,  soit  dans  le  temps  employé ,  soit  dans  la 
quantité  de  charbon  consommé,  Tavantage  de 
1  emploi  du  veut  chaud  résulte  principalement 
de  ce  que  le  forgeage  s'exécute  plus  rapidement. 


(1)  idem,  pag.  T!4, 


ainsi  f|Tié  la  fiu^ioii  fie  in  fonte;  et  (iû\à  eSit  g^iltoirt 
imporrânt  torsqtre,  coUntiic  ^  Allemnsçne,  bn 
ibrme  des  loupes  qui  dt^passeîit  le  poids  de  un 
quiutal  métrique  (*); 

IV.  Dei^npiion  desfetit  itnfftTierie  ditÊ  Giono- 
FE»,  emptojê^à  Lait/eh (prés  de  Schajfouse), 
ei  dans  lesforgas  du  Grand-Duc  de  Bade* 

Le  nouveau  feu  d'aflînerie^2)  imagine  et  em- 
ployé à  la  forge  de  ScIialTouse ,  die^  IVlM.  ifeéhr, 
aÎDsi  que  ceux  quelon  a  coustruiti^  d'après  ce  mo* 
déJ^  dans  lei>  forges  graud-ducateH,  présentent  un 
creuset  formé  de  plaques  de  fonte,  comme  à  For- 
dlnaire  ,!  mais  accompagué  de  dilfé rentes  disposî- 
tioas  accessoires,  qui  consistent  en  ceci  :  ^^^^Je 
voûta  établie  au-de^us  de  ce  cfcuset^  et  destinée 
surtout  k  cBunger  la  direction  du  courant  de 
flamme,  pour  la  conduire  dans..,j  2°  le  four  k  ré- 
chaufîer,  qqi  est^  à  proprement  parler,  \egîù1iQfcn  ; 
il  est  cliauffé  par  la  uamnie  perdue  du  foyer,  et 
sert  à  récliaii0er  la  fonte  avant  de  Vintroduire  dans 
le  creuset,  et  aussi  le  fer  provenant  d*un  a^flinage 
précédent,  pour  fé tirer  eu  barres;  3"  eiifiii,  Fap- 
pareil  dan^  lequel  Tair  est  échauffé  avant  d'ûtre 
lancç  duns  le  toyer*  , 

Si  Ton  n<^  voulait  pas  faire  usasse  du  veijt  cliaud 
on  pourrait  su pprinier  Ta ppareil  de  tuyaux  dont 
il  s'agit  ^  et  cela  nç  changerait  rien  aux  disposi- 
tions priocipale^  de  ce  fourneau j  enfin ^  si  Ion 
ne  trouviàît  pas  avantageux  de  soumettre  la  Ibaie 


m  Vovifi  fù  pt.  ri. 
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à  uu  échaullemeût  prëlifiiinaire ,  il  suflirait  de 
s'abstenir  de  la  placer  dans  le  four  k  réchauffer, 

1*  Du  fourneau  i£affifia^e  de  Laujen, 

Uusine  à  1er  de  Lauieu,  située  près  de  Scliaf- 
fouse,  et  qui  compose  une  petite  partie  du  paysage 
qui  encadre  la  célèbre  cataracte  du  Rhin  ^  î^e  coni- 

Ïïose  d*un  haut-foumeau ,  d*uu  cubilot»  de  deux 
eux  d'alïlnerie  construits  suivant  tes  oouvelles 
dispositions  cjue  nois  allons  faire  connaître  ;  d'un 
ou  deux  loyers  de  cbaufTerie  à  la  liouille ,  et  ali- 
mentés par  de  Fair  chaud  ;  il  y  a  des  marteau:^  , 
desniartmetSj  etc.  Le  vent  est  fourni  par  de  belles 
trompes  en  fonte,  les  unes  de  13^  les  autres  de 
16  mètres  de  hauteur,  et  qui  reçoivent  Teau  du 
fleuve^  prise  à  la  partie  supérieure  de  la  chute. 

MM.  Neehr  ont  essayé,  dès  l'origine  ^  d'em- 
ployer Tair  chaud  dans  leurs  alHneries,  et  sVn 
sont  bien  trouvés;  l'appareil,  dont  ils  faisaient 
encore  usage  il  y  a  deux  ans,  permettait  de  donner 
à  volonté  le  vent  fmid  et  le  vent  chaud;  et^  eii 
eflet,  on  n'employait  ce  dernier  que  pendant  îe 
forgeage  ;  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  mémoire 
de  M.  Combes,  ingénieur  en  chéf(ij,  quia  visité 
cette  forge  en  1 834. 

Maintenant,  et  d'après  les  dispositions  du  nou- 
vel appareil ,  le  vent  est  employé  constamment 
chaud  pendant  toute  la  durée  de  l'affinage. 

Le  fourneau,  dit  Glûhofen^  était  en  activité  de- 
puis environ  huit  mois,  lors  de  mon  passage  à 
Schafïouse,  en  juillet  1837  ;    les  Jîg^  i  à  4  de  la 


(1)  Jutmies  dvs  l/mct,  troisi**mç  sme ,  lom.  VL 
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PL  /7  (i),  montrent  loiites  les  parties  de  ce 
nouveau  fourueau  ,  et  on  les  distingue  m  fort  ai- 
sément dans  la  coupe,  fïg.  3, 

Les  parois  extérieures  sont  en  fonte  de  fei%  en 
plaques,  qui  forment  le  revêtement  de  la  maçon- 
nerie en  briques;  le  fournemi  est  isolé ,  et  dans 
tous  les  cas  il  doit  être  abordable ,  non-seulement 
eo  face,  mais  sur  les  deux  côtés  latéraux. 

Le  creuset  où  s  opère  l'affinuge  de  la  fonte  n'a 
éprouvé  aucun  changement,  non  plus  que  Topéra- 
tion  en  elle-même,  c'est  pourquoi  nous  n avons 
lien  de  particulier  à  en  dire. 

On  voit  que  la  flamme,  au  sortir  du  creuset,  va 
d'abord  frapper  la  voûte  qui  est  au-dessus ,  puis 
de  là  se  répand  dans  le  four  à  réchauffer^  et,  pas- 
sant dans  la  cheminée ,  enveloppe  les  tuyaux  en 
fonte  où  circule  Tair  qui  est  poussé  par  la  machine 
soufflante ,  et  se  rend  à  la  tuyère,  après  avoir  été 
échauffé  convenablement. 

Le  four,  qui  est  proprement  le  Glûkoferiy  pré- 
sente, sur  la  même  face  ,  deux  portes  fermant  à 
bascule,  par  lesquelles  on  introduit  le  métal  à 
réchauffer  sur  la  sole  ;  ce  métal  consiste,  i""  dans  la 
fonte  (en  saumons)  que  l'on  place  près  du  creuset^ 
afin  de  l'y  faire  tomber  plus  facilement,  lorsqu'un 
affînage  est  terminé;  Taffineurla  reçoit,  Tarrange 
convenablement,  et  la  recouvre  de  charbon  pour 
la  faiie  fondre;  3^  dans  les  barres  de  fer  prove- 
nant de  l'opération  précédente,  et  que  l'on  place 
sur  la  sole  formée  de  briques  réfractaires,  ainsi 
que  la  voûte;  on  les  introduit  par  f  une  et  l'autre 


{1  )  Voycï  feiplication  des  Planches  f^ei  Vi  à  la  fin  c<e 

ce  Mémoire»  **  '   .luv»--  ,  ^^'^    ,*  .•  «im;i»  rt- 
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porte;  elles  sont  chauffées  dans  une  position  tranâ^ 
v^rsale  à  Taxe  du  fourneau,  et  leur  extrémité, 
passant  par-dessous  les  portes ,  se  montre  à  Fex- 
lérieur. 

L^appareil  de  chauffage  pour  Tair  est  extrênae- 
ment  simple  et  remplit  très-bien  son  objet;  il 
consiste ,  comme  ou  voit ^  en  un  tuyau  qui  traverse 

fïlusieurs  fois  la  cheminée  dans  laquelle  s'élèreat 
es  Oammesetles  fumées;  les  joints  de  ces  tuyaux 
sont  extérieurs^  de  manière  quiU  sont  moim 
échauffés  que  le  reste ^  et  que  les  luts  résistent 
longtemps;  une  porte  permet  de  pénétrer  daos 
Tintérieur  de  celte  cheminée  pour  nettoyer  Texte- 
rieur  des  tuyaux. 

Cette  même  disposition  est  employée  avec  suc- 
cès pour  chauâer  1  air  lancé  dans  le  haut-foum^u 
de  cette  usine  ;  seulement  il  y  a  un  luyau  hori- 
zon tul  de  plus.  Le  diamètre  extérieur  des  tu3au£ 
est  de  8  po.  ,  leur  épaisseur  est  de  ^  po.  pour  les 
deux  inférieurs,  et  de  ]  de  pouce  pour  les  deux 
supérieurs,  dans  le  Glnho/en. 

De  raffinage.  La  fonte  est  blanche  et  sous  la 
forme  de  gueusets  de  ao  a  25  kilog*  ;  elle  provient 
du  fourneau  de  Pions,  près  de  Sareuns  (i). 

On  afline  à  la  fois  3oo  liv<  (i5o  kilog.)  de  cette 
fonte >  que  Ton  fait  passer  delà  sole  h  réchauffer 
^lans  le  creuset,  et  qui  se  trouve  alors  au  roug^ 
vif;  la  manceuvre  est  facilitée  au  moyeu  duo  rio'— - 
Gard  supporté  par  une  chaîne  à  crochet  attachée 
5  une  potence  Uju mante, 

^j*air,ii  la  tuyère,  est  constamment  i  une  lem*^ 
pé  rature  de  iioo"R,,  suivant  ce  que  Ton  ma  assuré. 


(f)  Vi*3n  Ir  ftl^maiii^iie  M.  Combes^  daws  les  annales 
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et  on  le  donne  pendant  toute  l'opération  ,  ce  qui 
D  avait  pas  lieu  en  1834. 

L'afiinage  dure  environ  trois  heures;  le  déchet 
sur  la  fonte  est  communérnent  de  30  p.  0/0,  c'est- 
à-dire  que  Talfineur  rend  80  de  fer  pour  1 00  de 
fonte  qu'on  lui  a  donné  ;  mais  il  rend  quelquerois 
83  on  85.  Ce  résultat,  plus  avantageux  que  celui 
qu'on  obtient  ailleurs,  se  retrouvedans  les  forges 
Grand-Diicales,  et  n'est  point  dû  aux  nouveaux 
appareils  ;  mais  le  réchauffage  de  la  fonte  et  du 
fer  k  étirer,  se  faisant  maintenant  dans  le  Glûho- 
fen,  cela  permet  de  fabriquer  un  tiers  de  plus  de 
fer  qu'on  ne  pouvait  le  faire  dans  les  anciens 
feux^  à  Laufen ,  le  produit  d'une  semaiue  (  6  jours 
de  travail)  est  d'environ  4-ooo  kilog, 

La  consommation  en  charbon  est  de  10  pieds  7 
cubes  pour  too  liv.  de  Bade  (  équivalant  à5o  kiL) 
de  fer  en  barres;  c'est  donc  21  pieds  cubes  de 
Bade  pour  100  kiK  (i).  Lorsqu'on  travaillait  à  lair 
cbantlé  seulement ,  et  sans  réchaufier  la  fonte  ni 
le  fer  dans  un  four  accessoire,  on  consommait 
3o  pieds  cubes  de  charbon;  plus  anciennement 
ancore,  dans  le  simple  feu  d'afiuierie,  c'était  40, 
44  »  ^^  jusqu'à  43  pieds  cubes. 

La  diminution  totale  qu'a  procuré  le  fourneau 
actuel  que  nous  avons  décrit,  est  donc  de  près  de 
moiûé  ;  à  la  vérité  et,  comme  on  Ta  vu ,  cet  ap- 
pareil réunit  les  Tneilleures  dispositions  imaginées 
juaqu'ici  pour  épargner  le  charbon  :  voûte  qui  re- 
couvre le  feu,  réchauffage  de  la  foute  et  cfu  fer, 
en&Q  emploi  de  fair  chaud.  Où  m'a  dit  que  la 
construction  d'un  fourneau  tel  que  celui  de  Lau- 
fen pouvait  coûter  de  8  à  goo  fr, ,  supposé  que 

(i)  Le  pkdde  Bade  ^Q°^/àQ, 
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Tou  trouve  tout  établis  la  machine  soufflaute,  la 
halle,  etc. 

2^  I}es/eujc  iVaffinene^  dits  Ghi^^ofm  ^  constriûis  dam 
les  usines  du  Grand-Duc  tic  Bade ,  en  1837. 

Lorsque  j'ai  visité  les  forges  de  Hausen  et  de 
Albrûcky  on  y  construisait  de  nouveaux  feus 
tralfioerie,  imités  de  ceux  deLaufen  (  i };  seulemeut 
ou  eu  avait  accolé  deux  Tun  à  l'autre ,  afin  de 
leur  donner  une  cheminée  commune,  comme 
on  le  Voit  par  lesjtg.  ^  k  8  de  la  PL  f^. 

Les  anciens  feux,  que  Ton  allait  remplacer,  n  a- 
vaient  rien  de  particulier^  si  ce  n'est  qu'on  y  avait 
adaplé  un  Éippareil  pour  chauffer  l'air,  et  consistant 
en  un  serpentin  en  ibnte,  dont  les  spires,  placées 
au-dessus  du  creuset ,  étaient  constamment  envi- 
ronnées de  la  flamme  qui  s'en  échappe  pour  passer 
dans  la  cheminée  :  celle-ci  étant  fort  large  à  sa 
base,  et  le  serpentin  non  plus  que  la  flamme, 
nVHaut:  point  renfermés,  Tair  extérieur  se  mêle  à 
celle-ciet  la  refroidit,  ainsi  que  le  serpentin;  aussi 
lair  n est-il  jamais  chaufle  qu'à  une  température 
médiocre ,  et  à  la  tuyère  la  chaleur  ne  s'élève  pas 
à  plus  de  8o ,  85  ou  go"*  R.  ;  cependant  on  eu  ob- 
tient des  effets  avantageux.  On  assure  que  la  con- 
sommation en  charbon  I  et  pour  5o  klL  de  fer  en 
barres,  a  été  réduite,  par  1  effet  de  ce  seul  chan-^ 
£fement,  par  le  travail  au  veut  chaud,  de  33  ou 


(1)  On  a  aussi  remplacé,  dans  les  forges  du  priuce  de 
Furclifenbt^rij ,  l\  Hanimernscnh-^cb  ,  les  aocietis  feux  par 
des  Iburneiiux  analogut'ïi  à  celui  de  Laiifen  ,  «juantau  but; 
mal'*  kisdispOhi lions  cil  sont  moins  avantaf^eusfs.  J*tiî  ap- 
pris qu'on  avait  cessé  d'ctuployer  les  dispoi^itious  primitivef. 


IP 
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tnootrent  que  ce  procédé  a  produit  une  dimiDutioa 
sensible  dîins  la  quantité  de  charbon  de  bois  qui 
est  consommée  à  Fordiiiaire  pour  fabriquer  un 
quintal  de  ter»  loisqu  on  ne  projette  que  de  Tair 
dans  le  creuset  d'atiinerîe* 

Malheureusement  on  ne  trouve  dam  le  mé- 
moire, dont  ces  laits  sont  extraits ,  qu'une  simple 
indication  de  nombres  ^  sans  qu  il  soit  fait  aucune 
mention  deseirconstances  dans  lesquelles  les  essais 
ont  eu  lieu  ^  sans  aucun  détail  sur  la  manière  dont 
ils  ont  été  conduitSj  sur  leur  durée,  etc*,  toutes 
choses  que  T importance  du  sujet  fait  nécessaire* 
ment  désirer* 

C'est  en  raison  de  cela,  et  pour  préparer  T ex- 
plication de&  effets  que  produit  ou  peut  produire 
remploi  de  l'eau  ou  de  la  vapeur  d  eau  projetée 
ou  lutrodutte  au  milieu  d'une  masse  de  comous* 
tible  en  ignition ,  ou  bien  mis  en  contact  avec 
un  métal  oxidable  et  plus  ou  moins  carboné ,  tels 
que  la  fonte  de  fer^  facier  et  le  fer  doux,  que 
nous  avons  cru  devoir  présenter  Textrait  de  deux 
mémoires  qui  se  rapportent  à  cet  objet  ;  Tua 
plus  particulièrement  à  Tinfluence  de  Teau  sur  la 
GOn^tbustioQ  du  charbon  ou  du  coke,  l'autre  à  di- 
vers moyens  de  perfectionner  ValKnage  de  la  fonte 
et  d'améliorer  là  qualité  du  fer  forgé ,  y  compiis 
remploi  de  la  vapeur  d'eau. 

Si  les  considérations  exposées  dans  le  premier 
de  ces  mémoires  sont  justes,  si  les  résultats  des 
expériences  qui  y  sont  consignées  sont  exacts,  il 
s'ensuit  que  Fcraploi  de  la  vapeur  d*eau  dans  les 
foyers  de  combustion ,  en  une  certaine  proportion 
et  dans  des  circonstances  convenables ,  augmen- 
tera la  quantité  de  cbaleur  qui  ^'ert  dégage ,  et 
contribuera  à  épargner  le  combustible  dans  la 
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procltictïon  des  effets  calorifiques;  l'eao  pourra, 
suivant  Texpression  de  Taiiteur,  être  rejs^ârdée 
comme  im  combustible ,  en  raison  de  Thydro 
gène  qui  entre  dans  sa  composition ,  et  qui  sVn 
dégage  à  la  suite  de  la  décomposition  qu'elle 
éprouve  au  contact  d'un  combuiitible  en  ignitioci; 
ainsi ,  dans  Vopinion  de  raiUeur>  qui  sera  sans 
doute  partagée  par  tous ,  ce  n*est  point  p^r  Toiy- 
gène  contenu  dans  Teau,  et  par  une  nouvelle  com* 
binaison  de  cet  élément ,  que  la  chaleur  peut  être 
augmentée,  mais  uniquement  par  la  combustion 
de  rhydrogène  dégagé, 

L*auteur  montre  comment  et  pourquoi  il  vau- 
dra toujours  mieux  se  servir  de  vapeur  que  dVaa 
liquide;  enfin  il  indique  quelques  circonstances 
de  remploi  de  l'eau  et  de  la  vapeur  d'eau  pro- 
jetées dans  les  hauts-fourneanx  à  fer,  par  le  mé- 
tallurgiste anglais  Muiiliet,  et  expose  les  raisons 
qu'il  a  de  croire  que  cette  application  ne  peut 
guère  réussir  pour  produire  de  la  fonte  grise. 

Dans  le  second  mémoire  ,  M-  Engelbardt  exa- 
mine les  moyens  proposés  dans  ces  derniers  ternps 
pour  améliorer  la  qualité  du  fer  pendant  Taffi-^ 
oage^  et  en  employant  divers  agents;  cet  examea 
est  fait  sous  un  point  de  vue  assez  neuf;  lauteur 
pense  que  ce  sont  surtout  les  substances  gazeuses^' 
celles  que  Ton  peut  faire  dégager  au  milieu  de  la 
masse  à  purifier^  et  lorsqu'elles  sont  capables  de 
dissoudre  et  d'emporter  les  matières  nuisibles,^ 
qu'il  faut  faire  agir  pendant  Vaflinage  et  à  de  cer-^ 
tain  es  époques  de  cette  opérsition* 

Jusqu'ici  on  avait  cherché  les  agents  de  pnri 
ficationdans  les  matières  oxidantes,  et  tâché  àe^ 
faire  passer  les  su ks tances  nuisibles  de  la  fonte 
dans  les  scories  d  atlluage  qui  sont  rejetées. 
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n  ne  repousse  cependant  point  les  agents  d*oxi^ 
dation ,  puisqu'il  rapporte  que  le  nitre  a  donné 
de  bons  résultats^  dans  certains  cas. 

Cest  dans  Teau,  mise  en  contact  avec  le  métal 
que  Ton  affine,  ou'il  voit  Fagent  le  plus  actif  et 
le  plus  utile  que  Ton  puisse  employer  pour  amé« 
liorer  la  qualité  du  fer,  et  en  séparer  les  substan^- 
ces  nuisibles.  Il  conseille  la  projection  de  Teau 
liquide  sur  le  métal ,  et  admet  que  par  sa  décom- 
position au  contact,  l'hydrogène  qui  sera  produit 
dissoudra  et  entraînera  avec  lui,  et  avant  d'être 
brûlé ,  les  substances  dont  il  s*agit,  et  qui  sont  en 
efiet  presque  toutes  solubles  dans  ce  gaz  (i). 

L'auteur  ne  s'occupe  point  malheureusement 
du  déchet  que  produit  et  qu'augmentera  néces- 
sairement l'emploi  fréquent  et  abondant  de  Teau 
pendant  l'affinage  de  la  fonte;  sans  doute  il  pense 
que  ce  sujet  ne  sanrait  être  éolairci  que  par  de» 
expériences  faites  en  grand  dans  les  forges,  et  il 
les  sollicite  eu  terminant  son  travail. 

J'ai  demandé  aussi,  il  y  a  quelques  années, 

Sue  l'on  fît  des  essais  sur  l'emploi  de  la  vapeur 
'eau  pour  rendre  l'affinage  des  fontes  au  four- 
neau à  réverbère  plus  parfait  et  plus  économique 
qu'il  ne  l'est  aujourdhui;  tous  les  détails  qui 
viennent  à  ma  connaissance,  et  principalement 
ceux  qui  sont  contenus  dans  les  deux  mémoires 
que  l'on  va  lire,  concourent  à  me  confirmer  dans 


(1)  J'aL  indiqué  la  projectiou  de  la  vapeur  d  eau  comme 
moins  refroidissante  que  i'eau  liquide,  à  1  égard  du  métal,. 
et  comme  pouvant  agir  comme  agent  d'oxidation  par  sotr 
•xygène ,  et  comme  dissolvant  pour  le  soufre ,  et  le  phos- 
phore par  son  hydrogène  {Nouveaux  procédés  pour^ 
fabriquer  la/çnte^  le  fer ^  etc. ,  p.  65).  •' 


le»  espérances  que  j'ai  conçues  d*eii  otHcnir  des 
résultats  éoijuemnieot  utile»;  itTciis  le  pliisdilll* 
cile  j  sans  couLredit,  reste  à  faire,  ce  sont  les ess^a» 
tux^mèmeâ  ;  c'eât  de  leur  donner  uiie  boDite  di- 
recdoo,  de  les  rendre  concluants,  d'en  déduire 
un  procédé  applicable  ,  en  déterminant  avec  som 
toutes  les  circonstances  propres  k  en  assurer  le 
succès;  les  quaiititéë  et  les  limiteâ  dans  lesquelles 
il  faut  projeter  la  vapeur  d'eau;  la  vitesse  h  lui 
donner,  Tépoque  la  plus  convenable  dans  Topé-* 
ration^  la  durée  de  son  action,  etc. 

Le  temps  nous  apprendra  sans  doirte  tout  cela, 
mais  c'est  précisément  sur  Itii  qu'il  ioiporte  de 
gagner  des  années,  si  cela  est  possible. 


SUR  L  EMrUOI    ttl   LÀ   TAPEUE    fi  H  AU    ÛAltS    LES   rorEHS,  PÛim 
filMOlUBE  Là  CONSOMMATION  &U   €0tdBi9STlBL£  ; 

Par  A.  ÏTFE  (i), 

Uauteur  décrit  les  expériences  qu*il  a  faites  pour  recon- 
naître la  itaturc  des  gaz  qtii  sont  praduHs  par  la  dccom- 
position  de  la  vapeur  d'eau  opéi'ee  sor  du  cnarbon  ou  dû 
coke  en  ignitton,  et  il  continue  ainsi  •  Les  recherehes  pré- 
cédentes prouvent  isufllsamment  mon  opinion,  cpie  lors- 
qu'on fait  paiïser  de  la  vapeur  d'eau  sur  des  chiu  boni^  de 
Cois  t-baufles  au  rouge,  il  eu  résulte  un  gai  composé  d*hj- 
drogène,  de  carbone  et  d^oiygènc,  les  deux  derniers  à  Tétat 
d'oxide  de  carbone  i  îl  douue  par  sa  combujïtîou  de  racids 
carbonique  et  de  Teau. 

Par  ce  qui  précède,  je  fus  conduit  à  penser  que,  ïors- 


(î)  Ce  mémoire  a  été  transporté  du  Journal  d'Edimboarg  dam, 
le  jonriial  allÊmaiid  dâ  chimie  de  Erdmana ,  tonie  XII  (1^37^ 
pi|«9T  et  traduit  par  M.  Moyie,  élère  de  réeole  ïoja^k  deînaÎQcr. 
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ion  amène  de  la  vapeur d  eau  ^ur  du  charbon  de  bois  oti 

lu  coke  en  i*^iîitioji,  l'air  ayant  un  libre  accèi»,  Ttîau  devait 
êùv  consanimt'e  et  roinier  un  ga^  combuistible  capable 
d'élèvei'  la  teniperatuie  pendant  la  combustion  du  char- 
bon ;  en  un  mot ,  que  leau  j  si  je  puis  m'exprimer  ainsi , 
bmle,  ou  peut  êti-e  employée  avec  les  combui^tibles  oixli- 
n  a  ires  et  comme  combustible.  Pour  aroir  une  certitude  k 
ce  sujet,  je  cherchai  d'abord  naturellement  si  la  tempéra- 
ture sclevait  en  faisant  paî^scir  de  la  vapeur  d*eau  sur  du 
coke  en  combustion ,  à  cet  effet ,  je  me  suis  servi  d*un  petit 
fburncauqui,  h.  peu  de  dijîtance  du  fond,  avait  une  ou- 
verture sur  le  côté,  par  laquelle  j'introduisis  la  vapeur,  au 
moyen  d'un  tube  de  fer  communiquant  avec  une  chaudière. 
Quand  le  fourneau  fut  bien  attisé  avec  du  coke,  et  amené 
à  un  bon  état ,  je  planai  dessus  un  vase  i"empli  d'eau  et  je 
notai  le  temps  nécessaire  pour  la  porter  à  I  ebullition.  Dans 
toutes  les  recherches,  je  me  suis  servi  du  même  vase  d'eau 
à  une  même  températui'c  (So**  F.).  Voici  les  résultats  de 
quelques  eipëriences ,  oii  le  vase  contenait  2  pintes  d*eau  ; 


Sans  vapeur. 
En  5  minutes^  i3o»  F.  : 

£n  t5,  uoo: 

Enao,  aïo. 

Sans  vapcut. 
Eu  5  tn imite»,  i^H'*; 
Bouillait  en  [o  aunuteft  ^. 


Avec  vapeur. 

Eli  5  itiî notes,  jao«  F.  j 
Eo  lût  i85ï 

En  i3»  3i?8ï 

i^oaiibit  trés^brt  eu  t^rnuké 

Avec  yapear. 
EnSminutes,  iSo»^ 
BdnilhiLt  en  lo ,  eit  9  minâtes. 


Dans  d'autres  recherches  on  se  servit  seulement  d'un* 
pinte  d'eau  : 


En  5t  1^  ; 

En  2,  igo  ; 

Bouillait  tn  B  minutCi  \* 

Kti  3  minutesj  1^00  i 
En  5.  J9q; 

Bouillait  ûu  6  mniut«$  ^ 


En  3  tnimiUii  1400; 

En  5,  i^Q  î 

Eouilkit  en  6  tnuiutes  ; 


Kti  S  minatajti  1600  ; 
Ëooilliit  en  5  minutes^ 


Dans  de  nombreuses  eupé  rien  ces  les  résulta  ta  ont  tou* 
jour^  ctë  les  m^mes  ;  comme  Teau  a  constamment  bouiUi 
pluâ  vite  quand  on  a  iait  passet  de  la  vapeur  d  eau  dans  le 
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fourneau  ,  il  est  certain  quVîle  tAhve  la  temjiératore  du 
foyer.  Lest^xpériences  suivanti'S»  oii  Ton  aroêii]i^  la  quan- 
tité deau  vaporisée  dans  un  temps  connu,  confirment  ce 
rëâultat.  Je  me  suis  servi  du  même  fourneau  qu*  piéeedem* 
iQent,  et  aussi  du  même  apparei!  a  vapems  mais  le  vase 
pour  la  vaporisation  de  l*eau  était  plus  petit  et  contenait  { 
pinte*  La  combustible  était  du  coke. 


£lie  ^  perdu  4  onces  «n  8  min* 


Avec  vapear* 
A  honillî  en  ^  minutes  \  ; 
A  perdu  5  ORcei  en  B  jiiiniit. 


Avec  trae  piote  d'eiiii. 


A  boiiitli  eu  7  minutes  t  ei 
pei  dtl  4  onces  \  en,  9  5  ; 

A  boaUli  ea  4  nimute» ,  et 
perdu  G  onces  ^  en  iti< 


A  bouiUî  en  3  minutes  «  et 
perdu  7  onces  en  i5  ; 

A  bauilli  eu  J  ntiniâlés  It  et 
perdu  ^  onces  ~  en  j^. 


Dans  toutes  ces  rt'cherches ,  je  me  isui*  convaincu  que 
Tair'  doit  avoir  un  Jibrc  accès  sur  le  combustible,  parce 
qu'autrement  la  chaleur  diminue  au  iicu  de  s'élever; 
quand  cela  n^avait  pas  lieu ,  leau  bouillait  moins  \  ite  dans 
le  vase  avec  la  vapeur  ,  que  sans  la  vapeur. 

Ces  recherches  montrent  à  la  \  éritc  que  la  chaleur  aug- 
Diente  pendant  la  combustion  des  charbons,  quand  on  les 
fait  traverser  par  de  la  vapeur  dVau  j  mais  on  pourrait  se 
demander  si  rêlévation  de  tempera tujie ,  produite  par  la 
vapeur,  doit  lui  être  uniquement  attribuée  ,  ou  su  n'y  a 
pas  encore  une  auti*e  cause.  Pour  resoudi'e  cette  question , 
j'ai  du  comparer  la  quantité  de  vapeur  introduite  dans  le 
fourneau  avec  celle  aé|^agée  du  vase.  Dans  une  expérience 
où  rêbullition  fut  maintenue  pendant  dix  minutes  ,  la  dîf« 
ference  entre  les  quantités  d'eau  vaporisée  monta  h.  ^  J  00-' 
ces ,  selon  que  Von  introduisait  ou  non  de  la  vapeur  dâii»' 
le  fourneau.  La  quantité  de  vapeur  qui  ti^aversa  le  com- 
bustible ne  fut  que  d'une  demi-once,  et  par  conséquent  le 
cinquicme  de  celle  qu'elle  dc^'aj^c.  Dans  d  autres  recnei^es 
Ja  dillérence  s^'cleva  à  quatre  lois   la  tjuantilé  de  vapeur 
introduite I  elle   aup;menta   ou   diminua  un  peu,  diaprés 
la  vitesse   avec  laquelle  Tcau   bouillait  dans  le  vase.  En 
général,  je   puis  dire  que  pour  chaque  once  de  vapeur 
introduite  dans  le  fourneau^  il  y  en  a  quatre  deau  vapo- 
risée dans  le  vase,  de  plus  que  lorsqy  on  n'eu  iâitpaspasRT, 
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en  supposant  d'ailleurs  qu'on  l'emploie  avec  précaution  ; 
car  lorsqu^'on  en  iaït  passer  une  trop  gi'ande  quantité  ta 
température  n  augmente  pas,  probablement  parce  que  toute 
la  vapeur  ne  se  décompose  pas  et  n  Vst  pas  consommée. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  circonstance  qui  pro- 
duit une  élévation  de  température  dans  ces  expériences  ;  Il 
est  évident  que  cela  a  été  causé  par  finflammation  du  gai , 
qui  résulte  de  raction  de  la  vapeur  d'eau  sur  le  combus- 
tible pendant  son  passage  à  Iravei^  le  fourneau,  c'est  pré- 
cisément pour  cela  qu  il  i'aut  un  courant  d'air  plus  actif 
que  lorsqu'on  emploie  du  coïnbustiblc  seul.  Le  change- 
ment dans  Tapparence  du  combustible  montre  que  le  gaz 
est  véritablement  brûlé ,  car  à  peine  a-t-on  inti'oduit  la 
vapeur  que  beaucoup  de  flammes  s'élèvent  du  combustible, 
et  qu'elles  cessent  instantanément  quand  la  vapeur  est 
éloignée.  Pour  rendre  cette  espérience  frappante ^  il  faut 
placer  un  petit  fourneau  ,  rempli  de  combustible  sans 
flammes  y  dans  une  chambre  obscure^  quand  on  introduit 
la  vapeur  par  le  bas  du  fourneau  ,  on  voit  la  flamme  s'éle- 
ver de  plusîeui^  pouces  au-dessus  du  combustible. 

Maintenant  ou 'il  est  démontré  que  la  température  s^ë- 
lève  quand  on  Wl  passer  de  la  vapeur  d'eau  sur  du  com* 
bustible  ,  et  qu'on  poun'a  ainsi,  dans  certains  cas  ,  épar- 
gner du  temps,  il  l'esté  néanmoins  un  gi^and  point  à  édair- 
cir,  c^est  de  savoir  si  Télé  va  lion  de  température  n  est  pas 
compensée  par  une  plus  grande  consommation  du  com^ 
bustible^ce  que  Ton  pourrait  croire  à  la  première  vir% 
d'après  l'action  que  leau  produitt 

Dans  ces  recherches  j^^i  eu  à  lutter  contre  des  difficultés 
qui  m'ont  presque  empêché  de  poiu'suivre  mes  travaux , 
car  bien  que  dans  plusieurs  cas ,  j'eusse  tout  lieu  d'tspércr 
un  bon  résultat,  non-seulement  il  n  en  fut  pas  ainsi j  mais 
encore  si  je  n'avais  eu  quelques  causes  de  perte,  Tauraîs 
été  conduit  à  conclure  que  1  on  consommait  plus  de  corn- 
buâtible,  et  que  par  conséquent  ce  procédt^  ne  pouvait 
être  employé  avec  cconomie. 

Bans  ma  première  expérience  je  trouvai  que  le  combus- 
tible ^  traversé  par  la  vapeur  deau,  n'était  pas  consommé 
plus  vite  que  lorsquHl  bi  die  seul.  Ainsi ,  dans  quelques  ex* 
périences  où  j'avais  employé  3ià  parties  de  cote  et  entre- 
tenu la  combustion  pendant  une  heure  et  demie  ^  la  con- 
sommation s  éleva  à  25  ^  parties  ;  et  quaud  je  fis  brûler  la 
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tiiéme  quantité  de  combustible ,  en  prvkence  de  ia  vapeur 
d'eau,  ta  consommatioti  nt!  à'ebia  cjua  23  ].  Dan^  d'autres 
rdehet^che»  j  obtins  de*^  iiesultat^ï  i^ernblables ^  la  qtiatilite 
de  coke  consommé  quand  on  te  labait  traverser  pai*  de  U 
vapeur  était  tantut  uu  peu  moindre,  tantôt  à  peu  près  la 
même.  Bans  uu  m^uI  ca^i  elle  Fut  plu^  grande,  encore  ne- 
tait-ce  qui^  du  vingt-sUième  de  la  quantité  de  tiombu^tibie 
employé, 

Dans  cfi%  recherches  la  quantité  de  cniubaslible  coâ- 
?iommée  s^*  tint  dans  les  rapports  suivants  t 

Âr«c 


:  vapeur. 

3411 
4.8Î0 
iJ5q 

Sans   vapeur. 

5,igo 

1,370 

Ek cédant 

35o 
40 

[,3Sù 

1.570 

^0 

Lie-l-on  maintenant  cesfait&  avec  le&  résultats  des  i-echer- 
cbeâ  sur  k'!i  quantités  d'eau  vaporise  dans  un  temps  connu, 
l'I  qui  ♦  coJnruL*  nous  la  vous  vu,  sont  puis  grandes  pai'  Teni* 
pîo»  de  la  vapeur  d  eau  que  sans  elle ,  on  a  tout  Litu  d'es- 
pérer  ((ue  son  emploi  sera  avantageux  ;  mais  quand  je 
comparai  Im  quantités  réelles  d'eau  va  poupée  avec  le  com- 
bustible employé  ^  je  trouvai  aussitôt  que  parfois  elle  ne- 
tait  pas  plus  grande,  et  que  dans  beaucoup  de  cas  elle  était 
moindre.  Cela  me  fit  conjecturer  qu'il  y  avait  une  source 
d'crrcnr*  et  comme  je  répétai  ces  expéneuces  très-souvent 
et  de  toutes  les  manièi-es  possibles  ,  je  trou>  ai  que ,  vers  îa 
fin  de  Topera t ion ,  lorsque  le  combustibie  est  près  d'être 
épuisé;  la  température  aimînue  progressivement,  et  que 
la  vapeur  parait  échapper  i\  la  décomposition.  J ^employai 
afors  une  autre  mcthocle  qui  me  donna  des  résultats  teU 
que  je  les  désirais.  Je  ne  faissai  pas  Topératton  aller  aussi 
loin  que  p recède ramcn t ,  et  je  maintins  le  fourneau  dans 
une  bonne  allun? ,  tandis  que  précédemment  le  combus- 
tible s^était  presque  entièi^ment  consumé ,  et  que  par  con- 
séquent la  température  diminuait  vers  la  fi^n.  En  opérant 
ainsi  j  j'ai  trouvé,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  que  fa  con- 
sommation en  combustible  était  plutôt  moindre  par  l'em- 
ploi de  la  va^ieur  que  sans  elle^  en  miîme  temps  qu'il  se 
vaporisait  plus  d'eau  dans  le  vase. 

Il  m*eftt  venu  aussi  dans  Tidée  que  raccroissemeul  de 
lempératuiv,  loiiiquon  fait  passer  de  la  vapeur  d  Van  à 
travers  le  combustible  ^  pourrait  proveûir  en  grande  partie 
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et  même  UDÏquement  dâ  ce  i|u  elle  iait  fonctiou  de  ma- 
cbîne  sQuSIante ,  quand  elle  entraîne  de  Tair  avec  elle  dans 
Je  fourneau.  Je  me  suis  assure,  par  beaucoup  de  rechcr- 
elles,  qu'il  ncn  était  pas  ainsi,  en  introdubant  la  vapeur 
dans  le  fourneau  de  dLiïércutcs  manières ,  et  surtout  en  lu- 
tant  avec  soin  le  tube  dt;  dégagtimentdela  vapeur^  sur  le  coté 
du  fourneau  ,  aBu  que  de  Tair  ne  pulï^^e  étiT  entraîne  avec 
la  vapeur  ;  dans  tous  ces  cas  la  température  fut  éi^akment 
élevçe.  En  outixî,  j  ai  toujours  trouve  que,  lorsqu'on  intro- 
duit la  vapeur  avec  une  grande  vitesse ,  la  chaleur  est  de 
beaucoup  moins  forte  que  lorsqu'elle  afllue  lentement.  Il 
est  évident  que  ce  serait  le  contraire  si  la  vapeur  agissait 
^  u  1  emei  1 1  eo  n  1  me  ni  a  c  fi  i  n  e  so  u  fUa  n  te . 

Les  rechei^hes  eommuinquées  juâqu^à  présent  sont  suf- 
fisantes, à  mon  avis*  pour  montrer  que  la  cbaleur  est  coa- 
ïiidérablenK^nt  augmentée^  quand  du  la  vapeur  d'eau  tra- 
verse le  combustible,  sans  que  pour  cela  on  en  consomme 
une  plus  i^atide  quantité;  ce  qui  prouve  que  l'action  de 
l'eau  pendant  qu elie  liavei-se  le  combustible  ,  ii'apîit  pas 
seulement  comme  une  macbine  soufUante ,  mais  qu'elle  est 
l'éellement  briîlëe,  et  quelle  se  cbange  en  gax  combusti- 
bJes ,  qui  sont  alors  employés. 

On  pourrait  alors  objecter  en  tout  cas,  couli-e  f emploi 
de  la  vapeui'  d  eau  ,  qu'il  faut  consommer  une  certaine 
quantité  de  combu:ïtiblej  pour  transformer  l'eau  en  va- 
peur. Cela  arrivera  dans  beaucoup  de  cas  ^  on  pourra  tou- 
tefois généralement  se  servir  de  la  chaleur  du  foumeau  , 
siuis  qu^oo  ait  besoin  de  brûler  du  eoud)UStiblc  unique- 
ment ucstjnc  à  foiiuer  de  la  vapeur.  Quand  cela  ne  sera 
pas  possible,  lelévation  de  températui^  compensera  et 
au  ^  delà  les  dépenses  faites  pour  transformer  de  feau  en 
vapeur*  Mais  on  pourrait  demander  pourquoi  on  n'emploie 
pas  l'eau  en  nature  ?  La  réponse  est  facile ,  car  au  moment 
où  elle  louchera  le  combustible  ,  elle  lui  enlèvera  ,  non- 
seulement  une  partie  de  soo  calorique^  si  ce  n'est  la  totalité 
en  abaissant  sa  température;  mais  elle  pourra  encore ,  au 
xnQixLCnt  où  elle  se  change  en  vapeur,  n'agir  qu'imparfaite- 
ment sur  le  combustible  et  par  conséquent  n  être  brûlée 
qu  en  partie.  C'e^t  pour  cela  qu'a  échoué  le  pi  oeédé  recom- 
mandé dans  plusieui^  fabriques  de  gaï  pour  élever  la  tem- 
pérature, et  qui  consistait  à  faire  couler  nu  filet  mince 
ci  eau  mélangée  de  goudron  sur  le  combustible.  L'eau  a  , 
dans  ce  cas ,   un  autre  but  que  dans  le  procédé  que  j  ai 
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proposé ,  cûr  eîle  sert  à  dotiner  de  roxygène  pour  brûler  le 
goudron)  comme  je  Fai  déjà  dit ,  il  n'est  nullement  vrai- 
semblable que  la  tetnpérature  sort  élevée  de  la  plus  petite 
quantité  par  cette  circonstance  ,  car  même,  en  supposant 
que  1  oiygène  de  Teau  agisse  sur  la  matièce  combustible,  il 
faut  néanmoins,  peodant  qu'il  forme  de  Toxidede  carbone, 
qu'il  se  change  en  gai  en  abijorbant  du  cainrique ,  quH 
conserve  à  Tétat  latent  ;  tandis  que ,  lorsqu'on  emploie  de 
la  vapeur  d*eau  cette  chaleur  latente  est  déjà  acquise;  en 
supposant  que  Tair  ait  un  libre  accès^  par  la  décompositioa 
de  la  vapeur  il  se  forme  de  l  oxide  tle  carbone  et  ne  Thy- 
drogêne^  qui  ^ont  brûlés  en  traver.«ant  le  fourneau,  et  aimi 
ils  peuvent  produire  de  la  chaleur^ 

Je  ne  connais  qu'un  seul  cas  où  la  vapeur  ait  été  amenée 
en  contact  avec  le  combustible  dans  un  but  déterminé ,  et 
ce  fut  par  M .  Musbet,  aux  forges  de  Clyde*  11  en  est  ques- 
tion dans  le  magasin  de  Tillocfi,  mï  il  parle  de  différentes 
méthodes  pour  se  procurer  des  souffleries  alimentant  des 
bauts-fourneciuï,  et  d'une  entre  autres  qui  consiste  à  intro- 
duire l'air  au  moyen  d'une  pompe  dans  une  caisse  renver* 
sée  sur  Ti  au  ,  de  manière  à  sa  tu  iH?r  cet  air  complètement 
dliumiditér  Quoiqu'on  ait  ainsi  nu  courant  d'air  frais  con- 
tinu, cette  méthode,  d  après  Mushel ,  n'est  cependant  pas 
à  recommander,  car  il  paraîtrait  que  la  quantité  de  vapeur 
quefair  entraîne  élève  tellement  la  température  à  la  tuyère, 
que  l'argile  la  plub  rélractairc  entre  en  fuMon  ,  et  que  par 
suite  les  côtés  du  fourneau  peuvent  se  détériorer.  Quoiqu'il 
avance  ce  fait,  que  la  chaleur  est  augmentée  dans  le  four- 
neau par  un  courant  d  air  saturé  d  numîdité  ,  il  explique 
néanmoins  cette  cii'constance  que  les  hauts-fourneaux  ne 
donnent  pas  d'aussi  bonne  fonte  ^^ndaut  l  été  que  pendant 
l'hiver^  précisément  par  l'état  hygrométrique  de  l'air 5 
car  il  dit  qu*en  été  Tair  n'est  pas  aussi  propre  à  la  combus- 
tion que  pendant  l'hiver,  parce  qu*il  contient  plus  d'humi- 
dité. Par  l'état  hygrométriq-ue  de  l'air  on  peut  encore, 
d'après  M  ushet^  expliquer  ce  fait  remarquable,  que  la  footc 
s*empare  en  été  d*une  moindre  quantité  de  carbone  qu'en 
hiver,  m^me  quand  la  réduction  se  fait  par  une  plus  grande 
quantité  de  combustible  ;  Tair  projeté  contient  évidemment 
moins  d'oxygène^  et  cependant  le  métal  renferme  moins  de 
carbone  que  pendant  l'hiver  j  c'est  qu'une  partie  du  car- 
bone est  entraînée  par  Thydrogène  de  feau.  Cela  engagea 
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«quelqu'un  à  e;>saycr  rifitroductioti  de  1  eau  en  vapeur  dans 
les  haut^-foLiroeaux ,  dans  l'espérance  que  la  combustion 
serait  plus  complète.  Cet  essai  ue  réussit  pas,  parce 
<jue,  à  rendroil  où  Ja  vapeur  était  Introduite^  la  matière 
qui  formait  le  fourneau  ^  successivement  refroidie  ci  iié- 
chauïléc  par  la  haute  température  produite,  fut  amollie. 
L'usage  de  la  vapeur  deau  ^  dan;;  ciî  cas,  i^t^it  tout  auti^e 
que  celui  pour  lequel  je  Tcii  proposée.  Selon  moi,  quand. 
on  introduit  de  la  vapeur  deau  d'une  o^anière  convenable 
dans  le  fourneau  ,  la  température  est  élevée  par  la  com- 
bustion de  son  hydrogène  ;  tandis  que,  dans  le  cas  pi-ccé- 
dent  I  on  a  cru  que  Tean  produisait  cet  eûet  par  l'action  de 
son  oxygène  sur  le  combustible,  ce  que  M.  Muslict  avance 
en  propres  termes  ;  car  il  dit  que  la  dérompositiou  de  ce 
liquide ,  donnant  une  plus  grande  quantité  d  oij^gèue,  aug- 
mente les  eifets  de  la  combustion, 

BarïS  sa  dissertation ,  M.  Mushet  n  admet  nulle- 
ment que  la  somme  totale  de  chaleur  soit  aui^mentée  de 
la  plus  faible  quantité  dans  le  fourneau,  mais  qu'elle 
croît  à  IVndroit  où  la  \a|>eur  se  décompose.  Il  pense  que 
Teau  ,  qui  s  absorbe  de  la  elialc^ur  au  bas  du  fourneau  ^  la 
restituera  en  montant  en  mcme  teuips  que  celle  contenue 
dans  son  oxygène  deveiiu  libre,  de  manière  que  la  eba  eur 
est  seulement  transportée  dans  le  fourneau  d*U4ie  place  à 
une  antre,  et  qu'ainsi,  en  débuitivc,  la  .«lomtne  totale  de  cha- 
leur n  est  n  u  l  lemen  t  a  ug  men  t  ée  d  a  n  s  le  f  ouine  nu.  J  e  n  e 
suis  pas  ici  du  même  avis  queM,  Mushet,  car  je  eioisiavoir 
établi ,  par  les  recherches  mentionnées  ci-dessus, que,  tout 
compté,  la  chaleur  est  réellement  augmentée  pai*  Tintro- 
duetion  de  la  vapeur. 

Que  la  va pe  ur  d'eau  agisse  réellement  dans  les  hau  ts-  four- 
iieau)L,  pr]nci|ïa1ement  e:)  enlevant  le  carbone  ou  non  ,  je 
i^garde  néanmoins  le  rapjiort  de  M.  Mnsliet  comme  impor- 
tant, parce  qu'il  confirme  ce  que  j'ai  dit  précédemment,  que 
Teau  ne  peut  être  employée  dans  le  but  de  fournir  de  Tony- 
gène  aux  matières  combustibles  ;  car  au  conti'aire  l'air,  ou  en 
aauti'es  termes  Toxygène,  doit  être  introduit  en  plus  grande 
quantité  avec  la  vapeur,  pour  qu'on  puisse  obtenir  la  com- 
bustion des  produits  comliustioles  venant  de  la  décomposi- 
tioude  Teau.  C'est  pour  cela  que,  dans  le  cas  où  j'introduisis 
une  trop  grande  quantité  de  vapeur  sans  augmenter  la  pro- 

fïortioti  de  Tair,  la  température  diminua  au  lieu  de  &*é- 
e\er» 
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J*ai  fait  aussi  quelques recbercb es  srec  àetmwSf^T^^h 
comprimée  ;  ellt;  pénëtrâ  naturellement  daoÂ  le  fourneau 
avec  une  grande  force ^  Le  résultat  fut  que  ^  prè&  du  point 
d'introduction  de  la  vapeur,  la  température  diminua,  et 
que  le  combustible  &  éteignit  presque.  Je  ne  recherchai  pas 
alors  si ,  en  montant  dans  le  fourneau,  la  vapeur  se  décom- 
pose et  y  brùJe;  mais  cela  arrive  très- probablement  quand 
la  tempe ratui'e  est  asseï  élevée  et  le  courant  d'air  asseï 
fort.  Cette  même  vapeur  éteignit  presque  compléteroent 
une  bassinoire  (  Warmbeeken  )  remplie  de  coke  ;  on  devait 
s'y  attendre  ^  car  la  température  n  était  pas  assez  élevée 

EDur  la  décomposition  delà  vapeut%  et  par  conséquent  pour 
ruler  les  produits  £^a£etii  combustibles. 
D  après  les  résultat!^  que  j'ai  obtenus ,  il  serait  à  désuier 
que  dan«f  les  usines  où  1  on  consomme  une  grande  masse  de 
combustible,  on  Ht  des  essais  en  grand  pour  savoir  jusqu'à 
quel  pcintremploi  de  la  vapeur  d'eau  peutépargnerducom' 
bustÎDle.  Je  conseille  pour  cela  dHntjWuire  de  ïa  vapeurà 
la  pression  ordinaire  dans  diiférentcs  parties  du  fourneau  , 
et  de  donner  cgalement  a^seï  de  vent.  Si  ce  procédé  était 
susceptible  d'une  application  avantageuse,  il  faudrait  aussi 
rechercher  s'il  ne  serait  pas  bon  de  faire  passer  la  vapeur 
dnns  des  tubes  scellés  dans  le  mur  du  fourneau,  afin  d'é^ 
lever  sa  température  avant  qu'elle  n'arrive  en  contact  avec 
le  combustible  ,  absolument  comme  dans  la  méthode  de 
Neilson  (  suivie  actuellement  dans  toutes  les  forges  de 
l'Angleterre ) ,  par  laqxielle  on  cbauffe  lair  pour  les  hauts- 
fourneaux . 


Stm  UKE  FABRICATION  MEILLEURE  ET  PLUS  tlATtORIfELLB  lïU 
FER  nOUÏ  ;  ÉIPLICATIOPI  DU  PROCÉDÉ  USITÉ  nAIÎS  LES  POUR* 
«ElUX  DE  PUI>DLAO£,  PAR  LA  MÉTHODE  DE  ScUAFR AUTEL. 

Pai-  M    ENCELHARDT,   Dîret^Uur  de*  mine*  (iV 

Le  fer,  qui  par  ses  emplois  si  variés  porta  les  peuples  à 
un  point  de  civilisation  parfois  si  élevé,  méritait  tVètre 
soumis  à  un  examen  plus  attentif  que  celui  qui  lui  a  été 

fi)  Tiaduit  par  M.  JVIayse  ,  èïèvt:  m  I  £uaJe  royaie  tics  m  Inès- 
(  Journai  de  rhimh pratique  àe  ^rdmanti  »    Com    XlT^  iSl^,    p.  i.) 
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déjusqulci.  On  devait  surtout  s'occuper  d'une  mu ^ 

'tiière  plus  rationnelle  de  la  producliûn  d'un  fer  dout  de 
'  ivDDnc' qualité'  Rt^cenimént ,  on  a  Jkit  connaÎLtie  quelques 
mo^enn  de  produire  de  bon  Ibr  avec  une  ma  u  va  lise  foute, 
soit  daus  un  ibur  à  puddler^  soit  dans  des  feux  da^Hueriei 
mais  on  vit  que  ces  méthodes  ne  repondaient  pas  entière- 
ment k  leur  Dut.  Sehafliautei ,  de  Munieh,  obtint  en  An- 
gleterre une  patente  pour  nneamtllioraiioi*  ceitainedu  fer 
pendan  1 1  affinage,  D'apreiî  i^on  rapport ,  on  devait  pouvoir  re- 
tii^rde  bon  1er  en  afïmant  lapins  mauvaise  fonte.  Plusieurs 
metalluii^tste!»  aeUetèrent  ee  secret  ^  qui  plus  tai^  futpu^ 
bllé  ,  et  le  nuisent  en  usage  dans  leui-s  fourneaui  de  pud- 
dlage.  Bans  quelques  usines»  par  lemploi  de  cette  métliode, 
le  ier  â'amëtiam  uotiiblemeut  ;  mais  dans  d'autres  on  n  ob- 
tint pas  un  i^rand  changement.  11  u  cji  pouvait  pas  être 
autrement  par  ce  pi^oeedé,  puisquon  employait  toujours 
la  même  quantité  ae  cet  agent  avec  des  tbnEes  de  diverses 
qualités;  il  est  dans  la  nature  de  la  chose  qu'il  eu  faille 
aavantafçe  pour  les  mauvaises  que  pour  les  meilleui^es. 
Nous  allons  eiarainer  avec  quelques  détails  la  méthode  de 
Schafhautel^  et  tâcher  de  reconnuiu^e  jusqu'à  quel  point  les 
matière»  qu^il  emploie  peuvent  agir  sur  la  mnî^se  à  affiner,  à 
la  tempéi^ature  des  fourneaui  de  puddlage  :  nous  veri'ou^ 
se  confirmer  ce  principe ,  que  pour  obttnir  de  bon  fer,  et 
en  même  quantité  ,  avec  des  ion  tes  de  diverses  qualités,  il 
faut  employer  des  propartions  differenLes  des  matières  des- 
tinées à  accomplir  la  purification  du  métahOn  a  pris  1  liv*  l 
doxide  noir  de  manganèse,  3  liv.  j  de  sel  marin,  et  10  onces 
d  argile  à  potier  j  ces  matières,  qui  doivent  être  parfaite- 
ment sèches  et  pures ,  ont  été  porphyrisées  et  mélangées 
bien  intimement.  D  autre  part ,  on  a  ion  du  dans  un  four- 
neau à  puddler  3  quintaux  ^  de  fonte,  avec  la  quantité 
de  la^itier  oi^dinaii^  ;  le  ièu  fut  conduit  de  manière  que 
la  flamme ,  en  passant  sur  le  bain ,  était  transparente 
et  bien  pure,  et  pt.rmettait  d'apercevoir  le  métal  pen- 
dant Topera t ion.  Le  mélanine  pi^cédent,  préalablement 
échaufïé  fut  porté  dans  le  bain  métaUiqie,  en  Î2  portions 
d'une  ;  livre,  et  à  un  intervalle  de  i  k  û  minutes  fune  de 
fauti-e,  pendant  un  brassage  continuel  de  la  fonte;  on 
avait  taeoniié  nue  pelle  pour  cet  usa^e^ 

Le  chlorure  de  sodium  et  1  argile  sont  les  éléments  essert- 
tiels  delopéi^tiou,  tandis  c|ue  le  pero\ide  de  manganèse  mr 
sert  qu^à  soulever  la  masse  liquide  de  fer,  et  k  pi'ésetiter 
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au  g3£  qui  se  dégage,  un  plus  graud  nombre  de  poinU  de 
contacta 

Nous  lyivons  que  le  sel  marin  se  fond  au  roug«  ,  et  se 
volatilise  à  une  plus  haute  températai^  ;  mais  si  on  le  sou- 
met ik  une  forte  chalf  ui%  ijprùs  l'avoir  mélangé  avec  de  Tar- 
gi]c ,  il  se  dticompose ,  la  srïude  se  combine  avec  ralitmîoe 
Gl  la  silice  de  largilt*.  Le  chlore  est  mis  par  suite  en  liberté, 
il  s'empare  du  souiVe,  du  phosphore  et  de  Tarseiiic  qui  se 
trouvent  dans  la  foutet  et  donne  lieu  à  des  combinaisons 
volatiles  k  la  température  des  fourncaun  de  puddlage; 
mais  pour  que  le  ciilore  ait  un  gi^nd  nombre  de  points  de 
contact  avec  la  niasse  liquide ,  la  présence  de  I  oiide  de 
manganèse  est  nécessaire.  Pendant  que  ceïui-ci  à  i  état  de 
peroxide  est  bipassé  dans  le  bain  métallique  avec  le  sel 
marin  et  Taiple,  lî  laisse  dr^agerune  partie  de  son  oxygène 
et  forme  du  deuEoïide  ,  qui  plus  tard  perd  une  nouvelle 
partie  de  son  oTt^gène,  secliance  en  oxidule  de  manganèse, 
et  ec  dernier  se  combitie  avec  les  scories,  L'oi>gène  nm  à 
nu  se  combine  avec  le  carbone  de  la  fonte ,  il  se  forme  de 
foïidede  carbone,  ce  qui  produit  une  écume  et  un  boml- 
lonncment  dans  la  masse  liquide  de  ù^r;  il  en  i*ésuîlequc 
le  chlore  est  mis  tri  contact  avec  presque  tous  les  points 
du  bain  métallique.  Une  partie  de  foxygène  doit  servir  à 
briller  le  carbone  entraîné  du  loyer  dans  un  état  de  division 
eil  renie,  et  qui  forme  la  fumée  ■  çàr  par  ce  procédé^  non- 
senleroent  il  n'y  a  pas  de  liiméc  dans  les  ateliers ^  maison 
n*en  voit  mt^meque  bien  rarement  sortir  de  la  cbemiiice* 

Nous  voyons  maintenant  que  ramëlioration  du  fer  doit 
être  uniquement  attribuée  au  chlore  qui  se  dégage  dti  chlo- 
rure de  sodiu  m,  etqui  st*combnieavec  les  pnneîpc^s  nuisibles. 
Nous  pouvons  en  même  temps  tirer  celte  conséquence,  que 
la  quantité  de  chlore  doit  être  proportionnelle  à  la  quan- 
tité des  matières  qu'il  faut  sépaï'cr^  et  que,  pour  arriver 
enlièrement  a  son  but,  il  faut  emplo  ver  diflféren  tes  pro- 
portion s  de  mélanine,  pour  des  fontes  de  diverses  espèces. 

Dans  sa  traduction  de  la  Chimie  appliquée  de  Dumas, 
M.  le  docteur  Engelhard  proposa,  a  Taiiicle  ti^nag-e , 
l'emploi  du  saîpétrc  ;  celui-ci ,  comme  Tindique  la  ihéoiie, 
oxidera,  de  prerérence  au  1er,  le  soufre,  Tarsenic,  le  pho- 
sphore, toutes  substances  si  nuisibles  à  la  qualité  du  fer; 
il  se  formera  du  sulfate,  de  Tarse  nia  te  et  du  phosphate  de 
potasse  i  car  Remploi  d*mie  base  aussi  puissante  que  cette 
dernière,  déterminera  irès-facileraent  1  acidiiicatîon  de  ces 
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ftubstAnces  ;  coiuroe  d^un  autre  côté ,  par  eiemple ,  La  pi^ 
senee  de  la  silice  fai ortie  roiidation  au  fer*  D  après  cette 
indictttiot] ,  Squintnui  *  de  mauvaise  fonte  phosphoreuse 
et  sulfureuse  furent  traites  avec  i  livre  de  nitre  divisée  en 
3  parties  égales,  dont  Tune  fut  ajoutée  au  pï'emier  brassage 
de  Ja  fonte  {Hoh  aufl/rccfien];  une  autre  au  deuxième 
brassage  ;  la  tioisièn>e  à  Ja  dernière  période  de  l'aifinago 
(  Gaa  r  a  tif  brech  en  ) . 

A  chaque  addition  du  nitt^,  le  charbon  fut  tenu  éloigné 
avec  soin  ^  pour  que  cet  agent  ne  se  trouvât  en  contact 
qu'avec  la  fonlc^  On  s'assura  que  le  fer  était  d'une  bien 
meilleure  qualité  qu'à  lordinaii-e. 

Cette  eiperiencé  fut  répétée  dans  différentes  usines  ; 
mais,  comme  on  aurait  pu  le  prévoir,  on  ne  remarqua  pat 
d  "^amélioration  sensible  du  fer  dans  la  plupart  des  cas» 
En  effet,  on  conçoit  que,  pour  séparer  des  éléments  nuisi- 
bles qui  sont  si  intimement  unis  à  la  fonte,  il  faut  que 
les  af^entsque  Ton  emploie  soient  mis  en  contact  même  avec 
les  plus  petites  parties  de  la  masse  à  affiner.  Or,  par  Femploi 
du  niire  dans  un  feu  d'affînericr  cela  nest  pas  possible^ 
car,  outre  que  Ton  ne  peut  travailler  dans  leci^uset  comme 
dans  un  fourneau  à  puddier,  le  salpêtre,  par  sa  pesanteur 
spécifique  moindre  que  celle  de  ta  fonte,  demeure  à  la  sui> 
face  du  bain  ,  se  combine  avec  les  scories  et  devient  inerte. 
Veut-on  séparer  le  soufre  ,  le  pliospboix-  et  l'arsenic  de  la 
masse  de  fonte  par  le  procède  d'à tn  nage  ?  il  faut  que  les 
agents  ou  leurs  combinaisons  soient  à  un  état  de  division 
tel ,  qu^ils  couvrent  toute  la  surface  du  bain  métallique, 
afin  qu*ils  puissent  rencontrer  à  chaque  brassage  les  prin- 
cipes nuisibles  aussi  très-d  i  visés ,  et  s*uniraveG  euï.  Il  faut, 
d*ailleurs,  n'employer  que  des  agents  formant  des  combi* 
naisons  volatiles  avec  ces  mêmes  substances.  Ce  seraient 
d  après  cela  les  ga£  seuls  qui  pourraient  pix)duiœ  de  bon 
fer  a vec  de  ma u vaises  fa n tes ,  On  au gme n terai t  bea u co u p 
leur  puissant  eiTet  en  choisissant  des  matières  qui ,  par 
leurs  propriétéîj  éfec triques  et  physiques ,  aient  une  grande 
affinité  pour  les  principes  nuisibles  de  la  fonte.  Comme 
nous  Tavons  vu  plus  baut^  c'est  le  chlore  qui  remplit  ce 
but  dans  la  méthode  de  Schafliautcl  ;  mais  ce  paï  na  pas 
pour  Tarsenic,  le  soufre  et  !e  phosphore,  une  affinité  aussi 
énergique  que  beaucoup  d'auti'esî  et  à  la  température  des 
fourneaux  de  pnddlage  »  il  en  a  au  contraire  une  grande 
pour  le  carbone  \  enfin  il  forme  avec  le  fer  une  combintison 
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vota  ti  le ,  de  K»rte  qttc  son  emploi  en  gnmd  peut  pixKfuiiv 
un  ^et  défavorable  &ur  la  production  du  fer  ^  Si  nous  pai-- 
courons  la  série  de*  gaz  ,  nous  voyons  que  eest  l'ïiydrofçène 
dont  l'emploi  peut  éti'e  le  plus  effîcace  pour  l'ituélioratioii 
du  fer. 

Le  m%  hydrogène  ,  comme  élément  clcctj^  -  po<^îlif , 
poisèfle  une  grande  affinité  pour  le  soufre  ^  le  phosphore 
et  l'arsenic  ,  avec  Icsquel:*  il  îbrme  de  rhydro^eoe  ^uffui'é , 
phosphore,  arsénié.  D'après  cela  c*est  rhyaifjoèiie  qui* 
dans  1  et^t  actuel  de  la  science  j  nous  met  à  même  iToh^ 
tenir  d'une  maiivai^ie  fonte,  un  fer enLièrt'mtnt  bon.  11 
pourra  paraître  an  premier  abord  impossible  de  mettre, 
l'hydrogène  dans  un  contact  bien  intime  iï\t'C  la  niu^si*  dr 
Ibnte  ;  mais  cette  impossibilité  disparait  «  puisque  Thydro^ 
gène  doit  ^  former  par  la  décomposition  de  1  enu  sur  la 
masse  liquide  de  fonte,  ce  qui  est  très-facile  »  non-seiil<s 
ment  dans  un  fourneau  à  puddler,  mais  aussi  dnR&  1rs 
feux  d'à Ilinerie  ordinaires.  Nous  sa v oui  que  le  fer  possède 
la  propiicté  de  décom|>oser,  à  la  chaleui'jH3U^e,  leaii  en 
ses  deux  éléments  ;  LYtiV  si  nous  faisons  passer  dans  no  ca- 
tion de  fuvil ,  rempli  de  fds  de  fer  et  chauifé  au  roH^^e  ,  de 
la  vapeur  d'eaui  Toi j gène  de  IVau  se  porte  irur  le  1er  qu'il 
oiide^  et  rbydro^ène  est  mis  a  nu.  Jett<Nl-on  de  lenu 
sur  la  masse  de  fonte  à  aHiner^  elle  se  décompose  très- faci- 
lement ;  riiydixïf^ène  mis  en  liberté  se  combine  en  pailtr 
avec  le  soufre  ^  le  phosphore  et  l'arsenic  de  Ui  Ibnte,  et 
forme  de  f|jydro£;ene  sulfuré*  phosphore  et  ai^enié.  S'il 
y  a  du  gRE  en  eseèjs,  il  se  combinei"a  avec  le  carbone  de  la 
fon te  po u i'  former  d e  l 'hy  d rogè n e  ca r boné -  Les tifit  vola til s 
et  combustibles,  ainsi  formés,  ^^  dégagent  par  la  cheminée, 
dans  ratmosphère.  LWyi^ène  y  de  son  côte  ,  m;  coiubibera 
en  partie  avec  le  carbone  de  la  fonte,  et  en  partie  avec  ce- 
lui entrai  iné  du  foyer  ;  il  se  formera  de  f  acide  carbonique 
çtde  iWide  de  carbone.  Gomme  on  voit,  les  substances 
nuisibles  contenues  dans  la  fonte  (brmeront,  par  la  dé- 
composition de  fcauj  des  combinaisons  volatiles  qui  seront 
emportées  dans  la  cheminée  [jar  le  courani  i  apide  du 
fourneau.  Si  maintenant,  piU-  la  réunion  des  ditlérents  gaK 
dans  le  foyer ^  il  arrivait  de  nouvelles  décompt^^i^ïtions  ,  les 
ma tièies  nuisibles,  mêlées  à  l'état  solide  et  tix*s*-di vidées, 
seraiefit  toujours  entraînées  par  le  fort  courant  d*âir,  ou 
Olidées  par  ro)ty|^ène  th*  j'airatuiosphériquo  qui  aOlut*  par 
les  onveiturcs  du  fmirneau ,  Ht  ^'en  il~aie4it  de  nouveau  à 
fétat  de  ^ax. 
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Il  résulte,  de  ce  qui  précède^  que  roa  peut  attendre  de 
la  décomposition  de  Teau  sur  la  masse  à  puddter  de  trèâ- 
graiids  avantages  i  car,  outre  que  les  priticSpesqui  aecom- 
pagneot  la  fonte  ,  et  qui  ont  un  effet  si  nuisible  sur  le  fer 
seroQt  entraînés  »  pour  la  plus  grande  partie  ,  le  procédé 
d'a/Hnage  âera  beaucoup  abrégé,  et  par4a  on  épargnera  du 
temps  et  du  combustible.  Par  la  déco ui position  de  i^eau,  ta 
chaleur  s'élève  dans  le  fourneau  de  puddiage,  au  point 
que  la  flamme  monte  très-haut  dans  la  cheminée  ^  et  soi^ 
au  loin  par  les  portera  de  travail. 

On  pourrait  employer  Teau  dan  ^  les  feux  d'affinerie  en 
même  proportion  que  dans  les  Ibui-sà  puddler^  seulement 
il  y  aurait  moins  a  avantage.  Four  la  faire  an'iver  sur  la 
masse  de  fonte ,  on  emploierait  une  petite  pompe  mise  en 
mouvement  par  lu  jeu  des  soufflets  ;  et  tandis  que  dans  les 
fourneaui:  de  puddlage  elle  est  introduite  par  la  porte  de 
travail ,  on  Tinjecterait  ici  par  la  tuyère  ou  au-dessous,  eu 
petite  quantité  à  la  fois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Temploi  de  feau  pour  Tamélioration 
delà  fonte  est»  comme  nous  favons  déjà  remarqué,  plus  efli- 
caceet  plus  facile  dans  les  fourneaui  de  puddlage  que  dans 
les  feux  d'affinerie  ,  car,  dans  le  premier  cas ,  feau  que  Ion 
jette  de  temps  temps  sur  la  masse  de  ion  te  continuellement 
Drassécj  rencontre  toujours  une  nouvelle  surface  sur  la- 
quelle r hydrogène  peut  agir. 

Quelques  métallurgistes  pouiTâient  croire  que  ce  que 
fions  venons  dédire  n'est  bon  qu'en  théorie^  et  impossinle 
en  pratique.  Quelques  personnes  penseront  aussi  que  leau^ 
à  la  température  élevée  du  fourneau  de  puddlage ,  se  va- 
porisera si  vite ,  qu^elle  ne  pourra  venir  en  contact  a\  ec  la 
fonte  qu'en  très-petite  quantité  ou  même  pas  du  tout» 
Pour  re pondre  aux  deux  objections  >  je  veux  rapporter  ici 
quelques  expériences  relatives  à  ce  sujet  : 

i°  Quant  à  ce  qui  concerne  la  prompte  transformation 
en  vapeurs^  nous  savons  que  l'eau  jetée  sur  des  plaques  de 
fer  chauffées  au  rouge ,  se  vapoiise  moins  vite  que  lorsque 
la  température  est  moins  élevée  j  il  est  donc  évident  que 
noti-e  procédé  ne  favorise  pas  la  pi'ompte  Taporisation  de 
feau  i 

2^  Il  est  connu  depuis  lonf^temps  de  tous  les  métallur- 
gistes f.  que  lorsqu'on  verse  de  l  eau  sur  des  laitiers  de  haut- 
fourneau  provenant  de  minerais  pyriteiix  ,  il  se  dégage  de 
l'hydrogène  sulfure  que  l*on  reconnaît  à  son  odeur  11  pro- 
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Tient  de  ce  que  l  eau ,  en  couUct  avec  les  scories  < 

'picore  des  salfnres  métailii|iies ,  est  décomposa  «  et  «{ue 

son  hydrogeDe  sVtnpare  da  soufre  ; 

3*  Une  odear  d'hydro|:èiie  anenîé  se  fait  également  sen- 
tir, qtiand  on  verse  de  l'eau  sur  des  scories  piio^ecimiit  de 
minerais  qui  contiennent  de  Tarsenie  ; 

4^  Lespuddieurs  connaisseot  déjà  le  ^rand  aT^iïta^cpti 
résolte  de  Faddilion  de  iVau  stir  m  masse  à  affiner,  A  ta 
%*érîté  ils  ne  cotinaisseot  pas  la  cause  de  cet  eflfet  favorable; 
mais  ils  a^sunerit  que  le  ter  qui  en  résulte  est  meilleur^  que 
le  travail  est  abre^^éet  le  comnustîble  épargné.  Kotis  voyons 
«ouvent  que  lorsqu'un  puddleur  mat  eiercé  laisse  sur  la 
sole  un  fer  dont  raffinage  est  manqué,  il  complète  Tope- 
ration  par  one  copieuse  addition  4'eau  et  de  scories  riclies 
d'à  Ifi  nage.  El  rem  ploie  égalemeuC:  dans  une  mauvaise  allure 
(Bob^attge)  pour  produire  plus  prompte  ment  la  bonne 
allure  (  Gaaraange  ). 

L^époque  la  plus  favorable  pour  rinjectîon  de  Teau  dans 
le  Jburneau  à  puddler  est  rinstant  où  la  flamme  bleue^ 
claLi'e  de  I  oiîdo  de  carbone  disparaît  de  plus  en  pins ,  et 
lorsque  la  masse  commence  â  prendre  de  ta  consistance  ^ 
à  se  dégager  des  scories  sous  forme  de  cliouï-fleurs  ,  et  t 
devenir  si  fragile  qu  elle  tombe  en  sable;  Dans  celte  pc- 
rtode  où  un  brassage  continuel  est  nécessaire ,  raddiDon 
de  leau  doit  certainement  produire  le  meiikur  effet  ^  en 
chassant  les  matières  nuisibles  si  intimement  unies  au  Jer 

On  pourrait,  au  reste,  imaginer  plusieurs  moyens  par 
lesquels  ftau  s'injecterait  d  elle-même  dans  le  fourneau  de 
puddlage  rn  quantité  voulue.  Une  caisse  en  fer,  pbcee 
convenablement  au-dessus  de  la  sole ,  et  d'où  l'eau  s  c^ 
conterait  par  un  assemblage  de  tuyaux  serait  ce  qu*il  y  au- 
rait de  mieui.  De  Teau  sulEsamment  cbaude  ne  pourra 
quejproduii^e  un  bon  eûet.  On  remédiera  à  la  dégradation 
du  fourneau,  causée  par  leau  introduite^  en  ciiangraut 
tin  peu  sa  construction  ;  mais  ce  n'e^t  pas  là  le  point  le 
îlus  important.  La  consommation  toiîjoun»  croissante  du  , 
er  doit  engager  chaque  métallurgisle  à  le  pj'oduîre  aussi 
bon  que  possible  H^  avec  ï es  mauvaises  lonics.  Je  ne  doute 
pas  que  les  usines  qui  prendront  cet  avi^  à  cœur  ne  pub- 
sent  en  j^iTinde  partie ,  par  des  tentatives  réitérées,  obtenir,, 
par  remploi  de  !  eau  ,  un  fur  de  qualité  supérieure. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES  V  et  VL 


PLANCHE  V. 

FiGUEEs  1,  2  et  3. 
JFeu  Raffinerie  de  Bondre\^ille. 

tï  Greu&et  dailinâge. 

àt  Voûte. 

c  c  CbemiDée. 

d  Ouverture  par  laquelle  l^affineur  travaille  dans  le 

creuset. 

Figures  4,  â^  6,  7  et  8. 

Deux  feux  d*a^nerie  accolés ,  tek  ^u'on  les  a  eon- 
sindts  ,  en  1SS7»  à  Albrack  et  à  Hausen^ 

a      Creuset  d  affiucrie. 
h       Tuyère, 

c      Caisse  à  cliaulFer  Tair. 
d  d    Sole  sur  laquelle  on  réchau0e  la  foute  à  affiner  et 

le  fer  à  étirer, 
€  e      Y  où  te  qui  recouvre  et  le  foyer,  et  la  sole  dd, 
J'^     Cheminée  ou  sortie  des  Hammes  qui  ont  passé  sur 

la  sole, 
Ar,  h      Portes  du  four  à  rechauflfer,  dit  glûliùjen. 

La  figure  8  représente  la  caisse  en  fonte  où  Tair  circule  et 
s  ecbaufFe  avant  d  arriver  à  la  tU3^êre  ;  la  représentation 
en  est  figurative  et  faite  de  mémoire, 

PLANCHE  VL 

Feu  d'a^nene  de  Laufen. 

a     Creuset  d'affînene. 

ù      Tuyère. 

c      Sole  du  four  à  réchauffer. 
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d,  d  Portes  du  four. 

€    Buse. 

ff  Appareil  à  chauffer  Tair. 
g,  g  Portas  pour  pénétrer  dansFintérieur  de  la  chemiMc. 

h    Chemioée. 


■M 


535 


^  ESSAI 

Snr  F  élaboration   du  minerai  de  for  dans  le 
trtitiement  à  la  catalane (i); 

KP3T  M.  FRANÇOIS,  Ing^mear  des  TOine*. 
.. — :  .' 

ï)aas  une  première  publication  nous  avons  in- 
diqué d'une  manière  rapide  les  dëvelappements 
successifs  qu'avait  dû  suDÎr  la  fabricatioa  du  fer 
daos  TArriége*  Notre  bot  était ,  nous  l'avons  dit, 

(1)  Dans  les  iTcherchcs  que  dous  avons  faites  de  Téla- 
boralion  du  mînei'ai  de  fer  au  feu  cntalan ,  nous  nous 
âomTiies  toujourïf  proposé  un  double  but  :  éclairer  la 
science  autaiii  qui!  dépendrait  de  nos  cfforLs  ,  et  surtout^ 
s'il  était  pcihslble ^  instruire  len  praticiens  L^  marche  stii^ 
vante  nous  parut  in  plus  rattouiH'Hc  i 

1*  Etudier  par  Tanalyse  la  nature  des  matières  première* 
(  minerai,  cliarbon  ,  veut);  cclfc  des  produits  (  fiir  doux, 
fer  fort^  scories)  ;  celle  du  minerai  eu  traitement  et  des 
scories  en  liquation,  pris  aux  diverses  régions  du  feu  ; 

2*  Observer  les  procédés  pratique^ï ,  leur  influence  sur 
l'allure  de!%  feu£  ^  eu  tenant  compu-  de  la  qualité  et  de  Ja 
q  li  a  n  tUé  des  m  a  t  iè  res  pre  id  ières  et  d  es  p  rod  u  i  ts  ; 

S*  En  lin  suspendre  des  feui  à  di  lié  rentes  époques  du 
traîtemt^nt  j  reclierchei'  dans  la  masse  en  travail  dt^s  ti'aces 
de  l'élaboration  ,  traces  appréciables  %  l'œil,  et  qui  puis- 
sent indiquer  la  nature  et  la  succession  des  phénomènes 
par  lesquels  le  minerai  de  fer  passeà  létatde  fer  métallique. 

Ainsi,  en  même  temps  que  nous  cherchions  daos  le  creu- 
set coniirmntion  des  laits  théoriques^  accusés  par  Tanâ- 
lyse,  nous  trouvions  les  moyens  ac  pouvoir  indiquer  au3f 
praticiens  les  secrets  du  feu ,  finfluence  de  leurs  manœu- 
vres sur  le  travail  du  fer,  et  de  les  amener  peu  à  peu  à 
notelligence,  et  peut-être  un  jour,  à  k  découverte  des 
xueilleui^  procédés  de  fabrication. 

U  était  utile  d'isoler  de  tout  eïpoie  fait  aux  forgeurs  les 
dëmonstnitions  scientifiques.  Aussi  nous  les  avons  réunies^ 
dans  des  notes  faisant  suite  k  cet  e^ai. 

Tome  Xlll.   i  838.  35 
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de  montrer  conniieut  ]a  nécessité  seule  avait  iot*! 
lié  la  routine  k  quelques  res^aurce»  de  l'art,  etl 
fît*  prépi'er  1^  e^^prits  a  admettre  la  coopéra- 
lion  elIicaLe   de  la  science    apptiquife.   Aujour- 
d'hui nou:i  poursuivrons;  nous  làclierons  d'Itidi*^ 
quer  le  rôle  que  la  science  doit  jouer,  les  eflbrt^J 
qu'elle  a  à   f^ire  de   concert  avec   la    pr^i tique.  | 
La  première  hicune  qu'elle  avuil  î*  remplir  c\'^\ 
luit  dVcIsiirer  la  routiueen  monlmut  p^ir  que]ltii| 
réfiction»  le  minerai  de  fer  pusse  à  létal  île  fet\ 
jnétalltque  ,  et  parquels  moyens  la  pradqnp  peutl 
et  doit  rifvoriserces  réaction»*  Nous  ne  notisaissi* 
muions  pijd le»  dillirullé»  d'un  tel  iruva^iL  Aj^;inl  k\ 
noua  adteîiiicr  surtout  a  ut  forijeurs,  nous  n'a-^ 
vions  osé  le  ffiire  figurer  dans  le  cadre  des  um- 
tiércs  des  publications  de  la  lirmiété  des  maître 
de    forgtîîï   de    lArriéj^e;    nous  avions    toujour 
cru  eoiivcnabtc  dliiitier  les  prat  ici  cas  aux  don^ 
nées  ibcoriques  d'une    m^inière  graduelle ,  *liL 
mesure  que  rexigeiiiil  le  développemeul  de  TariJ 
M^it»  depuis .  en  mettant  lu  main  k  Vœu^r^  »  nouf| 
avons  !<enti  le  vice  d'une  telle  mnrrhe,  L'eiposé 
de  rélaborntion  du  minerai  dans  le  feu ,  fait  par 
degrés,    et ,  pour    ainsi    dire,  au   jour  le  jour, 
npus  parut  impraticable.  Pour  être  graduel,  il 
$e  présentait  morcelé  ;    pour  n  elre  point  déve- 
loppé cfun  seul  jet,  il  eût  paru  souvent  invrai- 
semblable   et  toujours  incomplet.  Ainsi   donc , 
malgré  les  dilUcultés  pour  amener  àriutelligence 
des  faits  théoriques,  nous  avons  dû  nous  attacher 
à  les  développer  dans  une  publication  spéciale. 
D'un  autre   côté,  nous  avions  pensé  que ,  pour 
être  compris,  il  convenait  de  borner  tout  exposé 
dp  traitement  à  de  simples  démonstrations  rn- 
dimentaires  à  la  portée  des  ouvriers.  Ici  encore 
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nous  n'aurions  pu  tirriver  à  une  entière  eîxplîca- 
lîon  des  faits.  cJne  fois  comprise ,  elle  eût  paru 
incomplèCe ,  et  notre  travail  du  jour  eût  fait  dé- 
faut le  lendemain.  Ces  motifs  nous  ont  déter- 
miné à  faire  ici  plus  de  science  que  ne  le  com- 
porte le  degré  d'instruction  du  plvis  grand  nombre 
des  praticiens  ;  nou«  serons  sans  doute  plus  diffi- 
cilement compris;  il  faudra  de  la  part  des  lec- 
teurs de  la  bonne  volonté  et  de  la  patience.  Mais 
après  la  publication  viendront  les  développe- 
ments oraux  que  nous  irons  faire  à  la  forge  et 
que  bientôt  avec  nous  et  après  nous  feront  les 
plus  intelligents. 

Avant  d'entrer  en  matière  nous  avons  cru  con- 
venable d'indiquer  rapidement*  la  consistance 
d'une  forge  catalane  ,  le  personnel  attaché  à 
son  roulement  et  Tensembie  des  manœuvrefi  du 
traitement. 

Le  matériel  d'une  forge  comprend  :  Matériel. 

1**  Un  creuset  catalan; 

a*  Une  ti-ompe  des  Pyrénées; 

3"  Un  marteau  ,  ou  mail,  de  4oo  kilog. ,  ser- 
vant h  la  fois  au  cinglage  de  la  loupe,  ou  massé, 
et  à  l'étirage  du  fer  marchand. 

Dans  quelques  forces  il  y  a  en  outre  un  petit 
mail  de.i  20  kilog. ,  destiné  à  dégauchir  et  à  pa- 
rer les  pièces. 

Le  personnel  se  compose  d'une  brigade  de  Personnel. 
huit  forgeurs  ,  quatre  maîtres  et  quatre  valets  , 
d'un  garde-lorge  et  d'un  commis.  La  brigade  est 
divisée,  quant  aux  attributions  respectives  et  aux 
manœuvres,  ainsi  qu'il  suit: 

Jjefojer  (chef  de  la  brigade  ).  Il  monte  et  en- 
tretient le  creuset;  surveille  l'allure  et  la  qualité 
du  vent;  charge  le  minerai  au  feu;  il  doit  en 
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outre r  sur  deux  opérationiî,  lîtircï;  le  fer  pro 

liant  de  Tuoc  U'elles*  Il  est  sem  par  uq  val  cl 
Lo5  deu^c  Bscolas  (ij  ou  fomlcnirs.  Us  aont  al- 

terDativeuitiut  chaînés  de  la  coi^duiti!  du  veut  et 

du  feu»  eti  un  mot^  du  traitement  tiu  mi  itérai; 

iU  dirigent  la  chaufTe  àm  pièces  à  €  tirer.  Chiicun 

d*eux  eht  asiate  par  un  valet. 

La  maillets  11  moDte  et  entrelienl  le  mail; 

il  cûuduit  le  cinglage  et  doit  en  outre ,  aurdeur 

opÇi-atious»  et  îi  tour  de  rôle  avec  le  foyer^  eti- 
ret  le  fep  provenâDtde  Fuue  d'elle»*  Il  e^t  servi 

p4»r  un  valet. 

Les  valets  du  foyer  et  du  miullet  ^  i}U  piqùe^ 
m  in  iis*  Ils  asë  i  hte  n  t  leur  mai  tr  e  r  especti  t ,  bo  i  i  J 
dam  reotreti*'n  <lu  feu  et  du  mail^  ^^oit  danaliï  ■ 
iiiuglaf^eet  retuage,  11$  doivent  en  outre  concas^ 
s^T(puj[uer)sous  le  mail  le  minerai,  de  iitamirr 
que  les  plus  gros  fragnit^uts  ne  dépa^&etxt  pas  le  - 
volume  d'une  dois.  »  I 

Les  hudcU  ttescola.  lU  servL*nt  leurii  tnakrr» 
dans  la  conduite  du  vent  tt  du  feu,  dans.  Je  ciiar-  ^ 
gement  An  charbon  et  de  la  greillade-  lU  tamiseot 
le  mille  rai  piqué  sous  le  mail  pour  séparer  le 
minerai  pulvérisé  (^m//^/rfe),  de  celui  Goncassé 

jcn  morceaux 

Le  garde-forge.  Il  s  occupe  de  remmag^sine- 
ment  des  matières  premières  et  des  produits.  Il 
dpit  veiller  à  ce  que  le  feu  soit  convenablement 
pourvu  de  minerai  et  de  charbon. 

Enfin  le  commis.  Il  est  chargé  de  la  haute  sur- 
veillance, de  l'approvisionnement  de  Tusine,  de 

(1)  II»  sont  ainsi  nommés  du  mot  patois  escoula  (  écou- 
ler )  ;  parce  que  ce  sont  eux  qui  percent  au  chio  pour  en 
faire  écouler  les  scories  (c^ir^zz/i).  •  •  . 
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la  confection  des  commandes  et  de  l'écoulement 
<ies  produits. 

Quand  le  massé  est  sorti  du  creuset,  le  fo^er    Manœun 
examine  l'état  de  la  tuyère  et  du  feu,  U  Kût  les  *^"  *"*^" 
réparations  qu'il  juge  nécessaires.  Aidé  de  son 
valet,  il  dégage  le  fond,  les  parois  et  les  angles-  ' 
morts  du  creuset  des  écailles  qui  s'y  étaient  uxée^ 
pour  faire  siège  au  massé,  et  prépare  ainsi  le  feu 
à  recevoir  une  nouvelle  loupe.  Il  remplit  le  creu- 
set de  charbon  au'il  tasse  à  quelques  pouces  au- 
dessus  du  nes&  ae  la  tuyère,  puis  il  en  divise  la 
largeur  avec  une  pelle  en  fer  (/>«/),  de  manière 
à  avoir  |  de  cette  largeur  à  la  tuyère,  et  {  au  con- 
trevent (ore).  Cette  dernière  partie  est  remplie  de 
minerai  concassé  tandis  que  dans  l'autre  il  tasse 
le  charbon  et  eu  forme  un  mur  pour  soutenir  le 
minerai  (PL  VlI^Jig.  i).  Cest  au  milieu  de  ce 
mur  de  charbon  et  au-dessus  du  nez  de  tuyère 
que  se  placent  les  pièces  à  chauffer  pour  reti- 
rage. Le  chargement  terminé,  et  le  feu  remis 
en. état,  l'escola  donne  un  coup  de  vent  pour 
dégager  la  tuyère  et  aviver  le  feu;  puis  il  ralentit 
l'action  afin  d'agir  lentement  sur  la  surface  infé- 
rieure du  minerai  et  amener  peu  à. peu  l'aggluti- 
nation sans  provoquer  des  chutes  dans  le  feu. 
Fendant   la  durée  de  l'élirage  il    augmente 
graduellement  le  vent,  de  telle  sorte  qu'au  mo- 
ment où  cette  opération  touche  à^son  terme,  l'éla- 
boration du  minerai  au  contrevent  soit  en  pleine 
activité.  Pendant  ce  temps  il  a  chargé  par  por- 
tions sur  le  feu  le  minerai  en  greilTade  qui  se 
prépare  en  descendant  à  travers  les  charbons,  et 
arrive  sous  le  vent  pour  donner  naissance  au  pr/zi- 
cipe  du  massé.  Ce  principe  se  forme  sous  le  nez 
cLe  tuyère,  il  descend  à  mesure  que  le  feu  chauffe, 
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et  q^  TélaLoniUOQ  de  la  greîU^de  augmente  sdo 
voturae  et  soo  poids*  L'escola  en  provoque  et 
fitcilite  le  mouvemeot  deseeûdanl  par  récoule* 
nient  des  scories  qui  noient  le  food  du  creusei;  il 
prépare  aîasi  le&tege  di^feu,et  a^^eoit  le  principet 
de  inâûière  que  le  ma^  se  tmuve  jusqirà  la  Ba 
clç  Toperatioa  couveDablement  placé  tsous  le  vent. 
Cent  fa  une  des  couditions  e6S)enltc;I]es  de  bonne 
cotidiiite  de  Topera  don  j  el^  il  fuul  le  dire,  elle  est 
trop  souvent  négligée.  Le  siège  du  feu  une  fois 
établi^  avec  bon  minerai  et  bon  vent,  il  est  lou- 
jours  facile  au  fondeur  d'arriver  à  bonne  fin. 

Quand  retirage  touche  à  Ha  fin,  rescobi  reste 
maître  du  feu,  alors  son  travail  se  devine  complet 
tement.  Eu  même  temps  cjti'il  jette  la  greill^do 
Burle  feu,  avec  la  palin({iie  il  avance  par  portion, 
sous  le  veut|  le  miuerai  qui  s'élabore  à  Tore.  L'o- 
pirration  prend  ïdors  le  nom  de  baie/ado~  Il  donne  ^ 
au  vent  plu?î  d^iulen^ité^  il  perce  plus  souvent  «u 
cbio  pour  l'écoulemept  des  scories^  juiiqy*au  mo- 
mtmt  oùf  n'aj^'aut  plus  à  Tore  de  minerai  à  traiierp 
îl  relève  avec  la  palinque  sous  le  vent  les  parties 
perdues  entre  la  loupe  et  les  parois  du  creuset*  11 
donne  alors  ud  bou  coup  de  feu  pour  achever  la 
fonte  des  parties  réfractaires  et  souder  convena- 
blement la  surface  du  massé.  Cette  dernière  phase 
de  l'opération  se  nomme  le  rimé^  parce  qu  alors 
le  feu ,  comme  on  dit  en  terme  de  forge,  rime, 
c'est-k-dire,  que  le  vent  porte  sur  la  loupe. 

L'opération  terminée,  le  massé  est  tiré  du  feu; 
partacé  sous  le  mail  en  deux  parties  (massoques) 
que  Ion  cingle  séparément^  chacune  d'elles  est 
divisée,  suivant  la  longueur,  en  deux  parties  (mas- 
soicnuettes)  que  l'on  étire  successivement. 

Tel  est  l'ensemble  des  manœuvres  du  traitement 


^ 
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direct  du  fer  fa  la  catalane;  la  durée  moyenne  en 
est  de  six -heures;  pendant  ce  temps  on  pro4uit 
environ  i6o  kilog.  de  fer  foi^é. 

Matières  premières. 

Cela  posé,  nous  allons  nous  occuper  de  l'étude 
des  matières  premières  employées  dans  le  traite- 
ment; nous  examinerons  leur  nature  et  leur  mode 
d'action  pendant  Félaboration.  Ces  matières  sont  : 

I**  Le  minerai  de  fer; 

3*  Le  charbon  de  bois  ; 

3*  Le  vent. 

Le  minerai  employé  aux  forges  de  TArriége  est  Mineni  ai 
en  presque  totalité  extrait  des  mines  de  Bancié 
(  Arriége).  Ces  mines  fournissent  au  commerce 
deux  variétés  principales:   la  mine  noire  et   la 
mine  ferrue  (A). 

i"*  La  mine  noire  comprend  la  mine  douce, 
friable,  dite  k  Gra-de-Gabache(gTrti/i  de  blé  noir\ 
et  les  fers  carbonates,  plus  ou  moins  altérés,  com- 
pactes, connus  sous  le  nom  de  mine  forte  de  la 
Craugoe.  Ces  derniers  sont  chargés  d'une  quan- 
tité assez  considérable  de  calcaire. 

La  mine  noire,  douce  et  friable,  rare  aujourd'hui, 
renferme  sur  loo  parties  savoir  : 


Perte  au  feu.  —  Eau  et  acide  carbonique.  .     6,60 

Oxygène.. 25,93 

Fer  métallique 56,47 

Oxidc  de  manganèse.    .     9,60 

Chaux 0,90 

Magnëjiie.  .  .    .....     0,30 

Silice '1,10 

00,00 


Oiidc  de  fer. 
Fondants. 
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mines 
i{>ç  parties: 
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fortes  de  la  Craugoe  renferment 


Perte  ail  feu,  —  Eau  et  acide  eftrboDi(]tte,  ,  17,85 

Oiide  de  fer.     )     ^^^^Pf  '  „: '  l^^ 

}     Ftr  métallique  *  ,  .  .  42, W 

fOiidc  de  maniïwèie.  ,  4r4lï 

Chaiu,  ..,,;,...  ll>,<»0« 

(Hagûé^ie.  .......  %M 

Silice.  ,,..,-,.  3,G0 


5U^j 


FondimU^ 


i 


lOO^MI 

3*  La  mine  ferrue  comprend  ITiématîte  braoe 
concrétionnée  et  l'ox^idehjdraté  compacte  ;  c^  mi- 
nerais sont  plus  ou  moins  chargés  de  veinules  d'ar- 
gile. II3  renferment,  terme  moyen,  sur  100  parties: 

Perte  au  feu,  <--  £au  et  acide  carbonique,     1145 


Oiide  de  fer. 


Fondants. 


Oxygène *  ,  St4,^ 

FermètaiUquê M^7T 

Oxide  de  maDganèse.  .  2,  t  S 

Cliaux. <Ï,W 

Ami*.  1  ^îr'"*""      '  S'?2 


100,00 

L'état  actuel  de  l'exploitation  des  mines  de 
Rancié  dans  les  éboulis  fournit  un  mélange  des 
variétés  qui  précèdent,  associées  k  des  matières 
terreuses.  Cent  parties  du  mélange  (minerai  mar" 
chand),  reposé  au  magasin,  renferment  : 

Perte  au  feu.  — Eau  et  acide  carbonique.   .     14,20 

Oxide  dp  fer        [      Oxigèoe 19,84 

Uxidedeler.      ^     FerniétalUque.  .  ,  ,  .    44,ljS 
Oxide  de  manganèse.   .       3,0)0 

Chaux 5,60 

Fondants.     .     \     Magnésie 0,70 

)    alumine.    .       1,10 
(  silice.    .    .    .   11,40 


Argile. 


100,00 
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En  jetant  les  yeux  sur  l'ensemble  des  données 
qui  précèdent,  on  voit  que  dans  le  minerai  le  fer 
métallique  est  loin  d'être  libre  ;  il  est  h  Tétat 
d^oxide  associé  à  de  l'eau,  à  l'oxide  de  manganèse, 
au  carbonate  de  cliaux,  au  carbonate  de  magné- 
sie, à  Talumine,  enfin  à  du  sable  plus  ou  moins 
tenu. 

Pour  isoler  le  fer  métallique  des  corps  étrangers 
avec  lesquels  il  est  uni,  on  a  dû  mettre  en  jeu  les 
propriétés  particulières  à  chacun  de  ces  corps ,  et 
par  là  en  provoquer  la  séparation. 

Or  sous  l'influence  d'une  température  élevée  et 
soutenue, 

!•  L'eau  se  vaporise. 

2"*  Les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  se 
décomposent;  l'acide  carbonique  s'échappe,  it 
reste  de  la  chaux  vive  et  de  la  magnésie. 

3*  Ces  deux  bases,  ainsi  que  l'alumine,  surtout 
loxide  de  manganèse  et  aussi  loxide  de  fer  ont  la 
propriété  de  s'unir  à  la  silice ,  et  de  donner 
une  matière  scorifiée  (carails)  fusible  et  très-fluide 
au  rouge  blanc  avant  le  ramollissement  du  fer 
métallique.  * 

4®  Enfin  les  oxides  de  fer  se  réduisent  assez 
facilement,  et  donnent  du  fer  métallique  en  cé- 
dant leur  oxygène  aux  corps  qui  en  sont  avides 
{agents  réductifs). 

Dès-lors  on  conçoit  que,  soumis  à  l'action  simul- 
tanée de  ces  agents  et  d'une  température  conve- 
nablement élevée,  le  minerai  de  fer  abandonne 
Teau,  tandis  que  la  liquation  le  débarrasse  des 
fondants,  aux  dépens  même  d'une  partie  de  l'oxide 
de  fer.  Pendant  ce  temps  ce  dernier  cède  peu  à 
peu  son  oxygène  aux  agents  réductifs  et  passe  à 
I  état  de  fer  métallique. 
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Telles  mnif  dans  leur  ensemble,  les  réactions 
qui,  dam  le  creuset,  préâident  li  rélaboralion  dtl 
luineiai  de  fer.  Pour  les  provoquer  iir^llaît, 
prenii^  lieu,  niaiutenjr  le  minerai  à  une  iempe« 
rature  conveuablenieut  élevée;  en  second  Iteu^ 
le  soumettre  à  I  atLico  de  corps  avides  d'oxygèite 

Ces  conditions  ont  été  remplies,  en  le  plaçanl 
£Ous   rinfluence  immédiate  clen  phénomènes  de 
réduction  que  pro?oque  la  combu.^tîoo  du  char 
bon  de  bois;  cette  dernière  étant  activée  par  ua 
courant  d'air  forcé* 
^€iiarbotid<Ui«.     j^^*  cliaibon  employé  dan?  TArriëge  se  compose 

Srincipalement  des  essences  hêtre,  chéoeetsapia, 
►n  sait  combien  le  charbon  est  avide  d'oxyg^e, 
auî^i  réduit-il  rucikment  les  oxides  de  fer;  il  a 
en  outre  ia  propriété  de  se  combiner  avec  l«  fer 
pour  donner  de  Tiicier,  Git  elle l  de  cémenta tiop 
se  manifeste  surtout  au  moment  de  )a  réduction 
de  loxide,  quand  le  fer  est  à  Tétat  naissant  Lû^ 
charbon  absorbe  Teau  hygrométrique  ou  humidité 
de  Tair.  Vu  mélaii£;e  de  ^bôtre  et  chêne,  \  ^apin, 
représentant  la  nature  moyenne  des  charbons  de 
FArrirge  ,  rcuferme  ,  sOr  loo  pai'iies  ,  6  -^  d  eau* 
La  combustion  est  activée  par  Tair  atmosphé- 
rique ,  insufflé  dans  le  feu  par  une  trompe. 
L'air  est  formé  du  mélange  de  deux  gaz,  l'oxy- 
gène et  l'azote.  Il  y  a,  en  outre,  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  d'eau  hygrométri- 
que, et,  suivant  l'état  de  la  trompe,  de  l'eau 
mécaniquement  entraînée.  On  s'en  assure  en  pré- 
sentant à  la  tuyère  le  revers  de  la  main;  le  picot- 
tement  que  l'on  éprouve  à  la  peau  est  provoqué 
par  le  choc  des  gouttelettes.  On  dit  alors  que  le 
vent  est  vif  et  grenu. 

Le  rôle  que  joue  le  gaz  azote  dans  le  feu  paraît 


Vent. 
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eatiéremient  négatif.  Le  gaz  oxygène  a  par  sa 
nature  h  propriété  d'aviver  la  combustion  et  par- 
tant de  soutenir  la  température.  Il  s'unit  au  char- 
bon qui  en  est  très  avide,  et  donne  naissance  à 
Foi^ide  de  carbone  dont  nous  suivrons  plus  loin 
Faction  réductive  sur  le  minerai.  Quant  à  Teau 
coi^tenue  dans  Tair,  par  son  passage  à  travers  le» 
charbons  incandescents,  elle  donne  naissance  à 
des  produits  gazeux  (o^ide  de  carbone,  hydrogène» 
hydrogène  carboné,  tous  chargés  de  particules  de 
charbon  mécaniquement  entraîné).  Ils  agissent 
conune  réductifs  sur  l'oxide  de  far,  et  donnent 
naissance  au  fer  métallique. 

Elaboration  du  minerai  au  contre-vent. 

Après  avoir  indiqué  la  nature  des  matières  pre- 
mières et  les  réactions  qu'elle  provoque  à  l'aide 
d'une  forte  température,  il  nous  reste  à  exami* 
lier  dans  \e  feu  les  traces  de  ces  réactions ,  pour 
en  apprécier  les  effets,  ffous  ]^ndrons  un  feu 
de  forge  en  pleine  activité ,  à  la  baléjado ,  quand 
Tescola.est  entièrement  occupé  de  la  fonte  «du 
minerai.  Xa  fig.  i,  PL  VII ^  représente  la  coupe 
verticale  du  feu  par  un  plan  parallèle,  au  chio, 
passant  par  l'axe  diT  tuyère.  En  observant  atten- 
tivement, au  feu  ,  les  différentes,  parties  de  cette 
coupe,  on  remarque  les  divers  étata  indiqués  ci- 
dessous  s 

RiGioir  n^  i.  —  Calçinatifm.  —  Réduction  des  axides. 

A  la  partie  supérieure  du  minerai  au  contre- 
'vent  (  région  n"*  i)  (i) ,  on  observe  d^s  noyaux  indé- 

■         II'  *  '     ; Il'  ■■■    I         ■  ■       im        I  I         '  » 

(1)  La  div^ion  en  régions,  du  minerai  au  contre- 
vent, nous  a  para  le  moyen  le  plus  prppre  à  fixer  les 
idéec  et  à  amener  à  rinfteUigence  de  la  marche  graduelle 


) 
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ptfndâtiis  les  ans  des  auu^  Ds  afcetetit  la  mé 
leiiure  que  le  fnïnemi  brut;  mab  leor  cooleor i 
fmMÂ  du  it>og<f  ocreui  au  oatr  bleuâtre  iégèiemcot] 
métailique  ;  l<s  fragmetits  chargés  de  tmia^^ 
pcéieoleol  un  fend  rocigeltre  ,  cette  nuance  tient' 
m  h  pmeQGe  de  Toikle  ronge  de  mançaiièse*  III* 
oui  tous  la  mtfkce  per^llée  de  petites  feotes  oa^ 
«rcans  pfoireîiant  ^  soit  du  retrait  au  feu,  soit* 
3c  la  fbfce  expaosÎTe  de  la  vapeur  d'eaa  que  coo* 
tseot  le  oaiDeraK  Au  clioc,  ib  rendent  un  son' 
iW comme  des  fragnieois  de  briques  otsiiées.  Us  I 
aUQt  plufhou  moi  os  magoé  tiquer  Déjà  le  initie*^ 
rai  a  $ubi  un  crhaDgemeot  de  nature,  Espoti 
Tactioo  ^imultauée  de  la  cbaleur  et  des  ageobt  ré»  ! 
ducLirs,  il  a  perdu  son  eau  de  compos^itioa  et  une 
partie  de  SOU  oxTgène,  pour  passer  à  IVtat  d*oiidiï 
itiagi#uque.  Aussi ,  lanaljse   indique-t-elle  la 
présence  d'une  couche  de  cet  oiide  k  la  surface 
des  uoyauï  et  au  voisinage  desgerrurei,  partout^ 
où  IWttou  rédoctive  a  pu  se  faire  seDtir.  Elle  m^ 
jnani Teste;  par  une  textutt'-  plus  compacte,  par] 
un  gmin  plus  serré  et  par   une  couleur  noir* 
JtlnjjUrf,    \   îTi^^inP   tni*^    Foo   desceod   daus  la 
région  n*  i ,  ces  phénomènes  prennent  plus  de 

et  de  la  succession  des  réactions  qui  s  opèrent  au  creaset , 
bien  qu  elles  pn^ntent  dans  leur  ensemble  un  état  de 
continuité  parfaite.  Ainsi,  nous  pouvons  assignera  cha- 
cune d'elles  la  partie  du  feu  où  elle  domine,  Tisoler  en 
quelque  sorte  pour  l'étudier  d'une  manière  plus  indépen- 
dante et  plus  complète.  Mais  ici  le  mode  de  division  est 
facultatif;  les  lignes  de  séparation  ne  sont  pas  touiour» 
rigoureusement  exactes  ,  car  elles  vai'ient  de  la  manière  la 
plus  irrégulière  et  la  plus  bizarre  suivant  l'état  du  feu  , 
suivant  la  nature  du  minerai ,  du  charlx)n  et  du  vent. 
Nous  nous  sommes  rapprochés,  autant  que  possible»  de 
ce  qai  se  passe  dans  un  feu  bien  dbposé  à  tous  égards. 
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développement  de  la  surface  au  centre  des 
noyaux  y  et  bientôt ,  au  bas  de  cette  région ,  ils  se 
présentent  d'un  noir-bleuàtre  métallique,  affec- 
tant souvent  l'éclat  gras  et  vitreux.  La  texture  en 
est  plus  compacte  :  on  remarqué  en  plusieurs 
points  tendance  à  la  scorification.  Déjà  loxide 
magnétique  s'est  réduit  en  partie  à  l'état  d'oxide 
des  batti  tares  (B). 

RéoiON  n»  2.'— Réduction  deVoxide  magnétique,  — Com- 
mencement de  scorijication,  —  Formation  dujer  mé- 
tallique à  la  surface  des  noyaux. 

Alors,  à  la  surface  et  au  voisinage  des  gerçu- 
res ,  la  texture  se  serre ,  se  fntte  légèrement  et 
parait  scoriacée.  Une  pellicule  d'un  gris  terne  se 
montre  à  la  cassure,  sans  que  l'aspect  extérieur 
ait  changé;  seulement  la  surface  est  plus  ru- 
gueuse ,  plus  rude  au  toucher.  Cette  pellicule  est 
du  fer  métallique  plus  ou  moins  chargé  de  ma* 
tières  scoriacées,  pâteuses,  n'ayant  éprouvé  qu'un 
commeiicemeut  ue  ramollissement.  Ce  sont  les 
matières  étrangères  qui  se  trouvaient  associées  k 
la  partie  d'oxiue  de  fer  déjà  réduit  à  l'état  mé- 
tallique.  La  température,  à  ce  point  du  feu, 
n'est  pas  encore  assez  élevée  pour  les  fondre. 
Sous  la  pellicule  se  trouve  un  noyau  d'un  gris* 
uoir,.  légèrement   boursouflé,   ayant    subi    un 
conmiencement   de    scorification.  Aussi ,   Toxi- 
dule  magnétique,  puis  l'oxidc  des  battitures  ont 
été  réduits;  ils  sont  passés  à  l'état  de  protoxide, 
une  partie  de  ce  dernier  s'est  réduite  et  a  donné 
du  fer  métallique  ,  tandis  que  l'autre  partie  s'est 
scorifiée,   c'est-à-dire,  combinée  avec  la  silice 
aussi  bien  que  Toxide  de  inangancse ,  la  chaux , 
la  magnésie  et  l'alumine. 
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RéoiOïf  n*  3.  ■-  liéfhiCliùn  plus  aciivt.  —  LiquoHûndç» 
scories.  —  Ccmcntalion^ 

Plus  t}as^]6!^  noyaii!c  se  souJent  entreux  par 
leurs  anqles.  Ils  tiViit  pafi  c^htitigé  de  forme  «  .seu- 
lement lei  prliêi*  âaiir«int£*8  mut  légèiM^menldé- 
pnindes  et  ari*otidies.  Mais  peu  i  ueu  Faggluti- 
uation  de?ieDt  plus  marquée  ;  le  tégument 
métallique  prend  de  rt'paisseur;  leiî  iio^am  âC 
diffbrnieDt  et  s'arrondissent.  Tels  sout  les  pli^- 
nomènes  qui  5e  maaifeâteul  h  U  ri5gioo  u^  3, 
Si  dans  cettfî. région  on  coupe  un  des  no^'auic 
(PL  f^if  ^  Jf^.  2  j  ,  on  remarque  une  eove- 
loppe  maliéabje  ,  d'un  grîa-terne,  ayatif  guel- 
qiiefois  Taspect  d'nne  fonte  blaoche  :  césl  du 
for  souillé  de  madères  scoriacées ,  aourent  ii  Téiat 
cristallin,  La  surface  extérieure  est  maculée  n^r 
des  gouttelettes  de  scories  d'nn  janne-verdfftre 
sale  qui  exsudent  au  travei'S' de  l'enveloppe  bar 
des  pores  visibles  h  la  loupe.  Cest  une  venta ule 
Itquacion.  La  surface  iûlénenre  dt*  reoViîloppe 
e8l  couverte  de  rtîgo^îtés,  d'appendices  irrégal ît*rs 
et  raniuleux  de  fer  métallique»  Ils  exprirfient  bieh 
la  niîm  ère  dont  la  pellicule  se  nourrit  du  fer 
qu'elle  prend  au  noyau  intérieur  à  TnesnrequHl 
s'élabore  ,  en  donnant  d'une  part  du  fer  mélalK- 
c|ue  qui  se  rend  k  l'enveloppe,  et  d'atftre  part 
des  scories  qui  exsudent  en  gouttelettes  à  la  sur- 
face extérieure.  Ces  appenaices  rartiuleux  bai- 
gnent dans  une  zone  de  scories  boursouflées^ 
chargées  de  grenailles  microscopiques  ;  on  y  re- 
marque toujours,  ainsi  qu'à  la  surface èxtéHeure, 
des  traces  du  passage  de  corps  gazeux.  Quant  au 
noyau  intérieur  il  est  d'un  gris  noir  foncé  mé- 
tallique, boursouflé,  entièrement  scori6é  (€> 
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Or,  en  aidant  ces  observations  <le  l'analyse ,  ou 
trouve  : 

i^^  Four  les  scories  qui  exsudent  au  travers  de 
l'enveloppe  niétallique,  une  coraposîtion  telle  qtie 
Foxygèue  de  la  silice  est  égal  à  la  somme  des  quan- 
tités d'oxygène  respecti veinent  contenues  diins  les 
bases.  Nous  Tindiquerons  sous  le  nom  de  silicate 
neutre  ou  scorie  neutre.  Quand  le  minerai  ren- 
ferme assez  de  silice  pour  donner  lieu  à  cette 
conibioaison ,  on  remarque  un  tégument  métal- 
lique bien  net  j  des  scories  bien  fondues  d'un  jaune 
yerdâtœj  donnant  souvent  des  cristaux  bien  dé- 
finis d'un  brun  vert;  luins,  si  cette  condition  n^est 
pas  remplie  ^  il  règne  confusion  dans  les  réactions, 
la  pellicule  légumentaire  est  mal  nourrie ,  etcliar- 
gée  de  matières  scoriacées ,  noires,  pâteuses.  C'est 
ce  qui  a  lieu  pour  len  mines  fortes  de  la  Craugne, 
qui  ont  excès  de  calcaire  et  défaut  de  sable.  Aussi 
souvent  I  escola  ^  tondant  des  mines  noires,  ^*est'il 
vu  forcé  d'ajouter  du  sable  au  leu  pour  en  rendre 
le  traitement  possible  (D), 

3*  Pour  Tenveluppe  métallique  on  a  un  fer 
aciéreux ,  souillé  de  scories.  Deux  analyses  ont 
donné»  terme  moyen»  pOurdenx  téguments  pris  au 
bas  de  la  région  n"*  3,  sur  loo  parties,  2a  de  ma- 
tières scoriacées  et  \  de  cbarbon.  A  la  région  n°  4  s 
là   teneur   en  carbone   sélève   jusqu'à    -  partie 

3«  ï*our  la  zone  fluide^  boursouflée,  qui  sé- 
pare Venveloppe  du  noyau  intérieur,  on  trouve 
une  scorie  riche  encore  en  oxide  de  fer,  dont  elle 
se  dépouille  peu  à  peu  sous  Faction  des  agents 
réductlfs.  Ou  y  remarque  des  grenailles  micros- 
copiques qui  se  rendent  ë  lenveîoppe  fuvonsées 
diiosleur  transport  par  la  fluidité  des  scories. 


4*  EoGb  le  noyau  mtéricur  présente  une  huA 
lière  semi-fontluc ,  boui^oiiflée  à  la  surface  »  d*uli  | 
uoir  métallique^  irune  testure  vitreuse.  Ce  sont  j 
des  scories  trts-ricbes  en  oxide  de  fer  qui  s'éla'- 
borent  sous  Faction  des  réduclîfe. 

De  tous  ces  faits  il  résidte  que  ,  sous  riofluenee  | 
directe  de  ceî^  agents  qui  péoètmnt  «ans  Tenve- j 
loppe ,  cette  detoière  se  nourrit  aux  dépens  du  ^ 
iiovau  intérieur.  Le  phénomène  que  Von  voit  i^ns 
cesse  se  reproduire ,  c'est  que  ce  noyau  abandonna  \ 
peu  k  peu  son  excès  d oxide  de  fer,  qui  se  réduit 
de  manière  à  donner  du  fer  métallique  d'une  part, 
et  une  scorie  neutre  d';ujtce  pnrf.  Un  autre  Ijiit, 
bien  important  pour  la  pratique,  se  manifeste  à 
mesure  que  rélaboriitiQn  m  a  relie;  fenveloppe  mé- 
tallique se  cémente  avec  d'autant  plus  d*acûvit^ 
que  le  fer  et  le  charbon  y  sont  h  Tétat  naissant. 

'miGioif  n*  4-  —  Elaboration  actiçe^  —  CémenXadon.  — 

Descendons  au  bas  do  la  région  n**  3.  Les  plie*- 
Aomènes  d'élaboration  y  sont  activés pariine  (i*ro- 
pcraUïie  plus  élev<!c;  lu  liqiiaUuu  iniirclie  riipide-^ 
ment  et  provoque  des  gerçures  et  des  crevasses 
sur  l'enveloppe  métallique.  Enfin  dans  la  région 
n*  4  >  l^s  enveloppes  se  soudent  entre  elles  ,  s'a- 
platissent ,  le  noyau  intérieur  se  fond  et  s'écoule 
au  bain  qui  couvre  le  massé,  à  l'état  de  silicates 
très-basiques  (c'est-à-dire,  qu'il  y  a  trop  d'oxide 
de  fer  pour  que  la  somme  de  l'oxygène  des  basés 
soit  égal  à  l'oxygène  de  la  silice,  comme  cela  a 
lieu  pour  la  scorie  neutre).  Ici  les  scories,  dont 
était  souillé  le  fer  des  téguments,  se  séparent 
sous  l'influence  d'une  haute  température.  C'est 
une  espèce  d'aflinage,  du  moins  nous  l'appeHe- 
rons  ainsi. 


■> 


DU  MIRBRAI  DE  FER  A  LA  CATALANE.    55 1 

Cest  alors  que ,  poussées  par  la  palinqae  sous 
le  nez  de  tuyère ,  les  parties  réduites  vont  se  sou- 
der au  massé  en  traversant  le  bain  de  scories  qui 
le  recouvre.  Là,  sous  le  vent,  Fessuyement  des 
scories  se  fait  avec  activité  (F).  Faisons  remar- 
quer ici  que  les  scories  du  bain  sont  toujours  plus 
ou  moins  riches  en  oxide  de  fer ,  et  que  sous  le 
vent  elles  cherchent  à  passer  à  l'état  de  scorie 
neutre.  L'excès  d'oxide  de  fer  qu'elles  renferment 
a  une  tendance  marquée  à  s'isoler,  pour  peu  qu'il 
se  trouve  à  distance  un  réductif  avide  d'oxygène. 
Aussi  les  parties  cémentées  à  l'ore  éprouvent 
une  décarburation  rapide,  provoquée  par  l'excès 
d'oxide  de  fer  des  scories  qui ,  alors ,  se  réduit  en 
cédant  son  oxygène  au  charbon .  , 

Explication  de  la  pratique  usitée  pour  marcher  en  fer 
doux  et  en  fer  fort. 

On  voit  par  là  que ,  si  on  veut  marcher  en  fer 
doux ,  il  faut  une  allure  rapide  et  soutenue.  £n 
effet,  le  minerai  reste  moins  au  contrevent,  par- 
tant la  cémentation  y  est  moins  avancée  ;  de  plus , 
les  noyaux  intérieurs  n'ayant  pas  le  temps  de  s'éla- 
borer à  Tore,  les  scories  basiques  qui  affluent  au 
bain  sont  plus  abondantes.  On  se  trouve  ainsi  dans 
les  conditions  de  plus  complète  décarburation 
des  parties  préalablement  cémentées.  Ces  faits 
expliquent  pourquoi  les  mines  fusibles,  comme 
les  mines  noires  douces ,  comme  aussi  les  mine- 
rais bien  préparés  et  convenablement  pourvus  de 
fondants,  sont  propres  au  travail  en  fer  doux. 

D'un  autre  côté,  si  on.  fond  lentement,  le  mi- 
nerai séjourne  davantage  au  contrevent,  la  cé« 
xuention  y  est  plus  avancée ,  les  noyaux  se  pré- 
sentent à  la  tuyère  presque  entièrement  réduits, 
TomeXTII,   i838.  36 


) 
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Mrtani  U  n'jr  a  mk  oMSié  ^ue  peu  ou  pas  ileKofîi! 
ba^iiiues.  4uâ6i  là  céoitiitattcm  per&ï&tô  et  setsuali 
lînue  M>ii5  le  vëol  à  la  eurfuce  ée  la  loiipc*  d^ 
lous  lii»  fûGgçoft  savent  ^iie  pour  kv  fort  oq 
ranrctie  que  rf*s4eiitemeiit*  Cela  explique  j™ 
<|Uoi  les  milieu  ferru<!B  ricbe&^  d'un  travul 
.péuiLle,  âOQt  bonnes  pour  Ter  fort.  On 
miiéi  daoâ  cette  cin3Qnâlaii€e  Ttitilité  do  gril 
préalable*  Càii  que  le  itttaerai  ^rtUé  csA  i 
amvé  au  àe^vé  d^âaboraiion  de  la  nigion  n"  s;  i 
jB  gain  de  temps  pour  le  sifjourduniiiif?rai44br%| 
peiF  âuite  élalioration  plus  loute  et  cemeutaiîdÉ| 
ïllus  camplèle. 

Toute&  ces  ooQSÎdéraiionsi  dértraot  imniédtitd»  j 
^l^at  de  la  diéorie,  .se  trouv^at  âanctiotHnéi»  thmi 
laus  leui'adéLails  par  la  vieille  pratique  des  bons] 

JÈlaborution  du  minerai  jeU  en  gml/ade  fur 

Dans  ce  qui  précède  nous  n'avons  parlé  que lli| 
trahefOeiit  du  rainerai  placé  nu  coutrpvem  ;  il  BMI 
reste  à  suivre  et  à  indiquer  r<>bïb(>ratlon  deethit 
jeté  en  fi^reillade  à  la  surface  du  feu  ^  aiii^déssus'firèi 
tuyère.  On  sait  que  la  greillade  a  été  préahiléeiiiadt 
mouillée, cela  est  néces6aire.'pouTqu''eiievMepc^ 
sente  pas  trop  rapidement  sous  le  v€nt>«li  aetniî- 
aant  à  travers  les  charbons.  La  greillade  jecéiBSurie 
feu  s  élabore  de  même  queleminerai^n  nonp^ax; 
^'est-à-dirCy  qu'elle  se  déshydrate,  fiasse  eoceéSHve- 
ment  k  Fétat  d  oxide  magnétique^  d'oxidedealmii- 
tifrespuisdeprotoxide,  etee^couvred'uiiepcfHiéole 
métallique,  en  même  temps  quelle  setfirkte'et^ 
scoriBe  à  Tintérieur.  A  la  vérité,  lies  phénomèlMBV 
passant  sur  de  t^ès-petits  fragme»€&,4eB  diffiitiÉflM 
phases  de  l'élaboration  se  snccèdeut  tapidement  ; 
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ikf  è^bimtàt  s^rificatîw  k  Vét^t  de  silicat»  ti^ 
iJttbWqiti  ittIUiwAaa  JMon  s^r  le  massé.  Oa  imuac^ 
^ff  4|Uie^^daD3^Qe»6ooriesoii  }daiiige  un^rpssoUda 
^dUOoq^e^M  corps  s'enveloppe rapîdemeaid'ime 
p^lkliW.iii^lUcm.  Ce{^^  de  réduotion 

iMÎde  dif«i8^B0iri^  Miûqties  au  40Btact  d'usi  corpsâon 
VMf>  be«t  >  eeqile  Tair  insufflé  va  se  loger  d^  p^ 
liteiiceevirelecQrpiiiottiUaBtetk  oorasmo^^ 
^réduolioiiy  an  ioi^iicoseaetiyéepar  la  tendaaoil 
dftfeMOffies  vw^es,  à  passera  Fétatde  souries  neutres^ 
MalwHièiuiftiill'exeès  d'oiide  de  fer  qu  ellea  reo- 
t9aûàeix%4  Ov  dans  eessborka  platig0ot  une  grand» 
quantité  de  chtahoMf  autour  desquek.ae  développe 
M  fédilelâtn.'de  ïoxidd  0a  etoè»>  tant  parce  que 
ocs^ar bciaa  •giaemt  eommé  eorps  colidâBi  plongée 
dans  les  scones,  que  parce  qu'ils  brûlent  sous  1« 
v^t  ol  dodibent  ao  voilîiKsge  une  température 
éibrée^elitaiMQtune  grande, énerve  aux  agents 
rédneii&A  iLÊMitajouleif  que  les  gaz  de  la  oombus* 
tâeo,  «i.  a'éohapjlant  »i  tfavers  des  scories  f  les 
hiMnottfleitC'èt  t^uiaent  leaperlies  qu'ils  lèt^M^i 
aft-passani.  Las  trace» |de  te  mode  a'aotÎQn  sont 
nainiastea.  Les.  parties  néduitessè  soudent  en4f« 
dl«s^  Xttadia  qu^  les  enmloppes  Ibrméea  autour 
deé'dbarbDaa'gitMsissent  en  deseendant  et  ae  so^»«-. 
denH  aditebtre  diWi,  soit  aux  matières  amdnéta 
aiFecle  ringard  du  contrevent  sous  le  liez  detujéft* 

ÊxpUcation    de   détails  fratiques. 

'^  A*  ImBiauciin  phénomène  de  eémentatioA  nm 

Cm  stf  passer  I  ear  les  smties  ri(^s  j  abondenl»r 
li;  oÉn^-sealeitieat  ellei  désaoièrent  les  pavUdi 
cénMnléfls  k  Vore»  mais  aussi  elles  gafantisaeUt  Is 
surface  du  maesé  de  l'actioii  carburante  du  venk 
Or»  par  iHiir  d^rtiièaralioii  aethre  de  ia  grél* 
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lade  3  y  a  àu  bam  d'au  tint  pins  de  scories  ricin 
que  Ton  jette  pltis  de  mioerat  en  gretlladc-  Vcnll 
pourquoi  on  en  eniptoie  lieaiieoup,  et  auiîii  poua 
quoi  011  perce  moins  au  chic,  si  on  in&rcbe  n 
fer  doux*  Si  au  contraire  on  veut  obtenir  du  (m 
fort,  on  jette  peu  de  greiUade^  si  ce  uWt  pot» 
Dourrir  le  principe  pendant  rétirage;  on  a  soim 
dVssuyer  la  massé  en  perdant  fiouvent  an  chio.  Dd 
la  sorte  les  pîtrties  réduites  et  cémentées  à  l'or^j 
descendent  et  &e  soudent  stu  maî^sé  sans  être  déÊ 
saciérées  par  la  rencontre  des  scorieç  ricbes.  CM 
plu9  ^lors,  la  surface  de  la  loupe,  soumt&e  k  radi 
rion  du  vent,  coutinue  k  $e  ct>menter,  ^  m 

En  résumant  ce  qui  onSc^èdej  on  voit  que  létuapl 
tement  direct  du  for  à  tu  Catalane  reposa  $ur  de ujfl 
faits  principaux:  i  la 

1  *  L'action  incessante  des  agents  réduetifs  (0)â| 
1^  La  tendance  constante  des  scories  k  passer  dég 
l'état  basique  à  celui  de  silicate  ou  ficorie  nentraw 
Nous  ne  voudrions  point  pc^raLtre  attacher  udM 
tropbaute  importance  à  ce  travail ,  bienqne  noiEd| 
y  trouvions  les  bases  des  tentatÎTeB  à  fau'e  pour 
fixer  tles  procèdes  de  lahrication.  Mais,  comme 
nous  nous  adressons  surtout  aux  pratieiaoBv  nous 
croyons  devoir  ici  indiquer  rapidement  quelles 
conséquences  on  peut  tirer  à  priori  de^fait»  eî^ 
dessus  indiqi|és.  î^vi; 

En  premier  lieu,  nous  avons  vu  ré|aboration du 
minerai  se  faire  suivant  des  lois  aussi  simples  que 
permanentes^  tendant  sans  cesse  à  se  reproduire 
sous  le  vent.  Ces  lois,  une  fois  bien  ente^due^-etf 
bien  appréciées,  ne  conduiront-elles  pas  à  fixer  la 
méthode?  Rien  ne  milite  contre  cette  asseitionv' 
tout  au  contraire  tend  à  la  confirmer-  " - 

^£n  outre,  le  départdes  matières  étrangères  qulB 
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Tefoferme  le  ininerai  s'opère  toujotus dans  un  état 
de  combinaisoti  simple  et  bien  défini  (silicate  mut^ 
tiple  neutre).  Nous  avons  vu  lallure  languir  quand* 
k  nature  du  minerai  ne  peut  amener  Ibcilemeht 
ce  silicate,  tandis  qu  elle  se  soutient  réglée  et  uni- 
forme toutes  les  lois  que  cette  combinaison  peut; 
se  produire.  Or,  le  minerai  ujoe  fois  connu ,  rien* 
ne  s'oppose  à  le  mettre  dans  les  conditions  de  plus 
facile  production  de  la  scorie  neutre.  L'expérience 
nous  permet  d'avancer  ici  qu  il  y  a  beaucoup  à 
attendre  d'une  préparation  bien  entendue  du  mi- 
nerai avant  le  traitement  à  la  forge. 

Enfin,  nous  avons  vu  la  vieille  pratique  des  for* 

Êeors  expliquée  dans  ses  détails.  Or,  nombre  dci 
ons  ouvriers,  adroits,  intelligents,  procèdent  par. 
des  moyens  dont  ils  connaissent  l'efiicacité  dans . 
des  circonstances  données,  mais  dont  ils  ne  sau- 
raient apprécier  le  mode  d'action.  Le  plus  souvent 
ils  peignent  et  représentent  instinctivement, par 
des  expressions  pittoresques  les   exigences   du 
creuset,  du  minerai,  du  charbon  et  du  vent,  mais 
ils  ne  les  définissent  jamais  :  aussi,  qu'un  déran- 
gement arrive,  que  l'allure  du  feu  ne  réponde  pas  ' 
à  leurs  efforts,  ils  sont  aussitôt  embarrassés  et 
manquent  de  moyens.  Eh  bien!  qu'à  la  place  de 
l'ouvrier  ignorant  les  secrets  du  feu ,  on  mette  un 
forgeur  qui  à  chaque  instant  puisse  saisir  et  ap- 
précier l'influçnce  de  toutes  les  manœuvres  du 
traitemeija,  nul  dpute  que  ce  dernier  ne  possède 

fAu&  de  ressources  pour  maintenir  ou  relever  l'ai- 
ure.  Nous  entendons  dire ,  que  des  forgeurs  nous 
voulons  faire  des  savants.  Ne  fait-on  pas ,  dans  les  * 
villes,  des  cours  au  ouvriers?  Et  ces  cours  n'a- 
m&Q0itf-ils  pa&  chaque  jour  de  grands  résultats  ? 
Pourquoi  icn  iiedonnenMisMKma  pas  aux  forgeurs 
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on  tnanual  ioiprimé  que  nous  inoos  f^ipliqt 
développera  la  forge?  D'ailleurs,  la  pltipai 


ipart  d< 
<déeottTerie$  vienneut  des  pmticieDï^.  Si  eWm 
mmt  fait  Attendre,  cesi  qu^ou  a  oégligé  de  devâ 
loppcr  le»  g«rmes  qui  trèâ« souvent  nainâeiii 
meurent  che^  les  ouvriers.  On  crie  trop  caot 
eux;  Qu  ne  cherdie  pas  assez  k  le^  appreaer;  ûi 
devrait  plutôt  tâcher  avec  Doua  de  leur  procure 
les  moyens  de  s'imiruire.. 


KOTES. 


(A)  Modifications  succès  situes  du  minerai  de  Baimi^ 
Là  n<ïture  prîmttÎYr  du  mtof^f ai  de  Riincîé  pertU  Mxnîr  i 
un  cat^bonalc  de   fer  mmcîé  h  d^  carbonates  ili*  m*nf 
nèm,  de  msAnéiiic  et  de  cb^tix.  Il  £ât  tiUimcmetil  lié  cfj 
pu^Mï  iiiïçn&ibl^iiit^nt ,  &oU  mi  rocii^&  calcaires»  qui  t^ticai^J 
ient  le  (jlt€,  ^olt  âui  stériles  intercak'^  datit  la  masi^e  ni^  I 
lallifere^  sDtivent  meEDi?  il   en  afîeçte  la  stratifioatiou  ^  ti^ 
qui  lui  donne  no  caractère  dt*  cocit<!iD|ionin<^té.  Eu  paj^ 
saut  au  calcaiiis  ^  il  se  charge  ïd sensiblement  de  carbonat» 
d€  cbauXr 

Un  échantillon  de  carbonate  blond  foncé ,  spatliiquc»  a 
dûuné  à  Tanat^^e  : 

Carbonate  de  fer,  , 85,00 

^  Id,  de  manganèse 9,6t    A-.' 

Id.  de  chaux 3,0(^ 

Id,  de  magnésie â,9^ 

100,00 
Soumis  à  la  fois  à  rinflnence  simultanée  des  forces  élec- 
tro-chimiques, qui  se  développent  dans  la  masse  métaH^- 
(]ue  de  Rancié ,  et  des  eaui  d  infiltration,  qui ,  on  le  sait» 
jouissent  d'une  action  puissante  sous  une  forte  pi^çssioii 
nydrosfatique ,  le  miqerai  a  dû  subir  un  changeznent  cwu 
sa  nature,  Les  carbonates  métalliques,  en  partie,  sont 
passés  i  l'état  d'oxîdes  hydratés  et  ont  donné. des  éoU 
génies  ;  en  partie  ils  ée  s^nt  disions  dans  les  eam  cfcaviieft' 
n'aokle  çarftonique  fnmèmt  temps  que  leticarbonatct  de' 


> 
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c^aux  et  de  magnésie.  Ce  dernier  dut  se  constituer  à  Tétat 
de  bicarboaate  asseï  soluble.  Là  où  ces  réactions  se  sont 
passées  on  rencontre  la  mine  noire ,  douce ,  plus  ou  moins 
fbsîble  ;  tandis  que  partout  ailleurs  et  surtout  au  \oisî- 
nage  des  rocbes  calcaires  ,  la  décomposition  a  été  généra- 
lement peu  développée.  Aussi  n'y  observe-t-on  que  les 
mines  fortes  de  la  Craugne ,  riches  encore  en  carbonates 
surtout  en  carbonate  de  chaux.  Ce  que  la  nature  n'a 
pas  encore  fait  pour  les  amener  à  un  état  de  préparation 
eonvenable  ,  le  grillage  à  la  flamme  perdue ,  suivi  de  Tim- 
mersion  ,  pourra  le  l'aire. 

Pendant  ce  temps ,  l'action  à  la  fois  érosive  et  dissol- 
vante des  eaux  souterraines  a  creusé ,  soit  à  l'intérieur , 
soit  aux  parois  du  gîte ,  des  cavités  irrégulières.  Dans 
ces  cavités  se  sont  déposés ,  à  letat  de  for  oxidé  hydraté 
compacte  et  d'oiide  noir  de  manganèse ,  des  carbonates 
métalliques  entraînés  par  les  eaux  ;  ils  ont  ainsi  donné 
naissance  aux  belles  hématites  concrétion  nées  et  à  ces  va- 
riétés de  manganèse  bacillaire  que  l'on  recherche  à  Ran- 
cic.  Le  manganèse  oxidé  s'est  déposé  surtout  à  l'état  pul- 
vérulent, assez  mal  associé  à  la  mine  ferrue  dont  il  se 
sépare  même  par  le  lavage ,  il  n'y  entre  que  pour  2  à  2  J 
p.  0/0.,  tandis  qu'il  est  intimoment  lié  aux  mines  noires 
qui  en  renferment  jusqu'à  10  p.  0/0.  Tout ,  dans  la  na- 
ture et  le  mode  de  gisement  de  la  mine  ferrue  et  du  man- 
ganèse pulvérulent ,  paraît  confirmer  l'opinion  qu'ils  sont 
un  produit  postérieur  résultant  de  la  décomposition  du 
fer  carbonate  nianganésien  sous  l'action  simultanée  des 
eaux  et  des  forces  électro-chimiques.  La  mine  ferrue  est 
tQUJoMrs  séparée  de^  roclies  encaissantes  par  une  couche 
d'argile  ocrcuse  plus  ou  moins  chargée  de  manganèse  oxidé. 
La  surface  de  ces  roches  est  bosselée  comme  les  parois  des 
grottes  calcaires  (  Niaux ,  Bedaillac  ,  Ussat  ).  Elle  pa- 
rait avoir  subi  l'action  des  eaux  acidulées  qui  ont  dissous 
les  carbonates  ,  laissant  sur  place  les  argues  Insolubles. 
On  remarque  que  les  saillies  des  roches  sont  généralement 
formées  de  calcaires  ferrifères  plus  compactes  et  moins  at- 
taquables par  les  eaux  (1).   fi  arrive   souvent  que  l'on 

(i)  Les  argilos  de  Eaucié  >e  rapprochent  du  résidu  que  donne 
]ç  mélqngc  (les  calcaires  de  cç  gisement  attaqué  par  un  acide 
faible.  On  remarque  que  les  calcaires  cristallins  et  ferrifères  ré- 
sistent beanooap  plus  que  les  ealeaires  gris-blanes  csqnilleax. 


) 
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rr^iiamlre  diui  ta  coocbe  d'argile  ik*  bloo  Gikidr»<nii 
tontL-nl  romléi.  Ce  iOlit  ck^  pojaai  i|tii,  |^)tï»  goe  b  [iii4^ 
Cftki^irr  qui  Itt  eatgfaiypjit ,  oai  rcmtc  ait  trav^iJ 
t.âui.  Ce  travAit  cUdI  iDOSHiat,  k»  carilc»  ont  d4  \ 
^jFt3M%€m*%ii  t'af^uiiir,  la  au«v  mêCaJJi&rç  oii'çjle»  i 
mmaient  a  dû  cpcoavcrdcï  4êpb€Cn>coU  et  «ic»  fitactore&y 
Ike  là  oc»  fM>ils  d'îtfple  que  Tod  ronanjtir  dan»  le  ^fttn^rmL 
VÎmi  ;  de  Kl  &ti^  on  turCiotf  Ibée»  que  Ton  rrticGiiUc| 
«trlcft  poik  et  qtti  parnatcnt  atlctt«7  qo^  ta  maâ^e  ap%f 
pgijree  ëu%  nicbê»  Éakaire*  9  dû  «tfoctrr  qudqoc  mou^ 
vmi^Dl,  Noué  atotid  doimé  on  <Uiaàli  pour  iadvjcietJ 
d'une  maaicTc  plm^  complcie  II  nattuc  du  miniTaj  de] 
Raitcic  p  ci  paar  répondre  m  ia  qiiesûoo  »  »oiit«iil  ré- 
p^tiét  ;  i<  «litte/vi  de/gr  dm  faii-ii  tm^^rt  à  l^mcièi 
On  Je  ¥oif  a  il  n'f  m  pa»  fimmtion  àr  U  mêtàmi 
htro  dMBfeniciitde  lutiirr  it  dcpbcctscmt^ 

(B)  LViMl^rte  d  OD  iKijaii  de  mmctaï  pm  ati  Im  de  1 
rtf^ioii  n*  1  A  dcMtoé  â6,M  «Se  Et.  cl  iir5:i£  tVuty^htm  ;  t 
qui  petit  rrpmeutitr  roA^^tdatiot]  di^  ^O^liîd'^oudr  iiiaf^é«^l 
ùqttr   rt    47,  W   d  Uïwk  dv%    b»ttilure%  '  twr  lienkàer^ 
Traiià  des  euau ,  f >  i.  p.  tm  }. 

(C)  L'taalYiie  um  doptR*  atjctmc  trace  d'otidatkifi  »i£ 
rîettt^  a  cdk  du  proCasidc  ;  tante  la  ulie«  était  ^cilul 
tlaiH  ios  add£»>  (ktle  orr-tus^tadc^ep  almi  que  Teclat  %iiiipu 
dk  la  ûMiifis  ^  aoctiÀC  au  tuoiiu  tin»daiici^  a  b  fcori&^lioi 

(D^  ^11  êillciUe  ^eiâif^,  Be*  icun^  etsudaiii  de  refi%eHv^ 
lup(K<  iiic:t4lltqu<^  i*tï  |;outteJettes  d'aï^jauoe-s^riii  ^  ou  m 
cmtaui  Uieu  d4^£aU  ont  donné  (  moyeuoe  de  cinq  ana- 
lyses) : 

Silice 33,00  contient  17,16  oxyg.  17,16. 

Protoxide  de  fer.   .  39,80  9,16  ) 

Id,  de  manganèse.  13,00  ^,861 

Chaux.   ......  5,00  1,12V.  .     16,71. 

Magnésie 6,00  2,351 

Alumine 2,00  0,94; 

Grenailles 1,20 

100,00 

Cette  combinaison  n'est  autre  chose  que  le  silicate  mul- 
tiple neutre,  nous  le  rencontrerons  toujours  défini, 'partout 
ou  ropéi-ation  marche  bien.  Dans  toutes  les  parties  du 
creuset ,  on  observe  une  tendanoe  à  sa  fonmtkm.  C'est  le 


^ 
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silicate  le  plus  permanent  et  en  quelque  sorte  propre  à  la 
forj^e  catalane.  Dans  les  noyaux  de  minerai,  tant  que 
la  silice  se  pi-ésente  en  quantité  convenable,  le  tégument 
métallique  se  forme  franchement ,  sa  texture  est  serrée , 
il  est  |>eu  chargé  de  scories  dont  la  liquation  s'opère  avec 
facilité.  Mais,  du  moment  où  les  éléments  manquent  à  la 
ibrmation  du  silicate  neutre,  l'élaboration  est  confuse  ,  la 
pellicule  mal  dessinée  ,  elle  se  charge  de  matières  scoriacées 
pâteuses  qui  ne  peuvent  s'écouler.  Les  oxides  de  man- 
ganèse et  de  icr  sont  les  bases  qui  s'unissent  en  premier 
lieu  avec  la  silice.  La  cuisson  des  carbonates  fait  languir 
Topérâtion.  On  voit  souvent  des  taches  blanches  de  chaux 
qui  pei*sistent  jusqu'à  la  région  no  3  ,  dans  l'intérieur  du 
noyau.  Le  carbonate  de  magnésie  i*ésiste  moins.  Aussi , 
dans  le  principe,   le  silicate  neutre  renferme  jusqu'à  47 

{».  0/0  de  protoxide  de  fer  qui  est  peu  à  peu  remplacé  par 
es  autres  bases ,  tout  en  maintenant  la  même  combi- 
naison. 

Ces  laits  expliquent  bien  pourquoi  est  si  pénible  le  trai- 
tement des  mines  fermes  tres-riches,  et  suitout  des  mines 
fortes  de  la  Graucnc,  si  elles  ne  sont  chargées  d'une  quan- 
tité convenable  d'argile.  On  sait  en  effet  que  ces  dernières 
surtout  manquent  de  silice  pour  former  un  silicfite  neutre 
avec  les  bases  métalliques  et  terreuses  qu'elles  renferment." 
£n  outre  la  cliaux  dont  elles  sont  charcées  paralyse  le  trai- 
tement. Aussi  arrive-t-il  souvent  que  leurs  fragments  per- 
sistent avec  une  faible  pellicule  ,  jusqu  a  ce  qu'arrivés  en 
un  point  où  la  température  est  élevée ,  ils  entrent  en  fu- 
sion et  s  écoulent  au  bain  à  l'état  de  silicates  très-basiques. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  ici  que  ces  mines  fortes 
'ne  sont  pas  propres  au  ti*avail  en  fer  fort ,  et  qu'elles  don- 
nent toujours  des  scories  grasses. 

Revenons  au  silicate  neuti-e  ;  on  l'observe  partout  où  la 
réduction  est  active,  à  la  surface  des  noyaux,  au  voisi- 
nage des  charbons  dans  le  bain  des  scories  et  surtout  dans 
les  cheminées  que  l'escola  fait  avec  le  ringard  au  contre- 
vent quand  il  donne  la  mine  sous  le  vent.  Il  n'est  pas  ma- 
gnétique ;  il  est  le  plus  souvent  d'un  jaune  serin  .  puis  il 
passe  au  brun  noir ,  et ,  sans  chancer  de  nature ,  il  se  rap- 

Si'ochc  de  la  couleur  des  scories.  S  il  se  forme  au  voisinage 
es  charbons ,  il  afTecte  presque  toujours  une  teinte  noi- 
râti'e.  Par  décantation  il  cristallise  eu  prisoàes  qui  se  rap- 
portent au  péridot,  ainsi  qa*!!  résulte  des  mesures  que 


BU  BqMiov  en  a  |irb«,  <ri  qu'il  m  oemmmiét^  éusm  ta  oote 
'  '  iiite  (f  )*  Ces  pri^me^  attei^cienLqndqiieJots  ^  à  4  leilB* 

uAttalioci  i 


I  de  longueur.  Quand  la  crL^Ullttalioci  se  &U  iieiife  va 
ccMcfâot  de  ptz^  elle  est  feuiileteef  coiifiti«,  elle  dooiK* 
^uvetit  de£  priiotec  baeilbu««  ^  a{»lailâ^  <|iii  ai«clEtii  ttae 
ëbpti^itioii  tabulnne  et  leciilletée.  îli  ïe  sètkate  eeulreiie 
!#  nitiatt^  pais  toujours  à  la  MiHie  du  chm  »  e'esl  <ftM^t  Itv* 
d^ttttu  percée^  ton»  I4»  i^ilif^teâ  pi»»  oti  titoitif  liAsiqtMi  ipi 
foMMnt  le  baîn  s^i^coulent  cotitmetneiit.  Néaomoiti*,  en 
biMMiii  allure ,  ïci  ficof  ie#  sW  rapprocHent  très  *■  âCD^ible- 
EOéttl  clflnji  léureiMenble  ;  ee  qui  d'iiïlktii^ s'observe  mhmn 
^Wtim^x^Ane^  des  anckoiufi  forges  à  bras. 

MmpiBi  du  mangotièse.  —  Dati£  la  formation  de  oc 
siUiitH ,  iioui»  avons  vu  Toiide  (le  l^r  eti  ei/chs  %e  séoaii^r  i!l 
id  fédiiir^*  On  con£!e%'ra  feeUetuent  c^ïmhtiîn  cm  tvielïûiii 
Al  AcM^^t  !^i  tbiiâ  k  creuset  t«e  tfx>itv«*  im  corpf  |aub- 


smt .  pJu»  qti«  ro«id«ï  de  fer ,  de  la  pn%finct«  cte  dootter  4^| 
silicates  trè«-tusibles.  Un  tel  corps  fti>orberd  La  rii4oa|^| 
reiKfo.ir»flufT  plus  tiiiîJWme,  et  nédum  da^i  ks  ioiries 


(I)  LfiH  orisiam  erapfctés  dan»  If  s  «coriri  dm  ficft^  i  U 
lutui  4«  ll^iwMè  fvC  f  iH^»euti3at  sous  dçn%  £briQ«%  ^ui  |4¥«iKseal  n 

otxgc,  Mit^fn^nié  d'un  bi&ena;  Taulrc  uiLO<^l4rilr&  a  l'>^9»V  tOCMtiflv 
(M.  f'^l/^jlg.S).  Cette  dilF^rç ne e  daru  la  crrstallifitïon  a'aî 
([a*jr|ipar(-nté«  elfe  tient  *  raîl^mpement  de§  ciifttniiidAfift  l««efi» 
d*  kt  Eif'c  T^  qtticn^aja^o,  d*>u%  \ç  premier  çaSj  it  pàiLt*r  Célte  Ijali^ 
vfirtâr^lvTir^Tttf  taïkdU  q^v»  d*inf  TuitlrCi  on  li.  n^garJe  comtnc  ^' 
fuU^ie  »  U  Li45C  do  1  octaèdre. 

]Ul  l^esurc  de  plasieurs  de  ces  deux  variétés  de  cristaniç  «  a^ 
mov^n  c(ii  çoniométrc  à  réflexion,  m'a  donné  des  résoltats 
tré^rapproeM^,  dont  je  transcrb  les  deux  eztréines  : 

Çen  ^Q|(,le9  sont  presque  identiques  avec  les  angles  correspon- 
dants du  péridot  {Jig.  4)>  qui  ont  pour  valeur,  d'après  M.  Hany, 
T.  K=:i38*  5i',T-  S=  i3i«  4c/.  Il  en  résulte  que  les  çnsUaît  pro- 
dtttls  daqs  le  t^ailenent  dafer  à  la  catalane  d^vent  être  rapportés 
âratftâfe  ptridot,  résuiiat  qui ,  d«  reste,  fst  cooforoie  à  laiM^ 
ly#ei*  C'est  également  4  cette  espèce  minérale  au  appartiennent  1m 
crl^ian^  OPe  l'o«  ubservc  fréquemment  4v»ns  les  ^cpries  du  pi^Mt 
laÇè.  Sçuiepient  ces  derniers  sont  très-qplu(is  et  très-^rges.  tif 
se  présentent  ordinairement  soua  la  forme  d'une  table  r^fs^lntfii- 
H\ié  bbél^,  aiialûgi|e  aux  ci ÏsUbk  d'nrane  pkesphâté  v  nnia  cfeN 
Mfl^ttnsMkt  k  mène  ^mom  qiit  ^»  Qfi^tauK  dfl  A«^piô. ... 


^ 
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la  teneur  «n  oside  de  fer.  Il  en  résultera  d'une  |Mrt  au»- 
BMaUiioQ  dans  le  rendement ,  d'autre  part  formation  oe 
produits  plus  homogènes. 

Or.  de  tous  les  l'éactifi  qui  jouissent  de  ces  proprie- 
tés  f  1  oxide  de  manganèse  doit  être  placé  au  .premier  rang. 
Des  essais  bits  en  iorge  en  opt  démontré  l'emploi  comme 
très^vantageuz  pour  donner  de  bons  ftrs»  doui^y  homo* 
gènes ,  propres  à  la  cémentation. 

JTous  avons  aussi  eurecoui^  à  Toxide  de  manganèse  pour 
mareber  en  fer  fort  (acier  naturel) ,  en  mettant  en  jeu  les 
propriétés  que  posièdent  les  scories  manganésifêres  de  oon* 
server  la  oai'buration  et  de  faciliter  le  soudage  en  décapant 
les  surfaces*  Mais  ici  le  manganèse  n'est  pas  mélangé  au 
minerai,  il  est  jeté  au  feu ,  comme  la  greillade ,  de  manière 
adonner  un  bain  de  scories  toutes  les  fois  que  l'escola  donne 
la  mine  sous  le  vent.  On  facilite  ainsi  le  soudage  des  par- 
ties amenées  au  massé,  puis  on  perce  au  cbio  poui*  cé- 
menter sous  le  vent.  JNous  sommes  portés  à  penser  qu'un 
jour  on  tirera  un  grand  parti  de  ce  mode  de  traitement. 

(E)  Le  tégument  métallique  qui  couvre  les  noyaux  de 
minerais  a  donné  a  l'analyse  : 

FerméUllique.  .  .  .     76,905  (1)        78,675(3) 

Scories 2.3,100  31,100 

Carbone 00,095  00,125 

100,000  100,000 

L'analyse  (1)  se  rapporte  à  un  noyau  pris  à  la  région 
n*  3,  et  l'autre  (3)  à  un  noyau  pris  à  la  région  n*  4.  Ces 
résultats  montrent  combien  est  active  la  cémentation  sur 
le  ièr  naissant. 

(F).  Nous  avons  plusieurs  fois  observé  que  les  scories 
dont  était  souillé  le  1er  à  la  surface  du  masse  se  séparaient 
sous  le  vent  à  l'état  de  se^quisilicate. 

(G).  De  la  réduction  et  de  la  cémeniation.  Dans  la 
réduction  de  l'oiide  de  fer  l'action  des  gas  de  la  com- 
bustion (oxide  de  carbone ,  hydrogène  et  hydrogène  car- 
boné ,  tous  chargés  d*ui)c  grande  quantité  de  particules  de 
charbon  mécaniquement  entraînées)  apparnit  d'une  ma- 
nière manifeste.  Fai'tout  elle  laisse  des  traces ,  soit  que 
l'action  se  passe  sur  le  minerai  placé  au  contrevent,  soit 
qu'elle  s'opère  sur  la  greillade.  rfous  citerons  surtout  les 
brmrçouflures  et  ampoules  Ibrmées  par  le  passage  des  gss 
et  qui  toutes  sont  tapissées    d'une  pellioulo  métallique. 
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IHm  la  cémentation  h  Tore;  les  fç^t  de  U  combiiâtmi  w^ 
râHsetit  «n^i^tjnurr  un  grand  MIc.  En  cHet»  ce  pbéûoniètie 
*e  passer  :m  contrevent  loio  du  mur  de  charbon  ave<ï  mm 
grand**  iî»pidilé  ,  il  y  eét  d*antrtnt  plus  actif  ijnll  se  paisie 
son^  Vmfïumivki  T^Ui^i  immédiate  dr  a*»  gas. 

Quant  à  la  cem*^ntiition  à  la  surface  de  U  loupe,  elle  y 
marche  éou*  rinfluenee  iVune  température  tiw^levée.  ht 
vuLib^ige  du  charbon  parait  exercer  une  action  éna** 
gîme. 

Un  t  e][plîqué  ,  avec  une  ffrandc  vratsemblancc,  let  l^ii» 
de  réduction  et  de  cémentation  par  k  propriété  donc  jouît 
IWide  de  eârbone  de  l'tduire  e"?rt*iitis  oxides  pour  donner 
d«  IVcide  e^rhoiiique  qui ,  à  ton  tour  ,  en  pitkenod  é'tm 
€icè*de  chflrbôn  ,  riî'|ïén(rû  Toxide  de  carbone*  On  a  eofH 
sidéré  Thydrog^ne  earhorié  h  b  foi*  comme  rédiietir  et 
ctrhurant.  On  s'est  trouvi»  fort  tJe  bi  fkciiîlé  de  réaction 
cjne  pr/"**futent  les  corps  ^ajtrwi  surtout  û  l'état  o^iti*' 
sftnt,  I)*un  ftutn^cAte,  on  a  a^si^e  un  rôle  au  charbcm 
en  nature;  et  dan^  plu^eur^  circonstAnGcs ,  cette  isstr* 
ti^ïn  n^a  ritm  de  hai^rdéf  surtout  k  de  hauk^  te^pmi^ 
tureit ,  iuiv  al  or*  le  développement  de*  Ibnoes  ëlectrô-chi- 
mique^,  Tétât  de  division  écA  paiticuies,  |»euL-étfG 
m^uie  la  t^idâuce  à  la  vapotisfttion  f  permettent  à  b  plu- 
part doi  cal'ptf  même  lei  plus  lix^,  dû  réagir  ooo^mê  s*\h 
étaient  à  1  etet  u^isï^ant. 

Peut-être  dans  rnppr^datîon  du  mode  d action  éet 
ag^ent^  rédtietîl^  a-t-ori  tiap  nr£ili|^é  le  ràh  que  peut  jouei* 
le  chai*bon  en  natuit^,  soit  que  Ton  sarivtc  k  cette  ten- 
dance à  la  vaporisation  mise  eu  jeu  à  distance  par  les  forces 
électro-chimiques,  soit  aussi  que  l'on  consîdèi^  la  grande 
quantité  de  particules  charbonneuses  dont  se  chargent  les 
gaji  de  la  combustion,  surtout  quand  celie-ci  est  activée 
par  un  courant  d*air  forcé.  A  la  forge  catalane  le  vent  agit 
avec  une  vitesse  due  à  une  pression  de  9  et  quelquefois  10 
centimètres  de  mercure  qui  corrode  les  charbons.  On  sait 
que ,  pour  maixher  en  fer  fort ,  on  recherche  à  la  fois  un 
charbon  fort  qui  puisse  descendre  et  persister  sous  le  nez  de 
tuyère ,  et  une  trompe  qui  jette  le  vent  avec  force  dans  le 
feu  i  ce  qui  tend  évidemment  à  développer  une  tempéra- 
turé  élevée  et  soutenue ,  aussi  bien  qu  à  faciliter  dans  le 
fçu  le  transport  mécanique  des  particules  charbonneuses. 
Personne  n  ignoi*e  d  ailleu»  quelle  énergie  et  quelle  puis- 
saçoe  dfi.  transport  acquièrent  les  forces  électro-chimiques 
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SOUS  rinfliience  d*UDe  haute  température.  Or,  auelque  ex- 
plication que  Ton  àdîmette  pour  rendre  raison  ûH  faits  de 
réduction  et  de  cémentation ,  nous  sommes  porté  à  penser 
que  l'on  ne  peut  négliger  eotièrement  le  charbon  en  nature, 
soit  qu'il  exerce  une  action  directe ,  soit  aussi ,  et  en  même 
temps  V  <|û'il:  réagisse  d'une  manière  incessante  poflr  régé- 
nérer les  produits  gazeux  considérés  comme  agents  immé- 
diats, i^       .. 

Nous  ferons  observer  que  le  Vent  des  tfom'pès;,  toutes 
circonstances  égales  d'ailleui*s,  cémente  beaifcoUp  ^îus 
ent  que  celui  des  machinés  à  pistons.   Cela' bar 


rapidenteqt  que  celui  des  machines  a  pistons,  tieia  t)ar 
raitrait  tenir  a  ce  que  raJLr.dçs  trompes ,  plus  chargé  d%à- 
midité , 'donne  par  la  cômbusiioh  plus  dliydrogènii  et 
plus  d'hydrogène  carboné.  Le  premier  activerait  la  réduc- 
tion ,  tandis  que  le  second  agirait  à  la  fois  comme  réductif 
et  comme  carburant.  Mais  nous  sommes  ici  trop  étran- 
ger à  la  mancbe  progrestiyeide  la  science  .pour  qu,*il  nous 
soit  permis  de  prenq|:e  part  aux  débats  de  ces  questions 
dé  haine  j^hilo^ûphîe  métallurgique.         .    !.    -  >  M    . 
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L*ânâ)yse  cbimique  nous  appreod  é^^lemei 
que  le  tuf  ponceux  ne  saurait  fitre  considéré 
comme,  un  produit  de  ia  Somma ^  ni  comme  at 
dt?j€ctiojï  (lu  Vésuve,  de  aortfl  qoe  lYltjde  de  ïi 
coui}iijMiioti  de  c^  roclies  apportiî  une  r^iwn  di 

fdu»  pour  dis^lin^ucr  trois  ordres  do  volcans  duc 
es  Ptivirons  de  INapleâ* 

Celle  concorrfance  de  la  dniuii-  rt  de  la  gt?c 
logie  est  reniîirtjiiabk;  elle  me  faitpi»i2*ef  qii^il 
aurait  uo  vérilabliviutérét  h  ex^\nBtrnimi  cbimî 
^tïLUîi'éûtungi'ûud  nonibrfl  deruclica  ignées,  lelli 
qut*  l<*s  trappSjC^ui  ne  pié^cntçat  pagde  Cfiractèr 
minéraTogiqiieâ  aâ'iez  traoçliéâ  poujç  qu*on  ptt» 
Le$  classer  d'une  mainère  cerUtiuc,  par  le  feu 
*examen  de  leuiv^  propri^tà  çlijsiques. 

'Pour  avoir  uoe  id^iegéoéi^îue  de  lo  compastUo 
^ës  roclicis  du  Vésuve  j  pi  examiné  d^  nrodai 
pris  dAûs  des  eonditions  diverse^à  ^  et  qui  rcprt. 
sentent  par  leur  ensemble  les  dîffércnte:^^  Iransfoiv-! 
*lîfiation.s  que  subit  1^  masse  rouduei|ut&^i4ÇOM|§ 
d[inqn^  éruption.  ,     , ,, , 

*^  y*  Des  laves  qui  constituent  les  bords  du  Pala , 
cVïsL-à-dîrc  lopercule  du  \i}suve;  ce3  roches  ae 
sCfîit  refroidies  dans  des  couditîonsqui  ont  favorise 
1^  cristaHîsetion  ; 

^^  a"  Des  laves  prises, sur  les  pentes  du  cône,  elles 
*sQnt  huileuses  et  scoriacées;  ,.^,, 

*   '  3**  Des  laves  qui  se  sont  accumulées  en  nappes 
^Jiprizon taies  au  pied  du  volcan  ; 
^    J^  Enfin  des  cendrea  recueillies  k  Naples  lois 
'oe  Téruption  de  1823. 

Les  laves  de  la  Somma  ne  dififereiit  entre  elles 
*qne  parla  grosseur  des  grains,  on  n^a  donc  pu 
"Varier  Tanaljse  comme  pour  les  produits  du 
^ésute  ;  mais  ou  a  examiné  coitime  compar^on 
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les  pyroxènes  de  la  Somma  et  ceux  des  laves  de 
rAnnunciata  et  du  Palo. 

Les  laves  du  Vésuve,  lorsqu'elles  ont  été  réduites 
en  poudre  impalpable,  sont  solubles  en  partie 
(plus  de  moitié)  dans  les  acides.  Cette  circon- 
stance permet  de  fractionner  leur  analyse  en 
deux  parties.  Je  les  ai  donc  soumises,  après  les 
avoir  porpliy risées,  à  Faction  deTacidemuriatique 
concentré  et  bouillant  pendant  trois  à  quatre 
heures.  Le  résidu  a  été  repris  par  la  potasse  caus* 
tique,  afin  de  séparer  la  silice  gélatineuse.  J*ai 
cherché  successivement  dans  la  liqueur  muria- 
tique  la  silice,  le  fer,  l'alumine,  la  chaux,  la 
magnésie  et  les  alcalis. 

Uelativement  aux  alcalis ,  j'ai  pesé  les  chlo- 
rures ensemble,  puis  j'ai  dosé  séparément  le 
chlorure  platinico-potassique  et  le  chlorure  so- 
dique.  Une  petite  quantité  de  magnésie  étant 
restée  avec  la  soude ,  j'ai  cru  au  premier  moment 
que  ces  laves  pouvaient  contenir  de  la  lithine ,  ce 
qui  m'a  engagé  à  rccherclier  cet  alcali  ;  mais  je 
me  suis  assuré  d'une  manière  positive  qu'il  n'eu 
existait  pas. 

Pour  faire  l'analyse  de  la  partie  inattaquable 

Ear  les  acides,  je  l'ai  transformée  en  verre  plom- 
eux,  en  la  fondant  avec  un  mélange  de  litharge 
et  de  nitrate  de  plom]>.  J'ai  versé  le  verre  île 
plomb  dans  l'eau,  et  après  l'avoir  recueilli  je  l'ai 
pesé  et  porphyrisé ,  en  tenant  compte  de  la  perte 
qui  résulte  de  celte  opération.  Le  verre  de  plomb 

f)Orphyrisé  se  dissout  en  quelques  minutes  dans 
'acide  nitrique  faible;  au  moyen  de  coLle  pré- 
caution, l'analyse  de  la  partie  inattaquable  n'est 
guère  plus  longue  que  celle  de  la  parlie  soluble. 
La  dissolution  du  verre  plombeux  étant  com- 
Tome  XITT,   i838.  3; 
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plète^  Je  lai  évitpan*(?  k  siciniié  pour  obtenir  It 
silice.  Puîa  fai  suparé  successivement  le  plomb  ^ 
le  iifp  et  1  alumine,  tit  ]a  chaiii.  Tm  âlois  trao^* 
fomifi  le»  aultlitcs  en  acétates  pur  te  lïioyen  di' 
rncétîîtc  île  bai7tn,  T/ë¥«porttion  h  .Mcelté,  puis  la 
CHtlciafitiojt  ^  ont  ilontié  aef  carbonnies  alcalinsi 
mélangés  de  carbouatee  de  magtiéïiie  et  de  biiryle* 
Les  ciarbonates  alcalioË  ont  été  séparas,  puis  tnins* 
lorniés  en  cbloi urée,  de  m^tiière  à  pouvoir  isolef 
la  potasse  de  lu  sou  de > 

Lm*e  du  Ptilo.  Cette  lave  forme  l'ai*éte  m\\^ 
lante  du  cnitère  :  elle  constitue  une  *àm\m  assiei^ 
régulière  qui  plonge  vers  )  extéîieur  du  cône*  Il 
est  probable  qu  elle  est  le  résultut  du  relèvement 
€le  la  partie  de  ia  coulé^quise  soHdiHetiu  som- 
met tlu  crutère,  et  en  forme  pour  ainsi  dire  Toper* 
cule  5  la  la?e  du  Palo  s'est  par  conséquent  ni* 
paodue  Hur  une  surface  bori^ontôle  et  s'e* 
refroidie  lentement.  C'est  à  cette  circou.^tâncé 
qu  elle  doit  sa  texture  crislalline  analogut?  k  celle 
du  bai^aUe;  elle  se  compose  d'une  pâte  grine,  danl' 
laquelle  on  observe  quelques  Jamcllcs  brillanteÉ 
analogues  au  labrador,  et  des  cristaux  peu  nom- 
breux de  pyroxène  vert  clair  lamelleux.  Les  blocs 
rejetés  par  le  volcan  au  commencement  de 
chaque  éruption,  et  que  Ton  voit  répandus  à  la 
fois,  sur  les  pentes  du  cône,  dans  TAtrio  del 
Gavallo,et  même  sur  la  surface  de  la  Somma,  sotit 
complètement  identiques  avec  la  lave  du  Palo.  On 
reconnaît  à  la  seule  inspection  que  ces  blocs  Ont 
la  même  origine  que  cette  lave;  ce  sont  des 
fragments  arrachés,  soità  l'opercule,  soit  aux  filons 
qui  doivent  exister  dans  la  partie  supérieure  du 
i!Ône ,  qui  ont  été  lancés  par  le  dégagement  ga* 
zeux  qui  précède  chaque  éruption. 


.■i,.i-^ 
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L*aiialjsc  de  cette  lave  a  été  faîte  sur  5«^  ^77. 
On  a  obtenu,  par  l'attaque  avec  Facide  muriatique, 
un  résidu  pesant  i»'-  ,569  ;  les  4«''  ,108  dissous  ont 
donné  : 

^"lœ â,l8S  53,  iO 

Alumine 0,682     •  16,58 

Protoxide  de  fer,  .0,410                  9,96 

Chaux.  .....  0,138                 3,34 

Magnésie,    .  .   .  0,048                  1,16 

Soude 0,388                 9,46 

Potasse 0,092                  2,23 

Perte 0,168                 4,17 

4,108  100,00       . 

La  partie  insoluble  est  composée  de  : 

Silice 0,807  51,40 

Alumine 0,160  10,20 

Protoxide  de  fer.  0,105  6,75 

Chaux 0,239  15,22 

Magnésie 0,033  2,10 

Soude 0,101  6,45 

Potasse 0,091  5,80 

Perte 0,033  2,08 

1,569  100,00 

Lave  de  i834.  Les  échantillons  qu^on  a  sou- 
mis à  l'analyse  ont  été  pris  immédiatement  au* 
dessous  du  jriano,dans  une  partie  où  la  coulée  est 
inclinée  d'environ  i5"  ;la  lave  est  d'un  gris  foncé  ; 
elle  est  caverneuse ,  scoriacée,  et  ne  présente  que 
quelques  petits  cristaux  de  pjroxène  vert,  et  des 
grains  très-rares  d'une  substance  blanche  hyaline 
imparfaitement  cristallisés.  Ces  grains  ont  été 
constamment  pris  pour  de  l'amphigène  ;  mais  ils 
ne  possèdent  pas  la  forme  trapézoïdale  propre  k  ce 
minéral  '^  .^    '^ 


570  TERAAIIfS   VOLCAïaQUlS 

On  a  soumis  5^^788  à  Taction  de  Tadde  mu- 
riatique  bouillant ,  pendant  environ  3  heures. 
Cette  opération  a  donné  un  résidu  insoluble  de 
i^^'^aôc  et  a  divisé  par  conséquent  la  lave  en  deux 
parties  dans  la  proportion  environ  de  4  '•  i«  On  a 
trouvé  cette  lave  composée  de  la  manière  sui- 
vante: 


Parti«  ftoluhle. 


Partie  inêolmU«w 


Silice.  .  . 
Alumine. 
Fer.  •  . 
Chaux. . . 
Magnésie. 
Soude.  . . 
Potasse. . 
Perte. .  . 


2.388 

50,55 

0,919 

20,30 

0,390 

8,60 

0,236  • 

5,20 

0,054 

1,21 

0,381 

8,42 

0,114 

2,58 

0,146 

3;20 

4,528 

100,00 

0,683 

0^6 
0,136 
0,030 
0,083 
0,099 
0.026 


1,260 


&4,d0 

11,45 

5,25 

10.75 

2,40 

6,55 

7,29 

2.11 

100,00 


Lave  du  GranateUo et  delà  ScaUu On  a  ou- 
vert sur  le  bord  de  la  mer,  et  au  pied  du  Vésuve, 
un  grand  nombre  de  carrières  qui  fournissent  des 

Eierres  de  taille  employées  à  Naples  et  à  Portid. 
les  carrières  du  GranateUo  et  de  la  Scala  sont  les 
plus  importantes  ;  la  lave  s'y  est  accumulée  hori- 
zontalement sur  une  épaisseur  de  9  à  10  mètres. 
Elle  est  sur  cette  épaisseur,  séparée  en  plusieurs 
assises  par  des  fis^^ures  horizontales  qui  donnent  à 
la  masse  une  apparence  de  stratification,  et  Ton 
serait  porte  à  les  considérer  comme  appartenant 
à  différentes  coulées  sans  leur  juxta-position  im- 
médiate. La  lave  complètement  cristalline  dans  le 
milieu  de  la  couche ,  est  huileuse  et  scoriacée 
dans  les  parties  externes;  dans  toutes  ces  carrières 
la  lave  est  d*une  grande  identité,  et  il  serait  impos- 
sible de  distinguer  les  échantillons  du  Granatello, 
de  ceux  de  la  Scala  ;  ces  laves  sont  formées  d'une 
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pâte  d'un  gris  clair,  composée  presqu'exclusive- 
ment  de  points  brillants  et  cristallins  qui  consti- 
tuent, comme  on  le  dira  plus  bas,  deux  minéraux 
distincts,  Tun  soluble  dans  les  acides,  et  contenant 
une  forte  proportion  de  soude,  Tautre  inattaquable 
par  les  acides  et  renfermant  à  peu  près  parties 
égales  de  potasse  et  de  soude.  On  distingue  en 
outre  dans  cette  pâte  des  grains  hyalins  jaunes 
analogues  à  du  péridot  et  des  petits  cristaux  de 

Eyroxène  vert  clair  très-lamelle ux.  Les  fissures 
orizontales  que  j'ai  signalées  sont  tapissées  de 
petits  cristaux  très«brillants. 

Les  cavités  assez  nombreuses  que  présentent  les 
laves  forment  également  autant  de  géodes  de  ces 
cristaux.  Quand  on  soumet  à  l'analyse  la  masse 
de  la  lave ,  ou  seulement  les  parties  extérieures, 
celles  tapissées  de  cristaux,  on  observe  une  difle- 
rence  très-remarquable ,  qui  consiste  en  ce  que  le 
minéral  soluble  dans  les  acides  forme  les  deux 
tiers  et  même  les  trois  quarts  de  la  masse,  tandis 
que  dans  les  parties  extérieures  et  cristallines, 
c'est  le  minéral  inattaquable  qui  domine;  il  s'est 
donc  fait  un  partage  par  le  refroidissement,  et  les 
petits  cristaux  que  j'ai  signalés  sont  complètement 
insolubles,  ce  qui  nous  permet  d'étudier  le  second 
minéral  dont  se  composent  les  laves  du  Vésuve. 
Par  une  disposition  contraire ,  la  lave  huileuse 
qui  forme  les  parties  externes  des  coulées,  est 
presqu'enticrement  soluble  dans  les  acides  et 
donne  presqu  exclusivement  le  minéral  sodifère 
qui  est  le  second  élément  des  laves  du  Vésuve.  . 
La  lave  du  Granatello  dont  je  donne  la  com- 
position provient  de  la  collection  de  M.  Bron- 
gniart,  qui  a  eu  la  complaisance  de  me  permettre 
d'en  prendre  des  fragments  ;  je  l'ai  choisie  de  pré- 
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férence  à  des  échantillon  que  Javtis  racueUlii, 
parce  que  le$  cristaux  c|ui  tapissent  les  cavités  acmt 
assez  nets  pour  que  f  aie  pu  en  prendre  les  angles 
au  goniosôètre  à  réflexion* 

JTai  fait  ranalyse  sur  6»'-  ,4o5;  3^,a84  ^^^  ^ 
dissous  par  l'acide  muriatique  concentré ,  et  il  est 
resté  un  résidu  de  S^-^o^i.  La  forte  proportion 
du  résidu  tient,  ainsi  que  je  Fai  annoncé,  à  ce  que 
j'ai  pris  des  parties  de  la  laye  approchant  les  fis- 
sures. 


Silice 1,612 

AlumiDe 0,732 

Protoiide  de  fer.  0, 240 

Chan 0,127 

Hagnétifi 0,086 

Soude 0,294 

Potasse 0,10! 

Perte 0,b92 


3,284 


22,28 

0,308 

7,32 

0,204 

3,88 

0,490 

2,93 

0,063 

9,04 

0,195 

3,06 

0,175 

2,40 

0.034 

100,00 

3,021 

51.40 
10,30 
6,75 
16,U 
8,40 
8.45 
5,80 

100,00 


L'analyse  de  la  lave  de  la  Scala  a  été  faite  sur 
un  échantillon  provenant  du  milieu  de  la  ma 


on  a  en  soin  d'enlever  quelques  cristaux  de  pr- 
roxène  qui  étaient  empâtés  dans  la  lave  et  en  <&- 
truisaient  Thomoffénéité  :  4''*,596  ont  été  somnis 
k  Vaction  de  Tadde  muriatique  concentré;  ils  ont 
laissé  un  résidu  pesant  o^-,9449  c*e8t-k-dire  seo» 
lement  un  cinquième.  On  n'a  pas  analjsé  ce  ré- 
sidu. 

La  compositioo  de  la  partie  dissoute  est  : 
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en  ioo«« 

Silice 1,862  50,98 

Alumine.    .  .  .  0,805  â2,0i 

Protox.  de  fer.  0,306  8,39 

Chaui: 0,^17  5,94 

Magnésie.  .  .  .  0,045  1,23 

Soude 0,297  8,1 

Pousse 0,129  3 


i',54 


3,661         100,00 
Augmentation.  .  .  .     0,009  0,24 

Cendres.  Pour  compléter  le  travail  sur  les 
produits  du  Vésuve,  M-  Brongniart  m'a  remis  des 
cendres  proveuaut  d'une  éruption,  quia  eu  lieu 
en  1822  :  ces  cendres  ont  été  recueillies  sur  une 
terrasse  à  Naples ,  c'est  à-dire  à  peu  près  à  deux 
lieues  du  volcan  ;  elles  sont  très-fines  et  un  peu 
âpres  au  toucher.  Sous  le  microscope  on  recon- 
naît que  cette  poussière  est  composée  d'éléments 
CFistallins  ,  mais  on  n'y  voit  pas  de  cristaux. 
Quelques  grains  présentent  seulement  des  cas- 
sures droites  très-vives  qui  ont  des  angles  assez 
constants  et  qui  par  suite  paraissent  appartenir  h 
des  clivages  qui  se  rapporteraient  à  un  prisme  à 
base  oblique.  Le  partage  que  l'analyse  chimique 
opère  dans  ces  cendres  comme  dans  les  laves  ne 
s*observe  pas  sous  le  microscope.  Elles  sont  com- 

1>osées  presqu' exclusivement  de  fragments  angu- 
eux  hyalins,  présentant  beaucoup  ue  bulles  dans 
Fîntérieur ,  identiques  sous  ce  rapport  avec  les 
fragments  que  j'ai  supposés  appartenir  au  Ryaco- 
lite  dans  les  cendres  de  la  Guadeloupe.  On  y 
remarque  cependant  quelques  fragments  blancs 
laiteux  de  forme  indéterminée  et  quelques-uns 
d'un  rouge  hyacinthe.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  très- 
peu  abondants.  Les  derniers  surtout  sont  rares.  Ces 
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;  ooDHeniient  de  2^So  h  3  pour  cott  <f  cas 
JBjBailiéCru|ii& 

S^  45j  csikûéi  ont  d&nné,  aprii  TattaqUe  pu- 
fadile  miiiiailiaue  ei  la  repme  par  la  potùe 
culiiHquev  1^  ,545  de  r^klu*  UaiialTse  a  donc 
été  poit^ée  en  deux  comme  pour  1^  lava;  le 
inpfjort,  eotre  le  minéral  niable  rt  edui  qui  ne 
r^t  pu  «  ml  pour  les  oendre»  de  3  i  t  ;  un  peu 
moijirln^  que  paor  les  lares. 

La  compu^lkiti  de  ces  deux  parties  est  :        ^J 


ijttcr. .  .  .  _ 
Almuitie.  *  .  . 
Fnitâji.  de  fer. 
CltUiS 


Pi^tir. 


tWmm 

lUtl*. 

t^m 

M.TS 

Û,7U 

19.tô 

Ù,^%t 

ÙA$ 

0,176 

I.Sâ 

OO&tî 

nîs 

rj/i«9 

iti,â5 

Iï.f03 

2,70 

0JI4 

â.a& 

3,sa7 

100,00 

037S 


O.Ûi9 

0,0» 
0,117 
0,110 
0,07 


1,MS 


îêM 

7,11 

6,7« 

s;n 

100,00 


Luises  de  fa  Somma.  Les  différentes  nappes 
qui  forment  les  escarpements  de  la  Somma  sont 
prcsqu'identiques.  Ces  laves  ne  difierent  entre 
elles  que  par  la  grosseur  des  cristaux  et  l'adhérence 
de  la  roche  :  il  était  donc  inutile  de  répéter  un 
grand  nombre  d'analyses  de  ces  laves  ,  cepen- 
dant j'en  ai  fait  trois  pour  avoir  une  idée  plus 
exacte  de  leur  composition,  et  le  résultat  que 
je  transcris  ci-dessous  est  une  moyenne  de  ces 
trois  opérations.  Les  laves  de  la  Somma  sont  for- 
mées de  cristaux  distincts  d'amphigène  et  de  py- 
roxène  reliés  par  une  pàtegrisàtre  qui  est  elle-même 
cristalline  ;  lorsqu'on  observe  cette  pâte  sous  un 
fort  grossissement,  on  reconnaît  qu'elle  est  com- 
posée également  de  petits  cristaux  d'amphigène 


DES   ENVIRONS    DE    NAPLES.  $75 

et  de  cristaux  de  pyroxène ,  mais  ces  derniers  sont 
moins  nombreux  dans  la  pâle,  qu'ils  ne  le  sont 
dans  la  lave. 

La  composition  de  Tamphigène  étant  connue , 
j'ai  séparé  tous  les  cristaux  de  cette  substance, 
ainsi  que  ceux  du  pyroxène/ de  manière  à  ana* 
lyscr  seulement  la  pâte  qui  les  relie. 

Les  laves  de  la  Somma  sont  presque  entière- 
ment insolubles  dans  les  acides ,  cependant  l'ac- 
tion prolongée  de  l'acide  muriatique  en  dissout 
4  2i  5  pour  cent.  Cette  partie  dissoute  pourrait  ap- 
partenir à  des  cristaux  ueLabrador  qui  seraient  dis- 
séminés dans  la  pâte  et  dont  on  présume  l'existence 
f)ar  le  miroitement  de  quelques  lamelles  opa- 
ines.  Deux  analyses  ont  été  faites  par  le  plomb, 
ainsi  que  je  l'ai  indiqué  au  commencement  de  ce 
mémoire ,  une  troisième  par  l'acide  fluorique. 

La  composition  moyenne  de  ces  laves  résultant 
de  ces  analyses  est: 

Silice 48,02 

Alumine 17,50 

Chaux 0,24 

Magnésie 9,84 

Protoxide  de  1er.  7,70 

Potasse 12,74 

Soude 2,40 

Perte 1,56 

100,00 

Tuf  ponccux.  Ce  tuf  constitue  le  sol  delà 
campagne  de  Naples,  les  collines  des  champs 
phlégréens ,  celles  dlscliia,  et  il  s'élève  à  une  hau- 
teur considérable  sur  les  pentes  de  la  Somma. 
D'après  les  observations  que  j'ai  faites  de  concert 
avec  M.  Élie  de  Baumont,  il  résulte  que  les  villes 


t 


41l€reulduum  et  de  Porqpeî  ^opt  cûiouie^  wm  c^ 
ipétUG  tuf  ponceux  qui  se  serait  éboulé  deû  CQt^ 
trefarls  du  Vésuve  lors  de  l*erLiption  de  79. 

Périront  ijclaircr  celte  question  par  riHialyse, 
\iâ  pri«S  Af '  B(3Fthi^u  d'analyser  coucuiremmeo^ 
le  tuf  Jm  Puviîiilipp^  et  celui  de  Punipoi  ;  i!  a  en 
cette  comphmauce  et  il  n  publié  ce  travail  daot 
le^  AïiP^lc^  des  miues  (;  ). 

Les  réiuluits  qu'il  a  obtcuuiî  étant  liVcccu'd  aveq 
lei  phénomèues  géol  agi  que»,  j'ai  cru  utile  d*atm« 
lyserie  tuf  d'Iscbiii  qui  appartient^  aimi  que  jt 
Ymi^  de  le  dire  ^  à  la  niénie  farmatioo.  Je  trâOâ» 
cri^  eu  regard  cch  trois  auulj^cs. 


Siliefi 44,50 

AUimirio lâ»00 

Magnééie.  ,  .  .  •  -  0,70 
FotâSâiï.  .,.,..  5td0 
Soudt?*  ,,,,,,.  1  ^^0 
Protêt ide  de  feis  *  -  6, M 
Fer  oiidtilé,  ....  * 
Eri» M. 00 


Carboiialu  de  cli^ux^        >^ 


tiM  rïrtt 

Tcif  J^  l'aEiipf). 

de  L X|<«iRi«^  ntrbi«}i 

âG,50 

40,M 

io.oo 

ll,5€ 

A         ïl 

f.:ie 

a,io 

G, XV 

2,ao 

l,i^ 

10,00 

7.5Ô 

u 

une  iTiet. 

8,g0 

f0.30 

26, 5ù 

18,15 

»,00 

'                            u 

iï.î,:ÈO 

97,7* 

) 


y840 

Ces  différents  tufs  présentent  les  mêmes  carac- 
tères, ils  sont  terreux  ,  tachent  même  les  doigts. 
A  la  loupe  on  reconnaît  dans  chacun  d'eux  des 
parties  fibreuses  dont  Téclat  est  soyeux  et  qui 
portent  tous  les  caractères  de  la  ponce.  TIs  sont 
mélangés  de  paillettes  de  mica.  Le  tuf  de  Pompeï 
en  contient  une  proportion  beaucoup  plus  forte, 

(I)  A^f^^i^f  d^  m^nesy  3*  série,  iovfi,  XI,  pag.  464. 
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ce  qui  explique  en  partie  TaugmentatioD  du  résidu 
insoluble.  Ce  dernier  est  imprégné  de  matière 
calcaire.  Ils  contiennent  presque  tous  une  certaine 
quantité  de  fer  oxidulé  ;  ce  minéral  est  plus  abon- 
dant dans  le  tuf  d'Isckia  que  dans  les  deux  autres. 
L'acide  muriatique  attaque  facilement  les  tufs, 
avec  formation  de  gelée.  L'acide  sulfurique  con- 
centré les  attaque  même  à  froid;  M.  Berthier  an- 
nonce que  a  lorsque  Ton  concentre  la  dissolution 
i>  du  tuf  du  Pausilippe  à  chaud,  il  s  en  sépare  par 
)i  le  refroidissement  de  lalun  potassé  parfaite- 
»  ment  pur  dans  la  proportion  de  OySo;  si  Ion 
»  ajoutait  une  suflisaute  quantité  de  potasse  ou  de 
»  sulfate  de  potasse  à  Teau  mère^ils'ca  sépare- 
u  rait  encore  autant  d'alun.  » 

»  D'après  cela  ,  ajoute-t-il,  tout  porte  à  croire 
i>  qu'il  y  aurait  avantage  à  exploiter  ce  tuf 
»  comme  minerai  d'alun ,  d'autant  plus  que  le  . 
i>  soufre  est  à  vil  prix  dans  la  contrée,  et  que ,  par 
»  conséquent,  on  pourrait  y  fabriquer  de  l'acide 
»  sulfurique  à  très-peu  de  frais.  » 

Le  tuf  d'Ischia  présente  également  cette  cir- 
constance, et  parmi  les  échantillons  que  j'ai  rap- 
Îïortés,  quelques-uns  sont  même  recouverts  d'ef- 
loresceuccs  salines  qui  contiennent  de  l'alun  et 
du  sous-sulfate  d'alumine  et  de  fer.  L'acide  sulfu- 
rique est  peut-être  fourni  par  des  pyrites  intime- 
ment mélangées,  peut-être  aussi  est-il  inhérent 
au  tuf,  qui  contient  dans  la  montée  à  VEpoméo, . 
des  couches  entièrement  analogues  à  la  pierre 
d'alun  de  la  Toi  fa. 

Pyroxcnes  de  la  Somma  et  du  P'^ésuve. 

Les  caractères  extérieurs  de  ces  deux  pyroxènes 
sont  difTéreuts,  ce  qui  m'a  fait  penser  qu'il  serait 
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intéressant  de  compléter  h  comparaison  enlix*  les 
laves  du  Vésuve  et  de  la  Somma  ,  par  Tanalyse 
des  pyroxèoes  qui  existent  dans  ces  loehes. 

Les  pyroxèoes  de  la  Somma  sont  d%m  vert  très- 
foncé,  preaque  noirs  et  kmelleux  dans  le  sens  de 
la  forme  primitive.  Ils  ressemblent  parfiiïlemeol 
à  raugîte»  ils  sont  en  général  bien  cristaUisés  et 
on  peut  facilement  les  détacber  de  la  niasse,  de 
sorte  que  leur  analyse  est  plus  exacte;  les  py^ 
roxènes  disséminés  dans  les  laves  du  VésuTesoot 
d*un  vert  clair  brillant,  très-lamelleux  dans  le 
sens  des  plans  diagonahx  et  se  rapprochent  par 
leurs  caractères  de  la  variété  désignée  sous  le  nom 
desahtite.  Ces  cristaux  sont  en  général  tellement 
adhérents  à  lu  roche  miMl  est  dillicile  de  les  en  se* 
parer.  Dans  la  lave  oe  rAununciata,  cette  adhé- 
rence est  moins  fortCj  surtout  pour  les  parties  et- 
ternes  de  celte  coulée,  et  j'ai  pu  en  détacher  uue 
quantité  suIHsantc,  pour  en  faire  une  analyse  ap* 
proximative;  ces  pyroxèoes  existent  en  général 
avec  qtielqueabondancodîins les  laves  cristallisées^ 
soit  celles  exploitées^ans  les  carrières  situées  au 
pied  du  Vésuve,  soit  dans  la  lave  du  Palo;  les 
scories  et  les  laves  qui  recouvrent  les  pentes  du 
Vésuve  n'en  contiennent  que  fort  peu. 

L'analyse  du  pyroxène  de  la  Somma  a  été  faite 
sur  4^'*, 264.  Celle  du  pyroxène  de  l'Ânnunciata 
seulement  sur  \^^','j5'5. 

Leur  composition  est  ; 
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Fyroiène  de  U  Somnia. 

SiUce 50,27* 

Chaux 12,20 

Fer 20,66 

Magnésie.  .......  10,45 

Alumine. 3,67 

Perle 2,75 

100,00 


Du    V&DT0(|).    ^ 

51,44 
21,47 

6,21 
12,21 

4,87 

3,80 

100,00 


La  coinposition  de  ces  pyroxèncs  correspond  à 
leurs  caractères  extérieurs;  celui  de  la  Somma 
présente  des  proportions  analogues  aux  propor- 
tions ordinaires  de  Taugite,  tandis  que  le  pyroxène 
du  Vésuve,  par  la  forte  proportion  de  chaux  qu'il 
contient  et  sa  pauvreté  en  ter,  rentre  dans  les  va- 
riétés désignées  sous  le  nom  de  sahlite  et  de  diop- 
side  ;  du  reste  les  pyroxènes  de  la  Somma  et  au 
Vésuve  contiennent  l'un  et  l'autre  de  l'alumine, 
substance  que  l'on  trouve  trop  habituellement 
dans  les  pyroxènes  volcaniques  pour  qu'elle  ne 
doive  pas  y  jouer  un  rôle. 

Si  on  compare  les  analyses  qui  font  le  sujet  de 

(1)  Depuis  la  rédaction  de  ce  mcrtioire ,  j'ai  trouvé  dans 
les  extraits  d'analyses  de  substances  minérales,  insérés 
chaque  année  dans  les  Annales  des  mines,  une  analyse  de 
pyroxène  du  Vésuve,  par  M.  Kùdernatscli,  qui  se  rapproche 
Deaucoiip  de  celle  qui  précède.  Je  crois  utile  de  la  copier 
pour  compléter  la  comparaison  que  j  établis. 

Silice 0,5090  ^ 

Alumine..  .  .  0,0537 

Chaux 0,2296 

Fer 0,0625 

Magnésie.    .  .  0,1443 

0,9991 

{jinn.  des  Mines,  3»  série,  t.  XI,  p.  473.) 
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ce  mcinoiret  on  remarque  bientôt  qu'il  existe  f!@ 
diirêi^ences  es^emielies  eutre  les  kve:*  de  la  Sornnui 
et  celles  du  Véâuve, différences  ieHt*s  c|u  il  e«l  im- 
possilile  de  supposer  que  les  laves  du  Vésuirij  qui 
sont  plus  mode  mes  ont  été  produites  «uk  di^eni 
de  celletï  de  la  Sotnnia  qui  prëê^iâiUtieul  ;  il  ift  ré- 
sulte que  les  foyers  cpii  les  ont  élaborées  ûe  san* 
raient  avoir  été  îdenUqueraent  les  mêmes- 

Eu  efiet,  leti  laves  de  la  Somma  soat  presque 
tnaltiiqiiabies  par  les  acides,  tandis  que  celles  du 
Vésuve  sont  solubles  eu  grande  partie  daus  am 
réactlÛ»^  environ  dans  U  proporùcù  de  4  -  ^  * 

î^m  preoiièrcâ  œntieuneot  ujoe  très-forte  ptn» 
portioti  do  [lOUisse  »  taiidi;!  que  daius  la  seconde, 
la  soude  domine  fortement. 

La  différence  de  eomposition  se  reproduitméfue 
dans  les  minéraux  communs  aus  dem  roebes; 
Von  a  vu  que  le  pjroiène  de  la  Somma  e^  un 
■Dgtte,  cVst-i-dire  nu  pyroxène  à  base  de  ffr, 
taudis  que  celui  du  Vésuve  renti"e  dans  le»  v>' 
riélés  caicEiires^  lelles  que  la  sabltte. 

Le  partage  que  Taetion  des  acides  produit  dans 
les  laves  du  Vésuve  permet  de  reconnaître  qu'elles 
se  composent,  outre  des  cristaux  depyroxène,  de 
deux  minéraux  essentiellement  dili'érents  :  Tufi 
soluble  dans  les  acides,  contient  de  9  à  10  ponî 
cent  de  soude  et  2,5  à  3  pour  cent  de  potasse. 
Le  second  inattaquable  par  les  acides  renferme 
ces  alcalis  en  proportions  à  peu  près  égales,  de 
6  à  7  pour  cent  de  chaque.  Les  autres  éléments 
qui  entrent  dans  ces  deux  minéraux,  quoique  les 
mêmes,  sont  également  dans  des  proportions  trop 
éloignées  pour  que  Ton  n'en  tire  pas  la  même 
conclusion.  Ainsi  le  premier  contient  20  pour  cent 
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d*alumineet  5  de  chaux,  tdtidis  ^ue  dans  le  second 
ces  deux  substances  entrent  dans  les  proportions 
de  1 1  à  1 2.  Enfin  le  second  est  un  peu  plus  saturé 
de  silice  que  le  premier,  il  en  contient  54  au 
lieu  de  5o  ;  dans  Fun  et  l'autre  la  proportion'^de 
cette  substance  est  beaucoup  plus  faible  que  dans 
le  feldspathoudansTulbite,  qui  en  contiennent  64 
pour  cent  pour  le  feldspath,  et  67  pour  Talbite. 
Cette  faible  proportion  de  silice  explique  l'ab- 
sence du  quartz  dans  les  laves  du  Vésuve  et  de 
l'Etna  et  on  peut  dire,  en  général,  dans  les  roches 
volcaniques;  elle  confirme  ce  que  j'ai  annoncédans 
mon  mémoire  sur  les  cendres  de  la  Guadeloupe, 
que  si  le  feldspath  ou  Talbite  existent  quelque 
part  dans  les  produits  volcaniques,  ces  substances 
n'y  jouent  qu'un,  bien  faible  rôle-. 

Les  proportions  des  éléments  dont  se  compo- 
sent les  deux  mînt^raiix  qui  constituent  les  laves 
du  Vésuve  sont  assez  constantes  pour  qu'on  puisse 
affirmer  leur  existence;  mais  ces  proportions  ne 
sont  pas  assez  identiques  pour  rechercher  les  for- 
mules qui  représentent  leur  composition  et  par 
conséquent  on  ne  peut  désigner  ces  substances 
par  un  nom  particulier.  Il  se  pourrait  môme  que 
chacune  des  parties  dans  lesquelles  l'acide  muria- 
tique  partage  les  laves,  contînt  plusieurs  miné- 
raux, ainsi  je  crois  qu'il  existe  quelques  lamelles 
de  labrador  qui  se  confondent  avec  le  minéral 
dominant  sodii'ère;  quant  au  minéral  insoluble 
dans  les  acides  et  dont  j'ai  signalé  de  petits  cris- 
taux dans  les  fentes  qui  divisent  les  laves  de  la 
Scala  et  du  Granatello  en  assises  distinctes,  il  est 
probable  qu'en  examinant  ces  laves  sur  les  lieux 
mêmes,  on  parviendra  h  en  obtenir  des  cristaux  as- 
sez gros  pour  en  faire  l'anal  jse  séparément.Leslaves 
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du  VésuTe  ne  contiennent  pas  d'eau  ;  M.  Lowe  (t) 
a  également  annonce  qu'il  n'en  exiiitait  pas  tlaiu 
les  laves  de  TËHju  ,  tandis  que  Jesixisaltesen  ren* 
ferment  toujours  de  3  à  4  pour  ceiiU  Celte  diffé-^ 
reQCe  remarquable  est  peut-être  en  rapport  avec 
]e  mode  de  nuldité  de  ce$  roclies*  Car  le^  lâvt^ 
se  solidi Lient  seulement,  au  momeat  où  les  fumâ- 
roleB  s'éteignent,  c'est-à-dire  loiM[ue  les  dernièi^ 
paities  d'euu  tenues  en  dis^olutiou  thns  le$  lavf« 
viennent  k  s'échapper. 

L'étendue  des  nappes  basai  tique*!  nous  apprcod 
que  cette  roche  a  été  trè^Jluidc  ;  Ptau  qu'ils  con- 
tenaient ne  s'est  peut-être  pas  dégagée  à  1  état  (le 
fumaroies  comme  pour  les  lave;^;  on  pourmit, 
jusqu'à  un  certaîu  points  le  conclure  delà  prcM.*nce 
dos  nombreuses  zéolithes  que  Ton  trouve  répan- 
dues dans  cette  roche,  et  de  rabsence  de  scodi^ 
dans  beaucoup  de  terrains  volcaniques,  notam- 
ment dans  ceux  de  rAllemagne. 
.La  prédominance  que  j'ai  signalée  plus  haal» 
de  la  soude  sur  la  potasse,  comme  caractéristique 
des  laves  du  Vésuve  n*est  pas  un  fait  nouveau  ; 
seulement  il  est  passé  inaperçu.  iVi.  lierthier  a 
publié,  en  1817  (2),  une  analyse  d'une  pouzzolane 

(1)  Amialcs  de  Poggendotfj  t.  XXXVI IL 

(2)  Silice 0,445 

Alumine 0,150 

Chaux 0,088 

Magnésie 0,047 

Potasse 0,014 

Soude 0,041 

Oxidede  fer  et  de  titane.  .  .  0,120 

Eau 0,092 

0,997 
{Annales  des  mines  ^  2*  série,  t.  l'S  p,  334.) 
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de  NapleSy  de  laquelle  il  résulte  que  dans  cette 
roche  la  soude  est  à  la  potasse  dans  le  rapport  de 
4i  :  i4-  U  est  également  remarquable  que  cette 
pouzzolane  soit  soluble  dans  les  acides ,  et  que  le 
rapport  de  la  silice  à  Talumine  44  *  ^^  ^^^  ^^^^ 
rapproché  decelui  que  j'indique  comme  caractéris- 
tique du  minéral  soluble ,  c'est-à-dire  de  5o  à  ao. 

Quant  aux  laves  de  la  Somma ,  elles  sont  com- 
posées en  grande  partie  damphigène  minéral 
éminemment  potassé.  Il  est  par  suite  naturel  que 
les  laves  soient  caractérisées  par  la  présence  de  cet 
alcali. 

Les  analyses  que  j'ai  rapportées  du  tuf  ponceux 
montrent  que  ces  tufs  sont  peu  différents  les  uns 
des  autres,  et  qu'on  doit  les  regarder  comme  ayant 
une  origine  commune  ;  cependant  ceux  de  rom- 
peï  contiennent  y  relativement  à  la  soude,  un  peu 
plus  de  potasse  que   les  tufs  du    Pausilippe  et 
d'Ischia.  Cette  circonstance  est  du  reste  naturelle, 
car  l'éruption   qui  a    enseveli    Herculanum    et 
Pompeï  a  entraîné  des  roches  de  la  Somma  qui 
sont  essentiellement  potassées.  Un  fait  intéressant 
que  présente  en  outre  ce  dernier  tuf,  c'est  de  con- 
tenir jusqu'à  9  pour  cent  de  carbonate  de  chaux, 
substance  entièrement  inconnue  dans  les  volcans 
et  qui  est  au  contraire  constamment  produite  par 
les  infiltrations.  La  présence  du  carbonate    de 
chaux  confirme  l'opinion,  que  si  l'enfouissement 
d'Herculanum  et  de  Pompeï  a  été  produit  par  une 
alluvion   du   tuf  formant  les    contreforts   de  la 
Somma,  les  eaux  ont  joué  un  grand  rôle  dans  le 
remplissage  des  édifices  de  ces  deux  villes,  opé- 
ration qui  doit  avoir  été  lente  et  successive.  L'a- 
hondance   de  l'acide   carbonique  qui    s'échappe 
constamment  des  fissures  dont  le  sol  volcanique 
Tome  XIII,  i838.  38 


I 


\é  ft  peut  êire  dotme  aut  eau*  sup«Hîciê) tâf 

!  )KprQ|}|iiiit}  lie  di^souclre  la  chaint  et  de  ta  dépose; 

I  «ouji  Formt^  ie  carljounte  daiis  le  ttif  de  pQiupilI 
et  d'Htireulêiiium.  t 

lies  atialjsu»  ilcfi  tuf:!  jionceux  nous  upprennenti 
eii  Diiire,  qull  exble  eiiii^  ces  tuQ  et  le§  lai'csde  ta 
Soimua  et  du  Vésuve  une  diÛféretict;  de  compo^ 
silioti  aiu^  ^Sdeutitille  qu'entre  ces  rodies  elles- 
fuériiee. 

L'esttiTieu  chimh|ue  défi  produits  ¥olciiDiquci 
des  éijvîruoii  «de  Kaplci»^  confirme  doQc  tes  rÀ 
lîuUats  dciiobservutioii^  gL*o!ogiques  et  nous  mon» 
Ire  quQ  la  Somtna^  le  tuf  ponceus  et  le  YàoTe 
appaitieonetit  k  (rots  ordres  dilféreotâ  de  pbéna» 

Lmèses  volcauiqueâ. 
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NOTICE 

Sur  tes  mines  de  bitume  de  Bastennes  et  d^ 
Gaujacq  (Landes)  ; 

Vn  M.  LBFEBVKE ,  Ingénieur  en  chef  des  minet. 


Le  bitume  n'a  été  rencontré  jusqu'à  ré^ 
3an,t  .dans  le  département  des  Landes  que  ^ur 
deux  ppints,  Fun,  où  il  est  exploité,  situé  dans  k 
co^lu^une  de  Bastennes ,  à  700  mètres  ou  ifoviroi^ 
^u  N.-N.  E.  du  bourg  de  ce  nom  ;  et  l'autre  y  au 
il  n  a  été  fait  que  quelques  travaux  de  recherche^ 
situé  dans  la  commune  de  Gaujacq ,  sur  le  ver-» 
sant  £«  du  monticule  sur  lequel  est  bâti  le  <;hj^ 
tèau  de cç  nom.  Dans  Tune  et  lautre  locdlité^  \% 
bitume  a  rempli,  en  tout  ou  en  partie,  les  dé* 
press^ions  irrégulières  qui  se  sont  présentées  sur 
le  penchant  de  deux  de  ces  nomnreux  monti- 
cules d'opbite  qui  se  montrent  çà  et  là  au  mi* 
lieu  d*un  terrain  à  couches  de  calcaire  crétaoe 
foriement  inclinées,  renfermant  des  marnes  gyp^ 
seuses  rougeàtres  et  grisâtres ,  avec  sources  salées 
et  nids^iiTéguliers  de  fer  oxidulé  micacé  argi- 
leux. A  Gaujacq  et  du  monticule  dont  il  vient 
d*être  question ,  on  voit  couler  du  bitume  pur  qui 
surnage  des  filets  d'eau  qui  sortent  par  trois  ou- 
veituresde  o'",o5  à  o"',io  de  diamètre*  Dans  œl 
état  1^  bitume  est  d'un  noir  parfait ,  passant  aa 
noir  brun  d'autant  plus  clair  que  le  morceau  de 
bitume  est  plus  mince- 
Dans  les  travaux  d'exploitation  de  la  mine  de 
Bastennes  et  dans  ceux  ae  recberohe  fidts  à  Gati* 
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jacq ,  le  biUime  ue  se  trouve  pas  pur.  Où  le  reu* 
contre  mélaogê  avec  une  grte- grande  quanttlé! 
de  sable  blanc  quarlzeux  et  mtcaoé  ,  dont  la  pro* 
portion  n'est  pas  constante.  Aussi  sa  pe^oteuf 
gpéciâque  ^  qui  est  ordinairement  de  i  ,8:* ,  sa 
couleur  qui  est  communément  d^un  noir  grisàCrei 
et. sa  teneur  en  bitume  qui  est ,  d'après  Taaaljâe 
faite  par  M*  Meyrac,  de  20  p.  0/0  ou  environ  » 
sont-elles  variables  d'un  écLanlillon  h  Tautre.  Le 
sable  n'est  pas  la  seule  substance  qui  soit  mé- 
langée avec  le  bitume.  On  y  rencontre  encore 
quelques  dents  de  squales  assez  bien  conservées^' 
et  quelquefois  une  prodigieuse  quantité  de  dé* 
bris  de  coquilles  qui  paraissent  avoir  appartenu  à 
des  bu  lires,  k  des  plagiost  ornes,  à  des  pccten^  eic* 
Cea  débris  sont  très  -  blancs  ,  sans  soHdité  et 
comme  ï^Ms  avaient  subi  l'action  du  feu,  Ccst  sor 
les  points  où  se  trouve  la  plus  grande  quantité  df 
ces  restes  d'animaux  qu'on  rencontre  ordjuâi-' 
renient  le  minerai  bitumineux  le  plus  gras  ,  c'a<t-* 
à-dire  le  plus  facile  à  traiter,  mais  non  toujours 
le  plus  riche*  Au  reste,  sur  un  même  point, 
on  observe  qu'on  extrait  0,67  de  minerai  gras  et 
0,33  de  minerai  maigre ,  qui  occupe  presque  tou- 
jours la  partie  supérieure  du  gîte. 

Immédiatement  au-dessus  de  celui-ci ,  dont  la 
puissance  varie  entre  o^jôo  et  4">5o  et  a  été, 
terme  moyen,  jusqu'à  ce  jour  de  i°*,67  ou  environ, 
on  rencontre  une  couche  de  sable,  de  o™,3o  d'épais- 
seur, légèrement  imprégnée  de  bitume  ,  appelée 
le  capet  (tête).  Ce  capet  est  lui-même  immé- 
diatement recouvert  par  un  dépôt  arénacé  ou  sa- 
ble quartzeux  micacé  à  grains  fins,  plus  ou  moins 
argileux  et  mélangé  parfois  de  petites  veines  de 
gravier.  Ce  dépôt,  qui  s'étend  sur  presque  toute 
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la  surface  du  sol  montueux  de  cette  contrée  a  ,  à 
la  bitumîoière  de  Bastennes,  une  puissance  qui 
varie  de  !àk  i5  mètres,  et  qui,  dans  la  partie  ac- 
tuellement exploitée ,  a  été ,  terme  moyen,  de  5 
mètres  environ. 

L'exploitation  a  lieu  à  ciel  ouvert  et  en  ména- 
geant des  banquettes  de  i  mètre  de  hauteur,  sur 
I  mètre  au  moins  de  largeur.  Les  seuls  outils  qu'elle 
nécessite  sont  des  pics,  des  pelles  et  des  brouettes. 
Pendant  la  durée  des  grandes  pluies  et  delà  gelée 
qui  rend  le  minerai  difficile  à  attaquer  avec  le  pic, 
on  suspend  les  travaux  d'exploitation  ;  en  sorte  que 
ceux-ci  n'ont  lieu'  que  pendant  neuf  à  dix  mois 
de  l'année. 

Ce  n'est  guère  que  depuis  quatre  à  cinq  ans,  et 
surtout  dans  les  deux  dernières  années  que  ces 
travaux  ont  pris  une  certaine  importance,  et  c'est 
seulement  au  commencement  de  Tannée  1820 
que  M.  Charles  Lasserre,  médecin,  et  M,,4)ar- 
racq,  pharmacien  à  Dax,  s'occupèrent  de  re- 
prendre l'exploitation  de  la  bituminière  de  Bas- 
tennes,  qui  avait  été  négligée  à  tel  point  <jue, 
depuis  les  troubles  de  notre  première  révolution , 
on  n'extrayait  guère  chaque  année  que  deux  à 
trois  barriques  de  minerai ,  du  poids  chacune  de 
4  quintaux  métriques  ou  environ,  qui  étaient 
dirigées  sur  Bordeaux.  Mais  avant  ces  troubles , 
cette  bituminière  était  exploitée ,  et  ses  produits 
alimentaient  une  fabrique  d'huile  de  pétrole 
construite  sur  les  lieux  mêmes,  et  dont  on  voit 
encore  les  ruines.  C'est  vers  la  fin  de  1829, 
et  après  plusieurs  essais  infructueux  tentés  par 
MM.  Lasserre,  Darracq  et  Meyrac,  que  lun 
d'eux,  ou  peut-être  tous  les  trois  en  même  temps 
trouvèrent  le  procédé  connu  depuis  longtemps 


BÉRT  iiîiiKâ  or  «irtac 

(le  départ  ffeo»  IVati  à  Faitte  de   h  chaleur) 

Cur  séparer  le  bitume  des  corpa  étrangers  avec 
Mjucb  il  eât  mélangé,  et  ce  n'e^^t  qu'ïilot»  ^eiile- 
meiit  qu'ils  ptiretït  ^  livrer  k  la  prép^irsiUDo  des 
îiiastics  pour  ta  couverture  des  teiTass«£ ,  de§  \AtM 
pour  couvrir  des  aires  et  remplacor  les  dôlle!t  fit 
pierres^  du  brai  gras  végéto^rmiiéral  potir  h  ma^ 
rioei  etc. 

En  i836^  il  a  été  extrait  dans  les  deux  exploi* 
talions  contiguëei  de  MM.  Thore  et  Mayrac,  et  de 
M.  La&serre,  environ  3i,o8oqaînuiQX  méinqitei 
déminerai ,  dont  li?  priac  de  revieot  est  délerniioé 
par  les  considérations  suivantes  : 

i*  La  puissynce  du  dépAt  arénacé  an-dessus  dti 
Utume  est  de  5  métre^i;  celle^du  gîte  de  biiume 
eat  de  !"j67,et  la  pesiiiuietir spécifique  du  bitume 
brut  est  de  1,82. 

a"*  Le  mètre  cube  de  sable  fouillé  et  transporté 
à  la  distance  moyenne  de  deux  relais, nécesf^i te, 
MToir  : 

Pour  fouille,  chargement  de  brouettes,  temps  perd  a  , 
0,075  jon!'T:rV  j   i^JO,  Viun^ 0^  ,Ùê% 

Transport  à  deux  relais  ,  0,150  journée  à  l'-,10, 

Tune 0  ,165 

Faux  frais  pour   outils,  surveillance,  etc.,  3'-.     0  ,008 

Total 0  ,2d6 

Soit  pour  la  quantité  (o°''',i64)  de  sable 
fouillé  et  transporté  à  deux  relais,  correspondant 
à  I  q.  m.  de  minerai,  0,037  journée,  qui,  avec 
les  faux  frais,  monte  à o*^",o42. 

3*  L'extracteur  de  minerai,  payé  i^*,25  par  jour, 
tire  43  q*'  ni.  de  minerai,  qui  suffisent  pour  les 
besoins  journaliers  d'une  chaudière  d'épuration, 
«oit  pour  Textracûon  proprement  dite  d'un  quin- 
tal métrique  de  minerai  0,024  journée,  ^^  o*^',o3o. 
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4®  Le  transport  du  minerai  jusqu'à  TateKer  dHér 
puration  est  payé  à  raison  de  o'*,  17  par  opération 
que  Ton  fait  dans  les  chaudières  dépuration.  Or , 
comme  pour  épurer  les  4^  q*'  ni-  de  minerai  qui 
entrent  diaque  jour  (12  heures)  dans  une  chau- 
dière, il  faut  faire  5  à  6  ou,  terme  moyen ,  5,50. 
opérations,  et  quà  la  distance  de  100  mètres, 
ou  environ,  où  sont  placés  les  ateliers  de 
MM.  Thore  et  Meyrac ,  deux  rouleurs  suffisent 
pour  eirtretenir  trois  chaudières  ;  c  est  par  quintal 
métrique  0,016  journée  à  i^*,4^ 0^,028 

5©  Le  prix  de  ferme,  payé  pour  16.800  q»'  m., 
extraits  par  MM.  Thore  et  Meyrac  en  1 836,  ayant 
été  de  1  .Soo  fr. ,  c'est  par  quintal  métrique  de 
minerai .  • 0^,089 

Il  résulte  de  ces  considérations,  qu'en  i836 ,  le 
quintal  métrique  de  minerai ,  rendu  aux  ateliers, 
est  revenu  à o^',i84 

Fendant  cette  même  année,  les  deux  ateliers 
de  Bastennes,  destinés  1''  à  épurer  le  bitume  brut, 
c'est«à-dire  à  enlever,  dans  une  première  opé- 
ration, la  plus  grande  quantité  possible  du  sable 
qui  est  mélangé  au  minerai  ;  2"*  à  raffiner  le  bi«- 
tume  épuré ,  c  est-à-dire  à  enlever  à  celui-ci  Teau 
et  la  presque  totalité  du  sable  qu'il  retient  après 
être  sorti  de  la  chaudière  d'épuration ,  consis- 
taient :  celui  appartenant  à  MM.  Thore  et  Meyrac 
^n  huit ,  et  celui  appartenant  à  MM.  Lasserre  en 

Quatre  fourneaux  avec  chacun  une  chaudière  en 
mte/ Ces  fourneaux  ou  masses  rondes  en  brique^ 
étaient  k  couvert  sous  deux  hangarjds  fermés  et 
couverts  par  de  mauvaises  planches  de  bois  de  pin. 
Chaque  fourneau ,  sans  sa  petite  cheminée , 
avait  nécessité 9  k  peu  près,  tes  dépenses  aui<> 
vantes  : 


50Û  vijfEs  OC  immE 

KâûO  brique  oo  t  eMi»  «  7  &■*  tim  «  jr  eocoprii  t  fr. 

pour  le  iniu port  par  char.  -  -  • -  '  -      îl^^W 

Z  jourDri!s  ât  nuiron  à  t^i7^p  ci  $}oani^  de 


Total ....       'JS^\2ù 

Lcît  ctutudières  aftoietit  pour  dimeasioos  : 
Diamètre   i*,C6;  profondeur  o*,76;  épaisseur 

Leur  poids  éiait  de  5  à  6  au  lermc  moyeu 
5^'°'v5a.  Elle»  reveiutïentf  rendues  aux  ateliei^^ 
h  4o  fr.  Il*  q*  ui. 

Pour  opérer  le  départ  du  siible^  ou  commeoœ 
par  mettre  de  Teau  dans  les  chaudières  et  ou  fâîl 
au  feu  au-de^Hous,  qu'on  entretieut  avec  du  mi- 
uerai  ou  du  bois.  Loti&quu  !  eau  est  bouillante, 
ou.  j  jette  peu  à  peu  et  par  petits  niarcetux  du 
minerai  qui  vient  d'ôire  extrait  et  qui,  par  coi^ 
uequent  ^  n'a  pas  encore  perdu ,  par  son  eicposi^ 
don  à  Fair,  con  huile  de  pétrole  si  nécessaire  et 
ïnéme  indispensable  pour  parvenir  à  Tépurer,  Dès 
qu'il  commence  â  éprouver  raction  du  feu,  ce  qui 
ne  tarde  pas  à  arriver,  il  se  ramolli t>  Alors  deux 
ouvriers  armés  de  fortes  barres  en  bois  le  bras- 
sent constamment  pour  faciliter  la  séparation  du 
sable  et  pour  empêcher  que  la  couche  de  bitume 

aui  vient  se  former  à  la  surface  de  Teau  ne  s'en- 
amme.  De  temps  à  autre ,  ces  deux  ouvriers 
changent  leurs  barres  de  bois  contre  des  pelles, 
dont  ils  se  servent  pour  racler  le  fond  de  la  chau- 
dière ,  et  empêcher  le  dépôt  de  sable  bitumi- 
neux qui  se  précipite  d'y  adhérer,  et  d'occasion- 
ner,  en  se  brûlant ,  une  telle  élévation  de  tem- 
pérature, que  le  courant  d'air  froid  qui  s'établit 
quelquefois  sous  la  chaudière  la  fasse  éclater,  ce 
qui  arrive  malheureusement  très-souvent. 
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Le  bitume  qui  monte  à  la  surface  a  beaucoup 
de  viscosité ,  aussi  renfei  me-t-il  beaucoup  d'eau 
et  une  assez  grande  *  quantité  de  sable.  Néan- 
moins on  l'enlève  à  mesure  qu'il  surnage,  et  on  le 
verse  sous  le  nom  de  bitume  épuré  ^  dans  la  chau- 
dière voisine  où  il  doit  être  raffiné.  Quand  il  ne 
s'en  présente  plus  à  la  surface  de  l'eau,  la  pre- 
mière x)pération  est  terminée ,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  enlever  le  dépôt  de  sable  qui  s'est  précipité 
au  fond  de  la  chaudière. 

Ce  dépôt,  qui  est  noirâtre  à  cause  d'une  petite 

3uantité  de  bitume  resté  adhérent  à  la  surface 
es  grains  de  sable,  est  porté  hors  de  l'atelier  et 
n'est  l'objet  d'aucun  traitement  ultérieur.  La 
chaudière  étant  nettoyée,  on  recommence  une 
nouvelle  opération  semblable  en  tout  à  la  pré- 
cédente, et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  de  la 
journée. 

La  quantité  de  bitume  épuré  qu'on  retire  du 
minerai  gras  est  environ  de  18,76  p.  0/0  et  celle 
qu'on  retire  du  minerai  maigre  de  i2,5o  p.  0/0, 
seulement.  Ainsi ,  dans  la  proportion  de  0,67  de 
minerai  gras  et  de  o,33  de  minerai  maigre ,  que 
fournit  communément  la  mine ,  le  minerai  rend, 
terme  moyen,  1 6,67  p.  0/0  ;  et  des  42  q^.  m.  qu'on 
traite  journellement  en  cinq  à  six  opérations  dans 
une  chaudière,  on  retire  7  q'.  m.  de  nitume  épuré, 
produit  qui  n'est  ni  d'un  très-beau  noir ,  ni  très- 
coulant.  Pour  le  raffiner,  on  le  fait  chauffer  dans 
une  chaudière,  à  une  température  beaucoup  plus 
élevée  que  celle  nécessaire  pour  épurer  le  minerai. 
Par  ce  moyen  l'eau  s'évapore,  le  bitume  perd  de 
sa  viscosité,  et  la  presque  totalité  du  sable,  qu'il 
retenait  encore ,  se  précipite  au  fond  de  la  chau- 
dière. Quand  il  est  susceptible  de  couler  sans  in- 
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termittonec  et  non  comme  du  mortier  clair, 
quind  il  vêt  d*uno  belle  couleur  nnim  imirormç, 
enfin,  quand  il  n*offie  plusde  btiUeâ  ,  roj>éniUots 
est  terminée.  Alors  on  Je  puise  iivec  unir  podir 
en  fer,  et  on  le  verse  dans  ime  conduite  d'où  il  se 
rend  dcins  un  ië*servoir  où  on  le  pui^  pour  le 
mettre  en  barrique  et  respedier  aîtusi  aux  in^^ 
gasins  et  ateliers  de  Dax*  ^| 

Pour  ralKner  convenablement  n  quintaux  m^^ 
triqucîî  ou  deux  b;uriqut*sde  bitume  épuré,  dont 
un  retira  3  *,5o  ou  une  barrique  de  bitume  raf- 
finé, et  pour  mettre  \n  dernier  eu  hiirrlque,|^ 
faut  un  jour  (  i:^  henreâ),  ou  à  peu  prè»«         ^| 

Fnus  Jùuraullerê  à  cha^ptt  dmutiiûre  tiépiàmii^n* 

13  €['■  m,  dé  miricr*ii  H  0*^*^181  îe  quînla!  miiw   .     7'  jT3 
0.50  siriv  ée  Imn  hoîs  de  elîéiie ,  à  fl  fr.  le  stère 

rendu  sui-  pliicf* , 3  ,00 

1  joui  tiik*  iliâ  cbAtiiTeur  à  1  ^-^"à^ ,  «t  ^  joui'tiéisi de 

brasseur  à  i  îx\  Tuut*.  , -  ,  .  ,  .     3  «^ 

Vôlriu*  àe  la  clumflière  (ellt  ne  dur*;  que  detit 

mmêf  ùH  à  p^  près) ,.,,,,     4  ,40 

Rccoiulrik  tion  <\<*  la  moitié  du  fnurnptiu,  eha- 

quo  foi*  qu  on  remet  une  cUaudièi'e 0   ,07 

Prix  de  revient  de  7  q''-  m.,  on  de  2  barriques  de 
bitume  épuré 18'*,I5 

Soit  le  quintal  métrique 2^*, 63 

Frais  journaliers  à  chaque  chaudière  de  raffinage. 

7  q^- m.  de  bitume  épuré i8'^-,45 

0,50  stère  de  bon  bois  de  cbêne.  .......     3    ,00 

1  journée  de  chauffeur  à  l^-,25,  et  1  journée  de 
manœuvre  occupé  à  couper  le  bois ,  à  le  rappro- 
cher, etc. ,  à  1  l'r 2    ,25 

A  reporter.  .   .  23   ,70 
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Report.  .     23  ,70 

Valeur  de  la  chaudière 4  ,40 

Aeconstructîon  du  fourneau 0  ,07 

Fût  de  barrique 4  ,50 

Transport  à  Dax 3  ,50 

Total 36^,17 

Soit  le  quintal  métrique  de  bitume  raffiné, 

rendu  à  Dax lO^Si 

On  le  vend  dans  cette  ville.     20  ,00  ou  environ. 

C'est  donc  un  bénéfice  qui 
s*élève  par  quintal  métrique  à.      9^69  ,    dont    il 
faut  déduire  les  frais  de  voyage  d'un  commis  et 
de  location  de  magasin  à  Dax. 

Le  bitume  raffiné  est  trop  mou  pour  être 
employé  à  la  couverture  des  terrasses.  Pour  lui 
faire  prendre  une  consistance  convenable,  on  le 
mélange  avec  trpis  parties  de  craie  du  commerce 
pour  une  de  bitume.  Ce  mélange  se  fait  à  chaud 
dans  des  chaudières  en  fonte,  dans  lesquelles, 
après  avoir  mis  du  bitume  raffiné ,  on  projette 
successivement  de  la  craie  très  -  divisée  ou  ré- 
duite en  poudre  impalpable.  L'absorption  est 
d'autant  pins  facile  et  la  quantité  absorbée  est 
dautant  plus  grande  que  la  poudre  est  plus  fine. 
Aussi  certains  calcaires  très-tendres  et  non  sus- 
ceptibles d'être  réduits  en  une  poudre  d'une 
finesse  extrême,  ne  sont  employés  que  lorsqu'on 
manque  de  la  craie  qu'on  tire  ordinairement  de 
Rouen.  Lor>^qne  le  mrlange  est  bien  fait,  on  ob- 
tient du  mastic  que  Ton  met  en  pains  et  qu'on 
expédie  pour  servir  dans  les  constructions.  Avec 
du  bitunie  sur-  raffiné  ou    privé  entièrement 
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d*eau  et  de  sable ,  et  un  peu  d'essence  de  téré- 
benthine,  on  obtient  un  vernis  noir  qui  sëdie 
promptemcnt ,  qui  n*est  pas  gluant  et  qai  a  on 
très-bel  éclat. 


■       5^5 

NOTICE 

Sur  la  fabrication  du  charbon  roux; 

Par  M.  GRU19ER,  log^iefr  d^  niii 


Depuis  quelque  temps  les  maîtres  de  forges  B*oèt 
cupent  à  substituer,  dansleshauts-fourneauxàfeiri' 
au  charbon  de  bois  ordinaire,  du  bois  impar£iitè-| 
ment  carbonisé  {charbon  roux)^  ou  même  du 
bois  simplement  desséché.  )  <,i 

Le  charbon  roux  a  été  préparé  jusqu'à  pré- 
sent dans  des  vases  clos  en  tonte ,  chauffés,  etté- 
rieurement  par  la  flamme  perdue  du  gueulafid. 
Cette  méthode  présente  des  avantages  réels  dans 
le  cas  où  le  transportdesbois  à  l'usine  peut  s'opérer 
d'une  manière  facile  et  peu  coûteuse.  Mais  bien 
souvent  ce  transport  ne  peut  se  i&ire  qu'avec  des 
frais  considérables,  et  alors  tout  le  bénéfice  attaché 
à  remploi  du  charbon  roux  est^absorbé,  et  au  delà, 
par  l'accroissement  des  frais  de  transport. 

On  est  ainsi  naturellement  amené  à  chercher 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  fabriquer  ce  charbon 
roux  dans  Tmtérieur  des  forêts.  M.  Sauvage  a 
montré  {Annales  des  mines],  t.  XI,  p.  564)  tout 
l'avantage  qui  résulterait  d'une  carbonisation  in- 
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complète ,  ciécuicier  d<iitâ  les  nie» les  mêmes» 
il  £i'tûdjque«poiiit  par  <  ^  «ti]grioeot&  «  ^oa  i 

coostriiction  de  la  nieute  /#i<  dans  ia  cooduite  dc 
fe4i ,  U  serait  possible  dobteiiir  le  chiirboD  lOux^l 
M*  GueDjveaii  dit;  «  Quil  redUraii à  troaver te] 
»  moyen  de  préparer  le  cbarl>oa  roux  àan^  les  fo 
9  rêtà  mêmes»  dans  des  appareils  peu  di^peodieii 
»  et  (acilei  à  djé  placer.  ^  {ÂnHmle^  des  minef , 
u  XH,  p,  325.  )  Et  il  ajoute  ;  «  Que  des 
9  de  ce  geore  ont  été  tentés  à  Ua  vâBge  ,  maïs  mm] 
m  qu'on  ait  obteiiu  des  nrésultatâ  sâtiâniisanls. 
L'iovention  d'appareib  de  carboaisation ,  t^cilcsl 
h  déplacer^  semit  déjà  dTunû  grande  [itilîté  pouc] 
ViÊlàmuië  du^  fer  m  Fnmce  ;  i^^^endunt  il'  e^t  j 
|Sidbrillil{ut9  le»  frais  d  ÉtaWiîi^^ment  et  de  dé^ 
pléofimaiil ,  quelque  faibled  qn^on  les  9iippos4ï|| 
if4rai«rit    encore   trop  couâidérabtei,    dans   uik^J 
fouie  de  ai^^  pour  quil  résultât  de«  âTanti^çél 
notiifoles  |le  ce  nio4e  de  carboniâatiaii.  j 

On  doit  donc  chefcber  à  préparer  le  eli^rl 
rèati,  par  nu  procédé  qui ,  flonti  1#  tep^^i^pl  de  li- 
^mplictté  ne  le  cède  point  aux  meules  ord injures,' 
ce  procédé  ,  je  croi^  le  voir,  dans  la  méthode  de 
carbonisation  en  tas  rectangulaire,  employée  ca 
Autriche.  Je  vais  entrer  dans  quelques  détaib, 
afin  qtie  les  personnes ,  qui  sont  placées  daiié  île» 
circonstances  favorables,  puissent  s'occuper  Aeê 
essais  que  l'importance  du  sujet  réclame. 

n  me  paraît  d'abord  démontré  qu'il  serait  tM- 
tile  de  tenter  la  fabrication  du  charbon  roui;  par 
la  méthode  des  meules  rondes  employées  en 
France.  On  sait  que  dans  ces  meules  la  carboni** 
sation  s'acbère  d'abord  à  la  partie  supérieure  du 


/ 
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tas ,  dans  le  cas  même  où  le  feu  est  mis  à  la  base 
de  la  cheminée  centrale ,  et  qu^au  moyen  de  trous 
perces  dans  la  couverte  ,  et  refermes  à  une  éfX)que 
déterminée,  on  attire  ensuite  le  fou  à  la  partie  in- 
férieure pour  y  opérer  également  la  carbonisation. 
Or,  pendant  toute  cette  dernière  période,  les  char- 
bons de  la  calotte  supérieure  sont  nécessairement 
soumis  à  une  trè&-haute  température,  et  doivent 
perdre  celles  des  parties  volatiles  qu'ils  n  avaient 
pas  abandonnées  pendant  leur  propre  carboni- 
sation, il  est  prouvé  d'ailleurs  par  l'expérience 
que  ce  sont  les  charbons  de  Tétagc  moyen  et  de 
la  calotte  supérieure  qui  sont  les  plus  fortement 
cuits ,  tandis  que  ceux  de  la  base  se  rapprochent 
ordmairement  des  fumerons  et  renferment  dans 
tousies  cas  encore  des  matières  volatiles.  Pourobte- 
nir  du  charbon  roux  dans  toutes  les  parties  d'une 
meule ,  il  faudrait  pouvoir  soustraire  le  combu»- 
tible  à  l'action  du  feu,  dès  qu'il  a  atteint  le  degré 
de  cuisson  désiré.  Or  cela  ne  me  parait  guère  pos- 
sible dans  les  meules  rondes  d'une  certaine  hau- 
teur ,  quels  que  soient  d  ailleui^s  les  changements 
que  l'on  introduise  dans  la  conduite  du  feu ,  car 
on  ne  pourra  jamais  empêcher  que  les  charbons 
de  la  partie  supérieure  ne  soient  exposés ,  plus 
ou  moins  longtemps ,  à  la  haute  température  qui 
résulte  de  la  carbonisation  des  bois  inférieurs. 
Par  contre  dans  les  tas  rectangulaires,  employés 
en  Autriche ,  la  combustion  se  propas^e  par  de- 
grés de  Tuuc  des  extrémités  du  tas  à  l'autre ,  et 
dans  chaque  partie  du  tas  le  bois  une  fois  car-» 
bonisé  n'est  plus  soumis  h  la  chaleur  que  déve- 
loppe la  carbonisation  de  la  partie  voisine;  aussi 
les  charbons  o])tenus  dans  ces  tas  retiennent-ils 


plus  de  matières  TolaUlea  que  omx  des  meuM 
loodisa.  Ce  iiii>de  de  carbontiilkni  me  mratt  jpM 
cette  msDii  très^propre  fc  !a  (al>noatio&  aa  d^rDCM 
roux.  ■ 

Je  ae  ripuellemî  que  tr&s-soûcioclefneDt  Ifl 
principales  dispositions  d^  cette  tnétbode;  iH 
pourra  voir,  pour  d#  pW  amples  dct^iL,  h 
mémaîre  deM.  Usirlé(y/ii/fft/eJ  <iei  ¥nmes\  S'j^ 
rie,  t.  VIl^  p.  4)  î  ('^  ^i<?w  k  Métallurgie  du  fer, 
par  Karstesi  (a*  ddllion,  t.  I,  p.  %i};  ou  eo^ 
la  Métallurgie  du  fer^  p^r  Wolter  el  Blaoc 

Le  tas  »élève  etî  géttéml  sur  une  aire  légr 
ment  ioeliuee;  sa  largeur  Tarie  miu  e  deus  eUni 
mètre»  et  sa  longueur  est  au  maiifiiutD  d4p3| 
i3  mètres.  Des  pieux  âont  euroucés  Tcriicalem* 
«ii  terre,  tout  k  Tentour  de  relire,  à  o*po 
virOD  de  di^^tauce  des  ftmdia%  de  bois.  Dtê  pi 
tdies  ado^e^  contre  ce$  pieux  sont  deâttBL^^  a 
main  tenir  la  couverte  de  tniisil  qui  emelo| 
latéral crment  les  faces  vcrtieîiles  du  tas*  LV  _ 
v'Stiofi  do  tas  va  troî^sanl  depuis  la  patt  r^  .ii,if- 
rieure,  où  elle  neit  que  de  o^^fio,  jusqu  4i  les 
trémité  postérieure  ou  elle  est  de  5  met,,  quand 
le  tas  a  sa  longueur  maximum  de  ta  à  i3  met 
La  tàce  supérieure  du  tas  e»t  ainsi  un  plan,  doût 
VindinaisoD  avec  Thorizon  est  de  i5  à  20*  j  elle 
est  également  couverte  de  fraisil ,  ou  bien  de 
^azon  ou  de  terre.  Ordinairement  les  rondins  de 
jK)is  sont  placés  transversalement  à  la  longueur 
du  tas;  il  est  des  localités  cependant  011  je  les  vis 
disposés  dans  le  sens  même  de  la  longueur.  Le 
jeu  est  mis  à  la  partie  antérieure  du  tas ,  et  pour 
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propager  régulièrement  )â  combustion,  on  perce 
défi  trous  dans  les  deuî  couvertes  latérales  ^  eu 
sVvauçaut  progressivemeot  vers  rextténiité  posté- 
rieure. Pour  opérer  une  car bonisatiou  complète^ 
on  maiptient  chaque  trou  ouvert  jusqu'à  ce  que 
la  fumée  noire  et  épaisse  ait  fait  place  à  une  lu- 
inée  légère  d'une  teinte  bleuâtre.  Lorsque  la 
combustion  s'est  propagée  jusque  vers  le  milieu 
du  tas,  on  peut  déjà  enlever  les  charbons  de  la 
partie  antérieure,  et  quand  la  carbomsation  est 
achevée  à  Textréniité  supérieure  on  a  déjà  re- 
tiré les  charbons  de  toute  la  première  moitié 
du  tas. 

Maintenant,  pour  se  procurer  par  cette  mé- 
thode du  charbon  roux,  il  suffira  ,  je  pense,  de 
reformer  les  trous  de  triage  avant  rapparition 
de  la  fumée  bleue  et  légère  et  d'attirer  promp- 
tement  le  feu  dans  la  partie  postérieure  du  tas, 
en  perçant  les  derniers  trous  k  des  intervalles  de 
temps  plus  courts.  Il  faudrait  aussi  hâter  Textinc^ 
tion  du  charbon,  en  faisant  pénétrer  du  fraisil 
dans  fintérieur  du  tas  dans  les  parties  où  Ton 
vient  de  fermer  les  trous  de  tirage* 

On  devrait  essayer  également  si  une  couverte 
plus  compacte  et  plus  épaisse,  ne  favoriserait  pas 
celte  carbonisation  incomplète.  Eotin  on  pourrait 
tenter  le  moyen  proposé  par  M.  Bull,  pour  aug- 
nienter  les  produits  de  la  carbonisation  ordinaire, 
je  veux  parler  du  fraisil  intercalé  entre  les  ron- 
dins, au  moment  de  leur  placement,  pour  opérer 
un  dressage  plus  parfait. 

En  résumé,  il  me  semble  que  la  méthode  de 
carbonisation  en  tas  rectangulaire  doit  être  émi- 
Tome  XIII,  i838.  ^9 
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nenimefit  propre   ^   la  fsibfkatiah  du  eliat'bod; 
roux;  *|  il  ierait  «lîkqnedf*  etpértences  fii^teeoti 
fatics  siip  tmi»  grande  ëobelte,  en  ntddîfiadt  pltil 
ou  moins  les  idées  génértika  que  je  Yieiiâ  dé^ 
meltve. 


j 
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AWALTSES 

De  substances  minérales. 
(Travaux  de  1837.) 


i'.  Note  sur  une  structure  non  encore  observée 
du  diamant;  parM.Biewster.(Bibl.  deGehëvë, 
t.  12,  p.  216.) 

Depuis  qu  on  a  eu  l'idée  de  se  servir  du  diamaiit 
dans  la  construction  des  microscopes  simples ,  i  at- 
tention des  opticiens  a  dû  naturellement  se  porter 
sur  les  défauts  qu'on  remarque  fréquemment  da^ 
la  structure  de  ce  minéral.  M.  Pritcbard ,  qui  a  le 
premier  réussi  à  construire  des  lentilles  en  dia- 
mant, remit ,  il  y  a  quelque  temps,  à  fauteur,  une 
lentille plano-couvexe du  diamètre  de  j-de pouce, 
dont  il  n'avait  pu  se  servir  dans  lu  constructioà 
d'un  mîcioscope,  parce  qu'elle  donnait  des  ima- 
ges doubles.  M.  Brewster,  qui  avait  déjà  remarqué 
que  presque  tous  les  diamants  présentaient  une 
structure  à  double  réfraction  imparfaite,  comniè 
si  leurs  particules  eussent  été  agrégées  les  unes 
aux  autres  par  l'action  de  forces  irrégulières,  oiî  , 
pk)ur  ainsi  dire,  comprimées  et  pétries  comiiiè 
aurait  pu  fétre  de  la  gomme  ou  de  la  gelée  dur- 
cie,, n  a  pas  bésité  à  attribuer  à  cette  cause  là 
production  d'images  doubles  dans  le  cas  de  Té- 
cbantillon  en  question.  Mais  s'étant  rappelé  plus 
tard  que  dp':'  lentilles  en  sapbir  et  en  rubis,  dont 
il  se  servait  depuis  longtemps  pour  ses  observ£|- 
iioûs  microscopiques ,  n  avaient  jamais  produit 
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d'imagé  double  ^  quoique ,  par  sutte  de  la  dire 
tion  des  rayons ,  la  double  réfraction  eût  dû  êtr^ 
toujours  plus  forte  que  dans  le  cas  du  diamaotJ 
Tautenr  a  été  conduit  à  rechercher  si  la  duplica 
tion  de  firaage  que  présente  quelquefois   cett 
dernière  substance ,  ne  devait  pas  être  attribuée  I 
quelque  autre  cause,  II  a  examiné  dans  ce  but 
lumière  transmise  à  travers  le  diamant ,  eu  h 
combinant  avec  une  lentille  concave  de  la  mèmeJ 
distance  focale,  de  manière  h  rendre  parallèles  leil 
rayons  trausmis.  Cette  expérience  n'ayant  rien  in*l 
diqué  dans  la  structure  du  diamant  qui  pût  expli- 
quer la  séparatiott  des  images^  fauteur  eut  Vidée j 
d'examiner  de  plus  près  la  surface  plane  de  sa  lesk-i 
tille.  Dans  ce  but ,  il  fit  tomber  sur  cette  surface,! 
placée  dans  une  chambre  obscure  ^  uu  faisceati| 
étroit  de  rayons  de  lumière»  et  se  servit,  pour 
Tobserver  de  plusprèâ,  d'une  lentille  d*un  demi- 
pouce  de  diamètre.  En  faisant  tourner  la  surface! 
plane  de  la  lentille,  il  s'aperçut  aussitôt  quelle} 
paraissait  couverte  d*une  multitude  de  ligues  pa- 
rallèles ou  de  veines,  dont  les  unes  réfléclnssaîent  1 
mieux  la  lumière  que  les  autres,  de  manière  à J 
donner  à  la  surface  f  aspect  d'un  ruban  rayé,  La 
surface  du  diamant  renfermait  dans  l'espace  dfij 
moins  de  -^  de  pouce,  plusieurs  centaines  de  ces' 
veines  ou  couches ,  possédant  des  pouvoirs  de  ré* 
flexion  et  de  réfraction  différents  les  uns  des  au- 
tres; comme  si ,  à  répoque  de  la  cristallisation  du 
minéral ,  les  diverses  couches  dont  il  est  compose, 
eussent  été  soumises  à  des  pressions  différeotes, 
ou  déposées  sous  Tinfluence  de  forces  attractives 
d'une  intensité  variable.  Si  j  comme  le  remarque 
Tauleur,  les  plans  de  ces  diverses  couciies  s'étaient 
trouvés  perpendiculaires  à  Taxe  de  la  lentille,  11* 


DE    SUBSTANCES    Mll^iBAALES*  Go3 

ûégâlUé  de  leur  pouvoir  réfringent  n'aurait  pu 
produire  d'effet  sensible  sur  Fimage.  Mais  s'ils  se 
trouvent  parallèles  à  Taxe  de  la  leotille,  comme 
cela  a  lieu  dans  le  cas  actuel  ^  chaque  couche  doit 
avoir  un  foyer  distinct ,  et  par  conséquent  donuer 
naissance  à  une  suite  d'images  empiétant  partiel* 
lemeut  Tune  sur  fautre. 


a*   Analyse  de  /'irATCHÉTiivE  ;  par  M.  Johnston. 
(PhiLmag,,  n''  75.) 

Ce  minéral  se  trouve  associé  au  minerai  de  fer 
dans  les  mines  de  houille  du  Glamorganshire  et 
dans  quelques  autres  mines  de  bouille  du  centre 
de  l'Angleterre,  mais  il  est  rare. 

Il  est  en  lames  minces,  transparentes,  jaunâtres, 
nacrées,  ayant  la  mollesse  de  la  cire.  Il  n*a  pas 
d*odeur  à  froid,  mais  quand  on  le  chauffe  il 
exhale  Todeur  de  la  graisse;  sa  pesanteur  spécifi'* 
que  est  de  0,906.  Il  fond  à  i  J  5'  F.  En  le  chauffant 
avec  précaution,  on  peut  le  distiller  sans  le  décom- 
poser. Au  contact  de  Fair,  il  s  altère  peu  à  peu  et 
devient  opaque  et  noir  a  la  snrface. 

L'alcool  et  Téther  le  dissolvent»  mais  beaucoup 
mieux  à  chaud  qu'à  froid,  et  les  liqueurs  saturées 
à  chaud  le  laissent  déposer  en  grande  partie  par 
le  refroidissement,  sous  forme  de  lames  cristal- 
lines nacrées.  L'acide  sulfurique  bouillant  Tat* 
taque  et  le  décompose,  mais  l'acide  nitrique  ne 
parait  pas  raltérer, 

L'batchétine  renferme  comme  le  gaz  oléfiant 
I  atome  de  carbone  pour  i  atome  d  hydrogène, 
car  elle  donne  k  l'analyse  : 

Carbone.   .....  0,8^^ 

Hydrogène.  .  ,  ,  .  0,t46 


^ 


cristalliser,  par  liipropnétt;qu*eUe  a  de  noircir  ^ 
r^ir,  ci  prir  U\  niauièrg  dopt  elle  secotnpoite  ^v£C 
r^qde  âulfiiriquc;. 

^.Anûij'se  de  la  MioriLËSTOKiTE,  par  M,  Jobosloii. 
(PhiL  mag-j  n^  74*) 

La  middlestonïte  eac  uoe  .substance  de  nature 
orgHaique  que  Von  prouve  au^  niinçs  de  houilla 
de  Middlesion»  près  Lceds,  dans  la  couche  dite 
M^if\'CooL  Elle  est  quelquefois  en  petites  ma^es  , 
arrondies  de  la  grpSirieur  îlun  poisi  mais  le  plui 
souvent  elle  se  présente  en  feuilles  trés-mioce* 
disséminées  irrégulièrement  dans  les  cquche^  de 
bouille. 

Elle  est  dure,  fragile,  translucide,  rougeâtre 
par  réflexion  et  d^un  brun  clair  par  réfrifction.  Si 
pesanteur  spécifique  est  de  1,6*  Elle  a  Técliit  ré- 
sineux et  clic  n'a  ni  odeur^  ni  saveur.  Elle  noircit 
par  une  longue  exposition  à  l'air.  Elle  supporte  k 
chaleur  de  4ûo*  F.  sans  s'altérer;  au  rouge,  elle 
truie  comme  de  la  résine  et  lais>e  un  coke  très- 
boursouflé. 

Elle  se  dissout  en  petite  quantité  danslaîcool, 
Féther  et  l'essence  de  térébenthine,  qu'elle  colore 
en  jaune  i.^cibelle.  L'acide  nitrique  la  dissout  avec 
dégagement  de  gaz  nitreux;  la  liqueur  est  brune 
et  laisse  déposer  une  matière  de  même  couleur. 
Lucide  sulturique  concentré  la  dissout  égale- 
ment, même  à  Iroid,  avec  déajagement  de  gaz  acide 
sulfureux.  Elle  est  composée  de  : 

Carbone.  .  .  .  0,8643 
Hydrogène.  .  .  0,0801 
Oxygène.     .     .     .     0,0556 


I 
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4'  jénaifse   de  quelques   mrNEHAîs    d^   eitu|IB| 
pgr  M-  P,  Berthier. 

Depuis  quelque  temps  on  fait  un  très-grand 
usage  des  bi  lûmes  naturels  pour  \m  daltac^es  et 
pour  les  enduits.  Actucllenieat  ceux  que  l'on 
emploie  le  plus  proviennent  de  Seyssel,  dans  le 
département  de  F  Ain,  et  de  Bastennes,  dans  le 
département  des  Laudes.  11  y  «ivait  doue  quelque 
ÎDtérôt  à  examiner  cliimiquement  les  niinerciis 
que  Ton  exploite  dans  ce^  deux  localités;  je  ferai 
COD naître  en  même  temps  celui  que  Ton  importe 
de  Cuba  ot  ceux  que  Ton  a  découverts  nouvel- 
lement dans  le  département  de  la  Haute^Loire. 

BUume  de  Seyssel. 

I!  y  a  à  Seyssel  trois  sortes  de  minerais  >  rie 
minerai  sableux,  2"*  le  minerai  calcaire  trè&-fusi- 
hle,  3"*  le  n^iperai  calcaire  peu  fusible.  M.  Puvis 
a  publié  dans  les  Annales  des  mines  (t,  VI,  p*  i-^g, 
3*  fiërje),  un  mémoire  relatif  au  frisementj  à 
rexploîtatton  et  au  traitement  des  deux  premiers 
minerais. 

1^  Le  minerai  sableux  appartient  à  la  forma- 
tion de  la  molasse  de  Suisse.  Il  consiste  en  i^rains 
dequiirtzlaiteuxarrondis^delagrosseurd^nngrain 
de  millet  ou  tout  au  plus  d'une  lentille,  aggluti- 
nés par  un  bitume  d'un  noir  foncé  et  mou;  en  sorte 
que  Foq  écrase  facilement  le  minerai  par  pression , 
mais  qu'on  ne  peut  pas  lo  réduire  en  poudre  Une, 
parce  qu'il  se  pelotonne  sous  le  pilon.  On  dis- 
tingue au  miliep  dev  gpaips  d^  quartz  des  grains 
de  calcaire  blanc  compacte  également  arrondis, 
mais  ces  grains  n  entrept  dans  le  mélange  qu  en 
petite  proportion* 

Loi^sque  Ton  fait  ehauSer  ce  minerai  dans  de 


> 
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Fcau  que  Ton  luaiutienl  en  ébutliliûii^  lebhume 
se  fond;  il  se  détache  peu  k  peu  desgraiospierreutc 
et  il  vient  nager  h  la  surface  du  liquide ,  ou  bieo 
il  s'applique  aujc  parais  du  vase  ious  forme  de  ^u* 
ijûBàux  liruQ»;  ou  d*uu  enduit  transpureui  oua 
rouge  1>FUQ. 

Ualçool  u  attaque  que  faiblement  ce  minerai  en 
se  colorant  en  jaune  pale;  te  résidu  ne  change  paft 
d  aspect,  mais  il  paraît  être  devenu  moins  fusilîle* 
L'éther  dissout  la  matière  bitumineuse  pres^ 
que  en  totalité;  cependaot  les  grains  pierreui 
conservent  une  légère  teinte  blonde  et  ils  retiens 
uent  environ  uu  centième  de  leur  poids  de  matière 
comhusuble.  Laliqueuréthéréeesid'un  rouge  brun 
très- foncé  :  elle  &e  concentre  à  Tair  libre  jusqu'à 
un  certain  degré,  mais  il  faut  la  chauffer  pour 
en  expulser  tout  Téther,  et  elle  laisse  pour  résidu 
une  matière  bitumineuse  noire  et  molle,  qui  pa* 
raît  ^trc  identiquement  la  même  que  celle  qui 
était  contenue  dans  le  minerai. 

L'essence  de  térébenthine  agit  plus  énergique- 
ment  sur  le  bitume  de  Seyssel  que  lether;  elle  le 
di^sotit  t'nir>p!ct'jmei]l.  oL  laisse  le^  grains  pierreux 
absolument  décolorés.  La  dissolution  se  comporte 
de  la  même  manière  que  les  liqueurs  éthérées. 

Par  distillation  à  une  chaleur  graduée,  le  mi- 
nerai laisse  dégager  des  huiles  bitumineuses  vis- 
queuses et  de  couleur  foncée,  sans  eau  ;  il  s'agglo- 
mère légèrement  et  il  devient  d'un  noir  grisâtre. 
Un  échantillon  riche,  traité  de  cette  manière,  a 
donné  : 

Huile  bitumineuse.    .  0,086 (    ,  .,       ^       a  4 ai; 

Charbon o;0:>o[   ^^^"°^^-   *  ^'^^^ 

Grains  quartzeux.    .  .  0,690 
Grains  calcaires.  .   .   .  0,204 

1,000 
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Pris  eu  grande  masse,  il  est  beaucoup  moins 
ricbe,  car  M*  Puvis  dit  qu'eu  le  faisant  macérer 
dans  l'eau  bouillante,  on  ne  peut  en  extraire  que 
0,02  à  o,o3  de  bitume.  Le  bitume  ainsi  purifié 
est  ce  que  Ton  appelle  la  graisse. 

a"*  Le  minerai  calcaire  très-fusible  porte  à  Seys* 
sel  le  nom  cVasphalte.  11  est  compacte,  d*un 
bnm  clair  tirant  rà  et  là  sur  îe  noir^  non  feuilleté 
ni  rubané*  11  appartient  à  la  formation  ooHtique. 
On  peut  le  pulvériser  et  le  tamiser ,  mais  sa  pous- 
sière, qui  est  de  couleur  café  au  lait,  se  pelo- 
tonne spontanément.  L'essence  de  térébenthine 
et  réiher  dissolvent  complètement  et  immédiate- 
ment le  bitume  qu'il  contient  :  ce  bitume  semble 
ne  différer  en  rien  de  celui  que  renferme  le  mi- 
nerai sableux» 

Lorsqn*on  traite  le  minerai  aspbaltique  pa? 
l'acide  muriaLiqueà  chaud ^  il  se  pelotonne,  puis 
bientôt  après  il  se  prend  en  grumeaux  d'un  brun 
noir  qui  viennent  nager  à  la  surface  de  la  liqueur 
et  qui  finissent  par  s'attacher  aux  parois  du  vasci 
et  il  faut  chauffer  pendant  longtemps  pour  dis- 
soudre toute  la  matière  calcaire. 

Quand  on  grille  le  minerai,  il  se  ramollit  sen- 
siblement, bnmit,  répand  de  la  fumée  et  brûle 
avec  une  flamme  vive  ,  en  laissant  un  résidu  t€Ut 
h  fait  blanc. 

L'échantillon  anîdysé  contenait  Ojll  de  bitume 
et  0^89  de  carbonate  de  chaux,  sans  argile  et  tout 
à  fait  pur > 

Il  y  a  peu  de  temps  encore  on  préparait  le  mastic 
à  Seyssel  en  mélangeant  intimement  ensemble 
neuf  parties  dasphatte  et  une  partie  dégraisse 
pure  extraite  du  sable ,  mais  actuellement  00 
préfère  joindre  à  TasphaUe  la  graisse  que  Ton  se 
procure  à  Bastennes* 


3^^  La  troitième  minerai  de  Seysse)  &e  trouvé  nu- 
p9éê  du  viilâge  d'ArbâgDOUK ,  sur  la  rive  méndioT 
unie  de  la  Dorche,  Il  appartient  à  )*étage  jurassiqut 
nio yeti.  Jusqu'à  prissent  il  n  a  donné  heu  k  aucuoe 
exploitation.  C'est  un  calcaire  compacte,  ruhaiié 
mt  couches  excesâivement  minces  et  paraltèleîï, 
les  unes  de  couleur  blopde  tv^^pàle  ,  et  les  autres 
couleur  café  mi  lait  plus  ou  moins  foacé.  Celte 
l^irgcture  prouve  avec  évideoce  que  la  n7»tière 
bituifiineu^e  na  pas  été  introduite  dans  la  pierre 
par  fliâUlUilion. 

Par  culûination  ù  creuset  couvert,  le  ntioérai  de- 
vient parfaitemeut  blanc  et  perd  Qj43  de  son  poids 
eu  aeide  carbonique  et  bitume.  Lorsqu'on  le  gritlg, 
il  répand  une  épaisse  fumée,  t^ruuit  beiiucoup» 
sVtnbrase  et  brûle  avec  Oaninie ,  ipais  sauâ  se  ra- 
mpllir. 

1|  neËt  aucunement  attaqué  par  Talcool,  non 
plus  que  par  Téiber  ou  reëseuce  de  térébentbîne* 

Lfirsqu  oq  le  traite  par  Tacide  muiiaûque,  U 
(carbonate  de  cbuuK  se  dissout  avec  efiervescenci, 
mais  lentement  et  dillicilement  si  la  matière  na 
pas  été  réduite  eu  poudre  fme  :  Je  bitume  reste 
aiélangé  d'un  peu  d'argile,  et  sous  forme  de  flocons 
couleur  café  au  lait  tirant  un  peu  sur  le  jaune  oli- 
vâtre, un  peu  plus  lourds  que  l'eau  et  qui  ne  se 
ramollissent  aucunement  h  la  température  de 
rébullition.  La  dissolution  renferme  une  petite 
quantité  de  sulfate  de  cbaux  et  l'analyse  donnp: 

îMatière  bitumineuse.  .  0,100 

Argile 0,020 

Suiffiîe  de  chaux. .   .   .  0,012 
Çf^rboq^te  de  chaux.   .  0,8()8 

1,000 
Le  bitpme  extrait  par  le  moyen  de  l'acide  mu- 
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rifiti<]HQ  étapt  soumis  à  la  distillation  se  fond  k  la 
cnaleur  sombre  en  un  liquide  noir  yisqueui^  qui 
bout  en  se  décomposant,  et  il  s'en  dégage  une  huile 
bitumineuse  épaisse  d'un  rouge  brun  foncé  et  qui 
répand  une  odeur  à  la  fois  bitumineuse  et  désa- 
gréable. Celte  huile  se  dissout  très-facilenient  dans 
léther,  Vessence  de  térébenl))ine  et  mé(iie  dans 
Talcool.  Jje  résidu  de  la  distillation  est  ui)  charbon 
brillant  qui  pèse  o,3o,  et  qui  par  le  grillage  laisse 
O918  de  cendres  purement  argileuses.  En  sorte 
que  l'opération  doune  : 

Matières  bitumiDeuses. .  0,70  P,8q4 

Charbon 0,i2  Q,146 

Argile 0,18  

1,QD  1,000 

Ce  qui  précède  fait  voir  que  le  bitume  d'Arba- 
gnoux  difière  de  l'asphake  de  Seyssel  par  son  in- 
fusibilité à  la  température  de  l'ébullition  de  Veau 
et  par  son  insolubilité  dans  l'éthcr  et  dans  l'essence 
de  térébenthine.  Il  est  douteux  par  conséquent 
qu  il  puisse  servir  aux  mêmes  usages. 

4**  On  trouve  auprès  de  Belley  un  minerai  de 
bitume  tout  à  fait  semblable  au  précèdent.  Il  y 
existe  en  quantité  très-considérable,  puisqu'on  le 
rencontre  presque  partout,  près  de  la  surface  du 
^1 9  dai^  les  communes  de  jLutezieux,  Ute^ieux, 
(Siaf'çpcin,  Cormarançhe  et  Pontuayey.  C'est 
aussi  un  calcaire  schisteux,  pt  il  se  divise  çn  feiiil- 
iet;^  fellenient  minces  qu'il  res&emblfi  ^  4p  l'^F- 
doise  :  les  feuillets  soqt  les  uns  fl'un  bri^p 
clair,  et  les  autres  de  couleur  terreuse  :  leur 
poussière  est  couleur  café  au  lait.  Selon  M.  de 
Beaumont ,  cette  roche  occupe  k  peu  près  le  mi- 
lieu dsi  la  formation  jurassique ,  et  se  trouve  entre 
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Foïfordclay  et  l'étage  portlandien  à  peu  près  à  la 
hauteur  du  lerraiD  à  c/iuUfes, 

La  rîcbe&ie  de  ce  minerai  est  très-Tariable.  Oqj 
peut  admettre  que,  terme  mojreo ,  il  contient 

CarboDale  ëe  chaux,  .  .  .  .  ,  0,824 

Garboûatc  de  noagoésie»    *  .  *  0,020 

Sulfate  de  chaux 0,013  |1 

Argile.    ,,...,...,,.  0,023 

Bituiae.  ,  .  . 0,120 

1,000 

On  eu  trouve  des  écbântiUons  à  Pontuavej 
qui  ren ferment  jusqu^à  o^^S  de  bitume  et  d'ar- 
gile. Ou  remarque  que  la  quantité  d*argile  est 
toujûurs  proportionnelle  k  la  quantité  de  bitume. 
he&  parties  les  plus  riches,  réduites  eu  poudre, 
conservent  Télat  pulvérulent  lorsqu'on  les  brûlé 
ou  lorsqu'on  lei»  calcine. 

Le  bitume  ejitrait  du  minerai  par  le  moyen  de 
Tacide  muritaique  e.'^t  pulvérulent  et  d'uu  brun 
trèâ-pàle  tiraut  sur  le  jaune  olivâtre*  Il  donne  à 
Ysinûiym  immédiate  : 

Charbon ^'^^  )  a  04 

Argile 0,16  )  ""** 

Matières  volatiles    .   .     0,69 

1,00 

Il  se  décompose  rapidement  sans  se  fondre  ,  en 
laissant  dégager  des  huiles  brunes  dont  l'odeur 
est  à  la  fois  bitumineuse  et  désagréable ,  et  il  laisse 
un  charbon  fritte  et  sans  consistance,  qui  occupe 
le  même  volume  que  la  matière  employée. 

Bitume  de  Bastennes. 

M.  Tingénieur  des  mines  Lefebvre  a  fait  con- 
naître le  gisement  du  bitume  de  Bastennes  dans 
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le  tome  IX  des  Jnnales  des  mines ,  p.  247»  ^*  ^^' 
rie*  La  principale  exploitation  est  située  tout  au-- 
prèft  de  fiastennes  à  28  kîL  a  TE.-S.-E.  de  Dax,  A 
5  kiL  au  S,-E,  de  cette  eiploitatioû  ^  près  du  châ- 
teau de  Gaujacq ,  il  exiâle  trois  ouvertures ,  ayant 
chacune  5  à  1  o  centimètres  carrés^  par  lesquelles  il 
s'écoule  coDtinuellenient  ua  mélange  deau  et  de 
Bitume,  C'est  auprès  de  ces  ouvertures  que  Téchaii- 
tillou  que  Ton  a  examiné  a  été  recueilli. 

Ce  minerai  ressemble  beaucoup  au  grès  de 
Seyssel,  mais  il  est  beaucoup  plus  riche.  11  est  com- 
pacte, d'un  noir  brun  mat,  liomogène  en  appa^ 
rence,  mais  en  réalité  très-sablonneux*  Il  est  so- 
lide,  mais  cependant  sensiblement  mou,  et  il 
n'est  pas  possible  de  le  pulvériser,  quand  on  le  lait 
digérer  dans  Veau  bouillante,  la  matière  bitumi- 
tieuse  qu'il  contient  s'en  sépare  peu  à  peu,  ainsi 
que  cela  a  lieu  pour  le  minerai  de  Seyssel. 

•Par  calcination  en  vase  clos,  il  se  fond  en  une 
masse  compacte,  se  décompose  sans  se  boursoufler, 
en  laissant  dégager  des  huiles  épaisses,  et  laisse 
un  résidu  niélalloide  peu  éclatant* 

Soumis  au  grillage  il  se  fond,  brûle  pendant 
longtemps  avec  une  longue  flamme  accompagnée 
de  beaucoup  de  fumée  et  laisse  un  subie  blanc  ou 
légèrement  violacé.  Ce  sable  se  compose  de  petits 
grains  de  quartz  blanc  mêlés  d'un  peu  d'argile. 

L'éther  et  l'essence  de  térébenthine  séparent  à 
peu  près  complètement  le  bitume  de  ce  rainerai 
en  le  dissolvant;  mais  l'alcool  ne  Tattaque  pas  à 
froid  et  n'en  dissout  qu'une  très- petite  quantité  à 
la  chaleur  de  Tébullition  .L'analyse  par  distillation 
donne  ; 


Matiëi-es  huileuses,  *...,.  0,200) 
Charbon.  ..,...,..*.  0,037J 
Sablequartietiifin,  méléd'arfile. 0,763 


biiume.  \  0,297 


.^? 
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BUume  de  èéeheilmïm. 

On  ê^pÎDÎlê  du  bitume  en  deux  t^ndrdlta  rfàfiill 
ttépartement  du  Bas-Rhin  ,  savoir  k  Lohsann  A I 
B^belbruEiti,  Ces  bitumes  sont  à  pèU  près  dé 
Ifiéitiè  Ddture  qu^h  graisse  de  Sejiseï  (?l  de  Ba^tefi* 
nés.  Celui  de  Bëchelijrunn  est  presqu'aussi  lîqtiîdè 
que  de  la  mélasse  eloh  remploie  pârticulièréiîiéâl 

f»our  graisser  les  voitures,  31*  Boussiûgault  en  a  fait 
'aDalvseéléïiieDtaire.(v^/i/i^fc^  dé^Mîhes^  t.Xl, 
p.  14e).  Lorîqu'oD  le  traite  par  Fëthet ,  il  âoiÈÉê 
tlne  dissolution  d'un  rouge  brun  foocé,  et  il  f^tk 
senlçmeni  0^07  à  6,08  d'une  substance  granuleuse 
d'UD  noir  brunâtre  ^ qui  ne  se  fond  plus  dans  Tétitt 
bouillante  et  do tit  k  aensité  est  un  peu  plosgrande 
que  celle  de  eê  liquide. 

Bitumé  de  Ctiba* 

Il  slmporte  actuellement  en  Europe,  sous  le 
nom  d asphalte  du  Mejcique  ou  de  ùfiapopoU^ 
un  bitume  solide  qui  vient  en  réalité  (les  envi' 
TOUS  delà  Havane  dans  rilc  tle  Cuba,  où  il  e\is(e, 
à  ce  qu'il  parait,  entrès-gnuïde  abondance.  Ce  bi- 
tume pourra  être  employé  avec  grand  avantage 
pour  les  dallages. 

Il  est  solide,  très-cassant,  à  large  cassure  côn- 
cboïde  et  d'un  très-beau  noir,  mais  sa  pou5?sîèré 
tire  sur  le  brun;  il  exhale  une  odeur  très-forte, 
mais  qui  n'est  pas  désagréable.  On  j  distingue  çà 
et  là  des  grains  de  sable  quartzeux  et  des  brins  de 
bois  ou  de  paille.  Sa  pesanteur  spécifique  diffère 
peu  de  celle  de  Teau  ,  car  il  y  a  des  morceaux  qni 
nagent  sur  ce  liquide  et  d'autres  qui  tombent  au 
ibnd. 

Il  se  ramollit  à  une  température  très-peu  éfé- 
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Té0  èl  il  ié  lond  coiuplélemenl  dans  Teau  beuiU 
lante  en  un  liquide  épais  cjui  vient  nager  fit  là  Mi^ 
face  en  forme  de  peau* 

Il  est  absolument  inattaquable  pot  !eS  acides  et 
k^ar  les  alcalis. 

L'alcool  en  dissout  nne  très-petite  païtJë  &t 
devient  ensuite  laiteux  par  raddition  de  leâu. 
L'éther  et  l'essence  de  térébenthine  lui  font  perdre 
la  moitié  de  son  poids  et  laissent  pour  résidu  un^ 
âubstance  grenue,  noire,  fusible,  mais  non  plu»  à 
la  chaleur  de  Tébullition  de  l'eau.  Les  liqiteurd 
éthéréea  sont  d*un  rouge  foncé  et  laissent  paf  éva- 

{>onition  une  matière  bitlimineuse  de  même  cou* 
eur,  transparente  et  molle. 

Par  caici  nation  en  vase  clos,  le  cha  popote  s^  dé- 
compose en  se  boursouflant  beau  coup  et  11  laisse 
0,lo  de  cote  très-brillant  et  extrêmement  lëgét. 
Les  huiles  qui  sVn  dégagent  sont  brunes  et  vis- 
queuses. 

M,  Régna ult  a  fait  l'analyse  élémebtairé  dé  té 
hhume  (annales  des  mineSy  t,XII,  p.  234);  mai$ 
cette  analyse  doit  être  considérée  comme  se  tûp^ 
portant  à  un  mélange;  car  il  est  évident  que  le  bi- 
tume de  la  Havane  renferme ,  comme  la  plupart 
d^  bitumes  naturels ,  au  moins  deujc  substances 
différentes ,  Tune  soluble  et  Tautrc  insoluble  dans 
l'éther  et  dans  l'essence  de  térébenthine.  Cest  la 
proportion  relativedecesdeuï  substances  qui  im- 
prince  à  chaque  bitume  sespropriétés  particulièreâ. 

Bitume  du  Monastier  {ffaute-Loire)^ 

MM.  Laroule  ont  découvert  aucoramedcentent 
de  Tannée^  auprès  du  Monastier,  dans  le  dépat^ 
lement  de  la  HaUtc-Loire,  trois  gîtes  de  minerais 
de  bitume  qui  sont  situés  à  très-peu  de  distance  \^% 


•) 
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uns  dm  autres ,  saToir  à  Loul j^  prb  Malhac ,  i 
iiiiiEi8  de  Saiiît'SïartJn  Feiigiote,  aux  Sogn€$p  [ 
les  Eagouvaux  ,  conimuiic  de  Luu^aotiei  et  3 
Âviis,  commune  de  Cou  bon*  Oa  igDore  si  c&|^ 
ont  quelque  importance*  Léps  trotâmioer^tsocill 
même  aspect  ei  sool  presque  ideu  liques.  1  Is  consi 
teot  eu  sable  agglomère  par  une  miiûère  bitumîii 
ueuse  et  le  â<ible  t^e  coinpo&e  de  peiits  gmins  t 
quarts  b!aac,delymellcs  de  micii  jaune  dor^cuTi 
gile  un  peu  lerrugiaeuse.  Ils  ëont  noirs  ci  luisantâg 
mais  mélangés  de  veines  d'un  brun  de  cannelle.  Il 
sont  caiàsanLà  et  se  réduisent  aisément  en  poudr 
très-0ne  sans  s'agglomérer  sous  le  piton.  lU  aVxhafl 
lent  qu*une  faible  odeur  bitumineuse.  1 1 

Us  ne  se  ramollissent  aucunement  daus  IVaij 
bouillante^  et  une  longue  ébuUition  dans  ce  li-j 
ni  de  ne  sépare  pas  la  plus  petite  trace  de  bitunK 
es  grains  pierreux.  On  voit  par  la  qu'il  sérail  lifliF| 
possible  d  en  extraire  ce  bitume  eu  grand  par  d^ 
moyeDS  simples,  et  on  a  lieu  d'être  surpris  qu  mit 
compagnie  ait  dbercbé  à  abuser  le  public  surcfl 
point, 

lis  brûlent  avec  une  flamme  vive  sans  se  ramol- 
lir ni  s'agglutiner,  et  laissent  un  sable  couleur  café. 
Lorsqu'on  les  traite  par  Tacide  muriatique,  il  se 
dissout  de  Toxide  de  fer  sans  bitume.  L  acide  sul- 
furique  concentré  produit  lemêmeefiet,  mais  il 
se  colore  en  rouge  brun,  en  dissolvant  une  petite 
quantité  de  bitume  que  Teau  précipite  ensuite. 

L'éther  et  Vcssence  de  térébenthine  attaquent 
promptement  ces  minerais, mais  incomplètement, 
et  dissolvent  une  proportion  plus  ou  moins  grande 
de  bitume  dans  les  différents  échantillons.  Ainsi  le 
minerai  de  Malhac  ne  perd  par  ce  traitement  que 
o,o4  de  son  poids,  tandis  que  celui  des  Engouyaux 
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perd  0,09.  Le.résidu  a  le  même  aspect  que  le  mi- 
nerai brut.  Les  liqueurs  sont  d'un  rouge  brun 
foncé.  L'alcool  ordinaire  enlève  aux  minerais  du 
Monastier  une  proportion  un  peu  plus  grande  de 
bitume  que  l'éther  et  l'essence  de  térébenthine.  La 
liqueur  est  d'un  rouge  brun  :  l'eau  la  rend  laiteuse 
et  ^lle  conserve  cet  état  même  après  une  longue 
ébullition;  mais  si  on  la  fait  évaporer,  elle  laisse, 
comme  la  dissolution  éthérée,  une  huile  d'un 
rouge  brun,  très-visqueuse  et  qui  prend *une  consi- 
stance de  plus  en  plus  grande  au  contact  de  l'air. 
Par  distillation  il  se  dégage  de  ces  minerais  des 
huiles  et  beaucoup  d'eau.  Celui  des  Engouyaux 
donne  pour  résultat  : 

Huile  bitumineuse.  .  .  .  0,070)  a  «ai; 

Charbon 0,035)  ^'^^^ 

Eau 0,045 

Gaz  et  vapeurs 0,040 

Quartz  et  mica 0,6001   t\  A4t% 

ArgUe  ferrugineuse.  .  .  .  0,210|  "'^^^ 

i,000 
Les  deux  autres  minerais  calcinés,  puis  grillés , 
donnent: 

Les  Avits.         Malhac. 

Perte  par  calcination.  0,16  0,19 

Charbon 0,02  0,04 

Matières  terreuses. .  .  0,82  0,77 

1,00  1,00 

Le  bitume  de  la  Haute-Loire  difière  essentielle- 
ment comme  on  voit  de  ceux  de  Seyssel  et  de 
Bastennes,  tant  par  son  înfusibilité  dans  l'eau 
bouillante  que  par  sa  solubilité  dans  l'alcool.  On 
ne  pourrait  pas  l'employer  immédiatement  aux 
mêmes  usages;  mais  peut-être  cependant sera-t-i] 
possible  d'en  tirer  partie  pour  la  fabrication  dea 
TomeXJir,  i838.  4o 
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par  vuic  de  tlUiilUtiop  ;  car  ropt^ralioa  u\ 
qu'une  tempe rathir@  peu  élevée,   U  J  a  li 
'c4t>ke  que  Too  ne  con^ommeraU  p^  plia  ép 
comboftliblt? eu proct ihiui de ceue  ma i>ièi^ , qumM 
ffh^umi  b  f^épaniCJDy  du  bitume  au  tuotea  éÊ^ 
Veau  bouilboic.  HesteraU  k  cbfrclier  par  Teipi- 
rîemre  si  Jesliuilcii  bitumineu.sed  dt^tiilt^e^  petivtflt 
Ibrnier  d  «uaju  bouà  iiui»iJctÀ  quel^  bitumât  oaita- 1 

S-  /inaiysff  des  scni*tTE.«^  Brrciirîfujx  itJuUm; 
par  M.  P*  Beiithiee. 

Les  iclùstci  bi lumineux  qui  iie  irouf«Dt  atiprès 
d'Autufi»  soot  depuis  longtemps  bien  Mncius  des 
géologues ,  h  cnnm  du  s^rand  nombre  dVnipreliiW 
de  poiîison^  qu  ils  renferment*  Ces  .schistes  5e  rca* 
contrent  prtrsqùepartoutd^p^  le  hawu  su  iniSieu 
duquel  coule  rAroui,  entre  Epiuiic  et  Autttn, 
istir  uae  longueur  de  34  i^ilom.  cte  Te^  à  Taucsli 
et  sur  une  largeur  moyenne  de  t>  à  10  ttlométret. 
On  a  cru  d'abord  qu'ils  con.stituaient  une  forma* 
tloiî  particulière  contemporaine  du  zecbstein  et 
du  schiste  cuivreux  de  Mansfeld  ;  tiiais  M.  Aaassîs 
ayant  constaté  que  les  poissons  d'Autua  sontaiffé- 
rents  de  ceux  du  Mansfeld ,  et  analogues  à  ceux 
que  Ton  voit  ailleurs  dans  le  terrain  houiller,  et 
lob^ervation  ayant  fait  voir  que  les  poissons  d'Àu- 
tun  sont  accompagnés  d'empreintes  végétales  ca- 
ractéristiques de  ce  terrain ,  on  considère  géDérâ- 
liaient  aujourd'hui  les  schistes  d'Autun  comme 
uppartenuut  à  la  formation  houillère,  dont  ils  pa» 
Fuirent  être  le  dernier  dépôt. 

,C0t  acibistes  oiit  d'ailleurs  tous  les  oara€tèFe9 
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exiérielin  des  schistes  qui  accompagiiMt  la  hduillë 
dan»  une  multitude  de  lieux;  ils  sôuc  feuilletés,  h 
cassure  grenue  mate ,  et  d'un  gris  tirant  plus  ou 
inôiûs  sur  le  tioir  ;  leur  poussière  est  grise. 

ïiOrsqu*on  les  dislilie,  il  s'en  dégage  beaucoup 
d^éau,  et  des  liquides  huileux  de  plus  en  plus  vi»" 

nux  et  d'un  brun  de  plus  en  plus  foncé;  si 
mipérature  est  i)ien  ménagée,  les  premières 
huiles  sont  très-fluides  et  presque  limpides;  ce 
sont  ces  huiles  que  Ton  cherche  à  en  extraire  eh 
erandy  pour  les  employer  à  la  fabricalion  du  gaz 
aéclairage,  etc.  Le  résidu  de  la  distillation  est 
terreux  et  noir  :  s'il  était  sullisara ment  calciné ,  il 
pourrait  probablement  être  employé  pour  la  dé- 
coloration des  sirops;  il  devient  presaue  tout  à 
fait  blanc  par  le  grillage ,  parce  que  les  schistes 
d'Aulun  ne  contiennent  que  très-peu  de  pyrites* 

Lorsque  Ton  chauffe  ces  schistes  à  Fair,  ils  s*em.7 
brasentpromptement,  et  brûlent  avec  flammée! 
fumée,  en  répandant  une  odeur  bitumineuse  qui 
n'est  pas  forte  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  servir  dé 
combustible ,  parce  qu'ils  sont  trop  terreux. 

L*alcool  ne  les  attaque  pas;  l'éther  leur  enlève 
une  trace  de  bitume.  La  potasse  caustique  dissout 
une  petite  quantité  d'alumine  et  de  silice,  mais  santf 
altérer  aucunement  la  matière  combustible  ;  lacide 
sulfurique  concentré  les  attaque  très-fortement  en 
dissolvant  beaucoup  d'alumine  et  laissant  de  là 
silice  gélatineuse,  mêlée  avec  le  reste  def  la  ma- 
tière terreuse  non  attaquée,  ainsi  qu'avec  la  sub- 
stance bitumineuse  sur  laquelle  Vacide  n'exerce 
d'action  qu'à  la  longue.  L'analyse  immédiate  (Tun 
échantillon  provenant  d'Igornay  a  donné  : 
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Aluœiue  cl  qxHc  de  fer  disfions.  .  <  ,  .  0,200 1 

SlUce  devenue  ^oluble  dans  la  potas^.  «  ,  0,:267f  Ojl 

Partie  terreuse  noti  attaquée ,  *  0^268  ) 

Eau .  • .  .  0,100   OJO 

Charbon,    ,...,,,.'-. Ù,ÙSO\ 

Huiles  bîtumiupuseâ ,  .  0,060  tO«iSî 

Gb.1  et  vapeui's*  .  * ■  *  •  t  0*0:25  j 

1,000    1,(1 
En  le  traitaot  par  la  potasse  au  creuset  d'ai^en^ 
oa  Fa  trouvé  composé  de  : 

Silice QMi 

Alumine.  .....  0,23$ 

Oxide  de  fer.   .  .  .  0,050 

Matières  volatiles.  0,265 

1,000 

Cest  donc  le  silicate  ASi  hjdreux. 

On  asàuie  qu'il  y  en  a  des  échantillons  qulren- 
fermeiTt  jusqu'à  o,4^  ^^  matières  conibustibles  ou 
irolatiles.  Il  faut  remarquer,  au  surplus,  que  la 
plus  grande  partie  de  Teau  qu'ils  donnent  à  fa  dis- j 
tillalion  s  y  trouve  à  Tétât  de  combinaison  avecla^ 
matière  pierreuse. 

Les  scliistp^  boni  11  ers  sont  des  mélanges  méca- 
niques, en  toutes  proportions,  d'argile  schisteuse  et 
de  matières  combustibles  analogues  à  la  houille. 
Il  y  en  a  probablement  dans  beaucoup  de  lieux 
qui  sont  aussi  riches  et  peut-être  plus  riches  que 
ceux  d'Autun.  Il  est  probable  que  l'on  ne  tardera 
pas  à  chercher  à  en  tirer  parti. 


G.  De  Hiulle  des  scuîSTEs  bitumineux  d'Autun, 
et .  de  quelques  produits  quon  en  obtient  ;  par 
M.  A.  Laurent.  (Acad.  des  scienc,  1837,  ^"^  ^40 

La  distillation  des  schistes  bitumineux  produit 
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une  huile ,  de  laquelle  on  retire  des  huiles  diffé» 
rentes  par  leurs  propriétés,  en  la  distillant  elle- 
même  à  une  température  graduée. 

L*huile  bouillant  entre  80  et  SS*" ,  purifiée  en 
Tagitant  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'ar^  \  sul- 
furique,  et  distillée  ensuite  successivement  avec 
de  la  potasse  et  avec  du  potassium ,  a  les  mêmes 
propriétés  que  le  naphte  ;  mais  elle  a  la  com- 
position du  gaz  oléfiant. 

L'huile  bouillant  de  120  à  122* ,  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  précédente ,  et  la  même  com- 
position. 

L'huile  bouillant  à  1 690  a  exactement  les  mêmes 
propriétés  que  Veupion  et  la  même  composition  ; 
elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  Téther,  elle  est 
indifférente  pour  tous  les  réactifs ,.  tels  que  le 
chlore ,  l'acide  nitrique ,  etc. ,  et  elle  contient  : 

Carbone 0,856 

Hydrogène 0,144 

Le  mélange  des  différentes  huiles  qui  bouillent 
entre  80  et  SSo""  a,  à  très-peu  près ,  la  même  com- 
position que  le  gaz  oléfiant. 

jécide  ampélique.  En  faisant  bouillir  avec  de 
Facide  nitrique  les  huiles  qui  se  distillent  entre 
80  et  i5o%  on  obtient,  par  le  refroidissement, 
l'aide  ampélique,  qui  est  eu  flocons  blancs  ino- 
dores, peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans 
l'alcool ,  l'éther  et  Facide  sulfurique  concentré. 
Cet  acide  forme  des  sels  très-solubles  avec  les  al- 
calis, et  il  se  sublime  en  petites  aiguilles  à  260^ 

Ampéiine.  En  traitant ,  par  l'acide  sulfurique 
concentré  l'huile  du  schiste  dont  le  point  d'ébul- 
lition  est  compris  entre  200  et  280'' ,  on  obtient 
une  huile  qui ,  purifiée ,  ressemble  à  une  huile 
grasse  assez  fluide ,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther, 
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et  clans  Teau  froide,  noacongeluble  h*^3d^^  déta«ii«J 
posabic  parla  dUltDaiiati cti  eau,  en  une  huiletd 
limpide ,  incolore  ,  et  en  un  rét^idu  de  rhîu  Iwn. 

Lfei4^pé)me  est  soiuble  dans  les  alcaliB  fites^ 
caustiques ,  et  daos  leurs  caiboonlcfs;  tuais  beiiiM 
£Qup  ue  BeU  la  prrcîpitent  de  ci*s  dissolutions, [ 
%iuû  que  de  sa  duisoluiioa  dans  Teau. 


7*  Noie  sur  lu  coloration  en  rouf^e  des  jfiEAril 
«AUfTTs;  par  M.  Payeo.  (Aaa.  deCb»,  t  65  J 

On  sait  quR  dan^  les  marais  sakbts,  dû  l'eaii  d^j 
la  mer  est  soumise  h  révapo^^itîon  spontanée,  odj 
est  averti  de*  l'époque  k  laquelle  le  sel  va  commea« 
eêr  k  se  déposirr  par  ]  apparition  d'une  léger 
écume  rouge.  Une  teinte  rouge  6é  leniarque  ausj 
dïins  le  sel  c[u'on  vient  de  rania.s^er  eo  monceayf  d 
et  ce  sel  eTtbule alors  une  odeurconiparuble  àccll&i 
dès  violettes.  Cette  cnloraiion  est  due  à  de  pelitll 
crustacés  de  l^ordredesbranchîôpodesetdugenré 
ytrfcmia*  Ces  petite  animaîix  ,  qui  ont  un  tit^rs  de 
pouce  de  longueur,  ont  la  forme  d'un  tube  cylin- 
drîqtie  ou  verniîculuire  iri'S-mince ,    muni  à  k 
partie  antérieure  de  deux  petites  antennes  fines  et 
Courbes,  et  de  deux  yeux  noirs  ronds  et  relcTO; 
une  bouché  courte  est  placée  sous  ces  yeux;  ils 
spnt  pourvus  tie  22  jambes  natatoires  qui  occupeut 
toute  la  moitié  de  leur  longueur.  Ces  insectes  se 
meuvent  avec  une  prodigieuse  activité,  mais  ils 
Jpérissent,  quand  la  dissolution  atteint  la  densité 
de  25*,  et  leur  corps  devenu  rouge,  vient  alprs 
hagétr  à  la  surface  6ous  forme  d'écume. 
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8*  jénafyse  ou  étude  microscopique  des  diffi*- 
tents  Qçrps  otgnisés  et  autres  corps  de  nature 
diverse  qui  peuvent  accidentellement  se  trour 
ver  enveloppés  dans  la  pâte  translucide  des 
siLEt;parM.Turpin.  (Acad.deséc.  1837,11*9.) 

La  Semi-opate  de  Bîlin  renferme  dans  une 
tiftte  semi-transparente,  comthe  enchâssés  et  tou- 
jours sans  ordre,  quatre  Sortes  de  corps  orgaBÎsés 
intacts  ou  presqu'intacts,  et  des  corps  organisés  cris- 
tallifères,  formés  dans  le  sein  de  l'organisa tion,  et 
en  grande  partie  soumis  aux  lois  de  cette  dernière. 

Les  cotps  organisés  sont,  deux  espèces  degaillo* 
nella ,  qui  n  ont  due  7,  de  millimètre  de  longueur 
au  plus,  des  filaments  tubuleux  eonjèrvoiaes ^  çt 
des  restes  de  spongilles  consistant  en  aiguilles 
criâtallioet,  tr^aqmrentes  ^  siliceuses ,  droites  eu 
arauées^  qui  ont  servi  à  éckafauder  ou  k  soli*^ 
dî&er  I0  texture  gélatinease  et  aqueuse  de  ces 
aaimaux^ 

Le  silex  pyreouique  de  Déliladi  ne  renfefktie 
que  des  œufs  réduits  à  la  coque,  plus  ou  tildin^ 
entiers  I  c}^i  la  plupart  tat  beaucoup  d'aààlbgie 
ayee  eeui  de  k  crisiaielle  vagabonde. 


9.  Ahaifse  des  Ekvx  iJïnérales  de  Forges  ;  par 
MM.  IVUrin  et  Girardin.  (  J.  de  phàr.,  t.  2S, 
p.  aïo.  ) 

Qb  0ontiai$saittrois  sourocBàForges,  etM.  ledoc- 
leur  Cîsseville  en  a  découvert ,  il  y  a  trois  ans ,  urne 
quatrième  que  noua  avons  analysée.  Voici  la  qom- 
positiôtt  fcompart^tîve  dé  Vèàn  de  ces  qiiatre  sources: 
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en  voL, 
Acide  carboïiiq^ne  li- 
tre  ...,..-.    0,00001^ 

o,oai^5oo 

<t]  vol. 

ca  f  oi.  M 
o.oooo4on 

CarliQTiate     de    pro- 
toiide  de    fer.   .   *     o.oooooGG 

Cirboai àU,  de  chuvm '    0 , oûoo  1  Si 

Cliforurotlt  cAktum.            9 

ChloTUre  de  tadia£n.    O|0(ioo39^ 
Cil Î0 rare  de  maglie- 
itittn^  .,»,,..    0,00001  ofj 

Sulfate  de  rhanx  .       O1OOOOI77 

Sotfate  de  mugiiésie^            « 

Silice o,ooooo53 

M  ^  Ité  r  e  b  1  tam  même .            • 

o.ooooaôG 

Cï,00CK»3^ 

« 

0,00004**^ 
çi,oooooC6 

0,00004^ 
OtO  'tioo4j 

i 

ij,oooo4^^ 

OpUOOoJ^ 

• 

o,oo<ioto5' 

OfOOOO'jdti 

0,00004  J^^ 
o,ooooôS6 

• 

.     1 

U,OOïKï58ojj 

0,0000  iSj 
o,Ooo0iSfr 

o,ooooaj3! 
0,00001  joj 
0.0000041 
0,00000^7 

o.oî>o.">933 

0,000 1070 

Q.QQtYJ'J^r 

o.OfjfïtS^'ï 

Partout  aux  envHOos  de  Forges»  ou  reoconti 
des  eaux  de  la  même  nature  :  elles  prenoeot  n- 
i^uuce  diiuâ  cette  lûcalité  par  i^uite  de  TïntlUratioi 
des  eaux  pluviales  à  travers  les  tourbes  pyritei 
et  l^sdbles  ferrugineux  qui  composent  une  partie^ 
du  sol  sufîrrliciel  du  p^iysde  lîrav, 

Il  se  forme  dans  l'eau  abandonnée  à  elle-même 
de  Thydrogène  sulfuré  et  des  sulfures  terreux , 
par  l'effet  de  la  réaction  des  matières  organiques 
sur  les  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie.  La  boue 
noire  qui  se  trouve  au  fond  du  puits  est  colorée 
par  du  sulfure  de  fer.  ^ 

10.  Eau  minérale  des  pitons  (Ile  de  la  Martini- 
que); par  MM.  Boulay  et  Henry.  (J.  de  phar., 
t.  24,  p.  218.) 

Cette  eau  avait  été  recueillie  par  le  docteur 
Cavesne  dans  une  source  minérale  qui  se  trouve 
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au  pied  deTun  dés  Pitons  on  montagnes  en  fonne 
de  pic  de  la  Martinique.  Elle  était  limpide:  sa 
saveur  était  légèrement  stiptique  et  elle  n  avait 
aucune  odeur  sulfureuse.  Elle  a  laissé  par  évapora- 
lion  un  résidu  de  1^%  8  pour  un  litre;  et  ce  ré- 
sidu a  été  trouvé  composé  de  carbonates  calcaire 
et  magnésien  pour  les  trois  quarts,  de  sulfate  de 
chaux,  de  silice,  d'oxide  de  fer  et  de  matière  orga- 
nique pour  le  reste. 


1 1 .  Analyse  de  Fekv  sulfureuse  et  ferrugineuse 
de  la  montagne  de  la  Golaise  ;  par  M.  O. 
Henry.  (  J.  de  phar.,  t.  24»  P- 1 15.) 

La  montagne  de  la  Golaise  est  située  près  de 
Feutrée  du  Valais  à  douze  lieues  de  Genève.  L^eau 
minérale  qui  se  montre  au  pied  de  cette  montagne 
est  connue  depuis  longtemps.  Elle  est  froide  et  sort 
en  bouillonnant  d'un  roc  noirâtre.  Elle  exhale  To- 
deurd'œufs  pourris  et  elle  tient  en  suspension  une 
multitude  de  petites  lamelles  bruncSs  irisées  qui 
sont  presqu  entièrement  formées  par  une  matière 
organique  azotée.  Au  fond  de  la  source  on  aperçoit 
une  boue  noirâtre  qui  est  de  nature  calcaire  et 
argileuse  et  mêlée  de  sulfure  de  fer. 

La  saveur  de  cette  eau  est  sulfureuse,  légèrement 
amère.  Sa  limpidité  est  parfaite.  Évaporée  à  Tarir, 
elle  se  couvre  d'une  légère  pellicule  de  carbonate 
terreux  et  de  soufre,  et  il  se  forme  un  hjposulfite* 
L^acide  hydrosulfurique  s'y  trouve  à  Fétat  d'hjdro- 
sulfate. 

Elle  est  composée  de  : 


6^4  IffALfJË» 

Acide  carbonique  iihit.  .  .  . 
bicarbonate  de  ch^ui.  «  *  .  , 
Bicarbonate  de  tuaftfj*îsie.  *  . 
Sulfate  de  cbauïanbydrc,  .  . 
Sulfate  de  miigneî^ié  aobydrc* 
Cbbirufo  de  badium.  ^  .  .  . 
Hydroiulfate  dt^  châDi.  .  .  . 

Sulfuit*  de  ft-r, 

Pbûi^pbate  de  diaui,   .  *  ,  , 
Stlicn  et  ti^accs  d'alymiiie,  .  , 
Matière  «r||;a nique.    .   . 
àtùtCf  quant*  iadctcrjuiocc. 


0.0001436 
0,0000589 
O.Ot>UT(ïO 
O.OOÛ^SÛO 
0.«»OOO7« 

0,0000^00 
0,0000100 
0,0000360 
0,0000180 


■ 


3'**>o43  d'acide 


Uû  litre  de  cette  eau  comient 
atrboaiquc,  etûî^o^'jSdesoufre* 

On  peut  la  fiiire  cuauIFer  en  vases  clos  |ti!«<|tt'à 
li  chaleur  de  "jo*  sattsqti^élle  perde  son  prioctpe 
stilfureil]^. 


12^ Analyse  detB^j:  minéha^e  £t  des  povM  de  u 

tivcnu  PQSAY  (dép*  de  la  /^"Hemiej  ;  par  M.\LBati* 
ay  et  Henry.  (J*  de  phar.,  t,  :î4,  p*  ^i40 

Céà  eaux  laissent  t^t  rdvâpoi*àlioii  t5',à5  de 
rësidu  seb  pour  un  lître.  Ce  résidu  se  cèhipose 
ésSeùtiellemeiit  de  slilÊite  de  chaux  et  il  contient 
aussi  des  carbôtjatès  terreux,  de  la  silice,  du  chlo- 
rure de  dodiun  ot  une  matière  organique^  mois  sans 
sulfure. 

Les  bouesdont  d'un  Jaune  verdàtreetdansquel-* 
quBS  parties  un  peu  noires.  Elles  exhalent  uneodeur 
infeuie ,  maiâ  elles  ne  sont  pas  suif  tireuses.  Elles  se 
composent  de  carbonates  terreux,  de  sable  argileux 
et  d'une  matière  organique  floconneuse  yçrdAlre. 
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i3.  Examen  chimique  de  Fead  niMRAtB  de  Ba- 
GNOLS  {Lozère);  par  M.  Henrj.  (Jonrn.  de 
pharm^y  t«  a3 ,  p.  i  lo. } 

Baguols  est  un  très-sros  ySIage ,  «itué  &  deux 
ou  trois  lieues  de  Mende.  L'eau  mJuéMJD  aui  8*j 
trouve  est  connue  depuis  longtemps.  Elle  est 
très -limpide  à  la  source.  Sa  température  est  de 
s6  à  Sa*  R.  Elle  eiliale  une  forte  odeur  d'hr- 
drogtoe  sulfuré,  maïs  cette  odeur  est  très^ni^ 
gace,  et  Teau  n'en  retient  presqu'aucune  trace 
tiis-peu  de  temps  apr&s  son  exposition  à  l'air.  Sa 
saveur  est  fade  et  peu  prononcée.  Elle  laisse  dcr 

F  oser  du  soufre  pulvâr>  tient  dans  les  copauits  qui 
amëiieht  au  bassin  de  l'établissementi  Elle  donne 
naissance  à  dés  membranes  mucilagîneuses  d'un 
blanc  j^upàtre,  .aoiilogues  à  ce  que  Ton  a  appelé 
gUfipine^  baréffine^  et  t{ùi  sont  probablement  dea 
débris  de nos(oçk$ fiHi  aautrès  arthrodiées  mu^ 
U^qes.  , 

La  voûte  des  étuves  est  recouverte  d'une  poudre 
ocreuse  brune,  qiii  se  comjpose  de  Âulfate  ealH 
caire,  d'un  peu  de  matière  anîïhate,  de  bélftCM 
coup  d'alumine  et  d'oxidcs  de  fer  ^t  de  mauga- 
nèse.  J'attribue  sa  formation  à  l'action  oes  vapflurs 
sulfureuses,  qui  en  présence  de  l'air  et  des  nases 
de  la  roche  calcaire,  se  traùsfbrment  promptement 
en  acide  sulfurique,  comitle  cela  se  rpfiifipque 
poqr  beaucoup  d'eaux,  jiépadiiques. 

L'analyse  de  l'eau  de  Bagnols  m'a  donné  ;; 


6a6 


Atxkhrsm 

Chlorure  dé  sodium 0,000143 

Sulfotêde  j^oude  anhydre,  .  0,0OÛOS9 

Sulfate  de châuit  anhydre.   ,  *  (^.OOOOl^ 

Carbonate  de  chaui.    .  ,  .    .  0.000053 

Carbonate  de  magnésie.  .  -   .  O.OOOOOG 

Carbonate  de  soude  auhydre*  0^0001 60 

Silice  et  alumine 0,000003 

Matière  organique 0,000004 


0,000473 


Ett  outre  elle  contient  OfO00i3g  d'acide  car- 
bonique libre ,  de  Vazote  et  une  trace  d'bydct>- 
gène  sulfuré. 


i4»  Analyse  de  Te  au  miiçêbale  de  PodcuRs  (dé^ 
part,  de  la  Niètré)  ;  par  MM,  Boulay  et  Henry. 
(Jourû,  de  pbarm.f  t.  54*P'  2i2<) 

•  'L'eau  de  Pougnes  a  une  saveur  aigrelette  té 
assea;  agréable-  Sa  limpidité  est  parfaite,  Tîiaia 
eipofiéc  k  YmP,  elle  se  trouble^  laisse  déposer 
quelques  flocons  oc  racés  et  en  même  temps  il  s*y 
forme  spontanément  des  cHstau»:  rbomnoédri- 
ques  de  carbonate  calcaire.  Sa  P.  S.  est  de  ioo3,i3. 
Eli^  renferme  par  litre  : 

'     Acide  carbonique  libre OS'sSOSt 

Bicarbonate  de  chaux 0,    3269 

r.        i  —        de  magnésie 0,    9762 

.  —         de  soude  anhydi-e 0,    6362 

—  de  pcroxide  de  fer.   .   .    ♦  .   .  0,     0206 

•  •  'Sulfetè  de  soude  anhydre 0,    2700 

—  de  chaux  anhydre 0,  1900 

Chlpi*ure  de  magnésium 0,  3500. 

Matière  organique  soluble 0,  0300 

Phosphate  de  chaux ,  silice ,  alumine.  .  0,  0350 

««^•,4306 


1 


DB  8UB5TANCSS    MINÉRALES.  62*] 

i5.  Analyse  de  Tbau  HiirÉRALE  de  Miers  {dé- 
pan.  du  Lot);  par  MM.  Boulay  et  Heniy. 
(Journ.  de  pharm. ,  t.  ^4 9  p<  ^i  i*) 

L'eau  de  Miers  est  froide.  Elle  passe  pour  être 
très-:purgative.  Elle  contient  par  litre  : 

Bicarbonate  de  chaux 0f-,S08 

—  de  ma^^nésie 0,  120 

—  de  soude  anhydi«.  ...  0,  071 
Sulfate  de  soude  anhydre 2,  675 

—  de  chaux  anhydre.   .  .  0,  954 
Chlorure  de  magnésium 0,  750 

—  de  sodium 0,  020 

Silice 0,  480 

Alumine 0,  037 

Oxide  de  fer 0,  005 

Matière  organique 0,  060 

58'-,380 


16.  Analyse  de  Teau  minérale  de  plombières; 
par  MM.  Boulay  et  Henry.  (Journ.,  dé  pharm., 

t.  24,  p.  231.) 

On  connaît  à  Plombières  dix  sources,  qui  pa- 
raissent oflFrir  toutes ,  les  mêmes  caractères  phy- 
siques. L'eau  de  la  source  du  Crucifix  renferme, 
pour  un  litre  : 

Acide  carbonique  libre OS'-jlGOO 

Bicarbonate  de  chaux 0,    0J87 

Bicarbonate  de  soude  anhydre.  ...  0,     1683 

Bicarbonate  de  protoxide  de  fer.  .  .  0,    0070 

Sulfate  de  chaux traces. 

Sulfate  de  soude  anhydre 0,    0090 

Chlorures  de  sodium  et  de  magnésium.  0,     0120 

Silice 0,    0560 

Alumine  et  phosphate 0,    0080 

Matière  organique 0,    0290 

05'-,4760 


Cttte  eftti  ne  lais^  de^ger  If  gai  oï^sent 
qi/el le  contient  qu'à  la  temp^rsturç  île  ^o^.Elliî 
renferme  33  de  ce  gax  pour  '^'j  d'ajsote. 

La  rocbe  et  les  pierres  qut  sont  baigoëes  par 
IVaii  *fes  sources  mincrales  îiont  cotivertes  d'une 
matière  blunche^  molle  et  douce  au  toucher,  qui 
ressemble  k  du  fromage  de  brie  avancé.  Ceue 
matière  est  compotiC'e  de  : 

SjHcc. %3Ù0^ 

âJumbe.    ......  0.6143 

Carbonate  ck  ch«0¥.  ,  .  0»6(3Tt 

O&idc'  de  fer Û.ÙMS 


0,99«9 


f  ^.  analyse  d^s  lavx  de  Lcxeutl;  par  M.  Bnh 
contiol.  (Jourii.  de  pliann.,  t-  34  >  p*  22g.) 

Le  tableau  suivant  présente  la  composition  é^^ 
feau  des  differeotes  sources  que  Ton  comiait  à 
LtixeutL 


"J^ 
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ANALYSES 


Le  baîo  gradué  est  placé  daus  une  salle  au  mn 
lieu  de  laquelle  est  uo  bas^iD ,  ajaol  quatre  co 
partiments,  recevant  chacun  de  Teau  d'une  VèUtm 
pératupe  différente  de  3i  à  37*  c. 

Le  sédiment  que  cette  eau  tient  en  6ustpeti£ÎiH| 
'  a  l'apparence  muqueuse  ;  il  est  d'un  blanc  Ciu?eL 
I  et  se  prend  par  la  dessiccation  en  grumeaux  sow 

*  vent  ramifiés  à  la  manière  de  certaines  silgiie^l 
I  Examiné  au  microscope,  on  voit  qu  il  e:^  péiié^ 

•  tré   d'une  multitude   innombrable   de   g]abutc4^ 
•parfaitement  ti-ansparent!^,  et  en  outre   ctHofu 

soirs,  particulièrement  de  paramécies  al  de  navi 
feules.  Les  globules  sout  du  quarts^  pur;  la  matière 
I,  animale  n'entre  que  pour  o,o3  dans  le  dépôt,  et 
I  elle  est  mêlée  avec  une  petite  quantité  d  oxtde$ 
de  fer  et  de  manganèse,  d'alumine  et  de  cbaux^ie 
'  pense  que  cette  matière  animale  est  tout  entière 
une  production  de  Torganisation. 

La  température  du  baiu  de^  Bénédictins  ^i 
de  5**  c. 

L'une  des  sources  du  grand  bain  marque  55\ 
;et  la  température  de  la  source  du  bain  des 
,  dames  est  de  47"* 

La  source  5  marque  36". 
La  source  6  marque  également  36\ 
Ct^lle  des  cuvettes  marque  46"- 
La  température  de  la  source  des  Capucins  est 
de3g^ 

Entin  celle  de  la  source  dite  savonneuse  est 
de  39°, 

11  résulte  de  Tinspection  du  tableau  que  les 
quatre  premières  trouvées  proviennent  du  même 
réservoir. 

Que  les  sources  n*'*  5  ,  6  et  7,  quoique  pro- 
venant aussi  de  la  même  nappe  d'eau ,  ont  ren* 
contré  accidentellement  dans  leur  trajet  des  Blets 
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d'eau  pure  qui  ont  altère  leur  constitution  ori- 
ginelle. 

Que  dans  la  source  lï"  8 ,  cette  altération  est 
beaucoup  plus  marquée. 

Enfin  que  la  source  n*"  9  est  tellement  appau- 
vrie,  par  son  mélange  avec  de  l'eau  pure ,  qu'elle 
peut  être  rangée  parmi  les  eaux  de  sources  ordi- 
naires. 

JTai  reconnu  que  le  gaz  qui  se  dégage  de  plu- 
sieurs sources  de  Luxeuil  est  de  l'azote  pur.  La 
production  de  ce  gaz  me  paraît  facile  à  expliquer, 
en  admettant  que  le  fer,  qui  se  trouvait  primi- 
tivement dans  l'eau  minérale  à  l'état  de  pro- 
toxide ,  absorbe  l'oxygène  de  l'eau  de  pluie  qui 
filtre  à  travers  les  roches,  et  se  transforme  en 
peroxide. 

Outre  les  neuf  sources  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  il  y  en  a  une  dixième  à  Luxeuil  que  Ton 
appelle  source  ferrugineuse.  Cette  eau  présente 
un  phénomène  remarquable  :  en  sortant  de  la 
terre  elle  est  limpide ,  mais  par  le  contact  de  l'air 
elle  se  prend  en  masse  gélatineuse  couleur  de 
chair.  M.  Longchamps  en  a  déjà  fait  l'analyse. 
JTy  ai  trouvé  par  litre  : 

Chlorure  de  sodium Oi5*'-,05i4 

Chlorure  de  potassiu^i.  , 0,     0074 

Sulfate  de  soude 0,    0358 

Carbonate  de  chaux 0,     1036 

Silice 0,    0294 

Crénate ,  aprocrënate  de  fer 1 

Alumine.    ...  ; .[  0,    0285 

Oxide  de  manganèse J 

Maçnésie 0,     0075 

Carbonate  de  potasse trace 

Matière  organique  non  déterminée.  .  0.    0070  • 

08'-,2706 
Tome  Xni,  i838.  4i 


iB.JfïaljrsedetEhV  miméiiale  i>^  cHATELùon  {dep* 
du  Puj'de-D6me)ifiàv  MàM,  Boulay  ei  Hcary. 
{  Journ.  de  pbsirm.»  t.  ^4t  F'  3*^0 

CbateUl<m  ^st  une  petUe  vHIe  qui  ti^eît  ëloi^éç 
que  dp  8  iieiies  de  Clermont,  et  ae  3  Heu  et  de  W 
cliy,  EUe  est  Mtie  au  fond  thme  vallée  cncaîaél 
pur  des  roclies  primitives*  Ou  y  connaît  aujoui^ 
d*hui  cinq  sources  miDérale^^  Lauolyse  a  doup^ 
pour  uq  litre  d'eao  : 

Àcîde  carbonique  Ubre^  *....,*.*,  D,Mft7 

Btcârboonte  de    cliâut t  0,9S39 

—  Je  Q3»goéâic 0^243 

—  de  ïotide  atihydrc.  .  *  •  ,  ♦  O,5Sli0 
StiHkte  de  ehaui  et  de  soude  nnliydres*  .  fl»07CïC 
Cblonam  de  sodium  c;t  de  mitgnésium. ,  ,^*.  G,C^3Û 

PiolQcui*honale  de    fer ...,**  (^,0107 

Silice  nu'Icc   d'altinijnc,   *,,.*,.*.  G,0;j6â 

Matîèrf!   organique,    ^ *  »  ,  •   .  O.O^ÙO 


^ 


iQ,  Analyse  de  t^xv  minérale  d£  gkéoulx  (Basses^ 
j4tpes);  par  MM,  Boulaj  et  Henry.  (Jouro,  dfc 
pharm,,  t.  24,  p.  2 1 9.) 

Il  y  a  à  Gréoulx  deux  sources  d* eaux  ipîqérales 
cbaudes  :  la  source  ancienne  dont  la  tenifiérature 
est  de  36  à  38*"  c,  et  une  autre  source  découverte 
en  i835  et  dont  la  température  n'est  que  de  21  à 
22*".  L^eau  de  cbacune  de  ces  sources  a  doQoé  à 
l'analyse.,  pour  1000  grammes ,  les  résultats  sui- 
vants : 
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$6Hrc«  «nciehno.    •   9pnrot  Qouf«Ue. 
^.  gr.      . 

Carbonates  de  chaux  et  de  ma- 

SuTfate  de  chaux {       ^'^o        {        0,05 

Silioa  ^t  oûde  de  fer.  .  .  , 

Chlorure  de  «odium.  .  •  « 

Chlorure  de  magnésium..  .  ,  -  - 

Suirategdethauxctdesoude.  l        '»^        \       ''"* 

Matière  oi^nique 


3,3»  y,lj| 

ao.  Mémoire  sur  les  eaux  minéraies  du  plaît  sk 
PHAZYi  PRà»  MONT-PiUiPHiv  {Hiiut6s-'Alpes)\  par 
M-  Tripier.  (Joura.  de  pharm.,  t.  :i3,  p.  67.) 

Les  sources  qui  alimentent  rétablissement  ther- 
mal du  plan  de  Phazy,  commune  de  Rizoul ,  soqt 
situées  à  quelaues^pas  à  Test  delà  route  de  Gap,  ft 
6  liéi)(*$  de  Brinuçon ,  3  lieues  d'Embrun  et 
à  -^  de  Ireue  de  Mont- Dauphin  et  de  Guillestre. 
Elles  sourdeut  au  pied  d'une  montagne  élevée,  Ik 
où  dbn  versant  aboutit  à  la  plaine  de  la  Salse., 
Elles  sortent  d'un  calcaire  scnisteux  en  couches 
presque  verticales ,  qui  sont  accompagnées  de 
g;yp3e  et  de  schistes  chloriteux  passant  à  la- 
pkanite. 

Les  eaux  en  se  répandant  à  la  surface  du  sol. 
eut  formé  un  grand  dépôt  stratifié  de  calcaire 
ocreûz,manganésifère  et  magnésien, quiaugmente 
sans  cesse.  Les  dépôts  les  plus  anciens  sont  douëii 
d*une  grande  cohésion  et  sont  composés  de  carbo- 
nates terreux  peu  mélangés  de  fer  :  les  dépôts 
plus  nouveaux  sont  beaucoup  moins  consistants 
et  beaucoup  plus  ferrugineux  ;  et  enfin  ceux  de  la 
formation  actuelle  ne  contiennent  que  des  traces 
k  peine  sensibles  de  ce  métal. 


I 
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Ce  ne$i  qu'k  plusieurs  met i^es  de  ta  soureequi  1 
Veau  commence  h  déposer  cl'utte  ïiiîmièi-e  dO\I 
table;  à  6a  mètres  répatsscur  du  dépôt  atteiali 
son    maximum.  :| 

he  iso\  de  k  plaine  de  Salse  eât  une  alluvion  èéM 
sables  Bus  toujours  imbibés  d'e^u  minériile  pa» 
capiJlarité  ,  et  «a  aurtace  cA  recowettt  d'ttfid 
eoucbè  de  ^l  en  fonne  île  givW,  composée  de  sti^l 
(jltp  de  amide  mélangé  d'une  petite  ijnantiié  de  J 
&el  ttiatin,  de  carboiièite  de  magnésie  et  de  carbo-1 
uate  d'il  111  mou  iaq tic.  Dtli'ânt  tcei  étés  la  plaine  eatfl 
tBot^  ioitt^érile/  .  »   :    .'  ^  .  .f»M 

liJLe.temiiu  qtii  environno  leuMurceftniJiiémlcs] 
^pbnté  en  vîgues  qui  produi^iit  des  récûTteâl 
ttj^ibondauLeSi  et  d^nis  lautes  le$  localités  quel 
l^l^ieot  lim  mux   >alcc^  oa  aperçoit  plttôieur^  1 
jfaptes  étratigt,'!^  à  la  coiUrée  ^  qui  &y  dévclop^l 
gràt^avceuqqgraiide  vigueur^  telles  sont  le.ca/iî/^J 
2^1/^  fil!  MontpiîUier  Je  i^aa  ou  pl£intinmaritinie,l^ 
[ffnolQ  de  Vallcj  wud  ,  Xailjaimej  le  rosmu  CtfH^ 
niiÂU^  \^$  joncs  bullauxj\^pr^lc  rameusa^elCtiÊ 
ï^  noslock  mésenièrû  croît  danii  les  eaux  mémef  ' 
^eiïL  uuué  de  toute  lu  force  vi;gL^Lative  donlii  jouit 
fiUtrjle^  rpçbers  que  baigneoi  les  ^aux  de  la  mer. 
^  La   niîi^e  eu  usiige  des  eaux  du  plan  de  Fba^Jfi 
pour  le  tiait^ment  des  muludieâ  e^tattijbuée.à  4^ 
i^ilitaires   de  la   garnison    de  MouL -Daupkii^L^ 
le  petit  bâtiment  qui  y  existe  n'a   été  couâtjuit 
q^en  1824.  .        :  , 

^^Les  sources  du  plan  de  Phazy  soQ,t  situées 
^^000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
teur  température  varie  entre  28  et  3o<*  c.,ïl  s'ea 
^Ôgage,  sous  forme  de  bulles  nombreuse^s  et  pres- 
sées, dont  lappurition  est  sujette  à  des  intermit- 
tences ,  un  gaz  incolore  et  inodore ,  compose  eq: 
volume  de  ; 
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Azote 0,795 

Acide  carbonique.   .     0,205 

L'eau  est  limpide,  incolore,  inodore  ;  sa  saveur  est 
salée;  elle  rougit  le  tournesol  :  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  i,oo636.  D'après  une  analyse  faite 
sur  10  lit.,  j'ai  trouvé  qu'elle  contient  : 

Hydrochlorate  de  mafrnésîc 0,00045354 

—  de  soude 0,00460276 

Sulfate  anhydre  de  chaux 0,00183350 

—  dcsoude 0,00101849 

—  de  magnésie  .  .  .  0,00012274 

Phosphate  de  chaux 0,00005000 

Carbonate  de  chaux 0^00073330 

—  de  magnésie.  .  .  .  0,00005000 

—  de  protoxide  de  fer.  0.0000 1 626 

—  de  manganèse.  .  .  trace 
Matière    organique trace 

0,00888059. 

Chaque  litre  contient ,  en  outre ,  g4  centimètres 
cubes  de  saz.  Cette  eau  ne  renferme  pas  d'hydro- 
gène sulfuré,  mais  quand  on  l'emploie  pour 
rouir  le  chanvre,  elle  acquiert  les  caractères  hépa- 
tiaues  et  elle  laisse  déposer  du  soufre. 

Les  eaux  quel'on  rencontre  dans  les  Alpes  sont  en 
général  chargé^  d'acide  carbonique,  très-souvent 
mélangé  d'azote,  et  quelquefois  légèrement  sul- 
fureuses. Leurs  autres  principes  dominants  sontles 
'carbonates  terreux,  le  sel  marin,  les  sulfates  de 
soude,  de  chaux  et  de  magnésie.  Je  n'ai  trouvé  de 
brome  et  d'iode  dans  aucune  de  celles  que  fài 
examinées. 


ai.  Analjse  de  /'eau  minérale  de  nauheiii ^  par 
M.  Bunsen,  f  J.  d'£rdmann,  t.  i3,  p.  i56.) 

Parmi  les  sources  salées  qui  renferment  une 


:  Certaine  quantité  de  bronie^  œlItdeNaubonn  esi 
^,à  juste  titre  une  des  plus  célèbres.  Ses  eaux  ^ 
idittiiiK^eot  par  leur  haute  températuret  p^r  U 
'  i[r«iide  qyauûté  d'acide  çarliOûique  qu'c1k*s  reu* 
Lftrrnient,  au  moment  où  rUes  vienneût  au  jour, 
lei  enfin  par  la  pr^etice  gimuUanée  de  toutes  Ici 
'  su bstflaces Salines  auxquelles  on  accorde  générale* 
ment  le  pi  us  d'elTeU 

Xat  anal  j&é  séparément  les  eatnc  mioérslês  pro- 
venant de  deux  irous  de  sonde  différents,  mais 
ces  deux  eiïux  m'ont  présenté  seuiàblement  la 
même  cûmposition,  l.eur  deniité  a  aum  éié  trou- 
vée  la  même  et  égale  à  t  ,0026  à  5*. 

La  quantité  de  matière  Sxe  en  diâsolotion  dana 
les  eauit  «  été  déterminée  en  évaporant  unceer^ 
taine  quantité  d'eau  au  baiu^marie  à  une  tempé- 
rature d  environ  'j5\ 
J  Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  : 

too  parties dVau  minéi^le  ont  donné  par  l'en- 
poratioQ  directe  ;  pour  Veau  du  trou  de  sonde  n^Ip 
SyOOi  de  parties  fixes  dans  une  première  analj^e, 
et  dans  uue  seconde  2,929.  La  différence  entre 
ces  nombres  tient  à  ce  que,  par  Téviiporation ,  il 
se  décompose  une  quantité  variable  de  cblorure  dt 
magnésium.  Pour  l'eau  du  trou  desonde  n*  II, 
3,^47  de  parties  fixes. 

10.000  parties  d'eau  minérale  ont  été  trouvées 
renfermer  : 


■^ 
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I  II 

Bicarbonate  de  chaux.  .  .  .  22,417  21,65 

—  de  protoxide  de  fer.    .  .  0,98*  1 ,09 

—  de  maDganèse 0,109  0,12 

Sulfate  de  chaux  anhydre.  .  0,760  0,63 

Chlorure  de  sodium 254,440  249,40 

«—  de  potassium 2,900  3,90 

—  de  majpiesium 3,012  5,99 

-^  de  calcium 19,399  20,64 

Bi*6mure  de  sodium 0,400  .    0,40 

Silice :  .  .  0,190  0.20 

Trace  de  matière  organique.  0,000  0,00 

Acidecarbonique  libre.  .  .  0,000  8,03 

304,611     312,05 

33.  Analyse  de  /"eau  de  la  saline  de  Durrenbebg  ; 
^  par  M.  Scharf.  (J.  d'£rdmann,  t.  X,  p.  i.) 

L*eau  salée  qui  a  servi  pour  cette  analyse  a 
été  puisée,  le  1 4  octobre  1806,  dans  une  des  con- 
duite» d*eau  salée  presque  immédiatement  à  côté 
du  trou  de  sonde.  Elle  était  parfaitement  limpide 
et  incolore,  et  n'a  abandonné  a  Tair  qu'un  dépôt 
tout  k  fait  impondérable  d'oxide  de  fer.  Son  action 
était  nulle  sur  les  papiers  réactifs. Sa  densité,  à 
i4",  a  été  trouvée  =  1,0625. 

joo  parties  d*eau  salée  ont  donné  un  résidu,  qui, 
desséché,  pesait  8,760,  et  après  calcination  s  est 
réduit  à  8,445. 

L'analyse  a  donné  sur  ;ooo  parties  d'eau  salétf  : 

Chaux 2,499 

Magnésie 4,050 

Silice 0,070 

Sodium 31^067 

Acide  suifurique 4,p50 

Chlore 39,848 

Brome .      9)M9 

Peroxide  de  fer \  traret 

Alumine j  ' 

91,2^9 
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a3-  analyse  de  ftw  uutnAtt  de  PuitîiA^  M. 
Bohême;  par  M.  FieÎQUji,  iJ«  d'ErdoumUtL  X| 
p-i930 

L*e3ii  oi!n4Sni1e  de  PuIIûa  lwi$e  apn»  bûd  t*\ii* 
pOratiuD  tine  itUbïSe  satiue  jiiuiiâtm  ^m  notrdtà 
ta  caldoDitDfipar  b  tle^trucLion  cruoepeUti:  c|aaii- 
ijtC*  Je  ^mlièrË  organique, 

Lunalyse  a  montré  qoe  i6  otice$  d^eaa  oiiiié- 
fille  reulermeol  en  pa met  solides: 

âitUaie  d«  potiutâe.  «  .  «  »  ,      §2«720 

S^llîite  d4?  «oadt*  .  .-r^-.   ,          .  .  *  •  10,155 

SttJiitrHcinagiicâit .  .  ,  .  96,97^ 

Cbïanirc  de  magnwum. I$«IS0 

Carbonate  dr  magiie^îe.       .*.,,.  î,2§0 

Bromure  de  m;igncsium.  .      .       .   .  ,  .  .  0p$88 

Hîlralf*  de  iBagQt*sîe*    , 4t602 

MagTïr ^ie  cnmhî  née  à  it  D  aculc  orp  tik{Qe  .  4  ^  &iO 

Pbmpbite  df^  ma j|t)étie »  *  -  *  *  0,190 

C«flKniali!  de  diûui,  .   .       . 0,760 

Stûhlt  d<*  cham , -,  0,800 

Lliltàacyi  laniîkdclef,  ■   ,^  ^     ,:,t^v^*  traces 

Sââ^dOO 

Matières  volatiles  : 

poace  cube. 

Acide  carbonique 0,49 

Oxygène 0,21 

Azote 0,18 


/ 


24-  Sur  le  CY k^v^E  DE  POT AssivM  produit  dans  les 
hauts-founieaux  ;  par  le  docteur  Glarke. 
(Phi).,  fnag.  mai  1837.) 

Dans  les  hauts-fourneaux  de  la  Clyde  où  l'on 
emploie  l'air  chaud,  il  s  écoule  par  la  partie  in- 
férieure, à  travers  les  fentes  accidentelleSi  un  li- 
quide incolore  qui  se  prend  en  masse  solide , 
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blanche  et  opaque  par  le  refroidissement.  Cette 
substance  est  assez  abondante  pour  qu'on  doive 
Tenlever  &  la  brouette  et  elle  paraît  se  produire 
dans  tous  l^s  fourneaux  de  l'Ecosse  que  Ton 
chauffe  à  la  houille. 

Elle  est  composée  de  carbonate  de  potasse  et  de 
cyanure  de  potassium  à  peu  près  à  parties  égales  ; 
il  est  bon  que  les  ouvriers  soient  prévenus  de  sa 
nature  vénéneuse  à  un  haut  degré.  Elle  ne  ren- 
ferme pas  de  cyanure  de  fer,  car  elle  ne  donne  du 
bleu  de  Prusse  avec  les  sels  de  protoxide  de  fer, 
qu'après  qu  elle  a  été  saturée  avec  de  Facide  mu- 
riatique. 

Pour  l'analyser  j'ai  déterminé  la  quantité  de 

fieroxide  de  mercure  qu'elle  peut  rendre   so- 
uble,  sachant  à  l'avance  que  i  partie  de  cya- 
nure pur  peut  dissoudre  i  ,67  de  ce  peroxide. 

25.  Analyse  de  la  périkline;  parE.  J.  Thaulow. 
(Ann.  de  Pogg.,t.  XLlIyp.  571.) 

Nous  ne  possédons  jusqu'à  présent  qu'une  seule 
analyse  de  la  périkline  faite  par  Chr.  Gmelin  sur 
le  minéral  amorphe  de  Zôblitz  en  Saxe,  d'après  le- 
quel M.  Brcithaupt  a  établi  les  caractères  de  l'es-' 
pèce.  L'analyse  de  M.  Gmelin  a  donné  : 

Silice 0,67940 

Alumine 0,18933 

Soude 0,09986 

Potasse 0,02413 

Silice 0,00150 

Protoxide  de  fer 0,00481 

Perte  au  feu 0,00360 

1,00261 

Il  est  à  remarquer  que  cette  analyse  ne  diffère 
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de  h  composiLion  de  Falbite  que  par  la  petite 
quantité  de  potasse  que  la  substance  retiferme. 
Comme  d'ailleurs  la  matière  aoalj'^^e  par  M*  Gme* 
lia  n  étiiit  pas  cnstâlliâée,  il  m'a  m  ru  tutércâ^ 
sant  de  répéter  Tanalyse  de  la  pcriklifie  sur  des 
écbantilloQS  bien  crist«il lises  du  Satnt^jOtltardqiie 
M-  G,  Rose  ma  remiti.  L'analyse  at  été  fuite  C 
le  laboratoire  de  M*  H.  Rose^  elle  sxCé  don  nés 

Silice Û.Ô9O0 

Alumioe tiJM3 

W  Soude ÔJt47 

W  Cham,   .    ,,,,.,....  0,0020 

■  1,0010 

^  La  potftâse  a  été  rechen^hée  avec  les  ^ins  le^plus 
minutieut,  &aim  que  Ton  ait  pu  en  découvrir  de 
traces.  11  est  évident  d^après  cela  que  la  périklioe 
cristaUiséena  diilïre  eu  rien  daussa  compo^ilioa 
de  ïalbite,  et  il  me  paraît  très-probable,  que  ta 
iub&tauce analysée  pai  M,  Gaielia reofermtLit^^ 
peu  de  fetdspatli  mélâtigé.  ^H 

a6,  Analyse  du  gurhofian  ;  par  M.  Hplger,  (J. 
d'Erdmann ,  t.  X ,  p.  ^^^.) 

Ce  minéral  est  mal  nommé,  car  il  ne  se  trout« 
pas  dans  la  localité  appelée  leGurhof,  mais  jus- 
qu'ici seulement  dans  les  environs  d'Ansbach* 
Klaproth  qui  Ta  analysé  l'a  trouvé  composé  de: 

Carbonate  de  chaux 0,705 

--de  magnésie. 0,293 

et  Ta  placé  à  côté  de  la  dolomie,  dont  la  corn- 
positioa  e&t  : 

Gafboiiatede  chaux 0,537 

ir-4çnMiÇiiésip. .   .  .  ......      0^454 
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J'ai  trouvé  dans  le  Gurhofian  : 

Carbonate  de  chaux  .  • 0,539 

•—  demagnésie '•  ,  0^415 

Alumine 0,035 

SUice. 0,009 

9M 
Ce  minéral  est  par  conséquent  complètement 
identique  avec  la  aolomie.  Mes  observations  me 
portent  k  oonsidérer  oette  substance  comme  le 
résultat  de  la  décomposition  de  la  serpentine  par 
des  agents  extérieui*s,  et  à  cause  décela  Je  propose 
de  lui  donner  le  nontde  Dolomie  de  la  Serpen- 
tine» 

37«  Analysé  dun  laitier  cristallisé  du  pays  de 
Galles  ;  par  M.  P.  Bérthier. 

Ce  laitier  vient  des  hauts-fourneaux  de  Tusine 
de  Plymoulh  from  Wicks,  près  Mertyr-Tiedwil. 
Il  ne  se  produit  pas  habituellement,  mais  on  la 
trouve  de  temps  à  autre  au  centre  de  masses  vi- 
treuses, et  le  plus  ordinairement  dans  les  masses  de 
laitier  que  Ton  fait  sortir  du  creuset  avec  les  rin- 

Sards.  Onlobserve  surtoutquand  le  fourneau  pro- 
uit  la  foute  la  plus  recherchée  pour  l'affinage. 
Cette  fonte  est  truitée  et  en  se  fondant  elle  prend 
une  grande  liquidité.  Le  fourneau  marche  à  Tair 
froid ,  et  il  est  alimenté  par  du  fer  carbonate  dea 
houillères,  et  du  coke. 

Le  laitier  cristallisé  de  Plymouth  est  compacte, 
parfaitement  homogène,  pierreux,  à  cassure  écail- 
euse  ou  lamellaire  dans  toute  sa  masse,  de  cou- 
eur  blonde  ou  olivâtre  pâle  et  opaque.  Mais  dans 
!  es  parties  où  il  a  pu  se  former  des  cavités»  on  J 
remarque  des  cristaux  parfaitement    nets.  Ces 
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cristaox  sont  des  prismes  carrés  ou  h  huit  jnii» 
régulier»,  tronqués  oeti,  et  de  wn  à  deux  milli- 
mètres de  côté.  Us  sont  traDsparetit^,  très-éclûlants 
et  de  mèiue  couleur  que  toute  la  masse»  I^um 
arêtes  sont  très-vî ve^* 

Ce  laitier  est  tressa îsément  attaquable  pârridde 
muriatiquCf  et  il  ue  douue  Heu  qu'à  un  ti^fiiiWt 
dégagement  de  gaz  hydrogène  ^Ifuré.  I)  cootieot  t 

Silice 0,M3otygèilcSO0  •   t 

Abmioe,   ....,,.     0,!40  W       I 

Chmx 0.350  ml 

Magnésie 0,057  22  J    3 

Protoiide  de  fer  .  ,  .  .     0,0(61  8^ 

Proloîide  de  maoganèie.  Û,0t9| 

Composition  ^ul  se  rapproche  beaucoup  de] 
celle  qui  est  exprimée  par  la  formule  AS  +  % 
(C,  Mif, /Tîn,/)  S  appartenant  à  Tidocrase.  La 
proportion  de  Mlice  est  seulement  un  peu  troj 
forte,  mais  il  5e  peut  quVlte  ait  retenu  uni 
petite  quantité  de  laltiernon  attaquée. 

J*ai  tltjii  mrnuionné  dans  le  traité  des  essais  par 
la  voie  sèche  (t.  11,  p.  282  )  un  laitier  cristailiséea 
prismes  octogonaux  provenant  du  même  four- 
neau. Mais  ces  cristaux  n'étaient  pas  nets  et  se 
trouvaient  comme  enduitsd'une  matière  compacte 
qui  arrondissait  toutes  leurs  arêtes;  aussi  leurcom- 
posilion  ne  s'exprime-t-elle  pas  nettement  par  une 
formule. 

On  voit  par  ces  deux  exemples  quelle  tendance 
a  à  se  produire  le  composé  représenté  par  Tido- 
crase,  et  avec  quelle  facilité  ce  composé  se  sépare 
par  cristallisation-dés  masses  au  milieu  desquelles 
il  se  forme.  * 
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sA.  Anafyse  de  fAGALMATHOLirs^par  M.  Holger: 
.      (J.  d'Efdïnanti  t.  X,  p,  446.) 

'  Uanalyse  de  ragalms^tliojile  par  M.  Lycbo^lt 
Ayait  conduit  à  considérer  ce  minéral  coname  un 

^liçate  dalanûpe  Al  Si^  ;  .notaia celle  subséiBCe 
pr^enCe  tous  )eg  caractères  pby^iqUès  des  matièccs 
çiagoésieDnc;^^  ceqMi  m's^  fai(  soupçotuner  que  Fa^ 
f  frWsç  de  M.  LjchaeU  |[^'ét^)ti  p$a  ^acte.  *  : .  f 
UéchaQtil)oa.qu6  jV  ^ncilysé  était  une  agalnui» 
tbolite  de, la  Chinqsur  Vorigine  de  laquelle  il  ne 
pouvait  y  avoir  aucuB  douté.  D'evix  anatyses  m'ont 
donné \    \ 

^      !.        .  I      II 

Silice..  .  .  .-.-r.  .  .  .  .    0,612    0,610 
Alumine..  .^ 0,044    0,050 

'P^^^mèn&îe..    :...;...    ô!26Î    0,25*       ,   ,, 
•^  >-    PHittoxi4fac'«r..  .  .  .  .    0042    '  4,Ô2f  '  ''" 

ol)    ^..  ^^.^'lÉâiigMièsàt.  /  .i  .' .    0,00S'  0»,0€(9'   /*^* 

Ou  en,nç  j)>nei^anfcj^ç.  le^  pajtiie^  eâaentieUea: 

*H  ^^  Magnésik'l  . •  .  .  ..  0,277     . 

Alumine.*>'P:^r^'.  V.,.".î:  ;;-.  .''   0,054r    /     "^ 

3n'jaî:     >;;     j^i    ;)/:iV,d:   .•  •      'J."!    ii#'    *'^';./;\  *^ 

PoiH^ldqi|d&  je>prppotohi  ^miik  lii'S^  iMF^ 
4-Si'il. 

Hueïgoëth;  par  M.  P.  Berihiei*- 

ic  Çéttç  |ubsts|n<^  F^^V^^  presque  tpulealed  cayl? 
tS^yijuèl^OAjibeRryef  ur  lespaR^^duJBlon.danskft 
g^^iV  d'»ptoMf^)^qptde  I4  n^ne  4u  Kuelgoô^^ 


4Sâ&¥t^  ** 


__  tcf  voi  blanc  if  i  vQJre»  %iM{îiefitc  p  ^omote,  i 
îe  aohéfe  foTK^meqt  at^x  cor|w>.  On  dît  qu*ell 
TTuferme  ci  et  h  des  nodules  de  sMlfaio-carbo^ 
mmie  dejflamb,  Oq  Tirait  pma  poor  d^  U  $incfi| 
Après  qaVlle  a  été  hieo  deâài^cht''e  siti  soleil | 
die  perd  o,S3  d'etti  et  d'ftdde  stiiruriquç  l^rtal 
ctmUoa ,  H  elle  latase  uo  ré^du  pulirercilent  qn^ 
cfl  parfaitement  bboe*  Elle  se  db^put  immédri 
teincDi  dan^  Tucrdc  nitiriaiiqup»  en  lajs^ni  o,q3 
dfl  silice  i^Utinetiie.  EUc  «  doxmé  à  r^tialjiesj 

Ateiatr^r,  .......  0,115  oi^iuclH     â 

Aiiik  ftalfarûiiie.  ....  0,1^     '  ^  1  4 

Silk*.  ,  ,  . 0.033  18  )  * 

Eaa.   ,...,,...,  O.iil  374      4 

1,000 

Ce  qui  coiidm t  i  la  format  e  A^  (3u j  S()  ^4  ^  ^ 
mais  comme  ce  minerai  reofermc  éfidcmnic 
le    sutfiite  el  le  t^ilicate  d'idamine  i  IVt^t 
mélaoge^  rm  dmi  âdmeUre  qu'il  est  e^senticUi 
ment  compose  du  souârsulliite 

A*Sn-h4Aq  =  ;4^5ti':ïL'^3t. 
Ce  sel  est  très-basique,  puisqu'il  rej:^ fçjfto^  six  biâ 
autant  d'alumine  que  le  sel  eeutrê-,,,|,^(tif^ 

On  ne  connaît  pas  les  circonstances  de  sa  for- 
mation«  Il  parait  que  Ton  observe  fréquemment 
44ralaa  de  plume  aur  lea  paroi^  de»  gpkrMtt  ^ 


) 


3o.  Nouvelle  variété  cTalw  ;  par  M.  J.  Apjlion. 
(  PhiL  maç. ,  U  XII ,  ^.  iô3.) 

Ce  minéral  se  trouve  en  coucbes  de  ^o  pîeds 
d^épaiaaeor  environ,  près  de  la  baie  de  X>r^^ ,  à 
600  mtUea  au  nord-est  du  cap  de  BemneHB^tfé^ 
lenoe.  H  eai  fiVreux,  d'as  bel  éclat  lii5tré,  fe^Mm 


DB    aUBSTAMCtf   StNÉRALES.  64S 

blant  }je&ucoap  à  Tamianthe  par  son  aspçct  U 
correspond  à  falun  ordinaire  par  le  goût  et  la 
solubilité.  Il  contient  : 

Acide  sulfuriqùe 0,3279 

Alumine 0,106$ 

Oiide  de  manganèse 0,0733 

Sulfate  de  magnésie 0,0108 

Eau 0,4815 

1,0000 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  3S0^  Al^O'-f- 
SO^MnO+aÔttO. 


3 1  •  Analyse  dune  allopha»  ;  par  M.  Schrotter. 
(J.  d'£rdmann,  t.  XI,  p.  38o.) 

Ce  minéral  vient  de  la  montagne  le  Dollinger- 
berg,  auprès  de  Freienstein,  dans  la  Steiermack 
11  se  trouve  en  petits  rognons  entre  le  calçairq 
primitif  et  le  schiste  argileux.  Cest  une  sfibstance 
amorphe  à  cassure  conchoïde,  à  éclat  vitreux,  <f  une 
belle  couleur  verte  ou  brune ,  transparente  sur 
les  bords.  Sa  raclure  est  blanche  ;  sa  dureté  varie 
de  3  à  3,  5;  sa  densité  est  comprise  entre  I99S5 
eta»oi5. 

Chauffée  dans  un  tube,  elle  abandonne  beau« 
coup  d  eau  ,  devient  blanche  et  opaque*  EUle  ne 
fond  pas  au  chalumeau  sans  addition  ;  mab  avec 
le  carbonate  de  soude  elle  forme  une  perle 
opaque;  et  avec  le  sel  de  phosphore,  au  con- 
traire ,  une  perle  vitreute.  Elle  bleuit  avec  le  sel 
de  cobalt. 

L'acide  hydrochlorique  la  dissout  facilement, 
en  laissant  un  résidu  d'acide  silicique  ;  l'analyse 
m*a  donné  : 
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it       Ea^ *  O.:ï620a 

"       Sîlio? 0,lt9^> 

AlumîiMT (^,46900 

PiToxidc  de  fer*  .....  0,02950 

Chaux 0,OiS9$ 

Acide  ^ytfuncpie. .  _  _  0,0<^7âa 

Oilde  de  cuiirn:^.  .....  0,00^50 

Ce  qui  eonduit  à  la  formule  : 


0.35501 
0,tlf3S 
0.iiMI 
0,Oi65e 
0.0  lOW 
O^OOiSâ 
O.ÛOi» 


0.9SU0 


32,  Sur  une  halloïsite  dis  SiUsmi  par  M,  K 
Glocker.  (J,  d'£rdmaDD,   t*  Xll»  p*  i'53,) 

Cette  ballovsUe  a  été  îrotivée  auprès  de  Miechè^ 
wilz  dans  la  hauteSilé^ie;  elle  allTe  des  canictéres 
tellemeui  semblables  k   ceux  de  riiallojdile  de 
Liège  quHI  oe  peut  rester  aucun  doute  sur  Fiden 
tité  de  ces  deux  subsiaûces.  Uhallovsîte  de  SiU*si«^^ 
se  présente  sous  deux  aspects  diUéreots;  sous  la' 
forme  de  masses  coDcréiioptiées  &  cassure  coch 
choïde,  Qû  peu  translucides»  et  en  mass^  complé* 
térhent  opaques  et  terreuses.  La  densîté  delà  pii^ 
raîère  espèce  varie  entre  i,^-]  qI  3,oi.  La  variété 
translucide  devient  h  la  longue  opaque  au  contact 
de  Tair,  ce  qui  fait  supposer  que  la  variété  opaque 
n'^Mt  autre  chose  qu'un  produit  d'altération  de  U 
variété  Uranslacide. 

L'analyse  a  donné  : 

Silice. 0,4025 

AlumiDC 0,3500 

Eau. *  •  .  .  .  0,2425 

Magnésie 0,0025 

Oiide  de  maDganèse.    .    .   .     traces 
Perte 0,0025 

1,0000        . 


^ 
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M.  Berthier  a  trouvé  dans  Thalloysite  de  liége  : 

Silice 0,393 

Aluinioe 0,340 

Eau 0,265 

0,998 


33.  Sur  la  densité  des  argiles  cuites  à  cUverses 
températures  \  par  M.  A.  Laurent.  (Ann.  de 
Ghim. ,  t.  66 ,  p.  96.  ) 

Un  morceau  de  kaolin  moulé ,  après  en  avoir 
séparé  le  sable  par  la  lévlgation ,  aj^ant  été  suc- 
cessivement chauffé  à  diverses  températures,  en 
prenant  chaque  jour  la  densité  d'une  portion  de  ce 
morceau  réduit  en  poudre ,  j'ai  obtenu  les  ré- 
sultats suivants  : 

A  100»  :  densité 2,47 

A  150 2,53 

A  300 2,60 

Au  rouge  sombre 2,70 

Au  rouge  vif. 2,64 

A  une  température  un  peu  inférieure 

à  celle  des  essais  de  ier 2,50 

A  la  température  des  essais  de  fer.  .  .  2,48 

Au  rouge  le  morceau  a  perdu  o,  i  o34  de  son  poids, 
et  sa  longueur  a  diminué  de  0,01 3.  Jusqu'à  cette 
température,  le  volume  et  le  poids  ont  diminué 
continuellement  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin ,  et  au  contraire,  la  densité  a  augmenté. 
En  chauffant  plus  ibrtement,il  n'a  plus  rien  perdu 
de  son  poids ,  mais  sa  longueur  a  diminué  de 
0,09  et  sa  densité  à  diminué  en  même  temps. 

Cet  effet  doit  être  attribué  à  une  dilatation  des 
particules  dont  se  compose  la  masse,  et  qui  s'é- 
tendent, quoique  cette  masse  diminue,  en  expul- 
sant l'air  qui  est   interposé  entre  elles.   Quant 
Tome  Xm,  i838.  42 


4l^  4fllLTMi 

&  OiHft  iblilillm! ,  Qii  fmt  rttiirliMr  à  ta  coib«] 
kiiu'uafi  qui  se  fait  peu  ii  peu  enirf  In  i 
de  ^licc  et  if  iildmine  qm  ne  Wïït  aue  ^ 

OQ  en  partie  eomtnjiées  dans  Tar^e  cnii!.  Ce  j 
mu  asaot  oaûfcutsic  à  Texpénence,  i|ot  pfom«  i 
pre$i|iie  toujours,  quand  dettx  cotpi 
oeuL  le  rûultat  de  fa  comMuaisati  m  use 
plus  faUile  que  la   dciuité  inoj^nuie  des 
rampc^anU. 


34p  Aniîfyâe  (Tune  reaiB  tscétalê  d'Ormessofl|  j 
près  Nemoti  i^  {Seinù^t*Mnme%  pi  r  M*P .  BcihJ 

ihîen 

£0  stfiviQl  la  roule  de  HenlQtiri^  Bedamoûi 
ott  marche  dans  une  plaine  sablofitrtiiâe  cîtti  si 
trouvé  h  peu  près  au  niveau  du  banc  dé  cal 
d*eau    douce   loféneur  que    Ion    esplnile 

1  lierres  de  taille  à  Nemours  ^  au  Faj,  à  ChaLeaa* 
aodon  et  à  Nomille.  Mais  à  trois  quarts  de  lieoe 
Êiiviroo,  OD  arrire  an  pied  da  coi^u  qui  botde  b 
¥allé?  du  Loingj  et  au  haut  Je  !a  mootagtie,  on  se 
trouve  sur  un  grand  plateau  qui  commence  au 
villasre  d'Orraesson  et  se  continue  jusqu'à  Pai- 
seaux  sans  interruption.  Ce  plateau  ,  en  général 
très-fertile,  est  cultivé  en  fi-oment,  etc.  La  terre 
ui  le  recouvre  est  argileuse  ,  mais  elle  a  peu  de 
bnd.  Elle  repose  sur  le  calcaire  d'eau  douce  Su- 
érieur  qui,  à  OiTnesson,  et  partout  près  de  la  val* 
ée,  na  que  quelques  décimètres  d'épaisseur, 
mais  qui,  vei§  Puiseaux,  prend  un  grand  déve- 
loppement et  constitue  çà  et  là  des  collines  assez 
élevées. 

La  terre  d'Ormesson  qui  a  été  l'objet  de  céWfc 
analy0<s,  aétéprisedansunchûmppiatobé  eta  vig[0èl, 


^ 
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et  ifài  pdBse  pour  £tr6  de  trè»4)onili$  qualité.  Cette 
terre  est  d'un  jaune  d'ocre  pèle.  Elle  fait  pâte  aviefe 
l'eau^  mais  en  se  desséchant  à  lair  elle  se  fendille 
et  elle  s'écrase  alors  sous  une  assez  faible  pression. 
Pair  la  calcination  elle  s'agglomère  sans  prendre 
la  consistance  de  la  brique*  Elle  île  fiiit  qu'une 
très-faible  effervescence  avec  leB  acides.  Elle  « 
donné  à  l'analyse  :         ' 

Sable  quartzeax  à  grains  moyens. .  0,150)  ^  ->.-     * 

Sable  qiiarteeux  très-fin 0,41 5  j  ^^^^^ 

Silice  combinée 0,210)  ^  «,^ 

Alumine. 0,106)  "'^** 

Peroiide  de  fer 0,044 

Carbonate  de  chaux 0,005 

Eau  et  humus 0,070 

1,000 

La  terre  que  Ton  cultive  auprès  de  Poiselet,  à 
nne  lieue  de  là ,  sur  le  même  plateau,  a  presque 
exactement  la  même  composition. 

La  qualité  d'une  teri*e  végétale  dépend  en 
partie  de  sa  composition;  mais  plus  encore  àeA 
circonstances  de  sa  situation  ,  du  climat  sous 
Tinfluence  duquel  elle  se  trouve ,  et  surtout 
de  l'état  pbysiqiie  de  ses  éléments  constitu- 
tife.  Un  sable  quartzeux  absolument  pur  peut 
être  propre  à  la  végétation,  si  le  grain  en  e^t  très- 
fin,  si  le  sous-sol  est  de  nature  à  retenir  Tcau,  si  le 
climat  est  humide,  etc.  La  condition  essentielle 
d'une  bonne  terre  végétale  parait  être  d'avoir  la 
faculté  d'absorber  beaucoup  d'eau  ;  il  est  donc 
trèa-in^oitant ,  quand  on  soumet  ces  terres  aux 
expérieuces  du  laboratoire,  de  rechercher  la  pro- 
portion exacte  d'eau  qu'elles  prennent  pour  leur 
Baturaiion.  C'est  ce  que  j'ai  fait  pour  la  terre 
d'Ormesson,  et  voulant  en  même  temps  atoirdtei 


I 
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\ermm  d€  comparaboo ,  j'ai  s&timît  iuk  mteifii 
€Ê^h  UQ  sable  purenieot  quartxçtjx  Baturrl^ 
table  aembUble  réduit  eo  poudre  impalf 
SÙU3  une  meule,  le  kaolin  aécaoLéde  Lîoio|Qi] 
tel  qu'oQ  remploie  k  la  maDufaciitre  àt^ 
Laîoe  de  Sèvres  et  la  cnie  de  Meudoo.  Ymi 
un  poids  détermioé  de  châctiae  de  ces  matièr 
aur   uu    filtre,  je  les    ai  entièremenc  îitibif  ' 
d*eau^  et  jeu  ai  pris  le  poids  aassiUJt  qu'elli 
sont  trouvées  cotiiplélemeEtt  égouttees,  eni 
tant  diins  Tâutrc  plateau  de  la  balance  en  ilt 
de  même  poids  et  huiiiecte*  EnGn  ^  poar  fini 
cation,  j*ai  pris  un  niénie  ^ids  de  chacime 
matières  humectées  et  je  les  ai  pesées  de 
Teau  après  les  avoir  fait  sécher  complctcmeiit 
l'air-  J  ai  trouvé  : 

Que  la  terre  d'Orme&siOii  sèche  absorbe  0|36  < 
«on  poids  dVau  ,  et  que  par  conséquent  la 
terre  saturée  d'eau  en  coutieiit  o,a63; 

Que  Icsfible  quartzeujc  pur  de  Nemours,  te 
qu'on  remploie  daus  la  verrerie  de  Bagn^ux ,  al 
sorbe  Oj227  d'eau,  d*où  il  suit  que  le  même  sable 
humecté  en  contient  0,184. 

Que  le  sable  quarizeux  d'Aumont  broyé  sous 
des  meules  pour  servir  à  la  couverte  de  la  porce- 
laine de  Sèvres  en  absorbe  o,3o,  d'où  il  suit  que 
le  même  sable  saturé  d'eau  en  renferme  0,2^; 

Que  le  kaolin  de  Limoges  décanté  en  absorbe 
0,4^9  d'où  il  suit  que  quand  il  est  saturé,  il  en 
contient  o,3i5. 

Et  enfin  que  la  craie  de  Meudon  ,  purifiée 
et  amenée  à  l'état  de  blanc  d Espagne ,  en  ab- 
sorbe 0,35,  d'où  il  suit  qu'à  l'état  de  saturatioQ 
elle  en  contient  o^r^ô ,  comme  la  terre  d'Or- 
messon. 


■^ 
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Ces  résultats  montrent  ^  ainsi  qu'il  était  facile 
de  le  prévoir ,  que  la  proportion  d'eau  absorbée 
augmente  en  général  avec  la  ténuité  des  partie 
cules  composantes. 

Il  y  aurait  encore  à  examiner,  comme  cbose 
importante,  la  propriété  de  chacune  des  terres,  de 
conserver  plus  ou  moins  longtemps  l'eau  qu'elles 
ont  absorbée,  ou  de  se  dessécher  plus  ou  moins 
promptement  à  l'air  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de 
m'occuper  de  cet  objet. 

On  remarque  que  la  terre  d'Ormesson  ren- 
ferme près  de  la  moitié  de  son  poids  de  sable 
quartzeux.  Ce  sable  est  tout  à  fait  identique  ar^c 
le  sable  de  la  formation  des  grès ,  dont  la  terre 
est  séparée  par  un  banc  de  calcaire  d'eau  douce. 
On  retrouve  le  même  mélange  de  sable  dans 
la  terre  végétale  de  toute  la  plaine  de  Puiseaux  ; 
on  ne  peut  donc  pas  supposer  qu'il  soit  acci- 
dentel et  qu'il  provienne  du  sable  des  grès.  Il 
parait  d'après  cela  qu'il  existe  une  seconde  for- 
mation de  sable  plus  nouvelle  que  celle  du  grès  : 
-cette  seconde  formation  fait  vraisemblablement 
partie  essentielle  du  calcaire  d'eau  douce  supë< 
rieur ,  et  se  confond  peut-être  avec  les  marnes 
(|ue  Yoti  observe  au  milieu  de  ce  calcaire  en  un 
gvMid  nombre  d'endroits. 


[iBf^naljrse  de  trois  terres  végâtales  des  environs 
de  Samt-Germain^de-Laxis,  près  Melun  (dép. 
de  Seine-et-Marne);  par  M.  P.  Berthier. 

'  La  contrée  de  Saint-Germain  passe  pour  être 
une  des  plus  fertiles  de  la  Brie.  Elle  est  propre  à 
toutes  les  cultures,  principalement  à  celle  des  cé- 
réales, des  prairies  artificielles  et  des  betteraves; 


les  arbres  k  fruit  y  vienneot  pirfaitemeDl  bien  g 
surtout  kapomniiûrsi  et  les  poiriers.  Le  Mil  lulioti^ 
j^able  d  de4  à  7  décimètres  d'ép^issôur  6i reposa 
sur  la  pierre  meulière* 

On  diâiiogue  ^  Saint^Germaio  deux  sortes  di 
terres,  Time  lii  ierrû  commune,  qui  occupe  I4 
puriies  les  p!  us  élevées  du  plates  y  «  ei  diiruilu<|tif])| 
^00  récolte  dm céréaWi  ellâiiLi e  qui  se  trouve d^Qi 
Im  bas-fond^  et  que  \on  appelle  terre  pourrie^ 
purcequ'ellee&i  toujours  humide,  Cull^*d  urûdiij| 
des  praii  icâ  «tr Uticit^Ue;»,  des  betteraves,  du  lio,0tc.j 
GQnime  elle  a  buuucoitp  de  food  oo  y  platite  d^ 
peupliers»  dcssauleë,  des  fioneé  etc. ,  qui  pouthseï^ 
avec  tma  trè^-graude  rapidité.  J'ai  âualv^  deii| 
éelianti lions  de  terre  commune  et  uq  édiiiuliltcM 
de  terre  pourrie, 

La  terre  commune  de  Saiot-Gârntaiu  eâld*ii|i 
jaune  d'acre  très*pàle,  et  tirant  uq  peu  sur  le  k^uUm 
Quand  on  riuibifie  d*eaq  elle  pteud  de  la  eoitÀ 
atance  en  se  desséchant,  mais  ou  Técrase  ai^étiici^ 
et  elle  n'acquiert  pas  aââ6£  de  solidité  par  La  cuid* 
gon  pour  que  l*on  puiœo  en  faire  des  brique«i.  La 
terre  de  première  qualité  sèche  absorbe  o,47  de 
aon  poids  deau;  quand  elle  en  est  saturée  |j|Ue 
9a  contient  par  conséquent  o,33.  La  f;^tre  de 
seconde  qualité  en  absorbe  o,33  et  ep  qon^^t 
alors  par  conséquent  o,25. 

Lorsque  Ton  soumet  ces  terres  directement  à 
la  lévigatîon ,  on  ne  peut  en  extraire  que  *o,to 
4  0,1 5  de  sable  pur.  Ce  sable  est  grossier,  inais 
il  présente  rarement  des  grains  plus  gros  que  des 
petite»  pois;  il  se  compose  pre3qu  uniqueme|i|  de 
fragments  de  quartz  hyalin,  tout-^-fait  di^î&repM 
des  grains  de  quartz  de  la  formation  du  grès.Lor^ 
qnw  traite  cqs  terres  préalablement  p£ir  l^pid^ 
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muriatique  bouillant ,  on  peut  en  extraire  upe 

fieaucoup  plus  grande  proporlion  de  sable  en 
es  lévigeant  ;  mais  ce  sable  est  très-fin  et  il  en  reste 
toujours  une  proportion  considérable  mêlée  avec 
l'argile  que  Fcau  tient  en  suspension.  L'analyse 
a  donné  : 

Prém.  qualité.  .denx.  qualité. 

Sable  quartsteux  lévigé.    ..     0,140)^^^^0.100)     ~, 
Sable  quarlzeux   très-fin.    .     0,525)  "  ****^  0,673) 

SUice  combinée <>'^*0]  o  oin  ^'^^\  a  i«;ii 

Alumine 0,07o]  ^»210  ^^-^j  0,150 

Peroqûde  de  fer 0,045  0,036 

Carbonate    de  chaux.  .  .  .     0,0â0  0,005 

Eau  et  matièi*es  organiques.     0,060  0,036 

1,000  1,000 

La  première  terre,  fondue  avec  cinq  parties  de 
litbarge,produito,34deplomb,cquivalautào,oio 
de  cbarbon,  ce  qui  doit  représenter  environ  o^oaS 
de  matières  organiques.  La  seconde  terre  ne  ren- 
fefine  qu'une  proportion  inappréciable  de  ces 
nt^atières. 

On  peut  remarquer  que  la  teiTe  de  Saint-Ger- 
main de  première  qualité ,  difiîère  très^peu  par  sa 
.cpmposition  de  la  terre  d'Ormesson,  et  que  cette 
dernière  se  distingue  même  par  une  plus  forte 
proportion  d'argile.  Cependant  il  parait  que  la 
terre  de  Saint-Germain  est  beaucoup  plus  fertile 
auç  cel)e  d'Ormesson;  il  est  probable  que  la  pro- 
K>Q4^urdusol,  qui  est  beaucoup  plus  grande  dans 
le  premier  lieu  que  dans  le  §econa,  q  de  l'influence 
sur  cette  diflerence  de  fertilité  :  ipais  je  crois  péan- 
.ippins  qu'elle  dépend  principalement  de  l'état  plus 
ou  moins  ténu  du  sable  quartzpux  dout  les  terres 
sept  mêlées.  Le  sable  de  la  terrie  de  Suint-Gcrmain 
.e^  éviden^iflpnt  plu^  fin  que  le  saMe  de  la  terre 
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dîOrmcmaa;  iQ»  TÔît-«i  que  erile^ 
cme  praportjoii  efan  bcaooiup  motndre  que  la^ 
pff!mière*  La  baillé  ifabioflier  bgmiOMip  cffnt^ 
me  parait  èirela  priiieîpale  caûie  de  la  fecoodlté 
ém  terre  végéidfis.  11  csâtrèi-iacik  de  détei^ 
tuilier  m^  itoe  eipériencp  dln^cie  k  pidfpoftiott/ 
d'eau  aMorbée*  Mait  »  Ton  voalait 


) 
■^ 


établir  une  relaUcm  entre  cefia  propordoii  et  la 
composition  de  différentes  terres ,  il  utidrait  dT^ 
JjOfcI  trouver  un  moyen  prompl  et  cofomik 
d^apprérierlagroâieurrelauvede  graim  de  ^bles 
qttt  Aoot  trop  ûn5  pour  qu^oa  poiaae  les  recorilKr 
aor  un  tamis  de  âoie. 

La  terre  dite  terre  pourrie  de  Saint^Geraiiin 
âtd*uo  bnm  aasex  foucë,  et  elle  doit  ceue  colora* 
tiûu  k  la  préseofre  d'une  assex  forte  pniportjoci 
de  matière» organiques-  Elle  peutabsorner  la 
lié  de  fton  poids  d'eau  au  motos,  d*où  il  soit  qa'i 
féiat  de  ki  tu  ration  elle  en  contient  plus  de  o,33» 
Quand  on  la  dessèche  ensuite  à  une  douce  cbaleur^ 
elle  exhale  une  odeur  de  fumier  irës-lbrte,  et  elte 
forme  une  masse  agglomérée ,  mats  qui  s  écrase 
80US  une  faible  pression. 

Par  calcination  en  vase  clos,  elle  devient  noire; 

far  grillage  elle  passe  du  noir  au  rouge  de  brique, 
bndue  avec  cinq  parties  de  litharge,  elle  proaoit 
o,85  de  plomb  équivalant  à  o,025  de  cnarbon, 
qui  doivent  représenter  environ  0,06  de  matières 
organiques.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  du  ca^ 
bonate  de  soude  ,  la  plus  grande  partie  de  ces 
matières  se  dissout  et  Ton  obtient  une  liqueur 
brune.  Cette  liqueur  donne  par  les  acides  un  pré- 
cipité brun  qui  doit  être  de  Tacide  apocrénique, 
mais  elle  ne  se  décolore  pas  complètement,  ce  qui 
prouve  qu'elle  retient  de  l'acide  crënique  en  <&- 
solution.  L'analyse  donne  : 
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0,898 


SaMeqnartzeaxlëvigë 0.060 

Sabk  quartaeaz  extrêmement  fin.  .  .  0,338 

Silice  GOinbinée .  0,396 

Alumine 0,148 

Peroxide  de  fer 0,047 

Carbonate  de  chaux 0,015 

Matières  organiques 0,060 

Eau 0,036 


o,4« 


1,000 
Xes  terres  de  Saint-Germain  ont  k  la  fois  la 
propriété  d'absorber  beaucoup  d'eau  et  d'être 
meubles,  et  facilement  perméaLles  aux  racines,  ce 
qui  explique  leur  grande  fécondité.  La  terre 
pourrie  est  riche  en  numus,  et  comme  d'ailleurs 
elle  renfecme  une  forte  proportion  d'argile^  dlle 
doit  ne  se  dessécher  que  fort  lentement. 

36.  Examen  chimique  du  terreau  hoir  (Tscbor- 
nasems),  des  contrées  méridionalesde  la  Russie; 
par  R.  Hermann.  (Jour.  d'Erdm.  t.  12^  p.  277.) 

Ce  terreau  constitue  dans  le  midi  de  la  Russie 
une  véritable  formation  géologique.  La  partie  mé* 
ridionale  delà  Russie  d'Europe,  depuis  le  gouver- 
nement de  RUsan  jusqu'au  Caucase  en  est  en 
grande  partie  couverte.  Cette  couche  s'étend  vers 
rouest  jusqu'à  la  Hongrie,  et  du  côté  de  l'est  ses 
limites  nous  sont  encore  complètement  incon- 
nues. On  voit  facilement  qu'elle  a  été  formée 
en  place.  Son  épaisseur  varie  de  i  à  3  pieds;  dans 
quelques  endroits  cependant,  elle  devient  plus 
considérable. 

Le  terreau  de  Russie  est  composé  de  débris  en- 
core intacts  de  végétaux  mélangés  de  tous  lespro- 
daita  auxqudbi   donne  lieu  leur  décomposition 
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&po(^lanée,  et  eiifia  de  terre  et  d'argile;  en  ^^ 
mot,  c  e^t  une  espèce  de  tourbe»  avec  «me  difiîéf 
repce  cependant  que  la  tourbe  se&t  loujourf 
formée  sQUâ  Tetiu,  tandiâque  le  terreau  sesi^pro* 
dttità  l'air.  -  - 

Le  terreau  de  Russie  ast  eictil|mcmentfertnC| 
mais  On  en  dWingue  sous  ce  rapport  plu^sieurs  ta- 
riétés.  Le  plus  iertile  e^it  te  terreau  Tierge  «  celiii 
qui  n  a  pils  encore  servi  ik  la  culture,  celte  ci  Tup- 
pauvrit  assieds  rapidement  ma$  que  Vùn  aperçoive 
aucune  diflérenco  à  l'aspect.  Ausaidftfules  cooiréef 
qui  ne  août  pas  très^hnhitéeâ,  le  même  Kol  nesl 
pat  cultivé  un  grîiud  nomlire  dan  nées  do  suite; 
aus^tôt  que  le  paysiio  sapeveoit  quos^a  terre  «'jip' 
pjuvriti)  rabandonneet  va  en  chercher  uttc  autre. 
Quant  culle^ci  perd  à  son  tour  m  fertilité,  il  re- 
tourne à  celle  qu'il  ajtait  délaissée»  et  «jui,  parce  1 
repos,  a  reprisses  premières<jualité$.  Dans  les  coo-  " 
trées  peq  peuplées  on  suit  le  système  des  jachères, 

J"ai  fait  f[uelques  rerherçht^s  sur  le  terreau  de 
Bussie,  d*abord  sur  la  nature  des  pt'oduits  qui  en- 
trant dans  sa  eompoËition  ,  et  ensuite  sur  fa  pro- 
portion de  ces  produit^. 

Le  terreau  n'abandonne  k  leau  qu  nue  quantité 
insignifiante  de  matière;  chauffé  avec  une  disso- 
lution de  carbonate  de  s^oude»  il  a  produit  uoe 
liqueur  brune,  oui,  sursaturée  par  qn  acide,  a 
donné  un  dépôt  brun  abondant.  J  ai  trouvé  c^  dé* 
pot  brun  composé  de  la  manière  suivante  : 

Carbone.    .   .  0,5783 

Hydrogène.  .  0,0334 

Aïote 0,1369 

Oxygène.   .  .  Q,2314 

t,oppp 
La  liqueur  séparée  du  précipité  a  c(^  isf  langi^ 
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avec  du  sulfate  de  cuivre  »  puis  saturée  d'ammo- 
niaque. Il  s  est  formé  un  dépôt  verdàtre,  dont  les 
premières  parties  ont  présenté  les  caractères  du 
crénate  de  cuivre,  et  les  dernières  ceux  du  sous- 
sqlffâte  de  cuivre.  La  dissolution  renfermait  encore 
aprèis  cela  une  matière  organique  qui  noircissait 

5ir  Févaporation»  je  lui  donnerai  le  nom  d'extrait 
e  terreau. 

L#  composition,  que  je  viens  de  donner  pour 
le  dépôt  brun  enlevé  au  terreau  par  le  carbonate 
de  sQude ,  Téloigne  complètement  de  rQcjde  ul- 
iqiqiie.  «Tai  cherché  alors  à  préparer  cet  acid^,  en 
suWaqt  le  procédé  que  Strengel  a  donné  pqqr 
extraire  Tacide  ulrhique  de  la  tourbe.  Ce  procédé 
coosi^te  à  épuiser  d'abord  la  substance  p^r  lacide 
.lijdrochlbriqqe  ;  à  la  traitçr  ensuite  par  une  dis- 
solution decarbonatede  soude,  et  enfin  ii  précipiter 
la  dlisolution  par  un  acide.  Cet  essai  fait  sur  un 
(^rire^u  du  gouvernement  de  B^sau ,  m'a  donné 
une  matière  présentant  la  composition  suivante  : 

GarboQC.    .  .  0,6190 

Hydrogène.   .  0,0431 

Azote.    ...  0,1105 

Oxygène.  .  .  0,2274 

1,0000 

J'ai  reconnu ,  9U  reste ,  que  ces  dépôts  sont 
formes  par  un  mélange  des  acides  ulmiques,  cré- 
niques  etapocrcniques.  Quant  au  résidu  clu  terreau 
Irailë  successivement  par  les  acides  et  par  les 
alcalis,  il  a  été  trouvé  composé  de  matières  ter- 
reusesy  de  débris  de  végétaux  et  d'ulmio. 

Cette  analyse  qualitative  montre  que  le  terreau 
de  Russie  est  compo3é  de  : 
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UtmÎD. 
m  Acide  ulmiqiie* 

Acide  créa  iq  ne- 
Acide  apôcreniqae* 
Bxtraitde  terreau. 

Pour  déterminer  !a  proportion  de  ces  diié* 
rentes  matières,  j'ai  été  obligé  de  me  Ikrer  à  p1|}- 
sieurs  recherches  prélimiiiaires.  Ces  recherchés  oot 
eu  pour  but' de  déterminer  la  compositioD  des 
acides  créoique  et  apocréaiqnecjuiDaYaieat  pas 
encore  été  analysés* 

M*  Berzéli^is  a  trouvé  pour  le  poids  atomique 
de  Tacide  apocrénique  te  nombre  i6g3,  Mes 
analyses  lui  donnent  la  composition  suivante  : 

Calculé.  Troiit-é. 

14   au  cArbofie 1070,1       0,621 1  O  6257 

14           h\drogiëiie,     .  .  ,         87,1       0^0507^  0.0180 

'  t          osygètte 300.0      0,1751  0,4763 

,^3           azote 26a,5       0J541  0^1500 

*  1722,$       l.OOOO         IjOOOa 

Le  poids  atomique  de  Facide  crénique  m  été 
trouvé  par  M.  Berzélius,  1 333,4-  ^'^^  trouvé  pour 
sa  composition  : 

Calculé.  Tronré. 

7   at.  carboDC 535,0       0,4043  0,4024 

16         hydrogène 99,8       0,0754  0,0769 

6         oxygène 600,0       0,4534  0,4457 

i         aiote 88,5       0,0669  0,0750 

1323,3       1,0000         1,0000 

La  composition  de  ces  acides  étant  maintenant 
bien  établie,  le  calcul  pourra  nous  servir  à  déter- 
miner la  proportion  dans  laquelle  ils  sont  mélan- 
gés dans  les  précipités  que  nous  avons  obtenus 
avec  le  terreau  de  Russie. 

Voici  en  quelques  mots  le  procédé  suivi  pour 
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trouver  la  oomposition  Quantitative  du  terreau. 

Uoe  certaine  quantité  ae  matière  séchée  à  loo^ 
a  été  soumise  au  grillage,  on  en  a  déduit  la  quan- 
tité de  matières  nzes. 

Une  autre  portion  de  matière  séchée  a  été 
chauffée  dans  un  courant  d*oxygè|ie  ;  Tacide  car- 
bonique a  été  recueilli  et  mesuré. 

Une  troisième  partie  a  été  traitée  par^Tacide 
hydrochlorique  ;  la  dissolution  renfermait^  de 
Toxide  de  fer,  de  Talumine  y  de  la  chaux ,  de  la 
magnésie,  de  Tadde  phosphorique,  de  Tacide  cré- 
nique  et  de  Textrait  de  terreau.  Cette  dissolution 
a  été  évaporée  et  le  résidu  chauffé  au  milieu  d'un 
courant  d'oxygène.  De  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique obtenue,  j'ai  déduit  la  quantité  de  matière 
Clinique. 

Le  résidu  du  traitement  par  l'acide  hydrochlo- 
rique se  compose  d'acide  apocrénique,  d\icide  ul- 
mique,  d'ulmin,  de  débris  de  végétaux  et  de  sable. 
En  le  traitant  par  une  dissolution  de  carbonate 
de  soude ,  on  dissout  les  acides  apocrénique  et 
ulmique  et  un  peu  d'acide  silicique.  La  dissolu- 
tion alcaline  est  décomposée  par  un  acide,  et 
son  dépôt  analysé  pour  azote.  D'après  la  quantité 
d'azote  obtenu,  on  calcule  la  proportion  d'acides 
apocrénique  et  ubnique.  Quanta  Fanalyse  des  ma- 
tières fixes ,  on  l'exécute  en  suivant  les  procédés 
ordinaires. 

J'ai  soumis  à  ce  mode  d'analyse  trois  espèces 
de  terreaux  du  gouvernement  deRâzan,provenant 
toutes  trois  du  domaine  du  prince  Gagarln  : 
I*  Le  terreau  vierge; 

àt  Le  terreau  appauvri  par  une  culture  de 
plusieurs  années,  de  ce  dernier  terreau  f  ai  analysé  : 


JK*  2.  «  —  h  partie  isjiéricure  de  b  <xs«>cbe. 
jf'â.  6*— Iji  [wrùe  tJiféiî«iirr  c{U4  it'iT*it  f»s  été 
entamée  par  la  diAiTUC* 

Voici  le  résultat  de   Taâiiljse  de    ces    tii»i 

SftWe..  , 0,5iSl  0,53W  0,5t71 

i Silice.  ...-.*..  0,iTM  0,1776  0,tM5 

Alumine.  *  .   ....  0*0890  0,0840  O^œsS 

Oiide  de  fer.  .  ,  .  .  0,0547  0,05G«  0.05SÎ 

Cliûux 0,0087  0,0005  0^01  lî 

Magnéâie.  ,    ,   ,   •    .  0,0000  0,0077  0,00«T 

£eu  ,..-...    *  0,040i  0.0375  0,040* 

Âcide  |>ho$pi3oru|ue.  0,0045  0,0046  ÙfiiM 

Aeîcle  creoique.  .  .    ,  OpO^ld  0,0167  O.Oiâti 

Acide  apocrenique,  .  0,0177  0»0â54  O^OtSt 

—       ulmîqiM?.  ,  .  ,  0.(H77  0.0078  0.0 J8T 

Exti-âit  de  terreau.  .  0.0110  O.OifM  O|0OO0 
D<)bris  de    végétaux 

et  uimm 0,0!  6e  0.0166  0,0166 

0,&$84    0,WT6     0,t$«l 

Les  résultats  pribcipauxde  mou  travail  sont  les 
ftukatita  ; 

Le  terreau  renferme»  outre  les  principes  oi^;ft« 
niques  déjà  connus^  les  acides  crénique  et  apocré- 
nique* 

Celui  qui  a  déjàsubi  plusieurs  cultures  renferme 
moins  de  matièresorga  niques  que  le  terreau  vierge. 
La  matière  organique  qui  disparait  principalement 
est  l'extrait  de  terreau ,  cet  extrait  ne  se  trouve 
plus  dans  les  parties  inférieures  du  sol. 


S-j.  Description  de  fEo-wARDsiTE;  par  M.  Sbfr- 
pard.  (  Amer,  journ.  t.  32.  ) 

On  a  trouvé  ce  minéral  disséminé  en  petits  e¥b- 
tant  au  milieu  de  h  buciioltfile  dam  le  ^QéÎMi  % 
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Norwic^  (Connecticut)^  et  on  lui  a  donné  le  nom 
Je  M»  Edwards  gouverneur  du  pays.  ' 

11  ressemble  au  zircon.  Sa  couleur  est  le  rouge 
hyacinthe  ;  il  est  transparent  ou  translucide  ;  son 
éclat  est  vitreux,  un  peu  adamantin.  Sa  dureté  est 
4i  5  et  sa  pesanteur  spécifique  4>3  k  4«6.  3&  forme 
primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  de  g^f  à  base 
oblique  sur larête obtuse  ;  le  clivage  parallèle  aux 
bases  est  quelquefois  net  et  le  plus  souvent  inégal} 
il  est  très-net  dans  la  direction  des  grandes  dia- 
gonales. . 

.  r.  Au  chalumeau,  sansaddition^  Terdwardsite  de- 
ViiN^  ffris  de  perle,  mêlé  d'une  teinte  jaune,  et  se 
fo^diflicilementsur  les  bords  en  un  verre  tram*' 
parent;  une  petite  quantité  placée  sur  la  feuille  de 

{>latine  et  humectée  d'acide  suifurique  colore 
a  flamme  du  chalumeau  en  vert. 

L  acide  muriatique  neFattaque  que  faiblement. 
Pour  l'analyser,  je  Tai  chauffée  dans  un  creuset  de 
platine  à  la  chaleur  blanche,  avec  auatre  h 
cinq  fois  son  poids  de  carbonate  de  souae.  J'y  ai 
trouvé  : 

Protoxîde  de  ceriuin 0,5653 

,  Acide  phosphorique 0,2666 

Zircoiie 0,0777 

Alumine 0.0444 

Silice 0,0333 

0,9878 

L'acide  phosphorique  et  le  protoxide  de  c^ 
rium  y  sont  presqu  exactement  dans  le'rappoW 
de  1  al.  pour  i  7  at.  ;  i'edwardsite  est  donc  un  phos- 
phate sesqoihasique  de  cerium.  On  ne  peut  rien 
décider  sur  le  rôle  qu'y  jouent  les  autres  substances. 
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38,  Sur  la  cûmpùsiiion  des  royrts  iTÉcùîSë  otn 
tenues  soit  à  lairfroid^  sùU  à  Fair  chaud .  ptr 
M,  Tliornson,  (Communiqaé  àl'AsiOciatkiD  ori- 
tanitiquc  eo  septembre  iSSg*) 

Le  iniDçmi  que  Ton  tmite  dam  \^  bauts-four^ 
neaux  des  usioes  de  Glascow  est  écrirait  du  termn 
hou  il  1er  et  renferme  de  aj85  si  29  decârbootte 
de  fer^ 

Lorsque  ces  hauts^fourneaut  otit  élé  étaliUfi  il 
y  a  environ  quarante  ans,  jiour  obtenir  une  tontié 
de  fonif!,  tïn  con^niniail  la  tonnes  de  bouille  que 
l'oû  réduisait  préalablemeol  en  coke.  Plus  tard, 
divers  perfectionnennenls  permirent  de  nkJuîre 
cette  comomniaiton  à  ^  tODues  i3  livrai  avoir  du 
poids,  et  la  coosommation  de  la  ctsiine  fut  de  lO 
tonnes  7.  Depuis  rintroductîoo  de  l'air  chaud  on 
ne  consomme  plus  que  %  tonnes  10  H?re^  de 
houille  non  carbonisée  et  7  de  castine ,  ef  la  pro' 
ductÎDD  journalière  est  plus  que  doubtéf*.  L'airan^ 
tage  qui  résulte  de  l'emploi  de  Fair  chaud  lient  U 
ce  que  son  oxygène  est  complètement  absorbé 
par  le  charbon ,  tundis  qu'il  n'en  est  pas  fie  même 
avec  Tair  froid,  d'où  résulte  une  plus  grande  élé- 
vation de  température  avec  Vair  chaud  qu'avec 
l'air  froid.  De  là  l'économie  de  castine,  et  la  plus 
grande  proportion  de  fer  dans  un  temps  donné. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  fonte  obtenue  à 
l'air  froid  est  moyennement  de  6,7034,  et  celle 
obtenue  à  l'air  chaud  de  7,0623. 

Six  échantillons  de  fonte  obtenue  à  l'air  froid, 
provenant  de  différentes  usines,  ont  donné  les  ré- 
sultats  suivants  à  l'analyse  :    { 
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Six  échantillons  de  fonte  n""  i ,  obtenue  à  Tair 
c^nd,  ont  donné  à  l'analyse  : 


Clydc. 


Garron. 


IFCT 

I  Manganèse. 

Carbone.  . 
ISiliciom.  . 

Alnminiom. 

Magnetimn, 


0,33 
21.46 
0.38 
o,38 


<oo,65 


95,42 
o, 
a,4o 
1,62 
0.49 


ioo,4; 


Carron.  Clyde 


96,09 
o,' 
a,48 

ï>49 
o,ii6 


100,73 


94,34 
3,ia 

«'47 
0,53 
0,60 


ioo,o5 


Clydc. 


94»97 
0,10 
1,56 
i.3a 
1.37 
o>79 


100,17 


Mean. 


95.58 
0,87 
a,io 
1.09 
0,4a 


100,06 


Ces  analyses  font  voir  qu'en  général  la  fonte 
obtenue  à  l'air  chaud  renferme  moitié  moins  de 
matières  étrangères,  que  celle  qui  a  été  préparée 
à  Tair  froid. 

Le  fer ,  provenant  de  la  fonte  préparée  à  l'air 
froid, offre  à  une  pression  transversale  un  penplus 
de  résistance  que  celui  qui  est  préparé  avec  la  (onte 
obtenue  à  l'air  chaud,  dans  le  rapport  de  1000  à 
077,6;  tandis  que  pour  une  traction  longitudinale 
le  rapport  de  résistance  est  de  1000  à  loSg,  c'esc- 
li-dire  mverse*  La  diminution  de  force  qu'^rouve 
TomeXIII,   i838.  43 


le  ïm*  par  récbiiuÛemenl  €»t  baoux^up  plus  coti 
dérable  pour  le  fer  préparé  à  lair  froid  que  poa 
Tauti^  :  la  force  au  premier  en  passant  dt  I 
température  de  la  glace  k  celle  ou  il  commen 
h  devenir  rouge  esl  diminuai*  dans  le  rappûrl 
g5o  k  7^3,  tandis  que  celte  du  second^  mm  h 
mêmes  cireonsUinces«  ne  diniiDneque  dans  le  ni 
port  de  917  à  820. 


30*  Analjse  dmie  incrusiatUm  attachée  à 
ÂMChE  OE  FEB,  ttouvée  (îons  la  Seine  âParisl 
par  M.  P.  BertlrieT. 

Le  1 5 juin  de  Tasiuée  demîb'ej  MM*  NevcnEi 
frères,  miirchands  de  bois  de  bateaux,  en  pécbda|| 
dau^  la  Seine  vis-à-vis  rentrepot  dea  douanes  éé\ 
Gros*C:iîllou,  ont  trouvé  et  retiré  du  fond  de  Itj 
rivière  une  ancre  de  marine,  dans  un  état  très*i 
avancé  d'oxî  dation  et  enveloppée  d'un  conglomé^j 
rat  solide  de  graviers^  de  fragments  de  poterieSÉ 
d'os  et  de  morceaux  de  boU  ejtérés.  Cette  iiO€rl 
est  longue  de  plus  de2'^j  etne  pèsep^s  moins  de 
200^.  i\L  Jal  5  cherdela  section  historique  au  mi* 
nistère  de  la  marine,  pense  qu'elle  pourrait  être 
duXV'""  siècle,  mais  que  ses  proportions  satisfont 
complètement  à  la  formule  de  fabrication  des  ancres 
françaises  du  XV!'"'  siècle  ,  et  que  dans  tous  les  cas 
rien  n*autori:^e  à  la  croire  plus  ancienne  que  1400. 

La  croûte  pierreuse  qui  enveloppe  cette  ancre 
se  compose  de  cailloux  de  toutes  sortes,  plus  oa 
moins  gros  ,  de  fragments  d'os  et  de  grains  de 
sable,  le  tout  agglutiné  par  un  ciment  calcaire 
coloré  en  gris  peu  foncé.  Cette  croûte  se  détache 
ai^ment  par  le  choc  de  la  partie  de  lancre  aon  en- 
core altérée.  Vers  Tune  desextrémitésde  raocrei  U 
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panrtt  qu*îl  é'est  trouvé  un  morceau  d«  bois  6tt 
eontaet  avec  le  fer.  Ce  bois  a  joônservé  uno 
texture  ligneuse  assez  reconnaissable  ,  mais  il 
a  été  profondément  altéré.  Il  avait  l'Aspect  d'une 
niasse  homogène,  d'un  gris  foncé,  à  cassure  lùkte 
et  il  était  très-fortement  magnétique.  Parcakina-i 
tîon  et  grillage,  il  a  perdu  0,375  de  son  poids,  et  il 
a  exbalé  une  odeur  très-sensible  d'acide  sulfureux. 
L'acide  acétique  lui  a  enlevé  o,65  de  carbonate 
de  chaux  pur.  L'acide  niuriatique  Fa  dissous  près- 
qu'en  totalité,  avec  dégagement  de  saz  hydrogène 
sulfuré.  Le  résidu  se  composait  de  parcelles  dé 
ligneux  non  altéré,  mêlé  d'une  petite  quantité 
de  persulfure  de  fer.  L'analyse  a  aonné  : 

Carbonate  de  chaux 0,65 

Protosulfore  de  fer 0,iÇ 

Pefsulfure  de  fer 0,OT 

Matière  ligneqse 0,10 

1,00 

Le  fer  doit  y  être  pour  la  plus  grande  partie  è 
létat  de  pyrite  magnétique,  et  pour  une  certaiiuÉ 
proportion  à  l'état  de  persulfure. 

La  p&te  grisâtre  des  croûtes  est  colorée  aussi 
par  du  sulfure  de  fer. 

La  production  du  sulfure  de  fer  à  la  surface  de 
l'ancre  trouvée  dans  la  Seine ,  au  contact  d'uqi 
iporceau  de  bois ,  n'a  rien  qui  puisse  surprendra 
depuis  que  l'on  sait  qi^e  les  sulfates  en  dissolu* 
liou  se  convertissent  peu  k  peu  en  sulfures  ea 

frésence  des  matières  organiques.  En  effet,  comme 
eau  de  la  Seine  renferme  du  sulfate  de  cb^ux , 
DU  conçoit  sans  difficulté  qu'au  contact  du  bois  c^ 
du  fer,  ce  sel  a  pu  produire  du  sulfure  de  £ar  et 
du  oarbonate  de  i^luius.  Ledde  carbonique  die* 
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»0U9  dans  Veau  a  dû  avoir  aussi  que!qu'îûflc  ^__ 
sur  le  résultat  de  cette  réduction,  et  i!  est  pro- 
bable que  cest  à  sa  présence  qu  est  due  la  Torma^ 
lion  d^une  âcrtaine  quantité  de  persulfure  de  1er. 
Quoi  qu^ilen  soit,  ces  phénomènes  de  déconiposU 
tjon  ne  se  sont  manifestés  qu  airec  une  eitrême 
lenteur,  puisqu'aprés  trois  siècles  d'immersion  b 
masse  sulfureuse  renfermait  encore  de  la  matièni 
ligneuse  non  altérée. 


4o.  Essai  d'un  minerai  de  fer  mêlé  de  matière 
organique  des  environs  de  Douai  {Nord)  ;  pat 
Mp  p.  Berthier, 

Ce  Diinerai  u  Taspect  d*un  hydrate  de  fer  ordi- 
naire; il  est  en  partie  compacte,  à  cassure  luisante 
d'un  brun  foncé,  et  en  partie  terreux  d'un  jaune 
d'ocrc;  mais  il  s'en  distingue  par  la  manière  doot 
il  se  comporte  au  feu. 

Par  cafcination  h  la  chaleur  blanche,  il  perd' 
0,388  de  sou  poids,  et  il  se  prend  en  masse  k  demi 
fondue,  tiès-niaççnij  tique  et  semblable  à  une  scorie 
de  forge. 

Lorsqu'on  le  chauffe  dans  une  cornue  dc  verre, 
il  se  ramollit,  devient  très-magnétique  et  perd 
0,25  de  son  poids,  et  il  s'en  dégage  de  l'eau  et  un 
peu  d'hydrochlorate  d'ammoniaque,  sans  aucune 
apparence  de  matière  huileuse.  Si  après  qu'on  lui 
a  iait  subir  cette  opération,  on  le  traite  par  l'acide 
muriatique,  on  trouve  dans  le  résidu  0,024  de 
charbon. 

Quand  on  broyé  le  minerai  intact  avec  de  la 
potasse  humide  il  s'en  dégage  une  quantité  très- 
notable  d'ammoniaque.  Si  on  le  fuit  bouillir  dans 
une  dissolution  alcaline,  celle-ci  se  colore  en  jaune 
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brun  et  donne  avec  les  acides  un  précipité  brun, 
mais  sans  se  décolorer  entièrement.  Là  matière 
oi^anique  que  renferme  ce  minerai  est  donc  azotée, 
et  soluble  en  partie  dans  les  alcalis  et  en  partie 
dans  les  acides  :  elle  ne  se  dissout  pas  dans  Téther. 
Le  résidu  du  traitement  immédiat  du  minerai 

Sar  Facide  muriatique  est  gélatineux  et  brun  : 
esséché,  il  pèse  0,09,  et  par  calcination  il  devient 
blanc  et  se  réduit  à  0,070.  Il  se  compose  alors  de 
0,040  de  quartz  et  de  o,o33  de  silice  gélatineuse. 

20s*    Minerai  cru    =  minerai   calciné.  .  . 
1,1    Carbonate  de  chaux   =  chaux.  .  .  . 


ont  donné  à  l'essai  :  fonte.     9,10  ^   .  ^ 
scorie.     2,45  ) 


Chaux  ajoutée 0,62    Otygène.    3,31 

Matières  vitrifiables 1,83=0,092 

La  fonte  était  blanche,  cassante  et  à  cassiire 
presqu'unie.  La  scorie  était  vitreuse,  transparente 
et  incolore. 

Si  après  la  calcination  Toxide  de  fer  fût  resté  dans 
le  minerai  à  Tétat  de  peroxide,  la  perte  dans  l'es- 
sai eût  été  d'environ  4^'*  =0,200  au  Keu  de  35',3i 
=0, 1 66  ;  la  différence,  o,o34,  représente  Foxygène 

3ui  a  servi  à  brûler  les  matières  organiques,  il  suit 
e  là  que  la  proportion  de  ces  matières  doit  être 
d'environ  o,  i  o  à  o^  1 1 . 

Le  minerai  contient  aussi  une  très-petite  quan- 
tité de  protoxide  de  fer  en  combinaison  avec  de  la 
silice  et  avec  de  Veau. 


I»  U. 


Les  etQx  de$  racieiis  tr^nu  de  U  isixke  de 

IkKitlle  de  Rpodtampy  i{m  filtnm  k  t»v«fi  m 
fatrrag^  destiné  i  les  fri«iîr ,  dép 
Inneiit  k  Tetirnear  une  matièR 
cocDpQsée  de  pesiis  ^obtile^  ft  coadiei  , — -^ 
ooes  dom  le  et^ntrc  est  pre5«]oe  tomoiirt  inopS 
a  eau  ^  de  sotte  ij/iVc  ix-ras^Di  U  «talACtue  o«i  ni 
pltii  quelle  boue  li<}iiiile*  Ueiu  LouîIliBle  la  dé-; 
compose  en  partie,  ^devieni  acsde.  AvaDt  de  T»*, 
Oiljrief ,  je  1  ai  latic  avee  de  feae  fmîde  aui  ne 
lui  a  enlevé  c(u*tio€  p^uie  quautilé  de  snlwe  de 
cliaux;  f/:?^  je  rai  £*U  dcSèccHer  à  une  tempera- 
lart  loiiEtemps  soutenoe  de  60  à  -o'  *  et  enfin 
je  Tai  duioute  duu  lacide  txiunatt£|ije.  ÏJ  M 
tJt»Q¥é  : 


ri,.      {Oiide  de  fer        .   0  67*1 


«.20t  — t 


Sulfate  de  chaui 0.010 

Siiioe trace 

1,000 

On  tire  de  ces  résultats  la  formule  F^S-4-4Aq. 
qui  se  rapporte  à  udc  Douvelle  espèce  à  placer  à 
côté  du  sous-sulfate  F^S  +  ^Aq  anal^'sé  par 
M.  Berzélius. 

Je  me  suis  d'ailleurs  assuré  que  le  sel  de  Ron- 
champ  ne  renferme  ni  alumine,  ni  acide  arse- 
nique. 
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43*  AnaWse  dwi  phosphato-sulpate  ob  fer  du 
auelgoëth  ;  par  M.  P.  Berthier. 

On  trouve  ce  minéral  déposé  sur  lés  poteaux 
des  galeries  d*exploitation  de  la  mine  du  Huel- 
coëtn,  et  il  paraît  qu'il  se  forme  journellement. 
On  Ta  pris  pour  une  résiné^  et  il  en  a  effective- 
ment l'aspect.  Il  est  compacte ,  d'un  rouge  brun 
et  transparent ,  fragile  et  à  cassure  vitreuse.  Ses 
caractères  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux 
du  minéral  appelé  yèr  résinite  ou  arsenio-sul^ 
fate  de  fer. 

Par  la  caldnation ,  il  perd  de  l'eau  et  de  l'acide 
sulfurique ,  et  devient  rouge  et  opaque ,  sans 
duiDger  de  forme  et  sans  se  ramollir  aucune- 
ment. Il  se  dissout  très-facilement,  même  à  froid, 
dans  l'acide  muriatique ,  et  sans  laisser  de  résidu  ; 
mais  après  qu'il  a  été  calciné ,  il  ne  se  dissout 
dans  cet  acide  qu*à  la  température  de  TébuUîtion, 
et  il  laisse  un  faible  résidu  blanc-jaunâtre ,  oui 
est  de  l'acide  antimonieux ,  coloré  par  de  l'oxide 
de  fer.  Il  est  composé  de  : 

PeroKide  de  1er 0,385  oiygàne  1183    —  % 

Acide  phosphorique*  ...  0,170  952)        ^ 

Acide  sulfurique 0,138  828) 

Eau 0,302  2700   —  5 

Acide  antimonieiix.    .  .  .  0,005 

1,000 
Ces  nombres  conduisent  à  la  formule 

a  (F  P+  i2Aq)  +  (F"S'  +  6Aq)qui  est  sem- 
blable à  celle  de  l'arsenio-sulfate.  Ces  deux  mi- 
néraux ne  diffèrent  donc  que  par  la  présence  de 
l'acide phosphoiique  dans  l'un,  et  de  l'acide  ar- 
senique  dans  1  autre. 


6^0,  AKALTSEs 

Il  se  forme  jounieUeniGQi  iinm  ji  la  CDuroniif 
des  galeries  de  la  mine  du  Huclgoëlh  d^  stabc^*^ 
lites  feiTUgi Denses  qui  ont  la  l'orme  de  massâi 
bû  trio  ides  caveincii^es^  Elles  se  composent  es^ 
^ienliellemeul  d'hydrate  ,  car  elles  doDoeot  à  Ïmp 
Qaljse  : 

Peroïidedefer 0^78  t 

âilioe  gëlatineme  et  »iib1t:  .   .  *  OjO0 

•      Acide  iïuJfunque ,    .    0,0 1 

Eau  .  _  . .  0.1^ 

i,00 


niklies)  de  la  mine  Félicitas  y  à  Saini-^jim 
dreasberg;  parW.  J*  Jordan,  (Journal  dïrth 
monn ,  toni.  10,  pag,  436,) 

Ce  minéral  se  prt5seme  en  petites  parties  cris^ 
taltiaes,  disséminées  dans  une  rocliequarlzeuseï 
traversée  par  des  filets  calcaires.  On  en  a  Iroufl, 
une  quantité  assez  considérable  pendant  les  an-^ 
nées  i83o  et  i83i.  Chauffe  au  chalumeau  sut 
un  charbon ,  il  donne  des  vapeurs  d'arsenic  et 
se  change  en  une  poudre  d'un  rouge  brun  ;  chauffé 
dans  un  tube  de  verre ,  il  se  sublime  d'abord  du 
sulfure  d'arsenic  de  nuance  variable  entre  le  jaune 
orangé  et  le  brun  foncé ,  et  ensuite  de  l'arsenic 
métallique. 

L'analyse  a  donné  pour  la  composition  de  ce 
minéral  . 

Arsenic 0,19906 

Fer 0,13195 

Soufre 0,03078 

Argent 0,00004. 

Quartz 0,64000 

1,00183 
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Ce.  qui  s'accorde  bien  avec  la  formule  Fe  S  H* 
?e*As*.  Celtje  substance  est  trop  pauvre  pour 
|u'on  puisse  la  traiter  pour  argent;  elle  nepour- 
ait  servir  que  pour  préparer  certains  produits 
Tarsenic. 


-  • 

44-  jinalrse  dun  peridot  trouvé  flans  un  four* 
neau  a  Seveux  {^HauteSaône);  par  M.  Ebel- 
men,.  A.  ingénieur  des  mines. 

A  l^entrée  de  la  cheminée  du  four,  à  pùddlér 
dont  ou  s'est  servi  pendant  quelque  temps  dans 
l'usine  de  Seveux ,  il  s'est  formé  une  matière  cris- 
tallisée dont  j'ai  eu  de  beaux  échantillons ,  et  que 
j'ai  pu. analyser.  Les  cristaux  sont  très-nets,  et 
ont  jusqu'à  8  millimètres  de  longueur.  Us  se  rap- 
portent à  un  prisme  rhomboidal  droit  surmonté 
d'un  biseau  sur  les  angles  obtus  de  la  base.  L'angle 
du  prisme  est  d'environ  70^^ ,  et  l'angle  d'une  des 
faces  du  biseau  avec  la  base  est  de  1  So""  ;  ils  pré- 
sentent donc  la  forme  dominante  de  la  Jénite. 
Leitf  cassure  est  inégale  et  vitreuse  ;  leur  pous- 
sière est  d'un  gris  olivâtre  et  non  magnétique  ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  mélange  accidentel  de  parti- 
cules de  fer  métallique ,  ce  qui  arrive  quelquefois- 
lis  font  facilement  gelée  avec  les  acides.  Je  les  ai 
trouvés  composés  de  : 

Silice 0,30  oxygène  0,156—1 

Protoxide  de  fer.     0,69  0,157—1 

0,99 

D'où  l'on  tire  la  formule  F  S  ,  qui  se  rapporte  à 
un  péridot  à  base  de  fer.  A  la  vérité,  la  cristal- 
lisation est  difiérente  de  celle.du  péridot,  où  la 
forme  du  prisme  rectangulaire  droit  est  toujours 


domioiuie,  mats  k  système  crîsUUia  siWi 
et  rinçle  du  pmme  rfaomiKMciml  ne  diJIèrr  ^   ^ 
iensiblcOMBlae  celui  qtjp  fant  ensemble  les  ilrii| 
pkju  ditgaoiiix  de  h  fonn^  ^nmitifr. 


45*  Ânaljse  ffe  la  ?toiiT«OJinrE  trouiTe  au^  < 
rwîi  (fJui^fn;  par  M*  Jâcquclaiii.  (Ami. 
dilm.,  U  66,  p,  101.} 

La  nontrootte,  dont  il  mi  ici  qoestmo, 
ircHJifc  près  de  MoDtcngrt ,  dis^efnîiiéc  demi 
l^raDite  eo  décompa^doo,  Etie  e^t  amorpliej 
opaque,  «Tun  jaune  Terdàtre  psâsaal  au  jar^ 
serin.  Elle  u  un  aspect  ai|^ileux  ^  ^^^^  can^ 
firenue  tm^compictei  elle  m^  l^ds^  rnjer  ^ 
roâgle  t  ql  rlli;  e^  anciueu#e  att  iqucber.  ia  pi , 
piirL  des  rogQûûi  £qnt  pcuétrës  à'orihohc  cmul 
liiée  l4  alierec.  j'y  ai  trouvé  : 

Siiioe 0,(111  as>§èM  ai44fi<-14  ai. 

£aa,  .  .   .  .  ,  D,?de3  Iûâ60— U 

y^rDfide  ck  fer.  0.S569  lt»0lâ —  t 

ÀtmaiM ^fim  1519—  1 

Ouck  de  euivrp.  0^00^0  « 

ChaMX.  .....  0,0019 

Oxide  de  zinc.  .  traces. 

1,0003 
Composition  qui  s'exprime  très -bien  par  h 
formule  : 

M.  Bertnier  a  obtenu  de   la  nontroi|ite  de 
Nontron . 

Silice 0,4400  oxvgène  2301—28  at. 

.     Eau 0,1870      '  1662—20 

^^e^oxidc(^efb^.   .     0,2900  889—11 

Alamine 0,0360  1*7 —  S 

AbcDfsie 0,OâlO  81--^  t 

^J^^  .....     0^0120 
0,9860 
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Coifiposition  qui  peut  s'exprimer  paf  la  fôN 
inule simple  1 1  /fe^i"  +  2  AlSi'  +  SgMi'^ 

|ias  complètement  identiques 


On  Toit  par  là  que  les  Seul  minéraux  ne  softt 
étel 


46.  Analyse  âHune  ixojuTRomTB  proi^enant  ^ une 
mine  ae  fer^  près  de  Sàint-AndteMber^  au 
Hari%\  par  M.  Ed.  Biewerd.  (Journ.  d'Erd- 
mann^  Lu,  pag*  i63«) 

Ce  initierai  n'avait  pas  encore  été  analysé  et  il 
5  été  confondu  avec  plusieurs  substances  qui  ne 
présentent  d^analogie  avec  lui  que  par  leurs  ca- 
ractères extérieurs  I  j'ai  reconnu  qu^ii  était  iden- 
tique par  sa  composition  avec  la  nontronite  de 
Nontron ,  en  Fi*atice. 

La  nontrobite  d'Ahdrèadl>6lrg  se  présente  en 
niasses  amorphes,  à  cassure  matte  et  esquilleuse, 
un  peu  translucides  sur  les  bords,  et  prenant  un 
certain  éclat  gras  par  le  frottement.  Sa  dureté  est 
très'faible,  elle  est  à  peine  égale  à  i ,  et  an  peut 
la  couper  au  couteau*  Sa  couleur  eat  un  jaune 
plus  ou  moins  verdàtre. 

Chauffée  sur  un  charbon  dans  la  flamme  ré- 
duisante, la  nontronite  décrépite  d'abord,  ne 
fond  pas ,  d^ient  jaune  ,  puis  bfHiûe ,  enfin 
noife,  et  après  cette  calcinatîon  elle  est  fortement 
niligtiétiqùe.  Elle  se  dissout  dans  lé  bèttii ,  et  pro- 
duit dans  le  feu  de  téduction  Une  perlé  vétié^  «t  livi 
feù  d-oxidation  an  éontraii^,  une  perle  d'utl  jaune 
pèle.  La  matière  se  dissout  également  dans  lé 
carbonate  de  soude  aVec  effetresôencé  à  X^tk^ 
tiôn  d'une  petite  quantité  d'cMudé  de  fer.  Cbâufiee 
dans  uHi  tube  de  Véirre-,  elle  tloÀité  bMOeftU[i 
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d'enu  qui  0*exerce  aucaoe  réaction  sur  le  loitr^ 
nesoL  Ces  essais  moûtrent,  mmi  que  qoelqu 
eiipérieficeâ  par  voie  humide  ,  que  1^  subsUnc 
est  essentieileineat  cooip&sée  de  peroxide  de  ïtr^ 
de  silice  et  d'eau.  Ou  s  est  assuré  quHi  ny  av^ 
pas  une  trâce  de  fer  à  Tétat  de  protoiide. 
Laaalvse  quantiuiive  a  doaaé  : 

Silice O.IflO  *^ 

Oiide  de  fer .  •  .*   0,37M 

Chaux  et  oskie  de  maBgai^cse.     traces. 

0,9996 

Ces  nombres  donnent  la  composition  d^uu  bî- 
silicate  de  ter  hydraté  identique  avec  la  DOntn> 
nilej  et  dont  ta  composition  ihéorique  sérail  : 

Silice 0,428 

Pt'roiide  de  &r.  .     O^aSS 
Eau 0,tÛ9 


) 


47.  Sur  deux  minerais  de  cobalt  des  mines  de 
Skutterude  en  Norwège  ;  par  M.  Th.  Schurer. 
( Ann.  de  Pogg. ,  t.  42  ,  54^.  ) 

Les  minerais  de  cobalt  cristallisés  que  Ton 
rencontre  dans  cette  localité  se  distinguent  fa- 
cilement en  trois  espèces.  La  première  est  le 
glanzcobalt  ordinaire ,  caractérisé  par  sa  nuance 
rougeàtre  et  par  sa  forme  cristalline  ,  qui  est  tou- 
jours un  doclécaèdre  pentagonal.  Les  deux  autres 
variétés  n  ont  pas  cette  nuance  rouge  et  se  distin- 
guent aussi  par  leur  forme. 

La  première  variété  a  l'éclat  du  mispickel ,  eUe 
présente  aussi  la  même  forme  cristalline  et  sen« 


"^ 
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siblement  la  même  dureté.  Sa  densité  est  de 
6^23.  Lanaljse  m'a  donné  : 

Soufre 0,1757 

Arsenic.  .  .  .  0,4755 

Fer 0,2654 

Cobalt.    .  .  .  0,0831 

0,9997 

La  formule  qui  s^accorde  le  mieux  avec  ces  ré- 
sultats est  la  suivante  3  ( Fe  5*  +  JFe ^5 *)  + 
{Co  S*  +  Co  j4s*)j  d'après  laquelle  on  aurait 

Soufre 0,1976 

Arsenic.  .  .  .  0,4618 

Fer 0,2500 

Cobalt.   .   .  .  0,0906 

1,0000 

La  coïncidence  des  résultats  serait  même  com- 
plète, si  on  admettait  qu'un  peu  de  cobalt  est 
remplacé  par  du  1er,  et  un  peu  de  soufre  par  de 
l'arsenic. 

La  première  idée  qui  me  vint  à  l'esprit ,  fut 
que  ce  minéral  n'était  autre  chose  qu'un  mis- 
pickel  dans  lequel  une  certaine  quantité  de  fer 
avait  été  remplacée  par  du  cobalt,  et  les  analyses 
que  j'ai  faites  des  autres  échantillons  ont  confirmé 
cette  prévision. 

Un  quatrième  échantillon  non  cristallisé ,  ana- 
lysé seulement  pour  cobalt,  m'en  a  donné  o,io8  : 
enfin  j'ai  appris  que  dans  le  traitement  en  grand, 
on  s'était  aperçu  que  la  richesse  en  cobalt  de  ce 
minerai  était  d'autant  plus  faible  que  les  cris- 
taux étaient  plus  développés.  Je  soumis  alors 
à  l'analyse  le  plus  gros  cristal  que  je  pus  tne  pro- 
curer et  qui  avaft  près  d'un  pouce  de  grosseur. 


ASALf«« 

1m  majmum  de  deai  analjM 
d&aué  : 

Fer. .  .  .  ,    ft,98T7 
Cobdt.    .  ,     t,M$# 

Cm  analyses  dèmoatreût  &  Tévideoec  i|oe 
nnaénil  doit  étr»  cODsidéré  cocnsoe  un  mtspidc 
dam  lequel  le  cobali  rempbcê  une  certaine  quao- 
Ijli  àc  ter. 

La  Mooode  esproe  le  dmini^  fiar  ma  édai . 
Jargeot  tr»-prooDoce  ;  sa  deosil^  esi  d«  6,7s.  " 
CQCoposiiioci  Cil  la  &atfaDte  . 

Càbdu   .  .  .  #»âOat 

Soofrr 0,00id 

Par. ««OUI 

«  C4Uffé.    .  .  tracei^ 

1,0005" 
qm  doQM  1a  formule  ; 

^  3  au  anmk..  .     0|7ftâ6 

f         cabak. .  .     Ù,2Ù7^ 

Je  propose  de  donner  à  ce  minéral  le  nom  df 
arsenickKobaltkies,  à  cause  de  la  grande  quantité 
d*arsenic  qu'il  renferme. 

48.  Analyse  dun  speiss;  par  MM.  J.-L.  Jordan 
et  W.-J.  Jordan.  (  Journ.  d'Erdmann,  t.  10, 
pag.  421.) 

Dans  la  suite  des  opérations  métallurgiques  au^ 
quelles  on  soumet  les  minerais  de  plomb  et  dt 
cuivre  argentifères  du  Raromelsberg  dans  Tusint 
d*Ocker  au  Hartz,  on  obtient ,  à  une  certainf 
époque  du  traitement,  une  très-peiit€  quantité  d'im 


^ 
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tféità  dont  rexamen  fieiit  l'objet  de  cette  notice. 
Ce  speiss  présente  une  cassure  grenue,  et  un 

éclat  argentin;  sa  dureté  est  asse^  grande,  il  est 

rayé  cependant  par  lacier.  Sa  densité  a  été  trouvée 

égale  à  7,38 1. 

L'analyse  a  donné  pour  Iki  composition  de  cette 

substance  : 

Fer 0,68032 

Soufre 0,0781g 

Niclel 0,06518 

Cuivre 0,05682 

Arsenic 0,05048 

Antimoine.  .  .      0,03S55 

Cobalt 0,01672 

Argent 0,00003 

Plomb 0,00600 

0,98728 

Le  même  speiss,  soumis  à  un  grillage  prolongé, 
puis  refondu  dans  un  creuset  brasqué,  a  donné  un 
petit  culot  de  plomb  et  un  autre  speiss  dont  la 
composition  est  la  suivante  :' 

Fer 0,55570 

Cuivre.    .  .   .  0,19826  ^ 

Arsenic.  .  .  .  0,14820 

Antimoine.    .  0,02952 

Nickel.    .   .  .  0*02952 

Cobalt.    .   .  .  0,01903 

Soufre.    .    .  .  0,04870 

Argent.   .    .  .  0,00035 

Plomb.    .  .  .  traces 

0,99928 

49-  jinaljrse  du  kupferglimmeb;  par  M.  F.  Bor- 
cbers  de  Goslar.  (Ann.  de  Poggend. ,  ^-  4>f 
p.  335.) 

La  8ttbst«noe  dont  j€  donne  ici  nue  non^elle  aoÉ» 
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lyie  a  déjà  été  examinée  avec  soi ti  par  MM«  Hatti 
luuiin  et  Stromey<*r.  Ce  dernier  chimiste  Ym 
même  sûumise  à  une  analjsa  qui  lui  a  donné  : 

Protoiiile  de  cmvre.  *  .   .  <^,S050 

Acide  aDlimonieEii Ckp370t5 

CIsLtde  de  ploçuM Û.Oéld 

*—    dWgenL,  ...,*.  0,0014 

SUice  avec  silumïtiu.^  .  ,  ,  0,01 5K 

Oùdedeiel- 0,Û007 

Perfi».  .  .,.,,....,  O'OSSa 

1,0000 

Mais  M.  H«  Rose  m^a  engagé  à  reprendre  lana 
Ijsede  cette  substaDce,  IVl.Benecte  de  Go^^lara  e^l 
la  complaisance  de  m'en  envoyer  en  laaielles  a  six 
face^  ex traordinai renient  mitices,  La  couleur  du 
kupferglimmer  est  d'un  jaune  tirant  un  peu  sur  le 
TFert,  Cette  substance  se  Si3pare  du  cuivre  pendanti 
son  ailinage,  elle  se  dépose  priucipalemcut  dan^l 
les  cavités  buUcuses»  Les  premières  rosettes  e4J 
sont  plus    riches    que  les   dernières.  On  la  sc-j 
pare  lacilement  du  cuivre  rosette  qui  en  reii-t 
îernie  une  certainn  quantité^  il  sufiît  pour  cpIïi 
de  dissoudre  le  cuivre  dans  de  Vacide  nitrique 
étendu  ;  le  résidu  traité  ensuite  par  un  mélange 
d'acide  liydrochloriquo  étendu  et  d'acide   tarlri- 
que  laisse  le  kupferf^limaier  parfaitement  pur. 

J'ai  déterminé  directement  la  quantité  d'oxy- 
gène contenue  dans  cette  substance  en  la  rédui- 
sant par  le  gaz  hydrogène. 

Le  reste  de  l'analyse  a  été  fait  en  attaquant  par 
le  gaz  chlore  sec  la  substance  réduite,  et  sépa- 
rant ensuite  les  dilférents  principes  par  les  pro- 
cédés ordinaires.  J'ai  toujours  trouvé  une  petite 
quantité  de  substance  non  attaquée  qui  a  été  sé- 
parée. U  me  parait  très-probable  que  c'est  une 
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tnatière  différente  qui  ne  présente  pas  la  même 
composition  ni  les  mêmes  propriétés  que  le  kup- 
femhmmer  ordinaire. 

voici  les  résultats  de  trois  analyses  : 

Cuivre 34,41 

Nickel 23,36 

Antimoine 20,80 

Oxygène 18,31 

Mat«  non  attaquée.    2,88 


MoyaiiDci. 

35,06 

33,345 

34,27 

23.54 

23,190 

23,36 

20,86 

20,118 

20,54 

18,14 

18,120 

19.1? 

1,20 

3,560 

2,54 

99,76        98,60        98,333        98,90 
que  Ton  peut  traduire  de  la  manière  suivante  : 

Oxide  de  cuivre 6,42928 

—  de  nickel /  0,29678 

—  d'antimoine 0,24343 

Mat.  non  attaquée 0,02547 

0,99496 

El  si  l'on  défalque  la  perte  et  la  matière  non  at->> 
laquée  : 

Oxide  de  cuivre.  .  .      44,278 

—  de  nickel.    .  .       30,612 

—  d'antimoine.  .       25,110 

100,00 

Cette  composition  conduit  à  la  formule  4b  + 

1  a  R;  R  représentant  le  cuivre  et  le  nickel. 

»»» 
Le  sulfure  d'antimoine  Sb  forme  aussi  une  sé- 
rie de  sulfosels  très-remarquables  avec  les  sul- 
fures métailiques.  Mais  on  ne  connaît  pas  encore 
jusqu'ici  de  sulfoscl  aussi  basique  que  le  sel  ba- 
sique formé  par  Foxide  d'antimoine  dans  le  kup- 
fei^limmer. 


Tome  XIII,   i838.  44 


6fo  Ull.1îi3 

5^,  Sur  Im  cnmpmHimt  ds  ia  BctTHirirrc  ifel 
Bmiin$d/^rf^  près  de  Frerberg.^t  5f  -  C  Bim- 
iii^bef]^^.  (  Aoo.  de  Pog.  t.  4^  ■  p*  i  ^3*  ) 

IL  Bertliier  a  tfOU¥é  H  j  a  qurlcjocs  «noécsi 
stiprèf  de  Qi^zalie»  en  Autergoe,  un  ntiiieTi]] 
^11  SI  recoftfia  cnoipoflé  de  5  mu  àc  mWan  de  fer 


*^9 


tt  flba  at.  df  sulTorc  d'anummoc  (  F'  Sb*  >  Ce 
înirii^ni!  a  éti  étudie  p^r  Ilaîdini^prj  qui  lut  a 
dtipûé  le  Diifn  de  berîldtriit.  Plus  tard  M.  Bcr- 
tfaier  a  décrit  deur  iiouveiUs  Tarietièâ  d£  c^  m^ 
liéml,  dout  Tune,  imuvée  dans  la  mine  d«  Mjrtou* 
fd,  en  Ayvergtiei  c^l  composée  de  5  at«  de  sulfure 


♦•* 


I 


de  fer  poor  4  ^^^  mlfure  d'aBitmatne  (F'  8b^< 
rautrev  d'AoçIar  dans  la  Creuse,  renferme  i  aU' 
de  diaaiû  d^$ttir*trf>:^*  M.  BreiihaupC  a  annoncé 
l^praœicr  cme  ta  berthiériie  m  tmitvatt  dae  1* 
fiiioe  neue  noffmmg  Goties  à  Bràoosdocf.  ^*tk 
soumis  ce  mmeral  à  raualyiie;  cellecî  ta  a  donnéi 

I    -;    _  Ti 

Antimoine.^' .   .  0,51338  0,54700 

IVr 0,11965  0,11432 

Manganèse.  .  .  .  0  00456  0,02544 

Zinc.  .......  traces  0,00737 

Soufre 0,30575  0.31326 

0,97834  1,00739 

Dans  une  troisièmcan  alvsc,j'ai  trouvé  0,120  jS 
de  fer.  En  considérant  le  zujc  et  le  jnangnuèse 
comme  remplaçant  le  ler,  on  peut  établir  la 
formule  suivante  : 


^ 
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2  at.  antimoine.  .  .     0,59507 

1        fer 0,12305 

4        soufre 0,29 1S8     • 


1,00000 
C'est  la  composition  de  la  bertliîérite  d'Atiglar. 


5i,  Analyse  dun  alliage  connu  sous  le  nom  de 
MARINE-MÉTAL  de  TVctterstedt  ^  et  proposé  pour 
le  doubhge  des  vaisseaux;  par  M.  J.  Lud. 
Jordan  de  Clausthal.  (  Journ.  ,  d'Ërdmadn , 
t.  io,pag.  43(j.) 

M.  Wetterstedt  a  préparé  un  alliage  de  plomb 
et  d'antimoine  qu'il  propose  pour  doubler  les  vais*- 
seaux,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  marine^ 
métal.  11  a  pris  pour  cela  un  brevet  en  Angleterre. 
Ce  métal  doit  posséder  cette  double  propriété 
d'être  inoxidable  et  de  ne  pas  se  couvrir  dans,  les 
eaux  de  la  mer,  de  ces  incrustations  qui  détruisent 
si  rapidement  les  doublages  eu  cuivre. 

J  ai  analysé  deux  échantillons  de  cet  alliage  en 
plaques  de  7  de  ligne  d'épaisseur.  Il  est  plus  dur  et 

f>lus  ferme  que  le  plomb  ordinaire,  et  sa  ducti- 
ité  est  presque  aussi  grande.  Le  premier  échan- 
tillon a  présenté  une  densité  de  ii,2o4.  Le  se- 
cond de  ii,o53. 

L'analyse  a  donné  pour  le  premier  échantillon  : 

Plomb 0,944 

Antimoine.  .  .  .     0,o43 
Mercure 0,013 

1,000 

Le  second  échantillon  m'a  présenté  à  peu  pn>sla 
même  coiuposilion  quoiqn'avcc  un  peu  plus  d'an- 
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timoioe,  et  o^ooyS  sculooieot  de  mercure.  Le 
mercure  n^exîstaît  qu*à  la  surface  des  plaques- 
La  préparation  de  cet  alliage  ne  préîienie  d'ail-  \ 
leurs  aucune  diflicullé,  et  Ion  peut  emplojer  1 
pour  cela  avec  avantage  les  ploniLs  durs  anti*»  | 
moDiés  que  Ton  obtient  ea  quautîtes  cûoiidé^  ! 
râbles  dans  les  u&ines  du  Hartz,  ] 


Sa,  Jmûjse  d*un  ki serai  D^HTfMoiirB  rfe  N^d* 
Jeld  en  Laponie;  par  M»  C-J.  Tbauloo  de 
Cbristiania.  (Âiin.  de  Pogg-^  V  4^  tf*  3t6.) 

Ce  minéral  est  en  niasses  fibreuses,  d'im  gris 
de  plomb  et  ressemble  à  Ja  jauieâoaite»  L'anaTyse 
a  été  faite  dans  le  laboratoire  de  AL  Henri  Rose, 
en  décomposant  !a  substance  ]>ar  le  cbIoi*e  ga- 
zeux. L'attaque  a  été  complète  sans  que  1  on  ait  eu 
besoin  de  chauffer*  Le  plomb  est  resté  à  réiai  de 
cUorure  dans  la  boule  de  verre  en  affectant  li 
forme  d'aiguilles  queprésentiiit  primitivement  le 
minerai  employé.  On Tadissous  dan^»  feau  aîgui^ 
sée  diacide  bydrochloriqoe  et  on  en  a  précipité  le 
plomb  piiv  Fox  al  a  te  d'ammoniaque.  L'aualjse  a 
été  achevée  par  les  procédés  ordinaires, 
JTai  trouvé  : 

Soufre 0,1886 

Antimoine...  .     0,2460 

Plomb 0,5557 

0,9903 

Cette  composition  conduite  la  formule  Pb^  Sb  ^ 
d'après  laquelle  on  aurait  : 

Soufre 0,18095 

Antimoine..  .     0,24125 
Plomb 0,57780 

1,00000 


n 
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C'est  évidemment  la  même  substanoe  que  celle 
<jui  a  été  analysée  par  M.  Boulanger,  et  qui  venait 
âe  Molière  en  France,  Cette  dernière  subâtance 
présentait  seulement  quelques  matières  étrangères 
mélaugées.  C'est  évidemment  une  nouvelle  es- 
pèce;  je  propose  de  lui  donner  le  noni  de  bou' 
langérite, 

53,  Sur  les  produits  des  usiïtes  a  ltquatïOpt  de 
GnlnÛial;  par  M-  A,  Lampadius.  (Journ, 
d'Erdmann ,  t.  1 1  ^  pag,  3ai.) 

I"  Cuivre  noir. 

L'usine  de  Griinthal  travaille  principalement 
un  cuivre  noir  provenant  du  traitement  desmatleâ 
de  plomb  cuivreuses  de  Freyberg, 

J'ai  analysé  deux  de  ces  cuivres  noirs.  Ils  pré- 
sentaient une  cassure  d^un  gris  noir  k  petits  grains^ 
et  résistaient  assez  bien  au  marteau.  Avec  un  gros* 
stssement  de  looo,  il  â  été  facile  d'y  reconnaître 
de  très-petits  globules  vitreux  de  scories  mélangés. 

Le  cuivre  noir  A  avait, une  densité  de  S^S^S» 

le  cuivre  noir  B  une  densité  dé  8^4^^* 

A.  B. 

Cuivre.   .  , e5,a3  69,70 

Plomb 20J5  19,30 

Nickel 3.40  3,20 

Fer, ,  .  ,  .  *   - 3,31  1,51 

Arsenic 2,00  1,85 

Antimoine*   ......  p  .  1*55  1,01 

Zinc. -  .  0,91  0,9B 

Bismuth.  .  ,  , 0,30  0,2T 

Argent 6.41  0,39 

Sonfi-e.  , ,  .  .  0,25  0,30 

Acide  silîcique.  ....,»  0»20  0,15 

Alumine   , 0,10  0,08 

!>S,49  98,74 

Triice  de  cobaU  et  peiEe.  ,       *,51  1,26 

100,00  100,00 
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Les  disques  de  cuivre  noir  sont  chauffés  sur 
une  petite  aire  de  liquation  entre  des  char- 
bons ,  et  quand  ils  sont  rouges,  on  les  casse  en 
morceaux.  Pendant  cette  opération ,  il  s*écou1e, 
en  petite  quantité  f  une  substance  d'un  gris 
noirâtre  pr^ntani  une  densité  de  9,817  et 
danslaauelle  j*ai  troufé  87  d'ozide  de  plomb,  ^,5 
d'oxidule  de  cuivre  et  0,59  d'argent,  avec  de  petites 
quantités  de  bismuth,  de  fer,  d'arsenic  et  d'anti- 
moine.  Après  cette  opération  le  cuivre  noir  est 
soumis  à  la  liquation.  Cette  opération  a  lieu 
dans  un  fourneau  à  manche.  Une  partie  des 
métaux  s'oxide ,  on  la  sépare  b  TéCat  aahsiridi. 
Anciennement ,  on  ajoutait  à  1 2  parties  de  cuivre 
noir,  4o  à  44  parties  de  plomb  ;  mais  on  a  re« 
connu  dans  ces  derniers  temps  que  cette  quan- 
tité de  plomb  était  insuIBsante  pour  enlever  com- 
plètement l'argent,  et  on  ajoute  maintenant  à 
joo  parties  de  cuivre  noir,  ô'jZ  à  409  parties  de 
plomb.  Ce  plomb  renferme  97, 5  à  99  pour  100  de 
plomb  pur,  et  une  petite  quantité  aantimoine, 
d'arsenic ,  de  cuivre  et  de  fer.  Sa  densité  varie  de 
11,339  a  11,342. 

De  petits  morceaux  détachés  d*un  certain 
nombre  de  pains  préparés  pour  la  liquation  ont 
été  fondus  ensemble,  puis  soumis  à  l'analyse  ;  on 
y  a  trouvé  : 

Plomb 7t,8f 

Caivre 15,00 

Argent 0,17 

SoKt.  accessoires.  .  .  5,03 

100,00 

a  livres  de  ce  même  produit  ont  été  fondues 
puis  coulées  dans  un  cylindre  en  fer  chauffé,  et 
abandonnées  à  un  refroidissement  lent  Le  cy- 
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lindre  métallique  a  été  coupé  en  2  parues  égales; 
et  chaque  partie  soumise  à  l'analyse  a  donné  : 

(Plomb.  .    17,100 

Partie  supérieure.  <  Cuivre  ;  .     75,041 

(Argent.  .       0,043 

(Plomb.  .  66,001 

Partie  moyenne.    <  Cuivre  .  .  30, 1 10 

(Argent.  .  0,144 

(Plomb.  .  92,121 

Partie  inférieure.  |  Cuivre .  .  5,010 

(Argent.  .  0,204 

Cette  expérience  fait  voir  clairement  que  l'al- 
liage du  plomb  argentifère  est  peu  intime ,  et 
que  les  métaux  qu'il  contient  tend!ent  à  se  séparer 
suivant  Tordre  de  leurs  pesanteurs  spécifiques. 

L'abstrich  séparé  à  présenté  la  composition  sui- 
vante : 

Charbon  mélansé 4,72 

Oxide  de  plomb 63,25 

—       de  cuivre 5,21 

Acide  silicique 15,20 

Alumine 6,70 

Oxidc  de  fer.  Acides  arsenieux  et  antimonieux.  .  4,92 

100,00 

Les  produits  de  la  liquation  des  pains  sont 
les  suivants  : 

1*  Un  plomb  d'oeuvre,  un  peu  dur,  ayant  une 
densité  de  ii,23i ,  et  dans  lequel  j'ai  trouvé  : 

Plomb.  .  .  94,83 
Cuivre.  .  .  3,25 
Argent.  .  .       0,18 

Traces  d'antimoine ^  de  bismuth,  d'arsenic  et 
de  zinc. 

a°  Résidus  de  liquation  d'un  gris  noirâtre 
composés  de  : 


GtiiTre* 61»âO 

Plomb ao,sa 

Argent 9>08 

Niâel S,lt 

Fer.    ....,.,*  1,05 

Arsenic».  .....   ^  t,09 

Antïmoipe*  ^  •  «  .  .  Op93 

Subit,  ifiverses..    ,  .  53,fô 

100,00 

Xes   produits  accessoires  sont  une  espèc?"de 
matière  poreuse  noire  saigerdômer  et  1^  débi: 
de  fourneau* 

Les  saigerdorner  reGfennent  z 

Plomb.   ,  ,     80 
Cuivre.   ,  ,     10,2 
Argent,  .  ,      0,13 

Les  débris  de  Joumeau  renferment 

Oxîde  de  ptomb.  .  .  T*,3 

— —    de  cuivre,  .  •  11,3 

Argent <  *       0,19 

Argile ,  silice  «  etc.  , 

Xes produits oxîdés accessoires,  obtenus dansl 
diverses  opérations  métallurgiques  de  Grûnthal, 
sont  fondus  ensemble  et  donnent  un  métal  que 
l'on  coule  en  disques,  lesquels  sont  ensuite  soumis 
à  la  liquation.  Ce  sont  les  dôrnerstûck.  La  den- 
sité de  ce  métal  est  1 0,92 1 .  Il  renferme  : 

Plomb.  .  .  80,47 
Cuivre.  .  .  15,50 
Argent.  .   .       0,06 

Les  scories  qui  se  forment  dans  cette  opération 
spnt  riches;  elles  renferment  : 

Oxide  de  plomb.   .     54,20 

de  cuivre.  .       3,10 

Argent 0,013 


^ 
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La  liquation  des  dôrnersiûch  donne  : 

a.  Un  plomb  d œuvre  d*une  densité  de  ii,a66 
renfermant  2,3  de  cuivre  et  0,07  d'argent. 

b.  Résidu  de  liquation,  cuivre  liquaté,  dau 
lequel  on  a  trouvé  : 

Cuivre.  .  .  61»05 
Plomb.  .  .  31,25 
Argent.  .  .      0,02 

c.  Produits  accessoires,  une  espèce  de  scorie  po- 
reuse qui  a  donné  à  Fessai  5o  livres  de  plomb,  6 
livres  de  cuivre ,  et  \  d*once  d  argent  au  quintal. 

Les  scories  provenant  de  la  formation  des  pains 
de  liquation  sont  fondues  au  haut-fourneau  et 
donnent  : 

a.  Un  métal  renfermant  88,5  de  plomb,  6,a  de 
cuivre  et  0,017  d'argent,  et  qui  a  une  densité  de 
10,019. 

b.  Des  scories  d'une  couleur  d'un  jaune  brun 
ayant  une  densité  de  4>368. 

c.  Un  speiss  qui  vient  nager  à  la  surface  du 
métal  a  et  s'en  sépare  facilement  après  le  refroi- 
dissement. 

Les  scories  b  sont  refondues  avec  i  p.  ^  de 
spath  fluor  au  haut- fourneau ,  et  donnent  en- 
core: 

b.  I.  Un  métal  d'une  densité  de  1 1,00. 

b.  2.  Une  scorie  plombeuse  d'une  densité  de 
3,965. 

b.  3.  Un  speiss. 

La  scorie  b.  3  est  de  nouveau  refondue  avec  du 
fer  et  du  spath  fluor,  et  donne  : 

Un  métal  à  cassure  grenue  d'une  densité  de 
1 1 ,006.— -Un  speiss. 

Une  scorie  d'un  brun  presque  noir  ayant  pour 
densité  3,8o  i . 
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Cette  dernière  scorie  est  soumise  encore  k  ut 
fusion  et  donne  égalenif^nt  du  métal,  un  speiss 
une  scorie  qui  vi^i  njetée.  Cette  dernière  £Coné 
m'a  donné  à  Tanalyse  : 

Sîlîcc. 30,33 

U Aide  m&i^n^  tique  de  fer.  23,07 

Ostde  de   pïomb.  ,  ,  ,  *  !7,25 

Akiminc 15,70 

CUauï.    •.-.....,  8,41 

Oxidiilc  de  cuivre*  .  .  .  1^37 

Traces  de  bismtith,  antimoine,  nickel ,  cobalt, 
zinc. 

Parmi  les  différents  speiss  qui  se  forment  dan 
ces  diverses  opérations  successives,  je  u'en  ail 
analysé  qu'un  seul  ,  celui  qui  se  produit  dac 
lu  deruicre  foule.  Ce  speîss  m'a  donné  à  Tana^l 
ïyse  ; 


Cuivre.  , 

.     31,65 

Nickel.  , 

.    22M 

Fer.  .  .    , 

.     22.30 

Plomb.   . 

.     10,70 

Antimoine 

3,50 

Arsenic.  . 

2,23 

Bismuth. 

2,20 

Cobalt.    . 

.       2,15 

Zinc.    .   . 

.       2,13 

Argent.  .   . 

0,015 

) 


99,295 

Les  pains  liquatés  sont  chauffés  de  nouveau 
dans  un  four  particulier  darrofen^  opération  qui 
sépare  encore  une  certaine  quantité  de  plomb. 
Cette  opération  a  principalement  pour  but  de 
purifier  davantage  le  cuivre  noir  et  de  permettre 
de  le  traiter  plus  facilement  au  raffinage.  Les  pains 
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liauatés  laissent  continuellement  suinter  des  gout- 
telettes d'un  plomb  impur  qui  s'oxident  et  s'é- 
coulent à  l'état  de  litharge  très-composée.  Au 
commencement  il  se  sépare  un  plomb  métallique 
qui  renferme  5q  de  cuivre  o,i3  d'argent. 

Quant  aux  litnarges  on  les  t*etire  de  temps  en 
temps;  les  premières  ont  présenté  une  densité  de 
7,497  et  ont  donné  : 

Oxidc  de  plomb.  .   .  81,20 

Oxidule  de  cuivre.  .  6,2t 

Argent 0,06 

Silice 2,25 

Alumine 1,65 

94,37 
Métaux  non  doses  et  perte.       5,63 

Les  dernières  ont  présenté  une  densité  de  5,638 
et  ont  été  trouvées  composées  de  : 

Oxidc  de  plomb.  ,  .  73,15 

Oxidule  de  cuivre.  .  16,25 

Argent 0,04 

Oxide   de  nickel.  .  .  4,03 

de  cobalt.  .  .  1,67 

de  fer.  .  .       .  1,25 

Silice 1,10 

Alumine 0,90 

98,39 

Le  métal  qui  reste  sur  la  sole  a  pris  une  cou- 
leur cuivreuse,  il  a  une  densité  de  7,58i  »  et  ren- 
ferme : 

82,35    cuivre.  • 

11,15    plomb. 
0,025  argent. 

Le  cuivre  noir  qui  a  passé  à  toutes  ces  opéra- 
tions est  traité  pour  cuivre,  et  pour  cela  il  est 
d'abord  soumis  au  raffinage  au  grand  foyer  GrosS' 
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gaarmachen^  qui  se  fait  dans  un  fourneau  à  toute 
ressemblant  aux  fourneaux  de  coupelle.  Sur  5o 
quintaux  de  cuivre  noir,  on  obtient  de  34  k  35 
quintaux  de  cuivre  et  des  scories  dont  la  compo- 
sition varie  dans  les  diverses  périodes  de  1  opé- 
nition. 

Les  premières  scories  m'ont  présenté  la  compo* 
sition  suivante  : 

Oiide  de  plomb «4,80 

Oiidule  de  cuivre Ifi/à 

de  nickel.   .  .  .  ^  9^01 

SUice 9^13 

Alumine S,58 

Oxide  de  Sa  magnétique.  9,51 

95»&5 
Les  dernières  ont  donné  : 

Oiide  de  plomb 53,90 

de  cuivre 23,90 

de  oickd 11,15 

de  cobalt 0,90 

Silice. 7.0* 

Oxide  de  fer  magnétique.  1,50 

Alumine. 1,45 

99)l4 

Enfin  le  produit  principal ,  le  cuivre  à  peu  pris 
rafliné  qui  est  enlevé  en  rosettdl,  présente  une 
densité  de  71797»  et  a  donné  b  Tanaljse  : 

Cuivre 98,23- 

Oiidule  de  cuivre.  0,30      • 

Plomb 0,91 

Nickel 0,25 

Aigent 0.031 

99,721 

Ce  cuivre  k  demi  raffiné  est  souoûb  à  une  ibnte 
au  petit  foyer,  on  le  coule  ensuite  en  petits  sau- 
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10DS*  XJtk  échantillon  de  ce  cuivre  marchand  m*a 
[donné  à  lanalyse  ; 


Cuivre,.  , 

98,020 

Pïomb,  ,  , 

0,630 

Kickel ,  , 

Ù,2U 

Ar^ëct*  . 

0,032 

Les  produits  accessoires  de  ce  dernier  alÊnagâ 
iBont  aiouiés  daod  les  lits  de  fusion  des  autres 
produits. 

^  On  voit  parla  description  de  toiates  les  opéra- 
tions succei^sives  auxquelles  on  est  obligé  de  soa- 
mettre  le  cuivre  noir  pour  en  eitraîre  l'argent  et 
le  Qiiivre,  combien  le  procédé  suivi  dans  les  usines 
à  liquation  est  conipliqué^  et  combien  il  serait  à 
désirer  qu'il  fût  remplacé  par  an  autre  moins  coû- 
leux  et  plus  ejcpéditiL 


54»  Note  sur  différents  minerais  de  tiîe  de 
Cuba;  par  M.  P<  Bertbier, 

L'Ile  de  Cuba,  le  pays  le  plus  fertile  de  la 
terre ,  a  encore  Tavantage  de  posséder  d'immenses 
richesses  minérales^  principalement  en  matières 
tnétalliques;  mais  jusqulci  ces  richesses  ont  pea 
attiré  Tattention,  parce  que  les  grands  bénéhces 
que  Ton  retire  de  la  culture  ont  déterminé  les 
capitalistes  à  s'occuper  exclusivement  de  Tesploi-^ 
lation  du  sot. 

11  a  été  envoyé  de  ce  pays ,  au  laboratoire  de 

I  l'Ecole  des  mines  ^  plusieurs  collections  qui  m'ont 
obligé  d'examiner  la  nature  et  de  déterminer  la 

iconleaancc  des  principaux  minerais  que  Ton  pour^- 


«94 


A^AU3£S 


i^ 


iOgr.  Scorie f  0,00 


I       C^boEiate  à&  chaux  =  cliâux 


ODt  donné. 


fonte, 
scoiie. 


W  totâK  .    9.^ 


Chatix  ajoutée.  .  .  ^  .  .  ^  .  .  0,56     Oiyg  .  .  1,17 

Matières  vitrifiahîes. 4,03  =  0,103 

Silice  tix)uvée  par  voie  humide»  2,70      0,270 

Matières  solubles ,  .  I,33=0>t3d 

»II  y  avait  CDcore,  avec  les  ininerais  de  Vîîli 
clara,  deux  luioerais  d*or  cl  d  argent  ^  Tun  très 
pierreux  et  un  autre  ferrugiûeux. 

Le  mioèrai  pierreux  se  conipo&e  d*UDe  roch 
argileuse ,  jaunâtre  ou  grisâtre^  qui  est  pénétH 
îrrégulièreraect  de  pyrite  de  fer,  de  blende  bioui 
lamellaire  I  et  d*un  peu  de  galène.  On  a  sénaii 
une  certaîoe  quaalité  de  la  niadcre  métallique 
de  !a  gangue ,  par  le  moyen  du  lavage  à  Faugellc, 
et  on  a  trouvé  qu  elle  donne  à  Tessai  0,014  ^^^ 
gent  qui  contient  une  trace  notable  d'or. 

Le  minerai  ferrugineux  est  de  la  nature  des 
pacos  :  c'est  un  oxide  de  fer  rouce  amorphe ,  ca-^ 
verneux,  à  petites  cavités  irrégulières,  à  cassure 
grenue  presque  terreuse,  mêlé  d'une  petite  quan- 
tité de  sable  et  d'argile,  et  pénétré  d'une  multi- 
tude de  petits  cristaux  microscopiques  très-écla- 
tants,  et  a  un  blanc  perlé,  de  chlorure  d*argent« 
Quand  on  fait  digérer  ce  minerai  dans  l'ammo- 
niaque tout  Tarcent  se  dissout;  lorsqu'au  contraire 
on  le  traite  par  l'acide  nitrique ,  il  ne  s  en  dissout 
pas  une  trace,  d'où  il  suit  que  la  totalité  de  ce 
métal  y  est  à  l'état  de  chlorure.  Enfin ,  en  em- 
ployant l'action  de  l'acide  muriatique  concentré 


et  boiiilliiiit,  toiitroxide  ilc  Ter  se  tlLsâOul,  et  lors- 
qu'on élend  ensuite  la  dissolution  avec  de  IVau, 
la liqucurdevient  louche  comme  deTeau  de savoa, 
parce  qu'elle  laisse  alors  déposer  la  petite  quuatité 
de  chlorure  d'argent  que  dissout  l'acide  cooce  a  t  ré- 
Pou  r  faire  l'essai  de  ce  minerai ,  ou  la  toudu 
avec  to  parties  de  litharge  et  du  charbon ,  et  lûu 
a  soumis  à  la  coupellation  le  plomb  qui  en  e:<it 
résulté.  On  en  rt  extrait  ainsi  0,09$  d'argent  auri- 
fère, qui,  traite  par  Tacide  nitrique  pur,  a  laissé 
0,002  d'or,  d'où  par  dîlîërence  o,oy3  d'argent. 
Cette  teneur  est  fort  considérable,  Ûor  se  trouve, 
sans  aucun  doute,  à  Tétat  natif  dans  ce  niiuertil| 
mais  il  n  est  pas  apparent. 

La  collection  de  i\L  delà  Sagra  renferuiait  trois 
niinerais  venant  d'Holguiu,  savoir  :  deux  mine- 
rais de  cuivre  et  un  minerai  de  fer.  L*un  des  aii- 
nerais  de  cuivre  est  de  loxidule  compacte  et  ter- 
reux >  mêlé  d'oxide  de  fer,  et  traversé  par  des 
veines  très- minces  de  cuivre  carbonate*  L'autre 
minerai  a  présenté  une  association  remarquable  ; 
c'est  une  serpentine  en  partie  compacte,  eu  partie 
feuilletée  ,  Blanche  ou  grisâtre,  dont  les  faces  de 
fracture  sont  lisses  et  colorées  en  un  jaune  tle  py- 
rites du  à  un  enduit  métallique,  et  qui  renferme 
entre  ses  feuillets  des  nodules  plus  ou  moi  us  gros 
de  sulfure  de  cuivre  compacte  et  parfaitement  pur. 
Toute  la  masse  semble  être  magnétique;  mais 
lorsqu'on  la  concasse  on  reconnaît  que  les  parties 
qui  sont  recouvertes  de  Venduit  métallique  jaune, 
sont  les  seulesqui  agissent  sur  le  barreau  aimanté. 
Cela  prouve  que  cet  enduit  est  de  la  pyrite  ma- 
gnétique ,  et  elTectivement ,  il  se  dissout  dans  l'a- 
cide muriacique  avec  dégagement  de  gaz  hydro  ^ 
gène  sulfuré.  La  serpentine  est  elle-même  très- 
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■êiteieDi  »tta4|uable  p4r  cet  adde  fi 

Elle  fst  esmiîcfhmieiii  tompoiée  de  iffioTet  1 

ma^éâe ,  et  elle  ne  cBùàeml  pv  Ai  loot  ^aIq 

oiioe- 

anwte  ^enue  presque  iiiife ,  dT aa  ooir  métil 
haâm  inilUot,  mTànt  çè  et  H  fie»  rrfléls  ! 
très  ;  U  coo  tient  en  tnébiige  chi  i]iMrlz  blanc  i 
idllto,  qui  tj  iroQve.mofalîaé  en  aîit  et 
petile»  teiors;  il  est  trèsH4brtffiieiic  màgiitftiqc 
et  îl  patj&ètle  on  titoy^wl  nombre  de  pôlet 
dimt  sit^ftes;  ta  pomaère  »l  d^tin  ro«^  déd^| 
mmsk  lemè. 

A  Temài  f  U  1  doQtié  les  réMjllaH  iulvïttiti  : 


10  1^*  Mîf»fTti . 
I  ,§      Carbon,  de  chàai  ^ 


0.90 


(ouïe. 


tniil. 


Quarti  méiaDgé 1,66^^0,166 

La  fonte  était  blanche,  mais  douce,  facile  à 
limer,  et  ne  se  laissait  casser  qu'après  s'être  apla- 
tie ;  la  scorie  était  vitreuse,  grise  et  opaque. 

L'analyse,  d'accord  avec  la  voie  sèche,  a  fait 
voir  que  ce  minerai  ne  renferme  qu'environ  le 
cinquième  de  son  poids  d'oxide  magnétique,  qm 
s'y  trouve  disséminé  d'une  manière  indiscernable 
dan^de  l'oxide  rouge  métalloïde. 

Les  minerais  les  plus  remarquables  de  Baraooa 
sont,  un  minerai  de  fer  magnétique  et  un  minerai 
de  fer  chromé.  Le  premier  est  en  masses  amorphes. 
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mélangées  d'uue  gaugue  micacée,  el  <]ui  pré- 
s^ntBût  çà  et  là  de  petitey  cavités  tapissées  d'oxide 
de  fer  et  d'oxîdiile  4^  cUivre.  Sa  pausâière  est 
brune.  Il  agit  nvec  utie  force  moyenne  sur  le 
barreau  aimanté.  C'est,  comme  le  précédent,  un 
fHélunge  iotiuie  d*oxide  rouge  et  d'oside  ma- 
gnétique, mais  dans  lequel  cp  derniet*  entre  eu 
proportion  beaucoup  plus  gmnde  que  dan  s»  le  ini^ 
nerai  dHol^ujn,  quoique  celui7ci  agisse  bien  plus 
^nergiquement  sur  le  barreau  aimanl|é. 

Le  ter  chromé  nu  nea  de  particulier,  si  ce  n'est 
qu'il  n  tiutre  dans  sii  composition  qu  une  quantité 
toutk  fai  t  i  nsigni  liante  de  sili  ce  I  II  est  compacte,  un 
peu  lamelleux  ,  mélaugéirutii3  petite  quautité  de 
ilputière  pjerteuse  blanchâtre,  laiblcmeut ,  mais 
sensiblement  magnétique.  Sa  poussifïre  est  brune- 

On  trouve  du  bitume  solide  dans  deux  localités 
diÛé rentes  à  Cuba  j  savojr  :  à  Maruei^  k  peu  de 
distance  de  la  Havanne  ,'ét  dans  la  partie  sud ,  près 
le  cap  toras.  Il  y  est  tr^s*abondant ,  et  on  l'im- 
porte £jcu  Amérique  et  en  Europe ,  sous  le  uom  de 
CkapùpoiH* 

Un  négociant  français  vient  de  rapporter  de 
Cuba  des  échantillons  d'une  matière  métallique 

3ué  Von  pourrait  f  à  ce  qu'il  parait,  se  procurer 
n  quantités  értrêmement  considérables.  J'ai 
trouvé  que  cette  matière  est  du  sulfure  de  cuivre 
fpodu  absolument  pur.  Quoiqq'il  ne  contienne  ni 
or,  ni  argent^  ce  serait  un  excellent  objet  decora- 
nCM^rce,  p«rce  qu'il  serait  extrêmement  facile  de 
Je  traiter  pour  en  extraire  les  0,80  de  cuivre  rouge 
qu'il  renferme. 
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&*iiGK.iT  de  Budehtudi^  enSilésiei  par  M*' 
Samier  cf  AtJ|;iboiug.  (Ann.    de  Pog.  U   4^| 
p.  5t3*  ) 

Ce  mméfaî  D^avatt  été  retieontré  jmqa^  pré- 
ft^Dl  qu'il  ïéiiêi  commets.  M.  G-  RcRie  ri  m»^ 
dmtîèrefnent  cmtalli^  auprès  de  Rodel^adt.  i 
SîléiitT.  La  (brme  cmtattine  de  cette  subst^ 
est  lu  même  qup  e<^)le  do  sulfure  de  cuini 
^mplp,  ce  qui  montre  que  Targeiit  j  r^nn  place  li 
etrifTe«  SciD  aoalvse  préseote  par  co]i£èi|uoit  à 
Fiotéfél,  puiâqu^elle  peut  jeter  du  jour  sur  I 
^éfilAlile  poîd§  atomique  de  Fargeot, 

UhoaIvsc   u  été  faite  daos  le   laboratoire  es 
M^Heun  Koee;  elle  ma  doooé  : 


Soufre.* 

Currre. . 

Fer..       . 


-  M5Sh2 
.  0,527t 
,  a,  3095 


1 
3 


1530 
5S,1I 
SI  ,09 


100,00 


s 


5(f.  Sur  le  magistbal  employé  four  traiter  le 
Mi>ERAi  d'arge.nt  du  Huelgoelh\  par  M.  P. 
Berthier. 


M.  Jnnker  a  introduit  avec  beaucoup  d*avan- 
laf^c  à  Poullaoueii  le  procédé  d'amalgamadoD 
ciniéricain,  pour  liailer  le  minerai  du  Huelgoëth, 
ui  consiste  en  quartz  carrié,  empâté  de  peroxide 
e  fer  contenant,  à  l'état  de  dissémination  extrême, 
de  l'argent  natif,  chloruré  et  sulfuré,  et  quelques 
autres  espèces  métalliques. 


3, 


1 


DB    SUBSTANCES    MlNÉRALeS.  699 

Âa.4^0  kil.  de  minerai  on  ajoutée  210  kil.  de 
magistral f  mélange  salin  qui  se  compose  de  : 

Kilogramme. 

Sel  mariD 150,000.  .  .   .  0,713 

Sul&tevertdefer.       35,950.  ...  0,173 

Alan 24,000.  .  .  .  0,114 

Sulfate  de  cuivre.  .        0,050.   .  .  .  0,00024 


210,000  1,00024 

Le  sulfate  de  cuivre  n'exerce  qu'une  influence 
insignifiante  dans  l'opération ,  mais  pour  empê- 
cher la  fraude  la  régie  exige  que  l'on  en  introduise 
une  certaine  quantité  dans  le  sel  qu'elle  Jaisse 
prendre  en  franchise.  L'alun  ne  parait  pas  avoir 
d'utilité  non  plus  :  je  ne  sais  quel  motif  a  déter- 
miné à  s'en  servir. 

Lé  sulfate  de  fer  que  l'on  emploie  est  le  vitriol 
vert,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce;  mais 
coomfie  ce  sel  s'altère  très-promptement  à  l'air,  on 
remarque  qu'au  bout  d'un  certain  temps  le  ma- 
gistral prend  une  couleur  jaunâtre  prononcée. 
Les  ouvriers  le  désignent  alors  sous  le  nom  de 
magistral  ineux.  Lorsqu'il  a  été  profondément 
altéré,  il  exhale  une  odeur  toute  particulière. 

Or,  une  expérience  récente  ayant  montré  que  le 
magistral  nouveau  ne  produit  presque  pas  d'effet 
sur  le  minerai,  et  qu'il  n'en  sépare  l'argent  qu'in- 
complètement et  Irès-lentement ,  tandis  qu'au 
contraire  le  magistral  vieux  opère  toujours  par- 
faitement cette  séparation,  on  a  été  étonné  de 
ce  résultat.  Maintenant  que  la  théorie  de  l'a- 
malgamation est  fondée  sur  des  bases  détermi- 
nées, ce  fait  aurait  cependant  pu  être  prévu.  En 
effet,  l'argent  ne  pouvant  être  chloruré  que  par 
un  perchlorure ,  il  est  évident  que  le  maçistrat 
dont  on  fait  usage  au  Huelgoëth  ne  peut  agir  que 
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par  leperchloruru  de  fer,  ré»u)taui  de  b  réactioiii 
du  sullaie  de  fer  sur  le  sel  mano,  et  il  oe  TeH  pttl 

moins  que  ce  percblorure  ue  peut  se  former  quel 
lorsque  le  sel  'le  fer  esl  à  base  de  peroxidc.  11 1 
fâutdoDCf   puisque  Too  se  sert  du  sultîite  ^ert^j 
aitemlre  que  C5e  sel  $e  ^ii  suixïxidé  par  le  com 
de  Tiiir  pour  que  rinlerveDitao  du  magisiral  <* 
ratïialguniation  soit  eflîcaee, 

L'atialjse  montref  au  sut-plus,  que  celle  aiur 
dation  ciit  presque  compté temetit  eifectuée  daD 
le  magistral  vieux  ;  ciir  quuod  ou  le  traiie  par  reaii 
bouill^ute,  il  s*eD sépare  o,oti  k  a,07  de  mju^^uI-^ 
fale  de  fer  pur  couleurd'ocre^  et  1^  liqueur,  ûuin 
le  se]  marin  et  Taluo,  pe  retieai  plus  que  o,01 
d'oxidedc  fer,  qui  est  même  pour  ïa  plus  granif 
partie  à  1  état  de  peroside. 

Il  est  aisé  de  se  convaincre  de  raclion  qu^eKerctl 
sur  Targent  le  magiâtriil  vieus,ou  un  niéhiiigetifi 
sel  marin  et  de  per^ulfate  de  fer^  eti  favotii^ul celte 
action  par  la  chaleur,  car  elle  est  alors  pn^iuptj^ 
et  fuite*  J'ai  fait  bouillir  io^^'  de  magistral  avdl| 
i*'-  d'argent  en  poiulre  et  une  quantité  d'eau  telle 
que  la  dissolution  fut  presque  saturée,  etjai  fini 
par  rapprocher  celle-ci  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse. Le  dépôt  jaune  qui  s'est  formé  d'abord  est 
devenu  de  plus  en  plus  pâle;  je  l'ai  lavé  par  dé- 
cantation, d'abord  avec  de  l'eau,  et  ensuite  avec 
de  l'acide  sulfurique,  pour  dissoudre  le  sous-sel  de 
fer  qui  restait  encore;  et  enfin  avec  de  l'ammo- 
niaque. Il  y  a  eu  un  résidu  d'argent  pur;  mais  en 
saturant  par  un  acide  la  liqueur  ammoniacale,  il 
s'en  est  précipité  une  quantité  très-considérable 
de  chlorure  d'argent  ;  en  même  temps  il  a  été 
facile  de  reconnaître  que  les  eaux  de  lavage  du 
magistral  renfermaient  une  forte  proportion  de 
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protoxide  de  i'er ,  qui.provenait  cvideaimeat  de 
ce  que  Fargeut  avait  ramené  une  partie  du  per- 
chlorure  formé  k  l'état  de  protochlorure. 

L'intervention  du  sel  marin  n  est  pas  même 
nécessaire  pour  que  le  persulfate  de  ter  attaque 
l'argent;  uu  moins  à  la  chaleur  de  l'ébullition, 
celui-ci  s'oxide  et  se  transforme  en  sulfate,  en  ra- 
menant la  totalité  du  peroxide  de  fer  à  l'état  de 
protoxide. 

Quoiqu'il  eu  soit,  comme  l'action  du  perchlorure 
de  fer  sur  l'argent  est  beaucoup  plus  forte  que 
celle  du  persulfiile,  soit  pur,  soit  mélangé  avec  le 
sel  marin,  et  que  le  minerai  du  Huelgocth  est  très- 
ferrugineux,  je  suis  porté  à  croire  que,  pour  pré- 
parer ce  minerai  à  Tamaigamation ,  il  y  aurait 
avantage  k  substituer  Tacide  muriatique  au  magis- 
tral. Cet  acide  donnerait  immédiatement  naissance 
à  du  perchlorure  de  fer  qui  chlorurerait  largent 
avec  rapidité,  et  peut-être  même  qu'alors  on 
pourrait  se  dispenser  tout  à  fait  d'employer  le  sel 
marin.  Il  conviendrait  néanmoins  de  rechercher 
par  l'expérience  si  ce  sel  n'est  pas  nécessaire  pour 
dissoudre  le  chlorure  d'argent  et  rendre  subsé- 
quemment  celui-ci  plus  facile  à  réduire  par  le 
mercure  ou  par  le  fer.  Le  sel  marin  n'occasionne 
pas  une  grande  dépense  aux  exploitants,  parce 
que  le  fisc  leur  fait  remise  de  l'impôt;  mais  s'il 
en  était  autrement,  on  pourrait  employer  en 
place  le  chlorure  de  calcium,  qui  en  dissolution 
concentrée  dissout  au  moins  tout  aussi  bien  le 
chlorure  d'argent. 

Si  l'on  employait  l'acide  muriatique  pour  traiter 
le  minerai  du  Huelgoëth,  aprèsque  l'argent  aurait 
été  chloruré  par  le  perchlorure  de  fer,  il  resterait 
encore  une  grande  quantité  de  ce  perchlorure, 
et  si  Ton  ajoutait  immédiatement  le  mercure  pour 
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opérer  ramalgunatton,  il  arriTeTai  t  qo^tme  eertâiM 
quantité  de  ce  métal  «e  chlororerait  tout  œmoie 
1  argent  et  serait  perdoe.  On  pourrait  remédief 
k  cet  tneooirénieot  en  ajouiatit  du  fer  métaIUqti€ 
ainsi  qu'an  le  fait  eu  Allemagne,  ma»  je  croiai 
qa*tl  semît  préféraBIe  de  triturer  la  mas^  chlo- 
niréeavec  du  carbonate  de  chaujt  rédoH  ea  pondre 
très-fine,  delà  craie,  par  exemple;  cela  serait  plts 
i5cotioniique.  Il  en  résulterait  que  tout  le  pertîilo- 
rtire  de  fer  serait  décomposé  et  qu'il  se  formerail 
a  s»  place  du  chlorure  de  calcium,  dont  raetiott^ 
dis^Tante  sur  le  chlorure  d'argent  remplacerai^ 
avec  avantage  celle  du  chlorure  de  sodium. 

Le  mercure  ayantmaintenantun  très-haut  pm^ 
et  étant  une  clause  de  grande  dépense  dai^nle  traîUh 
ment  de»  mineraî?  cfargent  par  chloruration,  oa 
cherche  par  toutes  voi^  k  se  passer  de  cemétaLOn 
â£iît  depuis  longtemps  qu*on  pourrait  le  remplacer 
par  Tammoniaque  ou  par  le  carbonate  d*amiïw>- 
oiaque,  qui  di&solTecit  le  chlorure  d'argent  aveti 
tine  trèa-grande  fidlîté  ;  mais  on  n'a  pas  encott 
fait  uS(*ge  de  ces  agents.  Je  croîs  que  le  mo- 
ment est  venu  d'essayer  de  les  employer;  car  on 
peut  les  préparer  partout  k  bon  marché;  et  les 
eaux  alcalines,  qui  proviennent  des  fabriques  de 
gaz  d'éclairage  dans  lesquelles  on  distille  de  la 
houille  en  fourniraient  an  besoin  une  très-grande 
quantité.  On  arroserait  la  matière  chlorurée  et 
neutralisée  par  le  carbonate  de  chaux,  avec  de 
l'eau  ammoniacale,  on  triturerait,  on  filtrerait  et 
on  laverait  le  minerai  à  la  manière  des  terres  sal- 
pêtrées.  Rien  ne  sei^it  plus  facile  que  de  séparer 
ensuite  l'argent  de  la  dissolution. 

A  défaut  d'acide  muriatique,  on  pourrait  se 
servir  aussi  d'acide  sulfurique  pour  traiter  le  mine- 
rai duHuelgoëth,  mais  aloi^s  il  faudrait  nécessai- 
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ameot  y  ajouter  en  m^niu  teiïipë  du  sel  muriu. 
Le  cuivre  se  comporte  avec  le  perchlorure  et 
avec  le  persuUale  de  ter  absolument  comme  Tar- 
gent.  Le  ter  est  ramène  au  minimum  de  chlorura- 
lion  et  d'oxi dation,  et  il  se  forme  dan»  le  premier 
eus  du  protocblorure  de  cuivre  ,  et  dans  le  second 
du  protoi^ulfute*  Mais  le  fer,  l«!zinc^  el  probable- 
ment tous  les  métaux   très-oxidables,  se   corn- 
Fortent  autrement;   ils  prennent  de  Posycène  à 
eau  en  même  temps  qu*au  peroxide  de  1er;  en 
sorte  que   lorsqu'on  emploie  des  liqueurs  aussi 
neutres  que  possible,  comme  il  se  produit  un 
excès  de  protoxide  de  fer  ou  d'oxide  de  ssincr,  il  se 
^•lorme  toujours  un  dépôt  ocreux  doxi chlorure  ou 
^■pie  sous-suffate.  Ces  dépôts^  qui  sont  trés-basiques, 
^Uie  renferment  cependant  que  la  plus  petite  partie 
^Kdu  métal  contenu  dans  le  seL 
"^     La  grande  oxidabilité  du  fer  et  du  zinc  fait  en- 
core que  ces  métaux  décomposent  Feau  eu  pré- 
S€nce  des  sels  d'alumine,  même  neutres,  et  quils 
s'approprient  une  portion  considérable  de  racîde 
de  ces  sels.  NéanmoiDS  ces  décompositions  esigeift 
le  secours  de  la  cbaleur ,  et  elles  ne  marchent  ra- 
pidement  qu'à  la   température  de  rébullilion* 
Avec  Talun  ordinaire,  il  se  forme  un  'dépôt  blanc 
pulvérulent    de  set   double ,  qui  ^  indépendam- 
meut  de  feaude  combinaison,  a  pour  formule 

KS  +  sÂ  S  :  le  sel  d*âlumine  qu'il  contient  est 
tribasique  et  renferme  o,562  de  base  pour  o,438 
a  acide.  Il  ne  reste  pas  d^alumine  dans  la  dissolu^ 
tion,  D après  cela  >   loo  d'alun  doivent  produire 

k36  9  de  sous-sel  double  anhydre,  et  Ton  doit 
retrouver  dans  la  liqueur  la  moitié  du  sulfate  de 
I  potasse  (0,092)  et  la  moitié  de  l'acide  sulfuriquç 
'      total  (o,i6g)  contenus  dans  l'alun. 
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Âv<;c  le  ëU Halo  simple  d'alumine,  le  préd{Mté 
est  aussi  un  sous-sel,  mais  qui  mt  beEticoup  plm 
lia&iqoeque  le  précédeDU  Je  Tai  iTOuiré  composé 
de  ; 

Adcie  ^iilfuriqu?  .   «     0»:£â£ 
Eau 0,3(4 

ce  qui  se  rapporte  presqueiacteiuene  h  \é  lamiule 
À*S^+t2H  =  AnS^H-4Aq, 

J^  fer  et  le  zidc  ne  d^coiiiposeiit  Yemi  qu'à  h 
faveur  des^elsqui  ont  ]a  réactiouaeide.  Aurm^  par 
exemple,  ih  tQUt  mn^  actiuti  sur  le  {mtEkie  ueuife 
de  magnésie  en  diitëolutiajK 

L'expérience  a  montré  il  y  a  déjà  longtemps  que 
le  deutoclilarure  do  cuivre  attaque  T^geot  aussi 
facilement  qtte  le  percbtorure  de  ter.  On  pouvait 
penser,  par  an;ilogîe  avec  la  manière  dont  se  com^ 
porte  largenL  avec  le  sulfate  de  ter,  que  la  même 
chose  arriverait  avec  le  ^lulfate  de  cuivre  ;  mais  il 
n  en  est  pas  aiuM  ;  ce  itl  en  dissolution ,  mèniecoiK 
centrée  et  boudlaute,  laisse  rar^eul  absolu meiil 
intaêt.  On  peut  altribuer  cette  uifference  è  laf- 
fi  ni  lé  plus  grande  qu'a  ce  métal  ponrle  chlore  que 
pour  rox>  gène,  et  ce  l'ait  vient  à  l'appui  de  la  sup- 
position, généralement  admise,  qu'en  se  dissol- 
vant, les  chlorures,  du  moins  pour  la  plupart,  ne 
changent  pas  de  nature  et  ne  se  transi'ornient  pas 
en  livdrochlorales  d'oxides. 

L  argent,  exposé  à  Tair  aucontactdune  solution 
concentrée  de  sel  marin,  ou  de  divers  autres  chlo- 
rures, se  chlorure  en  quantité  notable.  Il  est  pos- 
sible que  l'addition  de  Talun  favori.^e  cette  chlo- 
rnration  parla  tendancequ'a  ce  sel  à  se  transformer 
en  sel  basique,  ainsi  que  cela  se  remarque  dans 
l'opération  de  la  mise  en  couleur  des  bijoux.  Gepen- 
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dant  Texpénence  m'a  fait  voir  que  cette  réaction, 
si  elle  a  réellement  lieu,  ne  peut  être  que  très- 
faible.  Je  pense  donc  que  c'estsans  utilité  que  Ton 
introduit  de  l'alun  dans  le  magistral  dont  on  fait 
usage  au  Huelgoëth. 


57.  Essai  dun  minerai  d'argent  du  Mexique [ 
par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  a  été  nouvellement  découvert  au 
Mexique ,  au  lieu  dît  Jesu  Maria  dans  le  district 
deChiuahua.  On  dit  qu'il  se  trouve  en  très-grande 
abondance  et  il  parait  qu*une  compagnie  fran- 
çaise a  songé  à  l'exploiter;  l'échantillon  a  été  re* 
mis  au  laboiatoire  par  M.  l'ingénieur  mexicain 
Iniestra. 

C'est  un  mélange  intime  de  blende  grise ,  de 
galène  à  très-petits  grains  cristallins  et  de  quartz, 
taché  çà  et  là  de  petites  masses  de  pyrites  fer- 
rugineuses et  cuivreuses.  Il  se  trouve  en  veines 
et  en  filons  dans  du  quartz  blanc  cristallin. 

Après  qu'il  a  été  trié  et  séparé  du  quartz  au- 
tant que  possible,  il  donne  avec  3o  parties  de 
litharge  3,6  de  plomb ,  qui  laisse  à  la  coupellation 
o,o36  d'argent  contenant  une  trace  d'or,  ou  3  li- 
vres 6  onces  4  g^^s  58  grains  au  quintal  ancien. 
En  le  traitant  par  l'eau  régale,  on  a  trouvé  qu'il  y 
restait  encore  0,34  de  quartz;  il  s'ensuit  que  la  par- 
tie métallique  pure  renterme  o,o54  d'argent.  En 
traitant  le  minerai  par  l'acide  nitrique  la  totalité 
de  l'argent  se  dissout.  En  le  traitant  successive- 
ment par  l'acide  muriatique  concentré  et  bouil- 
lant et  par  l'ammoniaque ,  il  reste  0,39  de  gan- 
Sue  et  ae  pyrites ,  qui  ne  retiennent  que  ô,oo4 
'argent  probablement  k   l'état   natif.  La  plus 


graoJe  pruc  Je  c«  tiiéul ,  eest-à-djre  o,o3i 
se  trouve  donc  dans  le  mioerai  de  Jesu  Maria  à* 
Tétat  de  sulfure,  probablement  ea  combuiaîioaj 
atec  la  gâlëoe. 


g^ 
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-  Analyse  de  plusieurs  écIianfiUonfi  tfo^  s^ffr 
de  la  Mouvelle-Grenade  ;  par  AL  Bouai^ng^uit* 
(Acad.  des  se.  tSS^^  q""  :i3.) 


Argent 


(•) 


W 


0,74 


<3) 


(4) 


0*37» 


(5) 


3i3 


(i)  Or  cristallisé  de  Marmaio,  renooatré  èmà 
Targile  de  la  galerie  de  Sebai^tiaua. 

(a)  Orcristallbç  de  Marmaio,  galerie  de  Saur 
Autoato. 

(3)  Or  cristallisé  de  la  mine  de  Candado* 

(jj)  Or  cri.st^llisé  de  Marina Lo,  niiue  de  Tiem- 
blaculo.  La  nio venue  de  ce:*  quatre  analyses 
dopne  : 


Or 0,734      3at. 

.      0,266      i 


Argent 


1 


(5)  Pyrite  trouvée  dans  une  rivière  de  la  pro- 
vince a  Antioquia.  Cette  composition  approche 
de  5  at.  d'or  et  de  2  at.  d'argent. 

(6)  Or  de  lavage  du  Cauca,  en  lamelles  de  dif- 
férentes dimensions.  L'analyse  donne  8  at.  d'or 
pour  I  at.  d'argent;  c'est  à  cette  formule  que  ré- 
pondent les  écnantillons  d'or  d'alluvion  de  Mal- 
paso  ,  Riosucio,  Llano  et-Lapaja. 
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('])  Or  en  poudre  de  Choco,  mêlé  de  sable 
non  attirable.  J'ai  trouvé  à  For  de  la  Trinidad 
une  composition  a  peu  près  semblable,  et  qui  peut 
st*  repré&enier  par  5  at,  d'or  et  i  at,  d^argent* 

L*analjse  revient  à  1 2  at.  d*or  pour  1  at,  d  argent* 

(8)  Pyrite  d'or  rencontrée  dans  une  alluvioii  de 
Zupia.  Un  grand  nombre  d'échantillons  d'or  de  Si- 
bérie, analysés  par  M.  G.  Rose,  offrent  une  com- 
position analogue* 

Toutes  ces  analyses  ont  été  faites  par  coupella- 
tion  et  loquartatioUp  Tout  alliage  naturel  aor  et 
d'argent  étant  nécessairement  composé  d'un  cer- 
tain nombre  d'atomes  de  chaque  métal ,  on  peut 
toujours  représenter  net  alliage  par  une  formule; 
mais  il  an'ivera  que  dans  ceitains  cas  la  formule 
sera  trop  compliquée,  et  par  conséquent  très-peu 
probable;  il  faut  alors  supposer  que  Talliage  est 
un  mélange  de  différents  composés  dans  lesquels 
les  deux  métaux  sont  unis  dans  des  rapports 
simples. 

M.  Rose  qui  a  été  amené  à  admettre  risomor- 
pbisnie  de  1  or  et  de  l'argent ,  pense  qu'en  raiion 
ae  Tidentité  de  forme  les  deux  métaux  peuvent 
s'allier  eu  toute  proportion  ;  cela  peut  être  ;  mais 
de  ce  que  deux  corps  isomorphes  peuvent  se 
combiner  en  proportions  indéfinies,  il  ne  s'ensuit 

Eas  qu'ils  ne  puissent  également  donner  des  com- 
inaisons  bien  définies  et  ofirir  dans  leur  union 
des  rapports  très-simples. 


59,  Notice  sur  /esABLK  AURiFÈREde  l'Oural  (Ann- 

»dePog.,  t.  4*»  P-  3o30 
On  a  trouvé  dernièrement  que  le  sable  auri- 
fère  de  rOuial  ne  donnait  par  le  lavage  qu'une 


u^'pcîsUB  ]iarlie  de  Yor  ccmt«tii},  Ijt  ùsÀo^ 
nel  Amo^aor  a  f^ift  qurlqties  ê^au  ptr  tûie 
mkie^La  troaré  que  le  Uaiteraent  en  çmild  ni 
doonoii  guère  que  7:  011  ^^  dt  h  qoaoltié  iDlal 
imiittiiue*  D'îipr^s  cela,  il  lui  a  paru  pa^&iUe 
fbtidfit  «fée  âViiiiUf^elp&iible  aurifère  au  Ii:iut4bur 
neau.  aSid  pud  roddu«  daii#  im  h9iui*foortfe4ii  I 
reroni  tlofiaé  5o  pud  de  fonte  reorermrkat  en  le 
6  à  7  I  z«lotnik  dor,  P^r  le  lavage  le  mi 
p6îdi  de  lîable  o'aurmit dminé  que  -V  ou  ^  de  ceu 
quanlitt^d^or* 

I^    HuMie   traité  dans  ce    momertl  eiïfif 
160  milUafispudde  «ahle  par  IfïS  tiiv;tge&  et  en  \ 
Imii  400  pufi  d'or;  on  %oTt  taut  de  suite  qt/i) 
rail  impOïkible  de  fondre  celte  qutibtilé  de  ^itbh 
[lu  Un  de»  hauts- tau  ru  eaux  ;  niai«s  et^ttinte  le  produ 
csl  beaucoup  pluîi  coosidérable,  on  poun-aH,  enl 
emploranlce  procédé,  augraeuter  la  pmducUOliJ 
anuut-He  en  dimiuuaat  b^aeaup  la  quantué  dtl 
«»able  traitée. 

60.  Sur  les  MINES  d'or  nouvellement  découverte.^ 
dans  la  Virginie;  par  M.  Siiliman*  (Amer. 
Journ.  avril  183^.  ) 

L'or  de  ces  mines  se  trouve  dans  du  ^quartz 
blanc  saccaroïde  ou  compacte,  qui  forme  des 
couches  dans  des  roches  primitives  schisteuses, 
passant  du  schiste  argileux  au  schiste  talqneux.Le 
métal  est  quelquefois  en  pépites  dont  le  poids  s'é- 
lève jusqu  à  une  livre.  Mais  le  plus  souvent,  il  est 
disséminé  en  particules  tellement  fines,  qu'on  ne 
peut  pas  l'apercevoir  à  l'œil  nu.  On  l'extrait  du 
ftiinerai  par  le  moyen  de  l'amalgamation^  et  il  pa- 
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raitêtre  ordiaûlrement  disséminé  dans  les  sulfures 
métalliques  (sulfures. de  fer,  de  zinc  et  de  plomb), 
qui  sont  disséminés  eux*-mêmes  en  petite  quan- 
tité dans  le  quartz  ;  d'autres  fois  il  se  trouve  dans 
de  Toxide  de  fer  terreux  qui  provient  de  la*  dé- 
composilion  des  p}' rites. 

Terme  moyen,  le  minerai  contient  de  i  à 
3  dix  millièmes  d'or,  et  les  frais  d'extraction  s'élè- 
vent environ  à  i  fr.  ^o  c.  par  quintal. 

Le  sable  des  ruisseaux  qui  traversçntce  pays 
est  aurifère  aussi,  et  renferme  spuyent  d'assez 
grosses  pépites. 

II  est  évident  qu'avant  peu  la  Virginie  produira 
une  assez  grande  quantité  d'or,  et  déjà  des  béné- 
fices considérables  'ont  récompensé  les  premières 
tentatives;  mais  il  est  fort  à  craindi*equccelane 
fasse  un  très-grand  tort  à  l'agriculture. 


61 .  Sur  les  Mines  d  or  de  la  Caroline  du  Nord; 
par  M.  Smith.  (Amer,  journ.,  avril  1837.) 

L'or  se  trouve  dans  la  Caroline  du  Nord  soiis 
trois  conditions  dificrentes.  La  première  et  la 
plus  importante  est  celle  dans  laquelle  lor  se  pré- 
sente à  l'état  de  filon.  Ces  filous  traversent  le 
quartz  et  l'ardoise;  Tor  est  disséminé  dans  des  cris- 
taux de  pyrites,  mêlé  avec  de  l'oxide  de  fer,  ou 
isolé  dans  des  cavités  résultant  delà  décomposi- 
tion des  pyrites. 

Le  second  état  dans  lequel  Tor  se  rencontre. est 
dans  les  dépôts  d'alluvions.  Ces  dépôts  occupent 
le  fond  des  vallées  bordées  de  collines  qui  ren- 
ferment des  filons  d'or.  Ce  métal  se  présente  en 
parcelles  évidemment  arrondies  par  le  frotte-* 
ment. 


^10  AMALTSif 

La  troisième  posittoti  de  l'or  et  la  pi  ui 
Itère  est  celle  de  dépôts  ou  de  pocher,  placés  stié 
te  î^nimet  ou  .sur  le  penchant  des  colline^  ju%qii'|l 
doq  pieds  de  pro^Ddeur.  Ces  dépôts  sont  dispo-^ 
ses  de  la  manière  la  plus  irrégulière  et  sani*  suite^i 
mais  ils  offrent  quelquefois  cfe  riches  anias«  Oo  jf| 
a  trouvé  un  morceau  dorpur  qui  pesait  pltis  uel 
neuf  livres. 
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tia*  £xam€n  des  Mt^reftAis  D^oa  bt  de  cmn?  j 
Cortmd(ùins  la  Carotme  du  Nord;  par  M. 
Berthier. 

L'emploi  ta  tioa  des  mines  de  Conrad  D*a  été 
treprûe  que  depuis  un  petit*  nombre  d*anné 
Selon  M.  Ausliu  ,  qui  en  a  pris  la  direction 
i834f  Tor  $*j  trouve  k  Tétat  natîf^  disséminé  dai3 
des  minerais  de  fer.  Ces  mineraiâ  sont  t" 
rozîde  de  fer  brun  et  de  foside  rouge  à  struciUf 
grossière ,  rude  et  friable ,  qui  renctent  de  3  à  1 
deniers  d'or  par  boisseau;  a**  de  l'oxîd*?  sançuio 
d*  u  n  ro  u  ge  fo  d  ce ,  pi  u  s  eo  m  pacte  et  à  f  :  :\  s^  n  r  »  *  pi  n  s 
terreuse ,  qui  se  trouve  toujours  en  très-grandes 
masses;  3"*  des  hématites  compactes  à  structure  ra- 
diée qui  se  rencontrent  dans  les  druses  ;  elles  sont 
rares,  mais  riches  en  certains  endroits,  et  c'est  dans 
leur  intérieur  que  Ton  trouve  les  plus  beaux  échan- 
tillons d'or. 

On  observe  eu  outre  dans  les  mines  de  Conrad 
i**  une  roche  noire  morte,  qui  parait  être  un  mé- 
lange intime  de  quartz  et  de  fer  micacé;  récem- 
ment extraite,  elle  est  d'un  gris  de  fer  foncé  et  sa- 
turée d*eau;  exposée  au  soleil,  elle  devient  d'un 
brun  foncé;  elle  contient  quelquefois  de  l'or,  mais 
en  très-petite  proportion  ;  a^du  cuivre  natif  feuil- 
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leté;  3**  du  cuivre  pyriteux  irisé;  4^ des  pyrites 
de  fer;  5®  du  quartz  blanc  et  cristalIÎD,  etc. 

Ou  voi  t  efiecti  venient  de  Tor  natif  dans  quelques- 
uns  des  échantillons  de  minerais  de  la  Giroline 
envoyés  en  Europe;  mais  ce  métal  y  est  rare  et  ne 
s'y  montre  que  çà  et  là  et  en  paillettes  extrême- 
ment petites. 

Ces  minerais  paraîtraient  devoir  être  exploités 
plutôt  pour  cuivre  que  pour  or,  car  ils  en  con- 
tiennent tous  plus  ou  moins,  et  il  y  en  a  qui  en 
renferment  beaucoup.  Dans  quelques  morceaux 
le  cuivre  se  trouve  à  Tétat  de  cuivre  pyriteux  dis- 
séminé eu  petites  masses  à  cassure  irisée;  dans 
d'autres  il  e^t  à  Tétat  de  protoxide  mêlé  en  faible 
proportion  et  d'une  manière  indiscernable  avec  la 
matière  ferrugineuse;  mais  dans  les  morceaux 
riches  le  cuivre  est  principalement  et  presqu'uni- 
quement  k  Tétat  de  sulfure,  correspondant  par  sa 
composition  au  deutoxide.  Ce  sulfure  est  souvent 
mêlé  avec  le  minerai  de  fer  en  si  petites  parties 
qu'on  ne  l'y  aperçoit  pas;  mais  quelquefois  il 
constitue  des  veines  ou  des  amas  bien  distincts;  il 
est  alors  compacte,  d'un  gris  foncé  tirant  un  peu 
sur  lebrim,  à  cassure  inégale  et  mate.  La  matière 
ferrugineuse  qui  se  trouve  dans  ces  minerais  n'est 
pas  de  l'oxide  ou  de  l'hydrate  de  fer  pur,  elle 
renferme  une  proportion  assez  considérable  d'à- . 
cide  phosphorique. 

J'ai  fait  l'analyse  d*un  échantillon  très-riche. 
Voici  comment  il  s'est  comporté  :  lorsqu'on  l'a 
chauffé  dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un  bout, 
il  s'en  est  dégagé  beaucoup  de  soufre,  mais  la  po- 
tasse caustique  bouillante  ne  lui  a  pas  enlevé  la 
plus  petite  trace  de  ce  corps.  En  le  traitant  à 
froid  par  l'acide  muriatique ,  ou  en  le  faisant 
Tome  X/ff,  i838.  ffi 


cfamiffér  avec  de  Tadde  salfurkiiic,  touL  le  fei 
iCst  di^oulâTec  aise  ceftiîlie<{Baiitite  de  ce 
qxit  B&A  iromée  dans  U  Bqoeiir  â  Tétsii  de 
toudc,  iaiift  qu'il  fie  dégage  dliydrogine  S  *' 
eteo  iraiiitDL  par  la  potage  eattatiq ne  le 
qiiî  était  UD  inclâiigi:  de  quarts^  et  de  âuUïirfi 
cuivre  Y  il  iml  diâsoui  o,o34  de  soa&e*  Eo  m 
ploViiDl  Tacide  moria tique  ciHiçeiilré  et  boni 
laui^la  proportion  de  cuivre  dissoute  esl  Imi. 
plus  grande,  ei  le  résidu  reiilertEieo,io  do  ioof 
libre  Hiluble  dans  la  pota&»e.  Ces  faits  moiilrefll 
que  le  Aoufre  est  tout  entier  h  Tétat  de  combioâi* 
Mm  éuuê  le  minerai ,  et  Us  obligeot  aussi  à  acf 
tiietire  que  le  deutOiviiirure  y  e^t  dans  un  état 
constitution  ou  de  division  tel  qu'il  se  laiaiei 
partie  attaquer  par  Tacide  sidrurique  etsurlotitil 
parracide  murialique  avec  dép-'vt  de  soufre^  fiir->f 
fuation  de  protochlarure ,  etc.  L'aualjrse  a  dooiiéd 

Oild»  de  fer  nn  |if^  In^dmCé.  .  ,     0,300 

Acî<k  p]iu«plinrw|iîi!^  ^  .  »  ^  «  .  O^CNjO 

Sotiire  renén  hbre-.  ,  ,  .  .  ^  p  .  Ô,ftS4 

Soufre  eonïljînê  fhns  !c  resuÎQ. .  O,1i>0J 

CuivrtniélftUiqtie 0A92>   0332 

Fer   métallique    ,.,,.,..  0,020  ^ 

QuarU 0,180 

0,986 

D^oùTon  voit  que  la  partie  métallique  non  attaquée 
par  l'acide  muriatique,  et  débarrassée  par  la  potasse 
du  soufre  devenu  libre  ,  a  exactement  la  compo- 
sition d'un  mélange  de  deutosulfure  de  cuivre  et 
tle  persulfure  de  fer. 
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63,  Sur  un  Alliage  de  palladium  et  d'or  du 
Brésil;  par  M.  P.  N.  Johnson.  (  J,  d'Erdman, 
t.  XI)  page  309.) 

On  obtient  cet  alliage  par  le  lavage  d'un  mine- 
rai particulier,  qui  est  exploita  dans  la  mine  Gçrgo 
Soco  au  Brésil ,  et  qui  porte  le  nom  de  zacà- 
tinga.  Ce  zacotiuga  est  un  i'et  oligiste ,  dans  ïë- 
quel  l'alliage  de  palladium  et  d'or  se  trouve  en 
petits  lits.  11  y  est  accompagné  de  mica ,  d'oxide 
de  manganèse  et  de  quartz.  Ce  minerai  a  donné 
moyennement  dans  ces  dix  dernières  annééb 
sB.ooo  liv.  d'alliage  par  an.  Cet  alliage  a  présenté 
une  richesse  moyenne  en  or  de  4  p-  7-  Le  palla- 
dium se  trouve  dans  cette  substance  en  partie  à 
Tétat  métallique  allié  à  l'or;  mais  une  bonne  par- 
IM  se  trouve  aussi  à  l'état  d'oxide;  on  s'en  assure 
facilement  en  le  traitant  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  qui  dissout  beaucoup  de  palladium.  Ce  n'est 

Î[ue  depuis  quatre  ans  que  l'on  tire  partie  du  pal- 
adium  et  qu'on  cherche  à  le  séparer. 
Voici  le  procédé  que  l'on  suit  pour  cela  : 
Oaprenaôliv.  dW  palladiéy  i5  liv.  d'argent, 
et  on  fond  le  tout  avec  une  petite  quantité  de 
salpêtre  et  de  borax  dans  ua  creuset.  On  obtient 
un  culot  métallique  et  une  scorie.  La  scorie  ren- 
£elrme  outre  les  matières  alcalines  un  peu  d'oxide 
de/er,  quelques  parties  terreuses,  un  peu  de  cuivre 
et  d'osmium.  Le  métal  est  coulé  en  petits  lingots, 
qni  sont  refondus  une  seconde  fois  et  grenailles. 
Four  séparer  l'or  de  cet  alliage,  on  le  traite  par  de 
l'acide  nitrique  faible  et  ensuite  par  de  l'acide  plus 
concentré. 

L'or  reste  seul  comme  résidu  ;  on  le  fond  et  ori 
le  porte  aux  hôtels  de  monnaie. 
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Lu  flissolulion  de   piiUndium  et  d'argent  al 
traitée  par  le  sel  marin  qui  précipite  r*irgeal.Ofl  ' 
luvtr  bit*!!  le  précipité  de  chlorure  d'argent. 

Le?  diloriire  d'ivrgent  est  rédtiit  par  voie  ïiamid 
eti  le  laisîaaQt  digérer  avec  de  Vacide  siilfunqtjaj 
éleiidu  et  du  zitic  k  une  douce  tempérai iure,  d»mi 
ikgvimdes  capïiulesqui  peuvent  contenir  de  5  M 
Goo  onci^s  d'urgent  ;  on  remue  continuéHemeouj 
(^uund  ropératiôo  est  terminée,  on  lave  bien  lir^^ 
gtnt  ^  on  le  fond  et  ou  le  coule  en  lingots 

La  dissolution  de  palladium  est  précipitée 
du  2inc  métallique*  Le  précipite  est  bien  laiéj 
puis  tniité  par  une  certaine  quantité  d'aeitle  ni- 
tri<iufî*  Li  dissolution  nitrique  est  sursaturée  s? '" 
deTaininouiaque,  il  reforme  un  précipité  qui 
redijMiOut  complètement,  à  Texception  d'une] 
titc  quantité  doxidc  de  fer  et  quelquefois  d\ 
peu  tVoxides  de  platine  et  de  plomb.  On  sépam< 
matières  par  la  tiltration.  On  sursature  cnsttiie  1 
disîsolutioa  fivec  de  Tacide  bydrachlorique , 
détermine  aussitôt  un  abondant  précipité  de  chli 
rare  double  de  palladium  et  rramraonuim.  Il  reste 
dans  la  dissolution  un  peu  de  cuivre  et  de  patia- 
dium.  Le  précipité  de  sel  double  est  lavé  avec  un 

f)eu  d'eau  froide,  séché  et  décomposé  par  la  cha- 
eur.  Ce  procédé  est  beaucoup  plus  avantageux 
que  celui  qui  consiste  à  employer  le  cyanure  de 
mercure,  et  il  donne  le  palladium  dans  un  grafid 
état  de  pureté. 

Le  palladium  est  employé  par  les  Anglais 
pour  préparer  avec  20p.  ^  d'argent,  un  alliage 
qui  est  employé  par  les  dentistes.  On  s'en  sert 
aussi  poui-  faire  des  échelles  de  thermomètres  ou 
de  sextants. 


n 


— 7'5 « 

RECHERCHES 

Sur  la  réduction  des  minerais  de  fer  \ 


Par  M.  p.  BERTHIER. 


Les  mémoires  que  MM.  Sauvage  etBineau  vieil*' 
nent  de  publier  ont  fait  voir  combien  est  grande  Té- 
conomie  que  peut  procurer  la  substitution  du  bois 
en  nature  y  vert  pu  plus  ou  moins  fortement  des- 
séché ,  au  charbon  ordinaire  dans  les  hauts-four- 
neaux. Cette  économie  est  telle ,  qu'il  y  a  lieu 
d'espérer  que  le  nouveau  procédé  de  fondage  tie 
taraera  pas  &  être  universellement  emplové. 
Mais  pour  en  retirer  tous  les  avantages  que  1  on 
peut  en  attendre ,  il  faudra  chercher  à  faire  en 
sorte  que  Ion  consomme  utilement  la  totalité  des 
gaz  combustibles  qui  s'(jphappent  pfir  le  gueulard^ 
et  que  les  laitiers  ne  retiennent  qu-une  quantité 
insjgniGante  d'oxide  de  fer.  . 

On  sait,  depuis  longtemps,  que  les  gaz  qui 
sortent  des  hauts-fourneaux  renferment  unepro^ 
portion  considérable  d'éléments  combustibles, 
parmi  lesquels  Toxide  de  carbone  joue  le  prin- 
cipal rôle.  L'attention  a  été  appelée  sur  ce  point-, 
il  y  a  près  de  vingt-cinq  ans,  par  un  mémoire 
inséré  dans  le  Journal  des  minçs  (tom.  XXXV, 
pag.  3^5,  année  i8i4)-  M.  Âubertot,  habile 
maître  de  forges  du  déparlement  da  Cher,  a  ima- 
giné et  le  premier  mis  en  pratique,  divers  moyens 
de  tirer  parti  de  ces  gaz,  et  vers  i8ia  il  a 
pris  un  brevet  à  ce  sujet ,  non  pour  en  faire 
un  objet  de  spéculation ,  mais  dans  Fintentioa 
bien  légitime  de  se  réserver  l'honneur  de  l'in- 
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veotkm*  O|iefifla0t  il  n  a  été  iaûsjè 
ïïEÈBit  y  et  €c  a  ch  cftiC  ckpiits  P^^ 


f on  a  conuDescéà  cûmpretidre  fi 
eetic  ioBovatiait  poar  Tari  dm  torg^ 
%U  Aobatoc  ûo£  «lé  rirpciéft  en  Allemwiie;  oq 
•  en  ocmipe  acuteiDeBL  aujourd  buî  daoi  le  mxér 
mi  fie  la  Fraiice,  et  l'cm  co  obtienl  partout  de 
giaads  â^afiLafjes;  mats  oo  CHiblie  trup  qnc  Viièt 
&ea  pas  ooafdie;  et  ce  nW  pa^  sans  éumai^ 
jneet  que  Tufi  fait. des  ioiloitfiels  se  munir  de 
bre^^M  daoi  le  but  d*^  s'approprier  la  joaiiniMe^ 
cuhiiife  d^uAe  itireiiUaQ  qui  date  4le  plot  dTna^ 
q^rt  de  tiède  *  et  <fue  rnonomble  maîtiT  de 
bu-p^  que  f  91  nornnuf  a  généreosement  Uvréeàla 
pliMicitc. 

On  a  reconott  qae  «  dan»  Fétai  deidiofeii,  il  eit 
à  peu  prciï  tudmercot  tJVmploTcr  le  bots  tel  ifH 
jurt do  rarêu.ou  bieo  apri-s  laçoir  d«â&â?clie pli 
ou  œoitui  fortefiient.  Mab  lor^pi'oEi  voudra  tirer. 
Uiute  rutilitii  possible  de^as^  qui  sortent  da  goM^ 
lard»  il  ea  sera  pruLtableaif^m  autremeot;  ^rlb 
grande  quantité  de  vapeur  dVati  que  laT!$se  dégager 
le  bois  brut  uuirait.  beaucoup  aux  effets  iy-^  '  ^. 
peut  espérer,  soit  parce  que  cette  vapeur  absorbe- 
rait de  la  chaleur,  soit  parce  qu'elle  mettrait  obsta- 
cle àrinflammation  des  gaz.  Je  suis  porté  à  croire, 
à  cause  de  cela ,  que  l'on  tiuira  pa^'  préférer  dessé- 
cher le  bois  jusqu'à  le  brunir,  si  même  on  ne 
trouve  pas  plus  avantageux  encore  de  le  transfor- 
mer en  charbon  roux. 

L'oxide  de  carbone  agit  comme  réductif  sur  on 
très-grand  nombre  d'oxides  métalliques  :  c'est  une 
de  ses  propriétés  les  plus  saiilaïUes  et  qui  a  él^ 
constatée  dès  Tépoque  de  sa  dûcoiiverte.  (/br^ 
Aun.  de  cliiniie,  tom.  XXXIX  ,  XLTI  et  XLIII, 
et  le  Traité  de  chim.  de  l'hoinson  ,  t.  II ,  p 
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M^  Henry»  de  Manoherter»  a  fait  voir,  il  y  a  plu-^ 
aieurs  années,  que  son  action  réductiye  est  même 
plus  forte  que  celle  du  gax  hydrogène.  Les  mér 
tallui^pstes  qui  ont  écrit  sur  les  hauts- fourneaui^ 
n'ont  pas  manqué,  du  moins  la  plupart»  d'avoir 
^ard  aux  effets  de  réduction  que  ce  gaz  peut 

rduire  dans  l'intérieur  de  ces  fourneaux»  et 
Se&trome  a  même  annoncé,  il  y  a  plus  de 
dix  ans ,  qu  il  avait  constaté  par  expérience  <}ue 
«  la  réduction  du  fer  s'opère  déjà  par  le  gasi  oxide 
carbonique  près  de  la  sortie  de  ce  gaz  par  Tduver^ 
ture  supérieure  du  hautrfoumeau.» (Traité  de  cb., 
par  M.  Berzélius ,  t.  3 ,  p.  289 »  année  i83i.) 

D'après  ces  &its  »  il  était  tout  naturel  de  penser 
que  les  ga^  qui  sortent  du  gueulard  pourraient 
dtre  employés  à  opérer  la  réduction  des  minerais^ 
pn  du  moins  à  leur  enlever  une  grande  fiortion  de 
l'oxygène  qu'ils  contiennent.  Mais  l'essai,  qui  a  eu 
lieu  à  pions  près  Sai^ans  (  Ann.  des  mines»  t..  V|, 
pu  46 1 X  a  miontré  que  la  râluction  qui  s'efieQtue  de 
«ettenianière  est  peu  avancée,  et  j'ai  trouvé  égale- 
naent»  par  l'expérience  en  petit,  qu'en  faisant  passer 
4es  vapeurs  provenant  deUcarbonisatioiidu  bois,. 
4i  travers  del'oxide  de  fer  tenu  k  la  chaleur  rouge 
dans  un  tube  de  verre,  cet  oxide,  quoiqu'il  de- 
vienne magnétique,neperd  que  très-peu  d'pxygène- 
J'attribue  cette  impuissance  de  réauction  de  gaz 
d'ailleurs  très-combustibles  par  eux-mêmes ,  à  la 
finrte  proportion  de  vapeur  d  eau  dont  ils  sont  mé- 
langés; et  il  neme  parait  m4me  pas  impossible  qu'à 
de  certains  moments,  à  l'instant,  par  exemple , 
oii  Yon  jette  la  charge  de  bois  et  de  minerai  aans 
le  fourneau ,  cette  proportion  de  vapeur  soit 
telle  que  les  gaz  oxident  le  fer  au  lieu  de .  ré- 
duire son  oxide.  L'inconvénient,  provenant  de  la 


H 


pertei 


iiCDt  îndnb'rtablenîffit  de  ce  que  le  boîs  éprôi^ 
Tant  une  grande  diEDÎQuttaû  de  volume  au  furet 
&  mesure  qu'il  desceud  dans  le  fourneau  ,  il  en 
résuhe  qu'il  se  manifeste  fréquemment  des  niou- 
vemenLf  brusques  qui  occasionnent  des  chutes  de 
mine ^  c'est-à-dire,  des  descentes  dans  le  creuset 
de  portions  de  minorai  non  encore  complètement 
rénuit.  Ces  chutes  df  mine  n'ont  l'inconvénient 
de  diminuer  le  rendement  en  fer  qu  à  raison  de  ce 
que  la  réduction  de  chaque  morceau  de  minerai  ne 
pouvant s'elfectuf-r^danb le  mode  de  traitement  or- 
dinnirc, qu'à  l'aide  des  agenls  extérieurs  par  voie  de 
cémentation,  ce  qui  exige  un  temps  assez  long, 
s'il  arrive  qu'un  morceau  imparfaitement  réduit 
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tombe  dans  le  crenset,  il  se  fond  et  se  dissout 
aussitôt  dans  les  faîtiers  sans  que  Toxygène  qu'il 
contient  encore  puisse  lui  êire  enlevé. 

Il  est  évident  que  pareille  chose  n'aurait  pas  Kou 
ai  la  matière  ferrugineuse  portait  en  elle-même 
son  réductif ,  de  telle  sorte  que  chaque  particule 
d'oxide  se  trouvât  accompagnée  d'une  particule 
de  substance  combustible  qui  pût  s'emparer  de 
son  oxvgène  ;  car  alors,  pour  que  la  réduction  fût 
complète,  ilsuliirait  que  la  masse,  avant  qu'elle 

5arvint*au  creuset,  se  trouvât  échauffée  au  degré 
e  chaleur  strictement  nécessaire,  ne  fût-ce  que 
pendant  un  temps  très-court;  or,  cela  ne  pourrait 
pas  manquer  d'arriver,  quand  même  les  chutes  de 
mine  seraient  très-brusques  et  fréquentes. 

Ces  considérations  me  portent  à  penser  qu'il 
pourrait  être  souvent  avantageux  de  mêler  inti- 
mement le  minerai  avec  le  combustible  avant 
de  l'introduire  dans  le  fourneau.  Pour  cela ,  il 
fendrait  réduire  l'un  et  l'autre  en  poudre,  et  fa- 
çonner le  mélange  en  i>riquettes ,  en  .y  ajoutant 
de  la  chaux  éteinte  pour  leur  donner  de  la  con- 
^Btance.  J'ai  déjà  proposé,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, d'appliquer  ce  procédé  au  traitement  des 
scories  d'amnage  dans  les  hauts-fourneaux,  et  il 
paraît  que  M.  Ardaillon  Teniploie  avec  succès 
dans  ses  usines  de  l'Hornie,  prèsSaint-Chamont. 
On  trouverait  dans  celte  méthode  l'avantase  de 
tirer  parti  des  menus  charbons  et  des  débns  de 
combustibles  de  toutes  sortes,  dont  ou  ne  fait  ac- 
tuellement presque  aucun  usage ,  et  cela  ne  serait 
pas  sans  importance.  En  effet,  i  partie  de  peroxide 
de  fer  pur  consomme  o,  1 173  cie  carbone  pour  se 
réduire,  en  supposant  que  tout  le  carbone  soit 
transformé  en    acide  carl>bnique  ;  les  •  minerais 
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ordioaircs,  qui  renrerment,  terme  moyeo,  o,S0 
doxitle  de  fer,  et  pixKlai^Ql  o,35  de  fonte  9u 
liaiit-fburucàu  ,  bmletU  donc  au  raoin^  o^oSSOde 
cliarboQ  en  se  réduisant;  dtiù  il  t^uit,  que  pour 
obtenir  i  partie  de  fonte  ,  ta  quantité  de  chârboci 
çou^mmé  dan^Vacte  de  la  réduction  ait  deo»i^ 
au  moins;  cette  quantité  serait  double,  ou  de  o^^, 
si  le  carbone  et  l'oxygène  ne  formaient  en  se  corn* 
binaut  que  de  roxicle  de  carbone.  Or,  la  œmoni- 
mation  totale  qu  esige  la  production  de  i  partie 
de  fonte,  étant  comprise  entre  i  et  i ,  5  ,  on  voit 
que  la  portion  qui  opère  la  i  éduclion  s  élève  tou- 
jours à  plus  du  neuvième  du  total  ^  et  qu  elle  ©t 
même  quelquefois  de  plus  du  sixième* 

Toutefois»  quant  à  fécouornie  dèlliiilîva  qy«^ 
Ton  peut  espérer  de  ce  moyen  de  réduction  «  ili 
reste  à  savoir  si  les  fiais  de  préparation  des  bri- 
ouettes  n'absorberaient  pas  les  béuéâcesproveaiuil 
de  la  diminution  de  consommation  du  combuÂU- 
ble  et  du  plus  grand  rendement  du  minerai  ;  àoet 
égard  Têxpérieuce  seule  peut  prononcer  ;  ritalâ  t0U* 

i*ours  est- il  certain  que  des  essais  dirigés  dansa? 
nit  auraient  un  granrl  intérêt. 

Je  crois  donc  faire  une  chose  utile  aux  personnes 
qui  se  décideront  u  entreprendre  de  semblables 
essais,  en  consignant  ici  le  résultat  sommaire  de 
quelques  recherches  de  laboratoire  dont  je  me 
suis  occupé  à  ce  sujet. 

On  pourrait  mêler  au  minerai  de  fer,  pour  le 
réduire,  de  la  sciure  de  bois,  de  la  tourbe,  du 
charbon  de  bois  à  l'état  de  fraisil  provenant  des 
balayures  des  halles,  etc.,  ou  de  la  houille. 

Dansle  traitement  au  bois,  Vdsciiire^  provenant 
du  débit  des  gros  morceaux  en  bûchettes,  ne  laisse 
pas  que  de  former  une  mtiss(î  assez  considérable , 
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puisque ,  selon  M.  ringénieur  Bineau ,  son  poids 
s'élève,  terme  moyen,  aux  o,o3  de  celui  du  bois 
débité.  Son  état  d  extrême  division  ne  permettrait 
guère  d'en  faire  un  autre  emploi  que  celui  que 
jai  indiqué.  Pour  pouvoir  apprécier  la  manière 
dont  elle  agirait,  il  m*a  paru  convenable  d'exa- 
miner d*abord  comment  elle  se  comporte  à  une 
température  déterminée  voisine  du  point  de  ré- 
duction de  l'oxide  de  fer. 

A  cet  effet ,  j'en  ai  distillé  un  poids  connu  dans 
une  petite  cornue  de  verre  que/ai  chauffée  graduel- 
lement, en  maintenant  la  panse  dans  un  creuset 
rempli  de  plomb  découpé  en  petits  morceaux  ;  j'ai 
poussé  le  feu  jusqu'au  point  de  faire  fondre  le  mé- 
tal, mais  j'ai  fait  en  sorte  de  ne  dépasser  que  de  très- 
peu  le  terme  de  la  fusion ,  en  sorte  que  lexpé- 
rience  doit  être  considérée  comme  ayant  été  faite 
à  la  température  d'environ  40"*  c.  J'ai  entretenu 
le  métal  àTétat  de  liquidité  pâteuse  pendant  deux 
heures,  et  en  ayant  soin  de  couvrir  le  bain  mé- 
tallique de  charbon  de  brasque  pour  empêcheur 
Foxidation  ;  puis,  quand  j'ai  retiré  la  cornue ,  j'ai 
fait  tomber  quelques  gouttes  d'eau  sur  le  d6me 
pour  l'étonner ,  et  de  cette  manière  j'ai  pu  en  dé- 
tacher le  col  sans  choc ,  et  recueillir  avec  exacti- 
tude le  résidu  de  la  distillation.  De  la  sciure  bien 
desséchéeà l'air  m'a  donné  de  cette  manière  o,25à 
0,36  dechatbon  de  couleur  noire,  mais  ce  charbon 
perdait  encore  par  une  forte  calcination  le  5^  de 
son  poids  ;  en  sorte  qu'en  définitive  la  sciure  a  pro- 
duit dans  l'expérience  0,20  de  charbon  calcmé, 
proporiionque  l'onalteintbien  rarement  par  la  c^r- 
bon^tion  en  Ibrêt.  On  voit  par  \h  que  pour  «irri- 
ver  au  maximum  de  produit,  il  suilit  de  bien  gra- 
duerla  chaleur,  maissauaqu'il  soit  nécessaire  d'eis- 


ployer  pour  cela  un  temp?  irte-loog ,  et   de  jdii^ 

3y'à  la  lempt! rature  de  ^od*  la  aécompostôcMi 
u  Lois  ïi'estpa5  ^mssiaraDC^cque  dans  les  &oIdes 
puisque ,  comme  on  le  ^^it,  le  charbon  de  forêt  iic 
perd  généralement  que  0,07  a  o^oS  de  boo  poîd* 
par  une  forte  calcioiitjon. 

J'ai  dUtilléaus^i ,  il  la  tempéraliire  du  plomb 
fondant ,  do  cfaarixin  ru  us  préparé  danfï  la  ma  nu- 
facture  irAngtialemc  pour  la  fabncatioD  de  U 
poudre ,  et  qui  perdait  a, i{3  h  Ki  calcitiâtton.  II 
y  a  eu  conden.^tion  d*eau  et  d1mîlc5  de  cnolenf 
peu  foncée  dans  le  col  de  In  cornuet  et  il  est  resté 
dans  la  panse  0,^5  de  diarbon  d'un  noîr  pur 
comme  le  précédttit;  cecliarlïon  a  perdu  o^^Ae 
son  poids  par  une  fone  caict nation, 

La  plus  grande  partie  des  matières  Tolatilcis  que' 
fournit  le  bois  k  la  distillation  ^  se  dégagea  ut  à  une 
température  inférieure  è  4<^"  t  '^  ^^**^  présuma- 
ble  que  tes  matières  nejouertiîeut  qu'un  i^l^pcj]^ 
important  dans  la  réduction.  Pour  saTOÎr  ce  qaTï 
en  est  y  j'ai  chuuUë  dans  une  cornue  de  \err€ ,  as 
bain  de  plomb ,  conime  ci -dessus,  un  mélange  de 
3  gr.  de  peroxide  de  fer  et  de  i  gr.  de  sciure  de 
bois;  j'ai  recueilli  le  résidu,  et  en  le  traitant  par 
Tacide  muriatique,  etc.,  j'ai  trouvé  qu'il  renfer- 
mait beaucoup  de  charbon  ,  et  qu'il  ne  contenait 
qu'un  dixième  de  son  poids  de  protoxide  de  fer, 
tout  au  plus.  Le  col  de  la  cornue  contenait  d'ail- 
leurs lés  huiles  que  donne  ordinairement  le 
bois  à  la  distillation  ;  la  réduction  commençait 
donc  à  peine  à  s'effectuer  à  la  température  à  la- 
quelle 1  expérience  a  été  faite.  D'après  les  obser- 
vations de  M.  Sauvage ,  on  sait  que  cette  tempé- 
rature est  supérieure  à  celle  qui  a  lieu  dans  les 
caisses  de  dessiccation  du;bois  ,  aussi  le   minerai 
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de  fer  n  éprouve-t-il  aucune  altération  dans  ces 
caisses.  M.  Sauvage  avant  constaté  encore  qu'à 
2"^^  au-dessous  de  la  plaLe-forme  d'un  haut-four- 
neau la  chaleur  n'est  pas  suffisante  pour  faire  fondre 
Fétain,  c'est-à-dire  qu'elle  n'atteint  pas  228"*  (i), 
il  s'ensuit  que  la  décomposition  du  bois  ne  doit 
s'effectuer  que  lentement  dans  le  fourneau ,  ce  qui 
est  favorable  à  son  rendement  en  charbon ,  et  de 
plus,  que  la  réduction  du  minerai  ne  commence 
à  avoir  lieu  ou  à  une  profondeur  qui  est  trè»- 
grnnde  quand  Je  combustible  est  du  bois. 

Il  résulte  des  expériences  que  je  viens  de  rap- 
porter, que  la  sciure  mélangée  au  minerai  n'agirait 
guère  comme  réductif  que  par  le  charbon  qu'elle 
laisserait  ensc  décomposant;  cependant  comme  les 
gaz  et  les  vapeurs  qui  s'en  d^gagers^ient  pourraient 
être  employés  utilemeuthors  du  fourneau,  ce  mé« 
lange  n  en  serait  pas  moins  utile ,  puisqu'il  aurait 
pouc  eflet  de  donnera  la  sciure  la  même  valeur 
qu'au  bois  en  morceaux. 

La  .tourbe,  n'étant  que  du  ligneux  un  peu  altéré,: 
se  comporterait  avec  les  minerais  de  fer  de  la 
même  manière  que  le  bois.  Ce  serait  un  excel- 
lei^t  moyen  de  tirer  parti  de  ce  combustible  que. 
de  l'employer  comme  réductif,  surtout  lorsquoa 
Fextrait  à  fétat  vaseux  ,  et  quand  les  matières  ter- 
reuses qu'il  contient  sont  calcaires ,  ce  qui  est  lé 

(1)  Cependant  on  remarque  que  Ja  chaleur  est  souvent 
trè»-forte  à  leinbouchure  du  fourneau ,  sur  les  bords  du 
gueulard ,  principalement  dans  les  moments  qui  précèdent 
celui  où  Ton  fait  la  charge  ^  mais  cela  tient  évidemment 
à  ce  que  la' colonne  de  ffaz  qui  sort  du  fourneau  s'enflamme 
partout  où  elle  reçoit  Te  contact  de  Tair,  et<^ull  se  déve» 
loppe  ainsi  sur  son  pourtour  une  chaleur  qui ,  dans  oer-> 
tains  instants,  peut  être  trcs-considérable. 
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cas  le  plus  fféqiieiit.  Les  m  ai  très  de  fargc^  d^  k 
Qiaaipdgne  seraient  mieux  que  tous  les  auiref 
ea  position  d*en  faire  ressin* 

On  Ticat  de  voir  que  les  matières  volatiles  qui 
$e  dégagent  du  bois  à  la  ehaleur  de  ^oo^  e,^  D*eief* 
cent  qu'une  nction  réductive  insignifiante  btir  le 
p**roxide  de  ferp  II  n'en  est  pais  de  mfirae  de  h 
porlîou  des  matières  Tolatîlcs  que  rôfi  ne  peut 
MjHilner  que  par  une  chaleur  plus  t^evée.  En  effet  j 
ajrâut  ehau0e  dans  ane  cornue  de  verre,  k  in  eht* 
leur  rouge  cerise,  quatre inélanges  comp^é^^  Vue 
de  3gr.  de  peroxiae  de  fer  et  i  gr.  de  sciure  de 
bois;  le  second,  de  3  gr.  de  peroiide  de  Ter  ^ 
0  gr,  ,T  de  elicirlhOQ  roux  ;  le  ipojsième,  de  3  gr.  dtf 
pefoside  de  1er  et  i  gr»  de  cbarbou  ordinaire;  et 
le  quatrièiiie,  de  3  gr.  de  pcroxide  de  fer  et  i  gf? 
de  charbon  tri^s-fortement  calciné ,  j*ai  trouvé  que 
dan»  le  premier  meiange  le  pero^ide  avait  été 
riiineué  à  peu  prés  h  fétat  d^o^de  magnétique^ 
que  dans  Ici^ecood  la  réduction  était  on  peu  moin 
HVtincée;  que  dans  le  troisième  elle  Télâit  motoff 
imcore,  quoique  Id  matière  fût  très  -  fortement 
attirable,  et  que  dans  le  quatrième  il  ne  s*était 
produit  qu'une  quantité  tout  à  fait  insignifiante 
de  protoxide  de  fer.  Si  dans  les  mêmes  mélanges 
on  remplace  le  peroxide  par  des  battitures,  il 
n'y  a  pas  la  moindre  apparence  de  réduction. 

11  est  très-facile  de  chauffer  une  cornue  à  telle 
température  que  Ion  veut,  dont  on  se  contente 
d'évaluer  le  degré  pur  la  cobleur;  il  suflit  pouf 
cela  de  placer  la  cornue  daps  un  creuset  de  terre, 
en  Tappuyant  sur  le  bord  du  creuset,  et  dételle 
£aço^  que  la  panse  occupe  le  centre  et  ne  touche 
pas  les  paroiâ.  En  chauffant  peu  k  peu  le  creuset 
jusqu  a  ramener  au  blanc  naissarit,  la  cornue  de- 
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vient  ci  un  rouge  décidé  jusau'au  centre ,  et  ron 
peut  même  sans  difficulté  la  ramollir  jusqu*au 
point  de  la  déformer. 

Ayant  trouvé  la  limite  de  température  h  laquelle 
Toiide  de  fer  commence  seulement  à  être  réduit 
par  le  charbon,  j'ai  voulu  déterminer  une  autre  li^ 
mite  à  laauelle  la  réduction  fût  complète.  Pour 
cela, J'ai  placé  dans  un  petit  creuset  bien  couvert  uû 
mélange  de  6  gr.  de  battitures  et  n  gr.  de  charbon 
ayant  servi  de  brasque  pour  un  essai  de  fer,  et  i'ai 
chauffé  ce  creuset  dans  un  fourneau  de  calcination 
à  une  chaleur  que  Ion  peut  évaluer  à  5o*^  pyromé- 
triques. Au  bout  de  très-peu  de  temps  la  réduc- 
tion a  été  complète ,  et  la  masse  s'est  ttt>uvée  chan- 
gée en  une  poudre  de  fer  métallique  contenant 
encore  du  charbon.  Gomme  dans  les  hàuts-four- 
nwux  la  température  s'élève  au  moins  à  1 40^  py- 
rométriques  à  la  hauteur  de  la  tuyère,  il  est  évident 
q«e  la  réduction  du  minerai  pourrait  s'effectue!* 
complètement  bien  au-dessus  de  ce  point,  si  cli- 
que particule  d'olûde  se  trouvait  en  contact  avéC 
le  combustible. 

On  peut  aisément  chauffer  des  fourà  à  réverbère 
à  plus  de  5o^  p.  à  l'aide  de  la  flamme  perdue  des 
fasulfr- fourneaux  ;  il  serait  donc  facile  de  réduire  Id 
minerai  de  fer  dans  de  pareils  fourneaux,  si  on  ju- 
geait ^ue  cela  pût  être  avantagent ,  en  en  faisant 
dei^ briquettes  avec  du  charbon  et  de  la  chaux. 

Parmi  les  oxides  des  métaux  usuels,  il  y  en  a 
qui  exigent  pour  se  réduire  au  contact  des  cote- 
bostibles,  une  température  aussi  élevée  âu  moins 
qoe  l'otide  de  fer ,  et  d'autres  qui  se  réduisent 
beditcoup  plus  facilélnent. 

-Au  rouge  cerise  Ftaide  de  zitic  n'est  aucune- 
ment altéré  par  le  charbon  calciné  ;  maià  h  la 
chaleur  blanclie  (5o  ou  60^  py*-)»  î*  ®st  réduit 
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complètement  «  et  sî  Yob  opère  daos  un  cretiietT 
les  Dords  de  ce  creuset  se  trouveut  bcris.^  il' ai- 
guilles blaacheâd'oside  de  ziac,qut  se  Ibmictili 
pur  la  conibustioiî  de  la  vapeur  de  ztoe^  au  cou- 
uct  de  Tair  ou  du  guz  acide  carbonique  qui  émane 
du  fujer- 

Le  deuloxîde  d*éiaîn  n'est  pas  réduit  non  plui 
à  la  simple  cbaleur  rouge ,  ni  même  ramené  à  ua 
degré  inlerieur  doxidation  par  le  cbarbon  calciné; 
mais  k  la  cbaleur  blancbe  d  se  réduit  complète- 
ment avec  une  grnnde  rapidité. 

Le  ebârboo  n  agit  pus  »ur  Tacide  antituonieiUL 
à  la  température  du  plomb  rondant;  maid  «il 
rouge  il  le  réduit  en  métal  en  le  Taisant  passer  par 
Tétiit  de  protoxide. 

A  la  température  de  4^0°  le  deutaxide  de  cuîvi« 
n'cBt  pad  altéré  par  le  eharboii;  maU  k  la  cha^ 
leur  rouge  d  est  coiiiplélement  réduit,  ei  lapante 
de  la  cornue  se  trouve  contenir  une  masse  métal* 
lique,  d'uu  beau  rou^e^  poreuse,  qui  occupe  la 
même  volume  que  To^tide^  et  qui  6e  bï.'îse  cora- 
prîmer  comme  une  éponge. 

LorsquVtncbauUé,  ^  l;i  chaleur  du  bain  de  plomb, 
du  deutoxide  de  cuivre  avec  le  dixième  de  son 
poids  de  sciure  de  bois  ,  il  se  dégage  de  la  fumée 
et  des  huiles  brunes;  mais  il  y  a  en  même  temps 
réaction  des  deux  matières  Tune  sur  l'autre,  et  le 
deutoxide  se  change  en  protoxide,  sans  que  celui- 
ci  contienne  de  trace  de  cuivre  métallique. 

La  litharge  n'est  pas  réduite  par  le  charbon 
calciné,  à  la  température  de  4^0^  c. ;  mai^au 
rouge,  elle  est  amenée  à  l'état  métallique,  et 
si  Ton  ménage  la  chaleur  avec  soin,  on  peut  obte- 
nir le  plomb  sous  forme  d'épongé  métallique  tout 
comme  le  cuivre. 
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Lorsqu'on  chauffe  de  la  lîtharge  à  4oo<>  c.  avec 
)é  vingtième  de  son  poids  de  sciure  de  bois,  elle 
est  réduite  à  peu  près  en  totalité  et  transformée 
en  éponge  métallique ,  et  il  ne  se  dégage  qu'une 
trè:)-petite  quantité  de -matières  huileuses  ;  si  l'on 
diminue  la  proportion  de  sciure,  ou  si  l'on  re- 
couvre le  mélange  avec  de  la  litfaarge  pure,  la 
réduction  n'est  pas  totale ,  mais  la  sciure  est  com- 
plètement brûlée. 

Les  houilles  se  comportent  en  général  comme 
le  bois  à  la  distillation,  et  il  est  même  plus  facile 
d'en  chasser  la  totalité  des  matières  volatiles  par 
la  chaleur.  Il  est  donc  probable  qu  elles  joueraient 
le  même  rôle  comme  réductif,c  est-à-dire  qu'elles 
n'agiraient  que  parle  charbon  ou  coke  qu'elles  lais- 
sent à  la  calcination.  Cependant,  comme  les 
vapeurs  qui  s'en  dégagent  ne  contienneut  que  peu 
d'eau  et  sont  moins  oxygénées  que  celles  qui  pro- 
viennent du  bois,  il  est  possible  que  les  houilles 
soient  plus  efficaces  que  le  bois  pour  opérer  la  ré- 
duction ;  je  n'en  ai  pas  fait  l'essai,  mais  j'ai  examiné 
ce  qui  a  lieu  daus  la  distillation.  J'ai  pris  pour 
cela  une  houille  très-riche  en  carbone,  et  consi- 
dérée presque  comme  une  anthracite,  qui  prove- 
nait des  mines  de  la  Combelle  (grande  couche), 
près  Brassac ,  département  du  Puy-de-Dôme. 

Cette  houille  est  d'un  beau  noir,  fragile,  tendre, 
feuilletée  dans  divers  sens,  et  à  cassure  conchoïde 
luisante  dans  le  sens  transversal.  Sa  poussière  est 
noire,  elle  colle  et  elle  perd  0,173  de  son  poids 
par  la  calcination.  On  en  a  introduit  3  gr.  réduits 
en  poudre  dans  une  petite  cornue,  et  l'on  a  chauffé 
celle-ci  au  bain  de  plomb;  la  matière  est  restée 
pulvérulente,   son   poids    n'a  diminué   que  de 
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ogr.  tD  =  a^o3  «  ai  il  jr  avait  &  peîae  des  irace^ 
d*£uile  claii^Ie  col  de  b  cornue-  iUak  Toriéf 
aj^nl  été  répétée  à  lu  dialetir  rouge,  if  a 
h  lu  dUtiHiidoD  dc^  builat  visqueuses  bruorsi,  et 
résidu  fomiaîl  une  masie  agglotnércesHns  biilli 
a^^unt  eXiictemeot  le  tnértii?  Yolume,  et  le  nu 
aiï[jf.*<!t  i|iie  b  houille  employée  1  ce  rfeidu  pesai 
^g«55*  L«i  liouille  BY'dh  dauc  perttii  o  g,  4^^=^t< 
enviroD  tle  syrjD  poids,  d'où  foii  voit  que  sa  décon 
positiDO  a¥aii  été  presque  compile;  landk  qn 
cmtîB  température  le  tioiî^  laisse  un  diaiboa  q 
retient  encore  le  einqutèiiie  de  900  poids  de 
ttère»  vcbtiles. 


I 


> 


!'•  section. 
Elaboration 

des 
•ubtlancea 

non 
métalliquet. 

s*  section» 
Elaboration 
dea  métaus. 


Totaux 

a 

Verreriea,cristall 
Fabriq.  de  porci 
Fabriques  de  pol 
Fab.de  luil«^,  bri 
Fabriques  de  cht 
Fabriques  de  pli 
Fabriq.  de  prodi 
Elaborât,  du  cui< 
Martioa  je  du  eu. 
Elaboration»  du 


i46,»6o,7a6 


4.999.5«< 


Totau 


7)i5i,a6j,a49 


Total  des  ouvrien 

minérale.  .  .  . 

En  tenant  compte  du  itio  a, 

bustiblas  minéraux  (voir  la  no 

s'élire  i 


3no,350,3a6 


363,01  7,oM| 

BBBBB 


directe.eC  de  nombreux  tableaox 
leur  ont  éléconaacrés  dans  le  pré- 
cédent résumé  dea  trava  ni  sUtis- 
tiques.On  n'a  pas  crn  devoir  re- 
produire pour  i836  des  détails 
sarles(|oelsil  n'y  a  lieu  de  rere- 
nir  qu'a  des  intenralles  esses  éloi- 
gnés. En  conséquence  ,  on  s'est 
contenté  de  reproduire  ci  contre 
les  résuluts  relatifs  k  Pan- 
née  1835. 


(7)  8'«n  qne .  «Tapràs  la  note 
précédente,  le  total  du  chap.  V 
dut  être  le  même  que  eeloi  de 
l'année  dernière,  des  documents 
plus  récents  ont  permis  de  rec- 
tifier une  erreurqiii  s'i^lait  glissée 
â   l'article  des   verrerien.  De  li 

firovient  la  différence  qu'offrent 
PS  totaux  des  di>ux  années. 


UsU^nts  d*  TmJmimiatrmtioik  Jtt  mmtg  m  iMS-j. 
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Par  M.  D£  CUEPPE ,    chef  d^U  division   des  min^. 


jimiES,    INDEMNITÉS    POUR     TRAVAUX    ANtÉRTCtJRS     AUX 

CONCESSIONS. 

I.  C'est  aux  conseils  de  préfecture  qu  il  appartient 
4fi  statuer  sur  toutes  les  questions  d'indemnités 
dues  par  U  concessionnaire  d'une  mine  pour  des 
recherches  ou  trav^aux  que  des  tiers  ont  exécutés j 
aniérieurement  à 'la  concession^  et  d'ordonner 
d'office  l'expertise  si  tes  parties  ne  s'accordent  pas 
pour  choisir  leiérs  experts. 

a.  //  est  juste  de  comprendre  dans  ces  sortes  d'esti- 
mations, non^seuœment  les  travaux  quipeu^er^t 
directement  sentir  à  l'exploitation ,  mais  encore 
ceux  qui ,  comme  simples  recherches ,  auraient 
fourni  d'utiles  renseignements  sur  le  gisement  de 
lamine. 

3.  //  est  juste  aussi  de  tenir  compfe,  suivant  les  cir^ 
constances,  du  surcroU  de  dépenses  qu'ont  occa^ 
sionnées  les  incertitudes  où  se  trouvaient  les  explo-> 
rateurs  sur  l^ allure  et  la  disposition  des  gites^  à 
F  époque  où,  ils  ont  effectué  ces  travaux. 

4 .  Le  conseil  de  préfecture  a  toute  latitude  pour 
décider  les  diverses  questions  qui  se  rattachent  à 
ces  recherches  et  travaux.  Il  est  libre  de  fixer, 
soit  des  indemnités  partielles  pour  chaque  ou- 
vrage, soit  une  indemnité  unique  pour  ces  ouvrages 
pris  en  masse. 

Une  ordonnance  royale  du  9  juin  1832  a  concédé  à 
MM.  Bouquet,    Crouiier    et  compagnie,   la  mine   dé 
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honiltedjtetle  jSerf^dïins  le  de^KtrUrtiirùt  cle  TA  Hier  «  L'i 
ticle  S  n.  stipule  que  let  coticessioimaires  paieraient  à  qm 
de  di'oiL  Jeu  indemnités  qui  pourraient  élrt?  ducs  pourUi 
trovaui  ou  rrcberches  an  teneurs  à  i  actt?  de  coocessioa 
ninsi  que  ceh  e&l  prescrit  par  rarticïe  46  de  J a  îoi  dtî  ^ 
nvrti  1«tO.  Le  cahier  de^  charges  ,  auaei*^  à  loixiooaauee, 
h'ur  a(*fj  ou  tiie  enjoint  de  pouri^uivre  et  de  mettre  eu 
municatiou  avirc  leurs  propres  travaux  eerïain&  ouv 
qui  avaient  ét^  effectues  par  une  autre  société»  Ja 
paguie  Meilheurat-Rosâ^igueui,  laquelle  j  avait  entrepris 
<les  exploitations* 

Ces  deui  sociétés  n*ayant  pu  s'accorder  sur  le  prit  de  o(i. 
travauij  et  la  compagnie  Bouquet-Crotixier  n  ayant  pjit 
voulu  uomuier  d'experti  la  compagnie  Meilheiir.^t-Ro^U 
gneui  s'est  11  dressée  au  préfet  de  r  Allier  pour  qti*il  fltpro^ 
céder  d*olîice  à  cette  expertise  ► 

Ce  magistrat  crut  devoir  ohteofperer  à  cette  demande, 
et  par  un  arrête  du  iê  octobre  183^,  il  prescrivit  k  U  eom* 
pagnie  BouquetXrouwr  de  cWiMr  &on  Cïpejrt,  sluotiqtill 
lierait  dc&ipnë  d^offiee. 

Cette  cooiprr^iic  sVi»t  poin*vue  contre  cet  arrêté  eomiiif 
étant  incompeteionient  rendu.  Sa  réclamation  â  cti  ic- 
cucillie,  et  kinxHé  annulé  par  une  décisiou  dti  millilitre 
du  commerce  et  des  travauiL  puhlics^  du  9  janvier  1833. 
En  eDfet,  Tarticle  4Ct  de  la  loi  du  21  aviii  1810  ayant  2I* 
-  Iiîbué  a  ni  couseib  de  préfecture  la  connaissance  cle  tout» 
ces  question ji  d'indemnitcs,  le  droit  de  prescrire  rexper- 
tisc,  dVn  iudiqnrr  rohjrt  appartietit  k  ViJUtonté  qui  est 
chargée  de  prononcer  *ur  la  contestation,  c'est-à-dire  aui 
conseils  de  préfecture  eux-mêmes.  C'était  par  conséquent 
au  conseil  de  préfecture  de  TAIlier  qu'il  appartenait  dans 
1  espèce  de  statuer  sur  la  demande  de  la  compagnie  Ros- 
signeux.  Le  préfet,  en  évoquant  ce  litige,  était  sorti  des 
limites  de  sa  compétence. 

Les  parties  étant  renvoyées  par  la  décision  du  ministre 
devant  le  conseil  de  préfectun*  de  f  Allier,  ce  conseil  a  or- 
donné l expertise,  le  4  mars  1833,  et  chacune  des  deux 
compagnies  a  alors  constitué  un  expert. 

L'expert  de  la  compagnie  Meilheurat-Rossigneux  a 
pensé  qu'il  convenait  de  tenir  compte,  dans  restimation, 
des  dinicultés  qu'on  avait  dû  rencontrer  dans  rorigine, 
alors  que  Ton  n'avait  pour  se  guider  que  des  présomptions 
vacnes  sur  l'allure  et  la  désignât  ion  des  couches.  Il  a  fn 
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conséquence  estimé  ce  que  les  mêmes  travaux  coûteraient 
s'ils  étaient  effectués  à  Vaide  des  comiaissanoes  que  1  on.  a 
acquises  depuis  sur  les  mines  de  Bert ,  puis  il  a  auf;ménté 
ce  résultat  a  un  tiers.  Il  est  arrivé  ainsi  à  une- évaluation  de 
S7,144  francs. 

L'expert  des  concessionnaires  n'a  pas  cru  devoir  opérer 
d'après  le  même  mode.  Il  a  déclaré  qu'il  estimait  les  tra- 
vaux au  prix  qu'ils  ont  dû  coûter  à  Pépoque  de  leur  exé-i 
cution,  sans  égard  à  ce  sorcnott  de  dépense  qu'avait  dû 
occasionner  l'ignorance  on  l'on  était  des  principales  cir- 
constances du  gisement.  Il  lui  a  paru,  en  outre,  qu'il  était 
juste  d'opérer  sur  ce  total  une  forte  réduction,  pour  cause 
des  détériorations  que  ces  travaux  avaient  éprouvées  de- 

Suis  leur  confection.  La  valeur  qu'il  a  trouvée  en  procé- 
ant  d'api'ès  ces  bases  a  été  de  14,029  francs.  De  plus,  il  a 
été  d'avis  qu'on  ne  devait  pas  obliger  les  concessionnaires 
à  payer  tous  les  travaux  exécutés ,  mais  ceux-là  seulement 
oui  leur  seraient  utiles.  Il  n'a  considéré  comme  tels  que 
i  ouverture  d'un  seul  puits,  qu'il  a  évalué  à  5,397  francs , 
et  c'est  cette  somme  en  définitive  qui  lui  a  semblé  devoir 
être  payée  par  la  compagnie  Bouquet-Crouzier. 

L'autre  expert  a  combattu  son  système.  Il  a  représenté 
notamment  que  l'on  agirait  contrairement  à  l'esprit  de  la 
toi  •  du  21  avril  1 810 ,  91  on  se  bornait  à  rembourser  les 
seuls  travaux  qui  pourraient  être  mis  à  profit  par  les  con- 
oessionnaires. 

Le  conseil  de  prélecture  a  nommé  ufx  tiers. arbitre  pour 
vider  le  partage. 

Ce  tiers-expert  s'est  rangé  en  partie  à  l'opinion  de  l'ex- 
pert de  la  compagnie  Meitneurat-Rossigneux;  il  a  pensé, 
comme  lui,  que  l'on  devait  tenir  compte  des  difficultés 
éprouvées  dans  l'origine.  Seulement,  après  avoir  estimé  ce 
que  coûteraient  les  travaux  si  on  avait  aujouixi'hui  à  les 
eptreprendre ,  il  a  jugé  ne  devoir  augmenter  cette  somme 
que  de  j;,  et  non  die  {,  et  il  l'a  portée  d^  cette  manière  à 
22,959  francs.  Quant  aux  dégradations,  survenues,  il  a  ex- 
posé qu'elles  ne  lui  paraissaient  pas  pouvoir  donner  lieu  à 
une  réduction,  attendu  qu'elles,  provenaient  des  retards 
auie  les  concessionnaires  avaient  mis  à  prendre  possession 
ae  ces  divers  ouvrages.  En  ce  qui  concerne  la  question  de 
savoir  si  Ton  ne  devait  comprendre  que  le  prix  des  travaux 
utiles  à  l'exploitation,  il  s'est  prononcé  pour  l'affirmative  ; 
mais  il  a  observé  que  le  cahier  des  charges  ayant  désigné  aux 
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conc«*ionft:iirt?*  certain*  puiU  ^t  galeries  auvcrU  par  1 
ccxnp-igitia  Meilbeurat-Rossigneui,   en  Iriir  f^l^ril  ynd 
olilif^tîân  de  9  en  servir^  avait  ainsi  tleckle  de  \enr  ittilitt 
Uti  aiiti^  puits,  dont  ne  ibU;iitp;ï9(  mii'niion  lé  iNPihier  de 
chargeai»  lui  a  s^'mblé  aussi  étxv  aum^  uiiliiëiaimedia^e,  û 
ïi  A  |ir'ofK)îië  de  ne  r-etrancbei'  quiî  U  valrnr  d'un  qiiatriè 
puiU  qui  kiiafïahi  devoir l'rsttT  sa n?t  emploi,  lïupr^i 
tralculs,  il  H  réduit  son  e^timatiofi  h  !i*,ï>H8  thiiic«* 

Le  S  tepa*mbre  1833,  le  con*ril  de  ivréléctoiv  ^  fiie  1 
tnflêse  ft  la  somme  de  18,000  ïi*sk\u%  rindemiiitéqm  fi 
|iayee  a  la  «^mpagniii  Mei^lieuj'nl-Ros^i^neni  par  Ic^  < 
^jiâiotinAii^i^,  .    ' 

CiHît'ùi  se  sont  pourvu*  an  conseil  d  Etat  eontrr  cH  ^^ 
vèlè.  lU  ont  en  même  temi>*  tlemandt*  tju'it  fïlt  t^arti»u 
reiLVuiitvn  juiifju'au  jugement  délîniliï'siir  le  fond*  Ce  ^ui^ 


ik  a  élt*  aceordt*  par  une  ordotinatice  mvnle  du  ^  aiT 
1(134»  i  Ja  ekai'ge  par  le*  eeclamaofs,  suivant  IVtffiY  f|u'il 
«1  initiaient  eint- nitrates  de  depoftc^r  h  h  r.^h'^  des  dépètsi' 
çoni^i^  nation»  k  aoBsine  de  IH^OOO  franc*,   ce  tfum  < 
efît^ctiiil 

I)aai%  knr  l'éelamatîon  eontt^la  décision  du  coii*eil< 
préfecture,  ik  ont  soutenu  qu'elle  était  nnlJe  : 
'   1*  Comme  ayant  été  ivndtie  inconipétemnient  et  par  1 
etcès  de  pouvofr;  selon  onx,  c'ëtiiit  ann  tribun^ni  qui 
apporte  dntt  de  pi-ononeer  sur  ees  que^i lions  d*tridi»mnnirii 

2**  Comme  ayant  statué  prématurément,   en  ftdjiigie^ft^ 
nne  iiMlemnité  avant  <jnHls  ini*iseiit  proiluit  leur  p!an  drt- 
ploitation  et   iait  connaître  les  anciens   travaux  dont  ils 
pourraient  sesenir; 

3^  Ils  reprochaient  à  rarreté  du  5  septembre  de  n'avoir 
point  énoncé  les  motifs  de  la  décision  ; 

4"  ils  soutenaient  que  Tindemnilé  était  fixée  à  un  taui 
exorbitant. 

L'administration  des  mines  a  été  consultée  sur  ee  liti^. 
Le  conseil  général  des  mines  a  été  d'avis  qu'aucune  de  ces 
objections  n'était  fondée. 

Le  conseil  de  préfecture  était  compétent.  L'article  46 
de  la  loi  du  21  avril  1810  est  po:»itif  ;  il  porte  :  «  Toutes 
»  les  questions  d'indemnités  à  payer  par  les  propriétaires 
»  de  mines  à  raison  de  recherclies  ou  travaux  antérieurs 
>»  à  l'acte  de  concession  seront  décidées  conibrmément  à 
»  l'article  4  de  la  loi  du  28  pluviôse  an  8-  »  Or  ce  dernier 
article  établit  formellement  la  compétence  des  conseils  dt 
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prélecture.  D'uuRuti'e  cùté»  on  nV  poiut  statué  prématu- 
rément en  adjugeant  une  indemnité  avant  que  les  cancn«> 
fiîonnaires  eutiitent  indiqué  le  mode  d'exploitation  qu'ils  se 
proposaient  de  suivre.  11  y  avait  lieu  ctc  procéder  au  rè- 
glement d'indemnité  aussitôt  que  la  concession  a  été  insti- 
tuée :  la  loi  et  l'ordonnance  n'assignaient  à  cet  égard  aucun 
délai;  et  d'ailleurs  les  concessionnaires  se  trouvant  dès 
cette  époque  libi-es  de  prendre  possession  de  ces  travaux , 
c'était  Lien  le  moment  d'en  régler  le  prix  ;  la  livraison  des 
ouvrages  était  faite  en  quelque  sorte  ;  et,  d'après  le  Gode 
civil ,  le  prix  de  la  chose  est  dà  aussitôt  qu'elle  est  livrée ,  à 
moins  de  conv(M)ti()ii.'*  contraires  Quant  à  la  question  de  leur 
utilité ,  sansdoulL-  on  ne  devrait  point  comprendre  dans  des 
estimations  de  cette  nature  des  ouvrages  qui  auraient  été 
entrepris  avec  une  inexpérience  manifeste  de  l'art  des  mines 
et  qui  n'auraient  absolument  servi  à  rien;  mais  on  ne  doit 
pas  non  plus  n'y  faire  entrer  que  ceux  qui  sont  d'une  utilité 
directe  pour  l'exploitation,  il  en  est  qui,  sans  pouvoir  y 
servir  uirectement,  ont  eu  cependant  pour  résultat  de 
fournir  des  renseignements  sur  1  allure  et  ta  disposition  des 
gîtes.  Quand  00  ne  les  considérerait  que  comme  des  tra* 
vaux  de  recherches ,  les  travaux  de  cette  nature  doivent 
être  aux  termes  de  l'article  46  de  la  loi ,  aussi  bien  que  les 
travaux  propres  à  l'extraction ,  l'objet  d'une  indemnité. 
C'est  aux  conseils  de  préfecture  à  apprécier  les  faits,  les 
circonstana*s  dans  chaque  espèce  qui  leur  est  déférée ,  et  à 
statuer  en  conséquence. 

Le  même  article  46  leur  laisse  toute  latitude  pour  déci* 
der  les  questions  qui  se  rattachent  aux  rechercnes  et  aux 
travaux  de  toute  nature  exécutés  anténeurement  à  la  con- 
cession. Ils  ne  sont  pas  absolument  obligés  de  déduire  les 
motifs  de  leurs  décisions,  ni  astreints  à  suivre  de  préfé- 
rence tel  ou  tel  mode  d'appréciation.  Le  conseil  de  préfec- 
ture de  l'Allier  avait  donc  la  faculté  de  fixer ,  comme  il 
Teotendait,  une  indemnité  partielle  pour  chaque  espèce 
de  travaux ,  ou  de  comprendre  toutes  ces  indemnités  en 
masse  dans  une  somme  unique.  C'est  de  cette  dernière  ma- 
nière qu'il  a  opéré  :  la  variété  et  la  multiplicité  des  objets 
3u'il  avait  à  apprécier ,  la  difficulté  d'assigner  à  chacun 
'eux  une  valeur  absolue,  ne  permettaient  guère  de  faire 
autrement. 

Enfin ,  l'indemnité  ne  paraissait  nullement  fixée  à  un 
taux  exorbitant.  Elle  offrait  un  moyen  terme  entre  les 
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«valuntioEts  de§  cxp<trtâ^  et  tout  uidiqaait  qu'an  y  avait  con- 
cilié le  mieux  po*!»ibîe  li's  pitîteiilioiH  opposées  ded  partkit. 
La»  j^uctioD  ap4Îrt'!e  par  IVipert  d<"8  eoDce^>^ioiinair(^  mr 
le  pi  il  dta  trnvîtux  à  raison  de  leui^  dclerioration  ,  depuis 
IVpoqiir  oii  ils  avaifijiétii  eiécut**»^,  nétuit  point  (ôndce. 
CtfrrainemeiTt  an  do  il  avoir  èpaid  ,  dans  ce;*  *orti*v  d*ap- 
pirdîitinn» ,  i*  Tuiat  où  *e  trouvent  \v^  ouvrages^  \  mstis  m 
il  étàti  Lon&lant  que  les  détériorîilions  lif?  provenaknt  que 
àea  retards  que  b  eompagfïie  cotice^â^ionnaire  avait  mh  k 
preudre  possessioD  de  ces  travauit ,  k  les  coiiienfer  et  In 
eiiCi^'tenir  ;  elle  devait  doue  supporter  seule  Jes  avarii?» 
quik  avaient  subies.  Pareillemeut  réquitc  voulait  quon 
prit  pour  ba&e  de  leur  estimation  ce  qu  îU  avaient  du  coi^ 
tiT  à  I  époque  de  Jeur  confection  ,  ou  eu  d*  au  très  terme*^ 
qu'un  ajoutât,  comme  rftvâieut  fait  Ie»deus  autres  ci pertSt 
au  prix  auquel  ils  reviendraient  âauit  le  moment  actttel , 
une  plus  tfaîue  pour  corapcuM^j"  le  sujtux^tt  de  dê|ten«ei 
qu'avaient  entraînées,  de  îît  part  des  preuueri)  eiplorateun^ 
les  incertitudes  où  ils  se  Utiu valent  sur  la  position  et  It 
direction  des  jettes.  Le  prinei^ïc  d*une  frlui  value  ts%  juste 
en  soi  rt  cou lorme  à  1  esprit  de  l  article  40  de  la  loi  t  d» 
lechet^ie»  présentent  toujours  un  pins  ou  moi  us  grand 
nombR-  de  tentatives  infructueuses ,  et  au  milieu  des  tâton^ 
nementi^  qu'elles  eii[;çent  »  on  conçoit  ti^es-bien  que  les  dfr 
penses  s'acejoissent  ;  il  serait  contraii«  à  Tequité  de  rt*fti«?r 
d^  tenir  compte  aux  explorateurs  de  cette  augmeutattoii  lie 
dépenses ,  pour  des  reclii  relu  s  qui  ont  puissamment  eon» 
trihnii  à  hj  tcmnnis^ance  dr  l;i  niiiir,  et  ont  épari^ne  ain&i 
aux  concessionnaires  des  frais  qu'ils  auraient  été  obligés  de 
faire  eux-mêmes. 

L  avis  du  conseil  général  des  mines  a  été  adopté  par  le 
directeur  f^énéral  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  et 
le  ministi-e  des  travaux  publics ,  de  l'aiiriculture  et  du  com- 
merce Ta  partagé  en  faisant  connaître  au  garde  des  sceaux, 
dans  sa  réponse ,  l'opinion  de  l'administration  sur  ce  litige. 

Le  conseil  d'état  n'a  point  eu  occasion  de  se  prononcer 
sur  le  fond  de  l'alfaire,  la  compaiinie  Bouquet-Crouzier, 
par  une  déclaration  du  10  août*1837,  s  étant  désistée  pure- 
ment et  simplement  de  son  pourvoi  ;  une  ordonnance 
royale  du  i9  du  même  mois  a  donné  acte  aux  parties  de  ce 
désistement,  et  a  condamné  cette  compagnie  aux  dépens. 
M(iis  en  abandonnant  ses  réclamations,  celle-ci  a  parle 
fait  reconnu  elle- même  la  justesse  des  principes  sur  les- 
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qaels  ëtaienC  fondées  les  décisions  du  conseil  de  préfecture 
de  TAUier. 


MiiŒs.  —  Redevances. 

Quand  une  mine  a  été  en  perte  pendant  une  année  ^ 
et  n'a  pas  du  en  conséquence  être  imposée  à  la 
redeifance  proportionnelle  ,  il  ny  a  pas  lieu ,  lors 
de  V imposition  de  l'année  sui\^ante  ,  de  porter  le 
déficit  en  ligne  de  compte  dans  la  dépense  de  cette 
dernière  année. 

La  loi  du  21  avril  1810  (art.  37)  veut  que  la  redevance 

Eroportioonelle  soit  imposée  et  perçue  comme  la  contri- 
utioii  foncière.  Or,  les  portes  qu'un  propriétaire  foncier 
a  pu  éprouver,  dans  le  coui*s  d  un  exercice ,  ne  sont  pas 
portées  en  défalcation  du  revenu  net  pour  lequel  il  ost  im- 
posé Tannée  suivante.  Ou  ne  saurait  donc ,  à  Tégaixl  d'un 
propriétaii*e  de  mine ,  agir  selon  d'autres  règles. 

lis  dispositions  du  décret  du  6  mai  1811  corroborent 
d'ailleurs  le  principe  d'assimilation  posé  parla  loi  de  1810. 
La  section  1"^«  du  titre  2  de  ce  décret  énonce  effectivement 
que  les  états  d'exploitation  seront  dressés  chaque  année 
(art.  i7).  Le  revenu  net  imposable  est  déterminé  par  le 
comité  d'évaluation  dont  les  membres  peuvent  être  en  par- 
tie renouvelés  d  année  en  année ,  et  qui  ont  dû  s  éclairer, 
en  pi*emier  lieu ,  des  chiffres  et  annotations  portées  sur 
les  états  par  le  comité  de  répartition ,  et  en  second  lieu , 
des  renseignements  fournis  par  Tingcnieur  des  mines  et 

Ear  le  préfet  (art.  28).  L'office  du  comité  d'évaluation  se 
orne ,  en  un  mot ,  en  cas  de  bénéfice  retiré  du  travail  de 
l'exercice  soumis  à  son  examen ,  à  fixer  le  chiffre  de  revenu 
net  à  imposer ,  ou,  dans  le  cas  contraire,  à  déclarer  que , 
comparaison  faite  de  la  recette  et  de  la  dépense,  Tannée 
n'a  pas  présenté  de  revenu  imposable.  Et,  en  effet,  l'état 
à^ exploitation ,  qui  forme  la  Jbase  réelle  de  son  travail , 
n'einbrasse  évidemment  qu'un  seul  exercice^  abstraction 
faite  des  événements  antérieurs. 

On  ne  peut  donc  pas ,  dans  la  détermination  du  revenu 
net  imposable  d*une  mine ,  porter  en  dépense  le  déficit  de 
Tannée  précédente ,  ni  à  plus  forte  raison  les  déficitA  iuc- 
cemh  d  années  antérieures. 
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Cq  prUi«ii}>e  a  été  paJ-iicuItèi^mL^nt  tHabli  daiis  an  «vi*  drt 
conseil  gîéneral  de»  milieu  des  ti  et  1*^  octobre  I8B4  ,  rclad^ 
auï  mintâ  de  cuivre  de  Che^i^y  et  Saiubel  (Bhonr  l  Us 
été  adopte  par  M,  le  directeur  général  des  pont*  et  cliaut*! 
aées  et  de!»  mines  ,  et  approuvé  par  M,  le  mioUtre  des  û* 
naoceâ ,  le  liS  lévrier  1835, 


I 
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QaatTddeux  mum&Jormant  tli^s  cou  cessii^ns  /tisimars 
npparlwfttunt  art  mt-rtic  niopriètain* ,  eJh*s  An* 
veut  t^Ue  con^utlthées  isolémcrtt  à  fcgaiii  Hti  /a 
rt*dev*nnve  ;  t'i  en  cotnéqaena;  le  M^cU  4c  rmtê 
des  mines  tw  paut  être  admis  en  dèpcmc  dam 
t'énr^aluaiion  du  retenu  nt^t  impmahÎG  de  l'iWlr$ 
mine. 

Les  deitt  Gunç:c«î»iooi  de  Chc«iy  et  Sainbcl ,  doTïtil  virtHl 
d*i3trc  parlé  dans  Tarltcle  qui  préçèdtî  ^  ont  é lé  accordéai 
par  te  même  acte  ,  aus:  mêmes  per^LMineÂ.  ËUe^  ont  Loiltei 
dent  pour  oîjjct  la  uiéme  Sïub^tEiuee  minera  le.  Elles 
aujourdliuî,  comme  dbs  rangitie,  ré^ie&  p^r  une  adniiii) 
tralion  commune  et  à  l^aîde  d'uu  même  ibods  de  roui 
ment.  Les  minerais  extraits  noiit  de  ^^aleurinarch^tiyU^ 
qu'après  avuîr  subi  une  suite  de  traitements  métAlloi^ 
fijiques ,  dont  une  partie  s'exécute  dans  fa  seule  Ibuderiede 
Chessy  ;  enfin  la  a  ente  des  produits  des  deux  concttssioos 
constitue  une  seule  et  uiéuie  opération  commerciale. 

Doit-on,  pour  l'imposition  de  la  redevance  propoition- 
nelle,  confondre  les  produits  bruts  et  les  dépenses  des  deux 
concessions,  de  manière  à  obtenir  pai*  la  différence  entre 
ces  produits  bruts  et  ces  dépenses  un  seul  l'evenu  impo- 
sable? ou  bien  faut-il  établir  ^tj^aremew^  les  produits  biHits 
et  les  dépenses  de  chaque  concession,  et  évaluer  le  revenu 
net  imposable  de  chacune  d'elles?  L'un  ou  l'autre  mode  de 
procéder  serait  indifférent  quant  aux  intéi^ets  du  trésor,  si 
chacune  des  concessions  était  en  bénéfice.  Caien  déGnitive 
peu  importerait  au  trésor  de  rece\  oir  en  une  seule  cote  ou 
en  deux  cotes  valant  ensemble  la  première,  la  redevance 
proportionnelle  à  laquelle  il  aurait  droit,  mai»  t>i  Tune  des 
mines  seulement  présentait  des  bénéfices,  et  si  lautrecau- 
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tait  des  peites ,  il  arhveraU  qu'en  cumulant  les  recettes  des 
deux  mines  ainsi  que  leurs  dépenses,  et  en  faisant  la  ditfé- 
i-ence  des  recettes  et  des  dépenses/ le  bénéfice  net  de  l'en- 
semble  des  deux  mines  serait  intérieur  au  bénéfice  de  la 
mine  qui  est  en  situation  prospèi*e  ;  il  ne  représenterait  que 
le  revenu  de  cette  mine  diminué  du  déficit  de  Tautre  muie 
supposée  en  perte  :  en  sorte  que  dans  cette  manière  d'ope- 
rur,  l'impôt  proportionnel  qui  frapperait  sur  le  résultat  final 
de  fentî^prise  des  deux  mines  serait  moindre  que  s'il  frap- 
pait sur  la  seule  mine  qui  donne  un  revenu  net. 

Des  deux  mines  de  Gbesby  et  Sainbel ,  la  première  réa- 
lisant des  bénéfices ,  et  la  seconde  étant  onéreuse  aux  ex- 
ploitants, le  mode  à  suivre  pour  rimpobition  importait 
aux  intérêts  du  trésor. 

Le  conseil  général  des  mines ,  dans  lavis  qui  vient  d être 
cité ,  des  6  et  13  octobre  183i ,  <;t  dans  tui  autre  avis  du 
12  mars  iS35  ,  a  pensé  qu'en  tbÙM^  générale  cbaquc  non- 
cession  devait  être  oMn»idéi'ée  isolément  sous  le  rapport 
de  Timposition  à  la  redevance ,  mais  il  a  conclu  que  par 
une  tolérance  subordonnée  à  lu  situation  des  mines  de 
Cbessy  et  Sainbel  et  à  la  connexité  intime  des  opérations 
industrielles  et  commei'ciales  des  concessionnaires  qui  les 
exploitent ,  le  principe  général  pouvait  fléchir  dans  l'es» 
pèce.  M.  le  ministre  des  finances  n'a  pas  partagé  cette  opi- 
nion. 11  a  décidé  le  8  mars  1835,  et  plus  explicitement  le 
8  mai  de  la  même  année,  que  l'exception  invoquée  ne  ]fpu- 
vait  en  aucune  manière  avoir  lieu. 

Il  a  remarqué  qu'il  y  avait  ici  deux  concessions  ou  deux 
propriétés  distinctes  «  ayant  chacune  leurs  bâtiments  d'ex- 
ploitation dans  des  localités  difTérente!» ,  où  sont  émis  et 
perçus  séparément  les  rôles  des  redevances.  La  division  dès 
deux  concessions  dont  il  s'agit  ne  se  trouve  pas  anéantie 

Ï>ar  Tidcntité  du  jour  où  ettes  ont  été  aecordées»  ni  par 
'homogénéité  dq  leurs  produits ,  ùi  par  l'unité  des  pro- 
priétaii-es  qui  ont  réuni  les  deux  établissements  dans  la 
même  admmistration* 

Si  l'un  de  ces  établissements  venait  à  ^tre  vendu ,  il  n'y 
aurait  plus  fusion  d'iutiirets  et  d'opérations ,  et  il  est  évi- 
dent qu'alors  les  propriétaires  de  la  mine  de  Cbessy  subi- 
raient la  redevance  proportionnelle  résultant  de  son  pro- 
duit net,  et  ceux  de  la  mine  de  Sainbel,  fauUî  de  produit,  ob- 
tiendraient seulement  Texemption  de  cette  redevance.  Cette 
application  des  règlements  ne  peut  être  modifiée  parle  seul 
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motif  que  les  deui  mi  ti<-«  ^ppurticnnen  t  aux  mémai  |iftiprie<^ 
i;iires.  Lalot  du  21  avrii  IHlO^iilonst;  (srL  tO)  !a  réunion 
de  plusieurs  cotice&sioiT$  entre  les  mnin^  du  métni?  txino»- 
siotmaire,  sott  pour  »on  propre  corTjplt*,  mil  comme  nepté- 
âentant  uue  compaî^uîe ,  à  la  diargc  de  i*Mnr  <mi  activité 
reiploitatiou  de  chai|UPconces<iionï  mh{%  elle  lie  coatinil, 
pon  plus  cjue  le  décret  du  h  jiiai  1811 ,  aucune  dt«pOiiti<Mi 
um  puî&se  juslifjf  rleitconHt^ueTjce^que,  i»ouâ  le  rapport  dr 
I  jinpt^l,  ou  voudrait  tirer  de  e^^lte  ivmiiou;  cl  Tctîii  ncdijil 
p»^  perdre  sau  droit  de  redevaneeproportk>nrtch<M.ur  IcTiro- 
duit  rfTfctifde  l'uiie  des  deux  eouct  sntons,  lorsque  dt*ja  .  i 
défaut  de  produit  «  il  aura  oté  obligé  d*y  iTtioFti^er  pom 
l'^iutrt*. 

En  suivant  1  analogie  posci!  par  Vnrtn  tn  dt  la  loi  du 
âl  avril  1810 1  entre  la  re'de vu n ce  prf>p( irti ou uelW  et  U 
cou  i rib u  tïon  foncière  ^  k' s  cou ccî^n lo i i  n a  in*s  d e  { - 1  icxsy  ift 
Sainbel  jmiqI  du»»  la  méuie  pusilkni  qu'un  iiidividif  qm 
posM*det'uii  tjîins  la  tuéiïic  t>ontr*^e  ditin  uïliHe^|  fnbnrpirs 
uu  m  u  n  u  i  iict  u  l 'es  de  j  ti  i  ■  rne  espèce ,  e  t  le^  et  p  j  m  i  (  i  ■  rïïit 
r  u  r  u!  a  \  «.►e  be  1 1  ef  ice  ,  l*a  u  trie  ;  i  vee  pe  rie .  Ley  dég  r  es  e  me  tits 
qu'il  lëclauierait  en  raiJSiOri  drs  depeoî>es  qu'il  aurait  ^U: 
oblui^e  de  fairo  émn  celle-ci  ^  et  qiii  eu  auraient  absorbe 
les  produite,  ne  pou  rr-n  lent  porter  que  sur  les  cou  tribu* 
tîons  y  relatives  et  non  jiur  celic^^  de  l autre,  quoique  œ- 
pendant  d  y  eût  pour  U^  d^ux  éinbli^sement^  un  sii(*ine 
loml»  de  rcîuli^ment  et  centralisation  d'opérations  coifi- 
nierc;;df>,. 

En  conséquence,  le  ministre  a  décidé  que  la  législation 
sur  les  mines,  non  moins  que  les  intérêts  du  trésor  s'op- 
posaient à  ce  que,  par  exception  pour  les  concessionnaires 
de  Chessy  et  Sainbel,  on  méconnût  le  prir>cipe  d*après  le- 
quel des  mines  appartenant  aux  mêmes  individus,  mais 
formant  des  concessions  distinctes,  doivent,  malgré  Tbomo- 
généité  de  leurs  produits  et  l'unité  de  leur  administration, 
être  soumises  séparément  à  la  redevance  proportionnelle , 
à  raison  de  leur  revenu  net,  s'il  en  existe,  sans  que  le  défi- 
cit que  présenterait  l'exploitation  de  Tune  de  ces  mines 
puisse  venir  en  déduction  du    produit  de  Tautre. 
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MllTES. I^EDEYANCES. 

Lorsque  plusieurs  concessions  sont  réunies  entre  les 
mains  d'un  même  propriétaire ,  et  que  celui-ci 
veut  obtenir  un  abonnement  à  la  rede\fance  pro- 
poitionnelle  ,  il  doit  former  une  demande  sé^ 
parée  pour  chaque  mine,  une  décision  spéciale 
intervient  sur  chaque  demande  d'abonnement. 

Les  concessions  houillères  de  Lassalle,  de  Serons  et 
Palayret,  et  du  Rial ,  département  de  FAveyron  ,  appai^ 
tiennent  à  la  compagnie  des  houillères  et  fonderies  de 
l'Ave^ron  ;  la  compagnie  sollicita  un  abonnement  à  la  i^e- 
devance  proportionnelle  pour  les  trois  mines  pendant  les 
années  1835  ,  1836  et  1837.  On  fut  d  accord  que  les  trois 
mines  devaient  payer  ensemble  une  redevance  proportion- 
nelle de  1,000  francs  en  principal  pendant  cliacu ne  des 
trois  années.  Mais  par  application  du  principe  rappelé 
dans  les  articles  qui  précèdent ,  Tabonnement  devait  être 
réglé  séparément  pour  chacune  des  mines. 

Le  5  mars  1836 ,  un  arrête  de  M.  le  préfet  du  départe- 
ment a  déterminé ,  sur  la  proposition  de  la  compagnie  , 
et  d  après  les  avis  de  M.  Tingénieur  des  mines  et  de  M.  le 
directeur  des  contributions  directes  du  département ,  que 
l'abonnement  sei*ait  ainsi  réparti  entre  les  trois  mines  : 

Mine  de  houille  de  Lassalle 500  fr. 

Mine  de  Serons^t  Palayret 300 

WineduRial 200 

1,000 

C*était  du  reste  à  ce  Magistrat,  aux  termes  de  larticle  34 
du  décret  du  6  mai  1811  ,  à  prononcer  à  Tégard  des  trois 
abonnements  dont  chacun  était  au-dessous  de  1 ,000  fr. 

Autre  exemple  :  \a  compagnie  dite  d'Anzin ,  qui  pos- 
sède les  concessions  houillères  d'Anzin  ,  Yieuz-Condé  , 
Fresnes ,  Raismes  ,  Denain ,  Odomez  et  Saint-Saulve  (  dé- 
partement du  nord  ) ,  demandait  en  1836  un  abonne- 
ment à  la  redevance  proportionnelle  pour  ses  diverses 
concessions  ,  à  lexception  de  celles  d'Odomez  et  de  Saint- 
Saulve.  Elle  dut  présenter  une  demande  spéciale  à  l'égard 
de  chaque  concession  qu'elle  voulait  faire  comprendre 
dans  l'abonnement. 


?4®  JU  lUSP  au  DE  »C  E 

Quatre  oidonnance*  spéciales,  cd  â^U  du  20  âvnl  i83î, 

lin,  Vteai-Coiîdr ,  Fnsncs  et  llaisint.'^. 

Une  iiécmtm  di*  M,  k*  uiiiiii^tre  tle*  Jltiaficc>i ,  m  da!£ 
du  0  nvrd  JS37,  rctidta*  *or  Tav^deM.  It%  mmî^tra  dn 
ï'***^î*"^^  publicî»,  de  ruj^ricuUiirc  et  du  camtnrrcci  a  *ta- 
Uivjx  Vv^î\rd  dv  1  ttboiincmttnt  do  la  co»ce»»ûm  de  Benaia. 

C<*cf^niW  abonmuieot  cttiU  coiuprU  entre  f.OOO^ 
3,(>Û0  fr. .  el  il  appai'leiiail  au  tntnhlre  dts  firiana*^  de pin»- 
iioncer.âui  tt-riurii de  lartick  34  du4mt-tdu  6  i»iii  l8tJ| 
«l  j^uivutit  le»  dîiposilions  adopt^^fs  pour  iV&eciitioa  dlr 
cet  îLrtkle,  Quant  auï  autres  ahonneiuctitii  *  ÎU  àénu 
raient  3*0()(>  fr.  j  et  au*  tenues  du  méuie  article  ,  îU  m 
pouvaient  iHre  accepter  que  par  ûn^  ordloQiiajjce»  ro>mlçi« 


MlHES- Rn>£TâNC£0, 


d 


Quand  «rt^  mine  est  affermée  pat  le  eonctfAshn* 
rmire  qui  la  poiscde  ,  le  prix  du  fermage  ne  ihnt 
pas  être  conndèré  co^nme  le  revenu  net  imposablÉ 
de  la  mine^  Ce  reuena  doit  être  détertniné  ^  ab* 
sîraction  faite  du  fii^magë  ,  êi  en  tenant  compte  , 
comme  aor-dînaire^  du  produit  brut  et  f^s  di^ 
penses  gui  se  rapportent  à  l'exercice poui^cqm^t 
l'imposition  a  lieu. 

L'article  3^3  do  la  loi  du  21  avril  1810  ,  veut  que  la  re- 
devance proportionnelle  ^o\t proportionnée,  au  produit  de 
l'extraction.  Ce  n'est  que  dans  le  cas  d abonnement  qu'une 
telle  proportion  ne  doit  pas  nécessairement  eti-e  établie  ,  et 
l'on  ne  saurait  assimiler  un  bail  ou  une  convention  privée 
à  un  abonnement,  dont  l'acceptalion  n'a  lieu  qu  aprèi 
l'accomplissement  de  formalités  indiquées  par  les  relaies  de 
la  matieie.  On  conçoit  d'ailleurs  qu'il  y  a  des  inconvé- 
nients réels  ,  soit  pour  les  intérêts  du  trésor  ,  soit  pour  les 
intérêts  de  l'exploitant ,  à  prendre  le  prix  du  Fermage 
comme  le  revenu  net  imposable.  Car  le  prix  du  fermage 
peut  être  au-dessous  du  revenu  net  que  l'exploitant  retire, 
et  le  trésor  perdrait  une  partie  de  ses  droits;  ou  bien  il 
serait  supérieur  au  revenu  net  réel  ,   et  alors  l'exploitant 
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serait  trop  imposé.  Il  pourrait  iiieiuc  arnvci^que  la  mine 
fut  tout  a  fait  en  perte ,  et  qu  ainsi  l'exploitant  eût  tou- 
jours néanmoins  à  acquitter  une  cote  de  redevance  pro- 
portionnelle en  rapport  avec  le  prix  de  son  bail. 

L  équité  ,  comme  la  loi  ,  s'oppose  donc  à  ce  que  le 
revenu  net  imposable  des  exploitations,  lorsqu'elles  sont 
alTennées ,  soit  déterminé  eu  égard  au  prix  du  fermage. 
L'î        '  •    •        •  ^'      • 


réel 

question  a  été  résolue  par  1 
ministi'ation. 


MlIflÈRES  DE  FÇR. 

Le  propriétaire  d'un  terrain  sur  lequel  il  existe  une 
minière  de  fer  ,  bien  qu'il  soit  en  même  temps pro- 
priètaii*e  à' un  haut-fourneau ,  na  pas  un  aroit 
exclusif  sur  le  minerai  que  ce  terrain  renferme ,  et 
il  ne  peut  empêcher  les  maîtres  de  forges  v^oisins 
d'y  i^enir  puiser  si  leurs  usines  sont  légalement 
établies.' 

Nous  avons  exposé  dans  d'antres  articles  les  rèales  qui 
déterminent  les  di-oits  d'usage  sur  les  minières  de  fer,  tant 
à  l'égard  des  maîtres  de  forges,  que  relativement  aux  pro- 
priétaires eux-mêmes  ou  ^  leiirs  cessionnaires ,  et  nous 
avons  rapporté  les  décisions  intervenues  à  cet  égard. 

Les  mêmes  principes  ont  servi  de  base  à  des  décisions 
rendues  par  les  tribunaux ,  dans  Tespèce  qui  va  faire  le 
sujet  du  présent  article. 

mM.  Boigues  sont  fermiers  des  hauts-foumeaiix  de  Cra- 
main  et  de  Raveau,  dans  le  département  de  la  Nièvre.  De- 
puis un  temps  immémorial ,  ces  usintMi  s'alimentent  en 
grande  partie  des  minerais  qui  sont  extraits  sur  des  terres 
dépendantes  du  domaine  de  Raveau ,  dont  M.  de  Ver- 
gennes  est  aujourd'hui  propriétaire. 

Dans  ces  dernières  années ,  M.  de  Yergennes  a  acquis 
le  hautrfourneau  de  la  Yache  ,  situé  à  peu  de  distance  de 
celui  de  Raveau ,  et  il  a  affermé  cette  usine  ainsi  que  les 
terres  de  son  domaine  à  M.  Ferrand ,  maître  de  forges  du 
pays. 

Pendant  quelque  temps ,  MM.  Boigues  et  Ferrand,  par 


y  4  3  J^  ft  IftFll  U  nEHGE 

suite  de  traités  amiables,  opt  lïvtrmt  €q  commun  sitrl 
terrett  de  Mouchy  ;  mais  le  terme  de  ces.  couventiotut  ^tiiiil 
enninJ ,    MM*  Fei^raud  et  àe.   Vergpnues  ont  tnti:Tdit 
M  M .  B oîgucs  1  ' a ccè*  de  ces  mi o ières . 

Il  eti  c^t  rtitiulté  uo  procès^  qui  a  été  porte  d<ev:mi  J^ 
liiin^l  de  Coîîiiié, 

M.  de  Vcrgrotie»  prétendait  quVo  sa  qaalite  de  nrâ|}riéd 
tiirr  d(i  sol,  tt  po^ses^ur  lui-menie  d'ime  U!iifie  a  I^r»  il 
ftvait  di'iùt  de  jiuiir  &eui  iwec  sou  lermier  du  miii^raj  ijut 
itîïîfei  mit  spn   U'ii'uifu 

€Hte  pivUrntiùci  uVtait  point  fbfidiEe.  La  loi  du  âl  ftvt^ 
1810  cori^idèi^e  bîcti ,  i)  r^l  vrai  ^  tes  minièrei  dr  f<*r  cornue; 
des  deperidanc4.'s  de  la  propriitUî  du  sol  <  et  eUc  n'interdil 
pas  dt'  etVler  r»  im  lit nJla  lamilti*  de  les  ei  ni  ni  ter*  MaU  eiîé 
veut  que  le  minerai  j^oit  ei£ trait  pour  la,  De^oiiis  de  toatci 
les  usines  du  vot!siua^^e  etaMit'ît  avec  atilomalion  legidc;  cti 
en  Cfi*  de  concurrence  entre  pi  unie  ur^  raalti^s  de  ibrgfSj 
«lie  dispose  que  !e  piufet  déterruitiera  ,  *ur  l'a  vis  des  iiîp^ 
nieurs,  les  propor lions  duii*  h  .^quelle^cKacun  dVui  pourrSj 
exploiter,  ou  aura  dioil  à  Taebatdu  minerai.  Peu  importe^ 
que  le  propnéliiiie  du  terrain  soit  lui-meuie  tu  ai  tir  flrt* 
iorges  ï  celle  cirtonslanee  ne  lui  donne  |>Eib  de  privdegr 
partiel ilier  sur  sa  minière.  Comme  tout  autre  proprietaine, 
d  est  tenu  d'exploiter  pour  W  appi'O^bioanemeiit^  Ût$ 
u&ine^  voiiiine^î  bculemeot'il  enunno  en  parfaj^e  avec  lei' 
pQSëesietirs  de  ces  usines  »  suivant  lc«  droits  quel»  poïitJoQ* 
de  la  sienne  lui  conlere.  Il  ne  peut  refuser  d'exploiter  pour 
Ir*.  :inhr^  niiiîfrr!^  (le  loii^^s,  de  Ji^ir  \rnfli'r'  ri  m  i)riiiiM-.)i 
OU  de  les  laisser  extraire  s'il  ne  veut  pas  effectuer  l'extrac- 
tion lui-même.  S'il  en  était  autrement ,  il  suffirait  à  un 
maître  de  forges  d'acheter  le  terrain  qui  contient  le  mine- 
rai ,  pour  exclure  tous  ses  voisins.  C'est  précisément  ce  que 
la  loi  du  21  avril  1810  a  eu  pour  but  d'empêcher.  Quant  au 
fermier,  son  droit  ne  saurait  être  en  aucune  foçon  plus 
étendu  que  celui  du  propriétaire  :  il  ne  peut  jouir  que 
comme  ce  dernier  aurait  joui.  Et  même,  vis-à-vis  des 
autres  maîtresde  forges,  il  n'est,  en  ce  qui  concerne  l'exploi- 
tation ,  que  le  simple  mandataire  du  propriétaire  ;  c'est  à  ce 
dernier  seul  cnie  ceux-ci  ont  à  s'cidresser  ;  ils  n'ont  que  lui  à 
reconnaître.  Kn  un  mot,  que  le  propriétaire  de  la  minière 
ait  ou  non  un  fermier,  qu'il  soit  ou  non  possesseur  de 
hauts-fourneaux ,  il  reste  soumis  à  toutes  les  obligations 
qui  sont  imposées  par  la  loi. 
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Ces  coDsidératioos  n'ont  point  échappé  au  tribunal  dt 

Cosne.  Voici  le  texte  de  sou  jugement  : 

«  A( tendu  que  nonobstant  la  faveur  dont  la  loi  eo toast 
le  droit  de  propriété,  elle  na  pu  toujours  s  arrêter  aux 
exigences  des  intérêts  privés  ;  que  les  relies  générales  qu  elle 
a  posées  sont  niodi liées  ,  quand  Tintérét  pubiic  i*oi*donne, 
par  des  «xa*ptions  comprimes  dins  des  lois  spéciales  ; 

9  Attendu  qu'une  de  ces  ivstrictions  les  plus  nécmsairet 
est  celle  introduite  par  la  loi  du  21  avril  1810,  qui  doit 
être  considérée  comme  un  code  des  mines;  que  cette  loi, 
moins  favorable  aux  propriétaires  que  celles  qui  l'ont  pi*é<- 
cédée,  est  e  dernier  état  de  lu  matière  et  qu  elle  est  la 
seule  qui  offre,  dans  la  cause  actuelle,  la  raison  de  dé- 
cider ; 

n  Attendu  quaux  termes  de  l'article  3  de  cette  loi,  let 
mines  ne  peuvent  éti^  exploitées  qu'en  vertu  d'une  conops* 
iion  de  l'état,  et  que  da  s  I  article  suivant  il  est  dit  que  l'acte 
de  concession  règle  les  droits  des  propriétaires  de  la  surface 
sur  le  produit  .dt's  mines  concédées,  d'où  il  demeure  évident 

3 ne  le  légi!>lateur  a  voulu  établir  ainsi  une  exception  an 
ix>it  commun  ;  qu'il  reconnaît  en  ce  sens  deux  sortes  de 
propriétés,  celle  de  la  surlace  et  celle  des  mines,  qui  ne  se 
confondent  pas  entre  elles;  que  cela  résulte  iiicontesta* 
blement  des  articles  ci-dessus  rap|>ortés  et  île  l'article  43 
où  la  même  distinction  est  repro<iuite;  que  des  loi*»  on  est 
amené  naturellement  à  conclure  que,  dans  l'esprit  de  cette 
loi  spéciale ,  l'intéivt  général  doit  toujoui^  l'emporter  sur 
celui  des  propriélaiies; 

n  Attendu  que  la  même  intention  du  législateur  domine 
la  loi  dans  tontes  ses  dis[)ositions;  que  lorsqu'il  s'agit  du 
minerai  de  fer  d'allu\ion,  le  propriétaire  du  sol  ne  peut 
se  soustraire  à  robli|;ation  d exploiter  lui-même,  ou  de 
laisser  les  maîtres  de  forges  exploiter  ;  que  de  cette  obli- 
gation que  la  loi  lui  impose,  il  faut  tirer  la  conséquence, 
que  la  propriété  dans  ses  maius  n'est  plus  le  droit  de  jouir 
et  de  ai^noser  de  sa  cbose  de  la  manière  la  plus  absolue; 
que  l'interêw  public  doit  lui  être  préféré;  qu'il  n'est  plus 
libre  dans  ses  ac  ions  puisqu'il  doit  exp  oitcr  lui-même  ou 
laisser  faire ,  nonobstant  sa  volonté  contraire  ; 

»  Attendu  que  tous  les  maîtres  de  forges  ont  droit  au 

minerai;  que  seulement  il  peut  leur  en  êti'e  attribué  dea 

parts  inégales,  suivant  l'importance  de  ]euj*s  établissements  ; 

maïs  que  l'état  s'est  réservé  de  fixer  les  pruportioos  dans 
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lesquelles  ils  duroDt  droit  à  Fachat  du  mlnrmî,  s'il  at 
exploité  par  le  propriétaire,  et  que  celui-ci  tut  prut  ^e  re- 
fuser à  eiiecuU^r  Parrûté  de  radminist ration  ;  qu'il  tie  peut 
fiter  at  bïtrairement  le  prix,  oi  donner  à  per^ontic  la  pix^fé* 
rence ;  I 

»  A  ttendu  dès  lors  qu'il  importe  peu  que  !e  proprié- 
taii-e  du  terrain  où  se  trouve  le  minerai  ait  lui-uiL-inc  ud  | 
fourneau  ;  que  cette  double  qualité  de  propriétaire  et  de 
maîtie  de  forges  ne  peut  en  i len  clianger  réconomie  de§ 
diiï  positions  de  la  loi,  et  lui  a^siner  un  droit  exclusif  au 
minerai  \  que  la  propriété  tributaire  ne  saurait  dans  au- 
cun cas  être  relevée  de  la  servitude  dont  elle  eî*t  ^revéd 
dans  rintértt  public  ;  qtie  dès  l'instant  uii  le  propriélaire 
du  fonda   où  se  trouve  le  minerai  est  obligé  de  fournir  | 
à  tûute^à  les  usines  ^  latis  di.stiuction  »  il  faut  e^ïtimer  le  mî' 
nerai  comme  une  propriété  publique  ,  dont  pert»0nue  ne  i 
peut  s  attribuer  l'avantage  exclusif;  que  si  la  loi  de  ISIOl 
n'a  pas  voulu  reproduire  les  dispositions  de  TancienDe  lé- 
gislation, qui  avait  prévu  Téspèce  actuelle,  cest  précise-! 
ment  par  une  canséqucnce  de  la  dépendance  où  U  Pt^o^l 

Îïriété  a  été  placée  par  elle,  sans  doute  à  cause  du  deve« 
oppement  considérable  de  riudustrie  des  fers,  qu'il  cou-* 
vient  de  protéger  ; 

I*  Que  si  la  prétention  des  sîeui's  de  Yergcnnes  et  Fe 
rand  était  admi^,  il  s'ensuivrait  qu'un  riche  maître 
ibrges  ,  en  achetant  1rs  terrains  où  les  minerais  d'aLltivtoq 
sont  (es  plus  abondants,  pourrait  priver  lesétabUssemerit 
rivaux  des  mîm  rais  qui  les  alimentent ,  et  arriverait  ains 
à  les  faii^  languir  ou  même  à  les  ruiner  ,  ce  qu'il  est 
portant  de  pixVenir- 

»  Attendu  que  le  propriétaire  ne  peut  se  plaindre  qti 
cette  décision  soit  trop  ri|;oui\^use  j  que  rindemnîté  qu*i 
reçoit  pour  le  minerai  fourni  par  lui  ,   est  une  competï* 
sation  su fii santé  des  dégradations  auiqurlles  ^on   foncf 
e^t  assujetti  ;  mais  que  s'il  est  en  milme  temps  maître  i 
forf^es»  il  doit  à  ci't  égard  partager  le  sort  commun  ,  et  no 
plus  venir  qu'en  concurrence  ;  qua  la  vérité,  lors  de$prc 
portions  à  lîier ,  la  qualité  de  pi^priétaire  Cïpîoitant  un 
usine  peut  faire  estimer  sa  position  plus  favorable,  et  luïl 
faille  attribuer  une  part  plus  grande  dans  le  minerai  ci^ 
ptoité  sur  son  sol  ,  mais  que  c'est  ici  une  question  qui 
peut  éti-ei'ésolue  seulement  par  radministiation,  et  qu 
les  tribunaux  nnpt  pas  à  s  en  occuper  ;  — 


j*  Le  tribnoal  déclare  Ferra nd  et  de  Verijennes  maK 
foticîéâ  duïXs  Uhh^  pi'étetitioos  si  M  droit  cidusif  d  Vitrant' 
te  miiKT^i  tlaltuviod  ditns  k§  lenains  dépendant  d^'iaÊ^ 
pi'opriéte  de  Raveau.  »  .   v  »  n 

LtT  cHtrse  a  élé  portée  eo  appel  devant  b  cour  roya!<?. 
de  Bourses.  ^  *'^ 

Là,  M  de  Veriïeniies  a  soutc^Tn  de  timivpmi  queîe  pré- 
pnéE^ire  du  sol  avait  droit  de  jouir,  à  leiclusioiî  de-ioaC 
autre,  du  minerai  que  i^nf^-rrae  son  trrnnn,  lorwpi'it 
reïploite  pour  soti  propi'e  usage.  Il  a  invomie  l*aî*tiMe  9^ 
de  Tordomiance  de  1680,  ainsi  eoti(^u  *  «  btmx  qui  ont 
»  des  miues  de  fer  dans  leurs  fonds  seiH>ïït  tenu:»  ^  à  la- 
»  p rem ièi*e  somma t Ion  qui  leur  sera  faite  par  les  proprié- 

*  ta  ires  des  fourneau  ï  voîmiis  >  d'établir  des  fourneaux 
»  pour  convertir  la  matici^c  en   fer;  ^inoo  ^  pt-rmetloili^ 

*  au  propriétaire  du  pïus  prochain  fourneau,  et  à  soti* 

*  relus»  aux  autres  propriétaires  de  fourneaux  ^  de  proche^ 
■  en  proche,  et  à  ceui  qui  les  font  valoir,  de  ftiiie  ouvrtf 
m  la  terre  et  d*ea  tît^r  la  mine  de  (er  ,  en  payant  fiUît  pro- 
>  priétaîres  des  fonds,  pour  tout  dedouimngement ,  iln' 
»  soi  par  chacun  tonneau  de  mines  de  500  pesant.  » 
M.  de  Verf^ennes  prétend nît  que  celte  disposition  n'avait 
jK>lnt  été  abrogée  par  la  nouvelle  lé£;islation»  que  ceile^cf 
ne  contenait  rien  qui  y  fût  contraire,  et  qu'ainsi  le  pro- 
priétaire d*une  minière,  dê^  qu^îl  possédait  un  hant-four- 
neau  ,  avait  la  faculté  dVmpécberque  d  autres  maîtres  de 
forges  vinssent  y  puiser.  En  admettant  ,  afoutait-i! ,  que 

^la  loi  du  21  avril  1B10  ait.  introduit  un  droit  nouveau, 
«Ile  ne  saurait  avoir  d  effet  rétroactif  j  elle-même  a  déelani 
maintenus  dans   leurs  droite  et  jouissance  les  anciens  pro- 

1  priétaires  de  raines  et  d'usines  ;  par  conséquent  elle  leur» 
réservé  le  bénéfice  qui  leur  était  acquis  par  rarticle  9  de 
Tordonnance  de  1080.  Or,  dans  Tespèce,  le  haut-fourneau 
de  la  Vache  existait  bien  antérieui^ment  k  la  promulgation 
de  celte  loi.  !1  y  a  plus,  disait  M.  de  Verge n nea ,  il  y  a 

'  eu  quelque  sorte  force  de  chose  jugée  sur  la  contestation  : 
car  déjà  en  1723  les  fermieiii  du  fourneau  de  R  a  veau 
av^aient  voulu  ,  malgré  l*oppositioQ  du  sieur  Bernot,  alors 
seigneur  de  Mouchy  *  extraire  du  minerai  sur  ce  dumaiue. 
Le  14  mai^  17*14  ^^^  intciHenu  un  an'ét  du  conseil  qui  a» 
il  est  vrai ,  débouté  ce  dernier  de  son  opposition  ,  mais 
sauf  à  lui  à  déclarer  au:r fermiers  de  Rav^eau  s*ii  e/i" 
iend  tirer  de   la  mine  pour  son  compte  pariieuUer  et 
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pQt$r  tentrêthn  de  sa  forge ,  auquel  cas  sa  mûjetw 
enjoint  aux  fermiers  el  nu  m  r  ex  de  forces  de  Rm^nu  ^9^^ 
Cûsaer  de  tirer  de  If^    minç  dans  les  herittigt^s  apparier*^ 
nanl  au  sieur  Bernot ,  ainû  quiis  (ont  fait  par  ^ 

r^si.  M.  de  Vergi'fînes  ra  conclutiitqut?  If!  Ibur-iiejtu  de 
Vache  dépentiant  aujoiitd'lïui  du  donijiîn^  de  Raieau, 
la  condition  loujuc  par  k-  piécvcleut  iiiTit  et  p*ir  l'i^rdoû- 
lianes  de  ft>80  se  trouvait  rtiuplH^,  tl  que  dès  lors  les 
l^rtuitTs  lie  t^u^itit;  de  Kavesu  ne  pouvait  ni  plus  pri'trnditf 
«  venir  €\traire  sâur  \e%  minières  de  «:e  dottiaint%  Enfin  il 
s ^a p pu ya il  §n r  \ *a rtïc le  55 ^  d u  Code  ci \\\  y  d^ a p vk%  Xec^n el 
la  piopriété  du  ^ol  empoj  le  U  prûprielê  du  du^aus  et  di| 
dessioiis. 

fllM.  Boigiie5  ont  rèplifjué  que  îe  dernier  par»praphc  dç 
cet  article  portait  pnVi^tfment  unen'ï>tnction  r  l^ii\e  au^ 
mines,  idfemeLit  qu  il  ne  mentioniiait  rellçS'ci  que  pour 
indiquer  d'une  mauière  eipœÀse  ou VI  e:»  étaient  stouiniiet 
à  des  |n-ïni:Épe»  excepLiotineU  et  à  des  rè|^leuients  ^peciHUX, 
A  rar|iumeiit  tiré  de  U  cliose  jugée  ,  its  ont  i^^pondu  qy'iî 
ne  b'afiiïsiit  pas  dans  la  cause  d^m  fourneau  qui  eut  êtç 
consitruit  à  Tëpoque  de  l'arrêt  de  Mlh\  que  ce  nVtat| 
que  réct-mnient,  en  183*3,  que  cette  u^îne  eliiit  divrnut 
une  dépendra nce  du  dum^nne  par  racqui^ilinn  nu  en  ^r^it 
faite  !VL  de  Ver|îennes.  D'ailleui*s  le  n'-gime  qu  avait:  cfif^ 
roitJo[>nanee  de  ftiëÛ  uetiiite  plus  ayjuurd'bui  ;  cette  or* 
donna n ce  a  éttï  abolie  par  It-^  lots  pn^téjieuiTs  de  1791 
et  de  tSlO ,  et  on  ne  peut  ptus  y  allir  puJ5ei%  pour  U 
faire  re%  ivi^  ^  un  article  que  U  loi  nouvelle  n*a  point  re« 
produit  Celte  ordonnance  de  1G60  avait  surtout  un  but 
spécial  ;  relui  de  la  loi  du  21  avriMSIO  â  été  ,  en  ce  qui 
concerne  Ic^  U!>ine!^  à  fi  r»  de  protéger  leur  indut^uie  »  d^ 
pourvoira  leurs  appi'ovi^ionneriM^ntSi  d  empêcher  que  \ù% 
minerais  dont  elles  on£  un  besoin  îodispeu^bk  ni:  leur 
fussent  enlevé.'^,  ioit  par  de%  vues  intéix^ssées^  sait  par 
la  négtifj^ence  ou  le  caprice  du  pitipriétaire.  CVsl  pour 
cela  même  qu  elle  a  voulu  que  I  adiulai^Uatloii  intervu^ 
dans  ors  eïtra<  tlons  de  minerai ,  afin  d  éviter  qu'un  maître 
de  furges  ne  put  ctiv  faioiisé  au  détriment  d'un  autir:,  et 
\\  reÀniie  de  la  coabinaUon  de  ses  diver&fs  dlspusilioai 
qu'aucune  prélérence,  aucun  droit  d  exclusion  nesi  ac* 
cordé  au  maître  de  forge  qui  se  trouve  eu  même  tempt 
propriétaire  du  terrain  sur  lequel  existe  le  minerai, 
MM.  BoÂgues  auraient  pu  aos^t  ajouter  que  ce  n  e«t  point 


donner  tin  ettet  rétroactif  à  tihè  loi^  que  de  Pâpoliquer  à 
la  tleciition  des  cou  testa  tion»  qui  n  absent  sons   le  fégioi^ 

3uVîle  â  institua.  Les  droits  qm  pouvaient  ex k ter  som 
^anciennes  foiï^,  disparaiïisent  de*  que  cette  législatioti  e^rl 
remplacée  par  une  .lutre  a  muins  qu'ifs  n^  prennent  }eot 
souixe  dm»  des  actes  pnrës ,  intervenus  sodS  Ttinpirc  àt 
ces  aiicienm^s  lois  »  et  dont  le  terme  stipulé  dafts  te  coiif 
tr^it  ne  aevah  point  eiptiv.  Un  p^oprirtnii'e  de  minières  i 
qui  po^iîL'd  iit  une  Uïiine  k  fer ,  pouvtiit  autreroi^  eonser» 
ver  pour  lui  etcluïiivemeîit  tout  son  minerni.  Ce  drait  ^ 
il  ne  Ta  plus  soiis  la  fégi^^lation  nouvelle.  Ce  nV^t  point  là 
tie  fa  rétroactivité;  c'est  appliquer  la  loi  nm  objets  tnémeft 
qu'elle  régît  et  pour  lesquels  elle  a  été  faîte, 

La  cour  royale  de  Bourges  a  rendu  «  le  f4  mars  1SS7, 
ranct  suivant ,  qui  a  couhruié  le  jugement  du  tribunal 
de  Co^ne  ! 

«  Uonâidérànt  que  1â  loi  «  dans  bcs  dispositions  relative! 
aux  usines  «  a  établi  des  principes  dérogatoires,  tant  dans 
Tintei^t  publie  que  dans  celui  des  usines  piTeiiatantes  | 
«a'ainsi  aucun  haut-lburneau  ne  peut-être  construit  sauf 
l  autorisât  ion  du  irouveinement  j  que  par  le  même  motif  ^ 
l'art.  59  de  1 1  loi  du  2J  avrii  lâlÛ  obU|^e  les  propriétaires 
dani  le»  ten  ai  lis  desquels  il  existe  du  minerai^  à  en  déli* 
l^rer  une  quantité  «uJlbaiite  pour  Jet  besoins  des  u^inei 
voisines  i 

»  Que  cette  oblicat^on  ^  dérogatoire  aut  principes  émis 
da^ns  Tart.  55'â  du  Code  civil,  ne  reçoit  pas  d  eiceptîon  eti 
faveur  dejâ  propriétaire*  de  hauts-fourneaut:  ^  dans  le  ter- 
rain 1  lesquels  il  se  trouve  du  minorai  de  ft*r  ;  qu'ainsi 
elle  dnit  s'appliquer  à  tous  les  cas»  sauf  à  réclamer^  de  la 

Î)»rt  deâ  propriétaires  des  terrains,  s  il  y  avait  abus  dans 
Wti  action  faite  par  ks  voisins  au  règlement  d  adminis- 
tration ^ 

»  Qu'il  est  constant  que  depuis  |^1us  d'un  siècle ,  les 
fourneau  1  etploités  par  la  maison  Boigues  et  le  fourneau 
de  la  Yacbe  etpïoîlé  par  Ferra nd  ont  été  alimentés  eo 
partie  pnr  les  minerais  ei traits  dans  l'étendue  de  la  terre 
de  Raveâu  ^  que  le  marquis  de  Vei-gennes,  en  achetant,  en 
1832  ,  le  fourneau  de  la  Vaclie,  et  en  le  reunissant  à  là 
terre  de  Raveau  ,  n  a  pu  ,  d'amas  les  dispositions  de  la  loi 
de  1Ô10,  interdire  ani  intimes  le  droit  accordé  par  cette 
loi  aui  fourneaui  qQ*ils  exploitent  dans  le  voiàinage  f  quê 
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I^^^QttOQ  opfiOkC  Boe  décmùo  mtfrwvoc  le  3  ^ 

IpinatTont  a  eiUvire  du  miD/trmi  diaoi  le»  de^eo^* 
<k  1*  ti^re  de  Aatcau^  à  pwîm  fjoe  le  prupmtairr  411 

jqMppTjinfi  MHilifmK^nt  qae  fr cas  prcr^ u  cUnl  arrÏTê  pi^j 
jpij^4^  ràcquisUiDii  du  Murnriiu  de  la  V»tlic,  k  dmtt  i 

gia"!!  toH  lioorn  d'ôainiRcr  U  diâcreDce  qoî  dmt  rrmU 
d^'  Ja  «xiDcirûUioa  dtjti  oau%eaa  fQan>raii  rt  dr  tVtpuM*'] 
lioa  d'tui  foEirtic^ii  drj4  dbUiût»  il»ufEtt  pocîr  rrpatitt«r| 
IjoblCCtidli  ^  d<r  cc>tîMa<*rtT  cjuVti  1T^  u  loi  nr  prTmrtîJiiil 
ifMtnljn!  icir  le  turr9iin  dTâutrui  du  immer^ï  de  frr  i|ti*a]t«| 
\ûnl  qi»i?  le  pmpriéuirr  ée  ce  i^r^lfi  oe  fabait  pa»  let*| 
mftDe  coLt^ifuii'e  un  rourtM.%111 ,  tandis  que  M>uà  i*eiBpôvdi J 


ti  Iqt  ftetiiHie  *  toii«  U^  foo menai  ^oiiiiis  dei  termnt  ^vi  J 
ftfuftrmetil  dn  mitiemi  ont  dit>jt  a  ce  miturr^i  po^r  les  be*  1 
*dtfif  dr  Irors  iKtfi<*s  ;  quurttuieetied^ipoiitioa  ncntrelki 
HM*îjH«tkntrnt  abrogé   oeLle  qui  régbsaît   les  pArtk»  k 
répoquede  1724  i 

«  La  cour  dit  bietï  jugé ,  rtc,  • 

M>f-  de  Vcrgrooet  et  Ferra  mi  se  soat  pourfii»  itt 
ea  sâlioïi*  Ce  poorroi   e  été  rejeté  par  ttrél  du  21  mi 

J936f  ainu  conçu  i  — , ^  ^ 

•  »fSi£  Iji  cour,  ^tc,  *  '  *'  * 

M  »  Sur  Je  premier  moyen  : 

-  »  Attendu  que  par  suite  du  principe  posé  par  l'art.  552 
du  Code  civil ,  la  loi  du  2i  aviil  1810 ,  relative  aux  mines 
et  minorais,  a  moi^iifié  le  droit  de  propriété  en  déclaraDt 
(art.  59)  que  le  propriétaii^  du  fonds  sur  lequel  il  y  a  da 
minerai  de  fer  d  alluvion  ,  est  tenu  d  exploiter  en  quantité 
suffisante  pour  fournir,  autant  que  se  pourra ,  aux  usines 
établies  dans  le  voisinage; 

u  Que  l'art.  G2  de  la  même  loi  autorise  les  maîtres  de 
forijes  à  se  pourvoir  pour  exploiter  eux-mêmes  quand  le 
propriétaire  du  fonds  n'exploite  pas  en  quantité  sufiisante 
ou  suspend  ses  travaux  d'extraction  pendant  plus  d'un 
mois; 

»  Attendu  qu'aucune  disposition  de  cette  loi  n  admet 
dVxception  pour  le  cas  où  le  propriétaire  du  fonds  sur  le- 
c{uel  il  y  a  du  minerai  serait  en  même  temps  propriétaire 


"ï 
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d^un  hayt-fourneau,  et  voudrait  exploiter  1^  minerai» 
exdtishetnent  à  tout  autre  ^  que  dès  lors  oe  propriétaire  n'a 

3u'un  droit  d'exploi  talion  comoi  un  avec  k&niâllreB  de  forges 
Il  vatîjînage  ; 

B  Attendu  enfin  que,  sll  en  était  atitreioeiit,  il  dépen- 
drait d'un  propriétaire  de  fonds  à  uiîneraî  sur  lesquels  est 
ëtabfi  un  haut-lourneau  »  de  i^ndre  inutiles  les  usines  voi- 
sines établies  avec  autorisation  légale  ; 

n  Sur  le  deuiiètne  moyen: 

»  Attendu  que,  devant  !a  cour  royale ,  Tarr^t  du  conseil 
«u  14  mai*»  1724  n'a  point  été  invofjnë  par  les  deman* 
deurs  comme  une  décision  contradictoire  et  définitive,  qui 
serait  intervenue  entre  leurs  auteurs  et  maîtres  déformes 
■voisins  i  quVn  eiïct  cet  ari*clé  ne  contenait  qu'une  diï-posi- 
tion  hypotliétîque  qui  ne  se  i^ali^a  pas,  et  n'avait  [loint 
pour  objet  le  jugement  de  la  quei^tion  qui  s'est  depuis  éle- 
vée devant  la  cour  royale  de  Bourges  ; 

1»  Recette  le  pourvoi  ^  et  condamne  les  demandeurs  à 
rameude.  » 

Ainsi  se  trouvent  définitivement  consacrés  le»  principes 
que  nous  exposiotis  au  commencement  de  cet  article. 


Mlll£5. DtLtHlTATIOlf    I^'aHCIENNES    CONCESSIONS. 

f 

1*  //  appartient  au  gouvernement  de  délimiter  tes 
anciennes  concessions  dont  le  périmètre  n^a  pas 
été  défini  avec  précision  dans  le  titre  primitif,  et 
hrsquil  n  a pa^éié  procédé  à  cette  dt limitation^ 
conjormément  à  la  loi  du  ^%  juillet  1 79 1 . 

ft.  L* article  SZ  de  la  loi  du  2t  ai^ril  tSio  est  seul 
applicable  à  ces  concessions .  L*article  5 1  ne  con- 
cerne que  les  titulaires  qui  ont  exécuté  la  loi 
de  i79i>  • 

Le  renvoi  aux  tribunaux  ne  peut  avoir  lieu  que 
pour  des  contesiMions  qui  existeraient  entt^  les 
tiiulaircs  de  diverses  concessions  régulièrement 
définies, 

3 .  Si  un  con  cess  i  onna  ire  n  e  fait  pasjtxe  r  ses  lim  ites  ^ 


p 


il  doit  y  étreprùcédè  d'office  par  tadrumisfrathn, 
sa  apporté  au  retard  à  se  meMre  en  règle ,  il  ne^t 

point  j  pat  ce  seul  /ait  ^  déchu  de  sa  concession. 

4*  D^  même,  Vinferntptiofi  qni  âîtrait  eu  lieu  mUfC' 
fois  pendant phts  d'une  année  dans  ses  ira^aux , 
n'est  pas  une  cause  de  nulUlé  qu'on  puisse  lui  op^ 
poser.  P' après  fa  foi  de  1791  ,  cette  suspension 
de  travaux  pouv*ait  en  t  rainer  la  révocation  de  la 
concession ,  mais  t  annulation  n'avait  pas  lieu  d& 
plein  dtx>it. 

fi,   La  disposition  de  la  loi  de  tjpi  .  relative  à  /ni 

défimitation  des  concessions  anciennes  ^  leur  esÈ] 

applicable  à  totÀtes  quelle  que  fut  leur  étenduem\ 

La   loi  de    1810  ^  rcnouycHé  cette  même  pres*'\ 

,   aiption, 

6*  Les  anciennes  concessions  sont  soumises  p  comme 
ies  nouveffes ,  à  toutes  les  conditions  de  sûreté  i 
d'ordre  puhfic  relatives  li  tejrpfoitativn  des  mi* 
nés  en  général;  mais  tes  titulaires  ne  sont  assa^ 
jettis  ,  envers  les  propriétaires  du  sot  ^  qu'à  l'ejté* 
cuiion  des  conventions  quils  auraient  faites  ave 
eux,  et  au  payement  des  dommages  causés  par 
f  exploitation, 

Ptu^iPtirs  fois  déjà  tiûOK  avons  etposé  ^§  règles ,  é*Êf 
leiquelleâ  il  appartîenl  au  gouvernenent  seul  de  fiicf  h 
limiter  dï^&  a uc II! unes  couct^f^siou»  ioi^qu  elles  &oDt  rmtét 
indéleiminues. 

Auti-cibis,  <]L]»nil  on  emicédait  des  mines»   on  n^^vn 
pas  le  soin  dVii  indtqm'r  le  périinètiîe  par  des  lignes  et  de 
|H)iuU  lîtrii  j   on  st!  cnoteatiiît  ccnumunémctii  dlndique 
d'une  manière  géntVale  que  ces  ttimes  étaient  ftituécu 
tel  ou  lel  teiTÏtoin?.  A  mesure  que  les  corices<iions  se  s 
jïiuUip  iéi*^,  le*  f?ravea  inconvtnneiHs  de  ce  déFaiit  de  pré- 
Gtîïîoi]  onl  dû  &p  manifester.  Les  anciens  coticessiotinaiiYi 
Ignorait'nt  souvent  l'étendue  positive  de  leni's  propriété* 
iouieiTiiines  ;  un  espace,  en  quelque  sorte  indriîni,  ^olFrait^ 
k  eus  ;  ils  eu  eiploitaient  les  parties  les  plus  riches  et  lei 
plus  faeiles  ,  Ji'avour^ant  ptirfoif^  au  delà  de  I  eneeititt  qn*ot^ 


t>Es'  MiSÈS. 


:5f 


entf^ndu  It^ur  attnbu 


pt  laissant  impix>cluctive9» 
dans  leorîi  li  m  it4*s  réelles,  de  nombreuses  portions  de  rai  ne». 
lïun  aulrecàiéj  iU  se  tronvtTirnt  e^iposés  à  drs  (fifHcuUéi 
avec  K's  projïrjL'tnîivs  volsiiris.  L'tJdmîiii^tratioj>,  îoi>r[iiede* 
tletDHiHliH  tle  concessions  nouvelles  lui  étaient  ttdii^ssées  , 
se  tr-ouviiit  sirclée  pour  y  donner  suit*?,  ne  ^ïTi'linnt  pas  ce 
qui  *Uaît  n*elleTiïent  disponible  i  oti  bien,  si  elleàccutrilfaît 
Je*  demandes,  elle  ajoutctît,  par  le  Fait ,  à  la  confusion  et  au 
d  es  o  n\  re,  E 1 1  e  ép  ro  ti  v  a  i  t  n  i  n  s  i  el  le-m  e  me  les  fâc  lie  u  i  effets 
de  rincer titude  qu'elle  avait  fait  naître. 

Un  paivitetu  de  choses  corn  promettait  ramena^ement 
des  sdbstane(*<i  minerak^s*  Ce  fut  pour  y  remi-dier  que  la 
Joi  du  28  juillrt  1791  enjoignit  h  tout  conces^^ionnRire  de 
faire  régler  ses  riniiie^  et  de  produir-e  un  plan  ou  ellcâ  se- 
raient traeees. 

Plus  tard,  h  loi  du  21  avril  1810  ^  en  dedarant  perpé- 
tuelles les  anciennes  concessions,  dont  Je  terme  netnit 
Îïoint  encore  arriv*? ,  eïifrea  par  TarticleS^,  que  les  lit  il* 
atrc»  qui  n'avaient  point  ciccuté  la  loi  de  1791  se  pour- 
vussent en  (jïation  tic  lîniites. 

Or,  la  dél  i  mi  ta  tioii  d*une  mine  est  un  acte  p  urement  admî* 
ni*4tratif  î  elle  ne  peutémanrrqoede  Tau  toi  i  te  qui  institue 
îes  concessions,  cîir  le  droit  de  aél  imiter  et  le  droit  de  concé- 
der dcVivant  de  la  m^me  source ,  sont  un  seul  et  même  droit, 
AusMf  la  loi  du  2t  avril  f  BtO  la-t^elle  po^ilivementei  primée 
en  énonçant  que,  (bute  par  les  titulali'esde  se  pourvoir  en 
délimitation /il  y  serait  procédé  d'once  h  ta  di1ia;ence  du 
préfet  du  département.  Cette  même  loi  porte  que  les  diP- 
ficultés  qui  peuvent  s  élever  entiT  l'administration  et  les 
exploitants  relativement  à  ces  délimitations,  seœnt  décidées 

Imr  l'acte  de  concession  ;  elle  ne  réseine  aui  tribu nauf  que 
û  connaissance  des  contestations  qui  auraient  lieu  entre 
des  e^iploitants  voldns,  c'est-à-dire  «  enti^  des  exploitants 
pourvus  de  titi^s  n'gulicrs,  propriétaires  chacun  de  con- 
cesirions  déterminées  et  qui  seraient  en  procès  enti-e  eui, 

C't^t  d'après  ces  principes  que  ,  depuis  1810  ,  un  p^and 
hom1>re  d'anciennes  concessions  ont  été  délimitée»  par  lad- 
mini^tration.  Ils  ont  reçu  une  nouvelle  application  dadi 
une  ajfaîn*  que  nous  allons  rapporter,  et  tfans  Jaquelle  de 
graves  et  nombreux  intérêts  se  sont  tmuvés  eu  cause. 

Le  fO  décembre  1774  >  tin  amH  du  conseil  concéda  à 
M,  de  Mondragon,  aujourd'hui  représenté  par  ses  béri- 
tiers,  des  mines  de  h  nu  il  Je  situéef  dans  1a  région  centra  Je 
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du  riebe  has^ÎD  de  la  Loire  ^  et  qui  en  occupent  It  U? 
eti  &e  déployant  à  reotour  de  la  vUlede  Sâîtit4Ihaii30oda 
sur  une  ^raudc  ^tendue. 

Cet  an'iH  est  âmsi  cotii^u  ^ 

«  Le  iT>i  ëiant  en  son  eonseU  a  accoi^  et  accotée  a% 
marquis  de  GuHet  et  de  Mondragon  ^  ses  hoirs*  5ticceÀiiriii-% 
ou  airatiL^cause^  la  permisÂioo  eicLu^lve  d'exploiter  peudatil 
le  temps  et  espace  de  einquaute  années ,  à  compter  âe  o6| 
jour^  les  minets  de  cliarbou  ï^ituéeii  dans  ]*étendue  du  mart 
quUat  de  Saîrit-Ghamond  »  en  Fotrz  et  LyannaLs ,  et  dan|L 
(e%  tetrains  qui  «îont  confi  es  au  nord  par  CHlieu  ,  au  cou 
chant  pat'  Sorbier  et  RocUetaillee^  au  midi  par  L^iialtâ^ 
et  à  IWient  par  Saint^Juï^t  en  Doiiiuu.  » 

C^Me  indication  de  limites  a  luie  sorte  d'ob&c  il  rite  qii| 
pouvait  ne  pas  être  rcmai'quée  à  I  époque  tic  la ci>tire&ïioQK 
et  lorsque  le^  ancii^nnes  institutîoii&,  derniers  re*^tes  du 
fC'gîme  FJodal ,  subsistaient  encore,  mais  quia  au^meiitl 
uvec  le  temps  après  que  ceiï  iit^tiiution&  eurent  di^panir 

On  a  ete  conduit  à  recbercher  quelle  était  la  circ<>i 
script îoo  tle  ce  marquisat  de  Saint-CbaiDOod- 

Dans  rorif^ine  ce  n  était  qu'une  simple  baron  nie  ;  Tacte 
qui  l'a  eVigce  en  marrjutsat  a  été  briile  dans  la  rcvolutiOD« 

Larr^l  avatt'il  entendu  borner  la  concession  aux  pii« 
misses  qui  entouraient  le  mns*quLsat?  ou  blenavait<il  loali 
y  eompixmdre,  ainsi  que  Tont  soutenu  MM.  de  Mnndfftp* 
^oiî ,  de*  ï>or lions  dti  ce?*  paroi^sesî^  qui  pouvaient  se  troil* 
ver,  quant  à  la  jusCicc  seigneuriale,  sous  la  jundictioi^ 
du  marqui.sat  ? 

M.  de  3iondra{^on  ayant  quitté  la  France^  la  plupart 
jde  ses  biens  lurent  vendus  ;  ses  autres  propriétés ,  et  tto- 
taïuuient  les  mines  qu'il  possédait,  demeurèrent  sous  li 
séquestre,  H  mourtit  en  1791 .  ]M?ndant  son  émif^ration 
JT) 'ayant  pu  remplir  les  formalités  pi'escrites  par  la  loi  d^ 
Û8  juillft  de  cette  même  annér, 

Ses  tils,  IVIM.  Galtet  de  Mondraf^on  (!t  Moudraçon  d^ 
Pleu%ault ,  des  qu'ils  furent  rentrés  dans  leur  patrie,  re- 
çue! M  irent,  la  succession  sous  bénéfice  d'inventaire.  Il  nf 
parait  pas  qu'ils  aient  d'abord  son£<é  à  réclamer  le^s  miuei 
ae  Saint-Chamoiid,  Ce  ne  fut  qu  en  1809  qulls  demaii^ 
dèrent  au  préfet  de  la  Loire  à  en  être  mis  en  possession, 
conformé  m  eut  à  Tarticle  17  du  sénat  us-consul  te  du  6  fto- 
rëal  an  10. 

Lepréfet  crut  devoir  rejeter  leur  demande,  parce  qa'ilf 
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p*itaient  qu'héritiers  bénéficiaires ,  et  qulb  ne  i'étaieiit 
point  présentés  dans  les  délais  indiqués  par  Tarrété  du  dî» 
rectoire  exécutif,  du  3  nivôse  an  6 ,  relatif  à  la  transmis- 
sion des  concessions  de  mines.  Indépendamment  de  ce 
qu'une  telle  mesure  était  d'une  rigueur  extrême ,  il  y  avait 
À  considérer  que,  en  tant  qu'héritiers  bénéficiaires ,  char- 
gés dadmini&trer  les  biens  de  la  succession  et  de  rendre 
compte  de  leur  administration  aux  créanciers  ou  légataires 
qui  |K)urraient  exister,  les  délais  fixés  par  Tarrcté  du  3  ni* 
vôse  ne  devaient  courir,  à  leur  égard,  qu'à  partir  du  mo- 
ment où  ils  auraient  déclaré  accepter  la  succession  ou  fait 
un  acte  impliquant  cette  acceptation.  Aussi,  le  ministre 
de  l'intérieur  écarta  les  fins  de  non-recevoir  opposées  par 
le  préfet,  et  le  17  novembre  1809  il  écrivit  au  préfet  d  in- 
struire la  demande. 

Bientôt  api-es  inter\int  la  nouvelle  législation  sur  les 
mines.  Elle  rendait  pcipétuelles  les  anciennes  concessions 
temporaires  non  encore  expirées.  Elle  déclarait  que  toute 
concession  était  disponible  et  transmissible  comme  tout 
auti^e  bien  ,  pourvu  qu'on  neîa  divisât  point,  et  elle  abro- 
geait ainsi  les  conditions  imposées  par  Panvté  du  3  nivôse 
an  6  ,  pour  les  mutations  par  vente,  donation  ou  hérédité. 
Les  anciens  concessionnaires  ou  leurs  ayant-droit ,  deve- 
naient,  aux  termes  de  l'ait.  51  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
Î)rôpriétaires  incommu tables  sans  aucune  formalité  préa- 
ablc  d'affiches,  vérifications  de  terrains  ou  autres  pré- 
liminaires. Seulement  larticle  53  disait  expressément, 
que  cette  dispense  de  formalités  ne  s'appliquait  qu'aux  con- 
cession naiit^s  qui  avaient  fait  fixer  les  limites  de  leurs 
concessions.  Les  autres  étaient  tenus  de  se  poun'oir  en  dé- 
limitation et  de  remplir,  à  cet  égard,  toutes  les  formalités 
exigées  pour  l'institution  des  concessions  nouvelles. 

Le  ministre  écrivit  de  nouveau  au  préièt  de  la  Loire.  Il 
lui  fit  connaître  qu'il  y  avait  lieu  de  déclarer  AliVI.  de  Mon- 
dragon ,  qui ,  à  cette  époque  avaient  accepté  la  succession 
de  leur  auteur,  propriétaires  des  mines  de  Saint-iChamond, 
conformément  a  l'article  51  de  la  loi ,  à  la  charge  toutefois 
de  satisfaire  aux  obligations  que  cette  loi  leur  imposait,  et 
notamment  de  fournir  un  plan  régulier,  qui  serait  vérifié 
par  l'autorité.  Ainsi  le  ministre  réservait  à  l'administration 
la  faculté  de  contrôler  les  limites  de  la  concession  ;  et  bien 

au'ii  ne  fit  mention  que  de  l'article  51 ,  il  entendait  évi- 
emment  que  les  dispositions  particulières  de  l'article  53 
devaient  recevoir  leur  exécution. 
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L€  f>r^frt  prit»  ïc  1 3  juillet  f  8t  I  ,xm  arrêté ilauf  ce  tcnt, 
]1  iiidi*7Uîiit,  pour  IVtedtiue  sup<'rfidi?U*?  de  lu  conees^ïon, 
un  niTnnftUM*ni(*nt  ayrnit  pour  litiiUe* ,  &a  nord  1a  cant* 
ttiimé  i\t  Ct*lUt*u,  h  loiitM  Sorbier  et  Rotlii-tjiiït^,  ;iii 
tltîdi  Lavallri,  h  IVst  Saînt^Just  en  Dobieu.  Ce  p^^Hmètrt 
vlmi  d'nccord  wrec  k  îtena  tout  natUi^el  qti  offrait  Yntrèt 
éii  1774  ,  et  c\^.ml  celuMà  ineme  n^ie,  qitiJquc  temfn  na- 
in» rnvjmt,  MM,  (lP  MiniilragtJii  âtatenteux-mLmcs  indiqué 
•or  un  plan  proJnil  par  cUi* 

Jusqu'en  1820  ih  n<*  seiablèrcot  pas  revendiquer  ont 
drcou!»erîplîon  pius  entendue. 

En  cfl'et,  peu  aprcK  cri  ancté  du  13 Juillet  IStI  qui  lef 
avfiit  rernt]^  eu  po^ssc'Sïiion ,  uuiï  compagnie,  dite  de  /a 
Grand-Cnoijr  t  renoiïveîa  une  ancienne  demande  quel  te 
avait  formée  tendant  à  obtenir  une  coneei^ion  de  mluei  de 
ooLiilIe  dani^  la  commune  de  Saint-Paul  eti  JûiTet ,  et  ^oU 
licîCâ^  coEiiiue  addition,  un  terraio  dépendant  de  la  méoMS 
commune,  et  qui  jj^tendait  lur  les  deui  rive^  d*uD  rui^^ieati 
api^le  Li  Piwerge,  Cet  espnee,  qui  est  devenu  plus  tanl' 
Ton  jet  de  longues  conter;  talions  enlise  cette  ^vocietë  e| 
ÀliVL  de  Mondragon  ,  ne  fut  point  aloi'$  dispute  pur  cui| 
ïb  ne  fuTiit  aucune  opposîtiou. 

La  compagnie  de  la  Gr;ind-Cit»ix  qui  avait  été  ÛMn%  Vtn^ 
t«^rvalte  autorltée  proviî^oiretitentf  ain^ique  le  prraieiuii li 
4l^iet  dii  6  ma»  1811  p  coureroant  Im  redevauees  ÛM/Éét 
proportiontieile  sur  les  mines  ,  à  eiploiter  dans  le  tem- 
ioire  dotïi  elle  avait  >L>llirité  la  concission  »  préiienti 
une  demande  nouvelle  qui  comprenait  un  plus  grand  pé- 
rimètre. 

Cette  seconde  demande  fut^  comme  la  précédente,  pu- 
bliée et  afiichée. 

Cette  fois ,  MM.  de  Mondrajon  formèrent  opposîtîon. 
Ils  prétendirent  que  Tancien  marquisat  de  Saint-Cliamond 
était  borné  à  lest  par  ce  ruisseau  de  la  Pavei^e,  et  au  midi 
par  le  cours  d'un  autre  ruisseau  appelé  le  Gier,  et  que 
c  étaient  là  les  limites  de  leur  concession. 

En  même  temps  ils  intentèi-ent  une  action  judiciaire  à 
la  conipai^nie  de  la  Grand-Croix,  pour  qu'il  lui  fût  fait 
défense  de  continuer  l'exploitation  d'un  puits  qu'elle  avait 
ouvert  sur  la  rive  gauche  du  Gier. 

Une  ordonnance  du  tribunal  de  Saint-Etienne,  du  13 
juin  1822,  commit  sur  leur  requête  un  notaire  de  oett^ 
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ville  pour  procéder  contradictoîrement  entre  les  parties  4 
une  reconnaissance  de  limites. 

Cette  opération  fut  terminée  le  22  juL'let  1822.  L'expert 
déclarait  que«  d  après  ses  vérifications,  Tancien  mai-quisat 
s'étendait  à  l'ouest  sur  le  territoire  de  Cellieu  jusqu'au 
ruihseau  de  la  Favorise. 

MM.  de  Mondragon,  s'appuyantsur  cet  acte,  citèrant  d% 
DOu\eau  la  compagnie  de  iaiiraud-Croii  devant  le  tribu- 
nal de  Saint-Etienne. 

Ce'Ie-ci  déclina  la  juridiction  de  l'autorité  judiciaire» 
attendu  que  le  débat  ne  pouvait  être  que  de  la  compétence 
de  lautorité  administrative. 

De  leur  côté,  MM.  de  Mondragon  soutinrent  qull  ne 
s'agissait  que  d'une  question  de  propriété,  celle  de  savoir 
si  le  terrain  contesté  luisait  ou  non  partie  de  l'ancien  mar- 
tjuisat,  et  que  c'était  aux  tribunaux  à  en  connaître.     ' 

Le  tribunal  de  Saint-Etienne  se  déclara  compétent.  Soo 
jugement  fut  confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale  de  Lyon, 
du  I9décembi'e  1823. 

Le  pi-éfet  prit  immédiatement  un  arrêté  qui  élevait  le 
conflit  et  évo(|uait  pardevant  Tadminisl ration  toutes  les 
questions  concernant  la  délimitation.  Le  couiltt  tomba  en 
péi*cmption,  paix:e  qu'il  ne  fut  point  statué  par  rautorité 
supérieure  dans  les  délais  voulus.  Toutefois  I  instance  qui 
avait- été  à  tort  iutroduite  devant  les  tribunaux  n  eut  au- 
cune suite.  £Ue  ne  fut  point  i*eprise,  il  n*inter\int  aucun 
jugement  sur  le  fond,  et  plus  tard  MM.  de  Mondragon 
reconnurent  eux-mêmes  la  compétence  de  l'administration 
pour  fixer  les  limites  de  leur  concession. 

Dans  Fintervalle,  un  grand  nombre  d'autres  demandes 
en  concession  s'étaient  succédé.  Elles  empiétaient  toutes 
plus  ou  moins  sur  les  terrains  oue  MM.  de  Mondragon  sou- 
tenaient être  leur  propriété.  Ëux-mêipes  ils  demandaient 
que  de  nouveaux  terrains  leur  fussent  concédés  comme 
annexes.  On  ne  pouvait  s'occuper  de  ces  demandes  avant 
que  les  limites  Je  la  concession  de  1774  lussent  dSter* 
minées;  puisqu'il  fallait,  avant  tout,  savoir  ce  dont  on 
pouvait  aisposer ,  quels  étaient  les  terrains  ivstés  libres  , 
il  devenait  de  toute  nécessité  de  le  fixer  d'une  manière 
définitive.  La  loi  de  1810  ne  se  bornait  pas  à  eu  conférer 
le  droit  à  l'administration  ;  elle  lui  en  imposait  le  devoir. 
Par  un  aiTcté  du  4  mai  1831 ,  le  pr^ie^  fit  a$ctier  un 
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mrh  att  publie  qui  iiidtqaatt  lc4  limites  nécUinret 
,  MM,  de  Mondragonj    comme  anciens  ronce^AtonnairrtJ 
et   W  ODUveaut   terrains*  qu'ib  dt^mandaient  pour   ^tmi 
âjoulc&  t   leur  première  conce^^ion.  Le  projet  de  limiU 
tîon  .  avaoC  dVHre  publié,  fut  cotnui unique  k  ktir  fudd 
de  poinaij%  i^t  ce  dcroier  déclara  y  adUéj^r  ait  nom  du  J 

Ùii  second  arrêté  du  22  novembre  1833,  rt?nuit  MM, 
Mondragon  deprcnJuhe  les  litres  ef  pièces  qu NU  juiçpi'siici] 
piopi-t*si  à  établir  leurii  droits,  pour  qu'il  fût  ensuite  pro-l 
cédé  con  for tnément  aui  règle:»  tracées  pêr  la  loi  du  âM 
avril  1810,  I 

Ifs  se  poui^urent  devant  le  miautre  coutil  c^  dciaj 
aiTétéâ.  À 

Bau£  leur  requête  »  ils  soutenaietjt  que  la  concession  qii{i 
leur  avait  été  accordée  par  r^n  et  de  1774  était  ^uffL^am^l 
ment  déHnie,  puiî^qu'am  termes  de  cet  arm/t  elle  embn^j 
iait  retendue  même  du  marquisat  de  Saint*CbaiDond  ;  qtifij 
cette  cooce^ioti  ne  renfermant  pas  %\\  lieues  carrées  n'avail 
pu  ïe  trouver  soumise  aui  pre!k:ri plions  de  là  loi  de  1791 1 

3ue  c*était  donc  Tarticle  5t  et  non  Tarlicle  53  de  la  lotlj 
ù  21  avril  1810  quoo  devait  leur  appliquer  ,  que  daprèi] 
le  premier  de  ces  articles  îU  é  laie  m  devenue  propriétairef  J 
incommu  tables  sans  qu'il  y  eàt  Heu  à  aucune  formaliti] 
d'afliches  ou  vérification  de  terrain  ,  et  que  li  des  tier*  leof  J 
contestaient  certaines  limites  c'étaient  deaqucitJQn6  de  pro^ 
priélé  du  ressort  âc%  tribu nauï. 

Cette  réclamation  fut  rejetée  par  une  décision  du  mi- 
nistre ,  du  26  mai  1835,  rendue  sur  la  proposition  du 
directeur  général  des  ponts  et  irhaussées  et  des  mines ,  con- 
formément à  Tavis  du  conseil  général  des  mines. 

On  considéra  que  rindétcrmioation  que  laiTet  de  1774 
avait  laissée  dans  la  désignation  des  limites  de  la  conces^ 
sion  ,  tout  en  énonçant  qu  elle  embrassait  le  marquisat  de 
Saint-Clianiond ,  exigeait  nécessairement  que  ces  limites 
fuss^it  réglées;  que  du  reste  celte  indétermination  était 
bien  réelle ,  puisque  non-seulement  le  périmètre  auquel 
prétendaient  MM.  de  Mondragôn  leur  était  contesté  par 
des  tiei's,  mais  qu'eux-mêmes  ne  lavaient  pas  toujours  dé- 
fini de  la  même  manière.  D*un  autre  côté,  de  ce  que  leur 
concession  ne  renfermait  pas  six  lieues  carrees  ,  il  ne  s'en- 
suivait pas  qu'il  eussent  été  aflVancbis  de  l'obligation  pi-es- 
crite  par  la  loi  de  1791.  En  effet  l'arLicle  5  de  cette   loi 
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était  oonça  en  termes  génëraoT  :  il  ordonnait  que  Tétendué 
de  chaque  concession  fût  réfzlce.  Seulement  il  ajoutait 
qu'elles  ne  pourraient  cicéder  six  lieues  carrées ,  et  celles 
qui  dépassaient  cette  étendue  devaient  y  être  réduites 
conformément  à  iWîcle  4.  MM.  de  Mondragon  n'ayant 
point  exécuté  cette  disposition,  se  trouvaient  donc  dans 
le  cas  prévu  par  l'article  53  de  la  loi  du  21  avril  1810  où 
la  concession  doit  être  délimitée  sur  la  demande  des  conces- 
sionnaires ou  à  la  diligence  de  l'administration.  1^^  in- 
structions transmises  en  1811  par  le  ministre  au  préfet  de 
la  Loire,  n'étaient  point,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué,  con- 
traires à  ces  principes.  Et  quant  a  Tarrétédu  13  juillet,  même 
année,  il  n  avait  faitquereintegrerMM.de  MoudragoA 
dans  la  jouissance  des  droits  qui  pouvaient  résulter  pour 
eui  de  1  acte  de  concession  de  1 774  ;  il  n'avait  pas  des- 
saisi et  ne  pouvait  pas  dessaisir  le  gouvernement  du  droit 
de  délimiter  cette  concession. 

Tels  sont  les  motifs  qui  déterminèrent  la  décision  du 
26  mai  1835.  Elle  maintint  les  deux  arrêtés  qui  ordon- 
naient les  publications  et  affiches  et  la  production  des 
titres  relatifs  à  la  concession  de  Saint-Ghamond.  Le  pre^ 
mier  de  ces  arrêtés  avait  d'ailleurs  déjà  reçu  son  exécution  i 
des  affiches  avaient  été  apposées  ;  peu  de  temps  après  cette 
décision,  MM.  de  Mondragon  acquiescèrent  à  Vinstance 
administrative,  en  fournissant  les  divei*ses  pièces  sur 
lesquelles  ils  établissaient  leur  pi-opriété. 

Dans  leur  système,  par  les  noms  de  Cellieu^  de  Sorbier 
et  Rochetaiilee,  de  Lav^alla  et  de  Saint  Just  en  Doizieu, 
exprimés  dans  l'arrêt  de  1774,  cet  arrêt  avait  voulu  dési* 
gner  et  assigner  pour  limite  à  la  conctssion  des  seigneuries 
et  non  pas  des  paroisses.  Ce  sont  les  mines  situées  dans  le 
marquisat  de  Saint-Chamond,  disaient-ils,  que  l'arrêt  a 
concédées.  Lé  marquisat  avait  pour  coniîns  des  seigneuries 
et  non  pas  des  paroisses,  et  ce  sont  les  limites  de  ces  sei-* 
gneuries  qui  forment  celles  de  la  concession. 

A  l'appui  de  ce  système ,  ils  produisaient  divers  acte» 
émanant  de  l'ancienne  hiérarchie  féodale,  de  l'administra- 
tion des  seigneurs,  de^  sentences  de  la  juridiction  du  mar- 
quis de  Saint-Ghamond,  le  contrat  d'acquisition  du  mar- 
quisat, en  1768,  dans  lequel,  parmi  les  propriétés  foncières 
et  seigneuriales  désignées,  se  trouvaient  des  droits  de  jus- 
tice et  de  voirie  sur  des  paroisses  environnantes.  Enfin 
ils  invoquaient  le  procès-verbal  de  reconnaissance  di'essé 
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eitl^iSi^n  veiiii  de  IWdaaEiancti  du  trîbiiiMldc  Silat 

Lrs  inaenirurci  ODt  <!*tt^  appi'k^H  à  douncr  leur  ftvts*  Crtti 
ûlTaliv,  (liiUcilc  H  coiujiIkîikW-  a  tt<ï  de  leur  pu  ri  lub^ 
d  un  cxnmri)  nppttjïurtdi  rpii  cttiîl  ni  e^frt  bien  is«: 
Ao  ml  eu  <Jo  lii  (H>tU'u><H)rt  de  Uiu  il  intcrCi^* 

Duit?!  l'upuiir/n   de  rh»j;ciniHir  de  l'^iiixiiulis^'^iictit 
Ri\*HK*GUi-,  leji  limites  du  h^  camt's^îoii  ct^iiepi  Mir»qi|| 
ic*  dt'>i|^ifiiirnL  MM,  de  ftîoudro^oii  j   ïitvi'ci  n%mi  %x 
co  nerdr  r  it>  ti  *  J  e*  le  r  ra  i  11  ^  I É  o  u  il  leiis  q  u  i  s  e t en  d  a  i  ctii  M»u»  i 
munpiij^At  tîl  ioui  louiez  îes  M-Mgueuriub  qui  eti  ivlriautil 

L  m^cniiur  cii  cJief  exprima  une  iipiuiun  «t^mbiablâfl 
seule  meta  î)  hii  p«riU  qm*  r*ii]toeilé  aduiiublr^tîvft  dtva' 
êe  borner  à  d<'cfarvi  que  b  (^oiice^aioii  CQiiiprrttïiiL  le  le 
ritoire  du  [iiarqui:«:it,  l't  JaUi^tr  ensuite  à  l'aulartle  jud 
cuire  le  ^oîti  dr  r* clurebiT  el  de  dcleruilaer  juM|u'yit  ofl 
terri  l  oire  s'éU'  iidu  i  l  eHeçt  i%  t  men  l ,  1 

1  Is  p(  niïèi^ul  vri  au  [  re  qu'il  cou  vent  k  que  M  i|l .  de  Mon-J 
dragon  fisïtnt  ubiuidtm  à  la  eoui|iaj^iùe  dr  la  Graiid4Iit)ù 
io  u  s  a  i'e>e  r\  e  d  u  ne  indemnité,  de^  t  e jim  i  ii«  »  u  r  I  e^^ut 
de  avait  i^UibTî  uin;  eipluit^utoiu  siiuif  à  leur  dattiiari 
comn^tiiiation  4  autrcsi  U-n'iiiuh  di!»{>oiûhli*$« 

M.  le  pré  Ici  de  ta  Loîjv  ti  ad  opta  aucurte  de  eet  conctitiJ 
tîotis.  11  rcgnrda  cumme  îucunte^tabl\r  que  cVtait  à  l'au 
torile  adminiAtralivc  qu'il  app^u'teniiit  de  «ta tuer  !^ur  tau 
lett  dt'bats  que  La  eouce^Mon  de  StiiMi>Chdaioiiil  A\ait  U^\ 
naître;  mais  il  lui  piirut  que  T-irri^t  dt  1771  do\ ail  rire 
re^iu'dc  iOiiHur  hut  i-L  diliu:^  d'aljui'd  paico  qu  d  n\i^>^(t 
poihl  i.'to  cinTi;i,^lr<*  on  piiili^unnl,  ens^uife  |ït^i"fc"  que  le 
concessionnaire  n'avût  point  rt*m[)(i  dans  le  temps  les 
obligations  prescrites  par  la  loi  de  1 791 ,  et  avait  interrompu 
Icxp  oitation  pendant  plus  d'une  année,  ce  qui,  aux  termes 
de  l'article  15  de  cette  loi,  était  une  cause  de  décbéance. 
Subsidiairement  et  sur  la  question  de  limites,  il  remarqua 
que  l'arrêt  de  1774,  en  disant  que  la  concession  compre- 
nait les  terrains  silué.<>  dans  l'étendue  du  niarqui>at  de 
Saint-Chaniond  et  confinés  au  nord  \v\v  Cellieu,  au  cou- 
chant par  Sorbier,  elc,  avait  voulu  la  borner  aux  terri- 
toires des  confins  exprimés;  qu'ainsi  ceîte  seconde  énou- 
ciation  détruisait  nécessairement  le  système  soutenu  par 
MM.  de  Mondragon. 

Enfin,  il  observa  que  si  cependant  leurs   prétentions 
ëtaieot  admises,  on  ne  pourrait,  comme  le  propasaieot 
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liS  iugénieui's ,  leur  imposer  robligation  de  céder  une  por- 
tion ue  leurs  terraîus  à  la  compagnie  de  la  Grand-Croix, 
même  à  la  charge  d*une  indemnité. 

En  effet,  dès  qu'il  aurait  été  reconnu  qu'ils  sont  réelle- 
ment propriétaires  de  tout  le  territoire  par  eux  réclamé , 
on  ne  pouvait  les  contraindre  à  en  abandonner  une  partie, 
quels  que  fussent  les  motifs  d*interet  public  qui  auraient 
rendu  un  pareil  arrangement  désirable.  Une  concession 
de  mines  est  une  propriété  inviolable  ;  le  concessionnaire 
n  en  peut  être  dépossédé  de  la  moindre  portion  que  dans 
les  cas  qui  sont  prévus  par  les  lois.  C'est  a'api'ès  le  titre  pri- 
mitif, eu  l'interprétant  s'il  a  besoin  d'interprétation ,  mais 
non  pas  arbitrau*ement,  que  l'on  doit  procéder  à  la  délimi- 
tation. Le  périmètre  qui  résulte  de  ce  titre  consciencieuse- 
ment interrogé  appartient  en  entier  au  concessionnaire. 
Ce  n'est  pas  pour  l'en  priver  que  l'on  délimite  sa  conces- 
sion ;  c'est  au  contraire  pour  fixer  d'une  manière  invariable 
sa  propriété.  L'administration  a  toujours  considéra  que 
telle  était  la  règle  de  sa  conduite  et  son  devoir  ;  et  c  est 
en  prenant  cette  règle  pour  point  de  départ  que  le  conseil 
général  des  mines  s'est  livré  k  l'examen  de  1  affaire^  à  la 
suite  d'un  rapport  de  M.  Migneron ,  inspecteur  général  des 
mines.  Dans  ce  travail ,  où  toutes  les  questions  sont  trai- 
tées avec  autant  de  soin  que  de  talent,  le  savant  rappor- 
teur a  dissipé  tous  les  doutes  et  jeté  une  vive  lumîire  sur 
les  points  controversés. 

Il  a  été  reconnu  par  le  conseil  des  mines  que  le  défaut 
d'enregistrement  de  l'arrêt  de  1774  n'était  point  une  cause 
de  nullité  (1)  et  que  l'on  tic  pouvait  opposer  de  déchéance 
à  MM.  de  Mondragon.  Si  leur  auteur  n'a  pas  fait  régula- 
riser sa  concession  comme  le  prescrivait  la  loi  de  1791 ,  ce 
défaut  de  régularisation  n'emportait  pas  la  peine  de  révo- 
cation. Cela  est  évident,  puisqu'au  contraire  l'art.  53  delà 
loi  du  21  avril  i810  admet  les  concessionnaires  qui  n'ont 
point  exécuté  la  loi  de  1791  à  faire  régulariser  leurs  conces- 
sions. Ils  doivent,  aux  tenues  de  cet  aiticle,  se  pourvoir  en 
fixation  de  limites,  ou  l'administration  doit  y  procéder  d'of- 
fice. Quanta  l'interruption  des  travaux,  l'art.  15  de  la  loi  de 
1791  portait,  il  est  vrai,  qu'une  concession  serait  annulée 


(i)  Nous  avons  cru  devoir  traiter  cette  question  dans  un  article 
spécial  inséré  à  la  suite  de  celui-ci. 

Tome  XIII,   i838.  49 
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tioor  caiioUoi)  de  travaux  [tendant  une  arrnée,  iemi^  i^nnu 
lation  n'avait  pas  Heu  de  plan  droit;  il  faJkit  qfu'eUe 
prononcée  par  le  gouvernenient.   H  en  cibte  tio  gnia 
nombre   deiempJes*   Cet    articltî    ajonlait   djtillruri  : 
mùiiis  if  MO  cette  eessmtion  n'ait  eu  des  causes  lé^ÙiMû 
Ainsi  te  eoncessinûrtalfe  était  admis  à  se  fàu^  etitendr 
à  justifier  de  ses  motifs.  Or,  les  ctrcotistanees  aii  s'é 
trouvé   M.  de  Mondragon ,  &on   absence ,    ^on   décè»  i 
pays  étranger,  le  séquestre  apposé  sur  ses  niines,  espH 
quaient  sujÀisammcnt   çounnent  elle  ti^ëtaknt  potnl    ~ 
ploittl'es. 

En  ce  qni  concerne  le  droit  d'intei^prëter  TarriH  d*  I77i 
de  détermiïHT:  les  limites  de  ïa  conce&âion,  Ir  conseil  tf 
mines  a  été  d^avis  que  ce  droit  était  tncontestriblt^Rient  i 
domaine  de  l'administration  et  non  décelai  des  trihniiaui. 
Nul  principe  ne  ressort  plus  évidemment  d(*s  diiipositioo* 
de  U  lui.  * 

L'art.  53  veut  que  ]e%  Itmitea  «soient  fiiées  sur  la  drmaod 
du  titulaire  tjn  à  la  diligence  du  préR't. 

Le  premier  paragi*apbe  de  l'ai-tietc  5d  dispose  que  \r%  dif 
ficidïob  qui  sVltïveiît entre Tadministralkio  et  les  eip1»ilio( 
relaiivemcnt  a  la  l1tnîtLiti0t]  des  miueâ  doivetit  étt-e  àm\ii~'' 
par  Tricte  de  concession  « 

BoDc  ,  c'est  au  ^ouvei^tiement  à  Bitir  rinterprët^timi  \ 
tUre,  à  décider  les  dlâîcultés  auxquelles  îl  donne  lieu  ,  i 
résoudi^  les  questions  de  limites  qui  s'^r  ramior^tti. 

Il  ne  s'îifi^i^sait  milïenieut ,  d.m^  IV>perf>  ,  de  \ti\(?r, 
comme  on  l'objectait ,  une  discussion  entre  des  exploitants 
voisins,  propriétaires  chacun  de  concessions,  et  qui  se- 
raient en  procès  pour  un  bornage.  Si  telle  eût  été  la  contes- 
tation, elle  aurait  dû  être  effectivement  renvoyée  aux  tribu- 
naux, d'après  le  second  paragraphe  de  l'article  56  :  c'est  à 
ce  seul  cas  que  s'appliaue  cette  dernière  disposition.  Ici  il 
n  y  avait  réellement  qu  une  seule  partie  en  cause  devant 
Fadministration ,  savoir  :  le  titulaire  de  la  concession  de 
Saint-Chamond.  Les  autres  concurrents  ,  quelle  que  fût 
leur  intervention  ,  aspiraient  à  devenir  concessionnaires  ; 
ils  ne  l'étaient  point,  ds  ne  pouvaient exciper  d'aucun  droit 
de  propriété  :  les  tribunaux  n'avaient,  par  conséquent, 
rien  à  clécider  entre  ces  divers  prétendants.  En  un  mot,  il 
s'agissait  uniquement  d'opérer  la  délimitation  d'une  pro- 
priété souterraine,  de  délivrer  un  nouvel  acte  de  conces- 
sion, droit  qui  appartient  sans  nui  doute  au  gouvernement. 
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Au  surplus,  cette  question  de  compétence  avait  été  déjà 
jugée  par  la  décision  ministérielle  du  2^6  mai  1835.,  inter- 
venue sur  les  réclamations  de  MM.  de  Mondragon  contre 
Tartrêté  du  préfet  de  la  Loire.  Elle  leur  avait  été  régulière- 
ment signifiée ,  ils  ne  l'avaient  point  attaquée  ;  eue  était 
devenue  définitive. 

Il  n'y  avait  donc  plus  qu'à  examiner  quelles  étaient  les 
limites  réelles  de  la  concession. 

A  cet  égard  ,  MM.  de  Mondragon  prouvaient  très-bien 
que  les  seigneurs  de  Saint-Chamond  étaient  en  même  temps 
seigneurs  iusticiei*s  d*une  partie  des  paroisses  environ- 
nantes. Mais  un  seigneur  suzerain  pouvait  posséder  plu- 
sieurs justices  en  dehors  du  territoii^e  que  comprenait  sa 
seigneurie.  Les  auteurs  qui  ont  traité  du  droit  féodal, 
mille  faits  dans  notre  histoire,  l'attestent.  Ce  qit^l  fallait 
prouver,  c'était  donc  que  ces  portions  de  paroisses  faisaient 
partie  intégrante  c*u  marquisat*. 

Or ,  pour  qu'elles  fissent  partie  du  marquisat  de  Saint- 
Chamond  ,  qui  était  une  grande  seigneurie  suzeraine  re- 
levant immédiatement  de  1^  couronne,  il  aurait  fallu  que 
le  marquis  de  Sainl-Chamond  en  eût  eu  la  seigneurie  di- 
recte, et  qu'il  tînt  cette  seigneurie  du  roi. 

Pour  qu'il  en  eût  eu  la  seigneuye  directe  ,  il  aurait  fallu 
qu'il  en  fût  seigneur  haut-justicier  :  c'est  ce  qu'on  n'éta- 
blissait nullement,  l^es  actes  que  l'on  produisait  n'étaient 
que  des  actes  concernant  des  affaires  civiles ,  des  cura- 
telles, des  sentences  rendues  sur  des  litiges  de  peu  d'im- 
portance, rien  qui  portât  le  caractère  d'une  juridiction  au 
criminel.  La  vente  même  faite  le  24  mars  1768  du  marqui- 
sat de  Saint-Chamond  montrait  que  les  précédents  pro- 
priétaires n'avaient  pas  la  haute  justice  dans  les  territoires 
dont  il  s'agit,  ou  que  si  elle  leur  appartenait  ils  ne  l'avaient 
pas  conférée  à  M.  de  Mondragon,  car  il  n'en  est  pas  fait 
mention  ,  et  la  haute  justice  n'était  jamais  aliénée  ou  con- 
cédée qu'en  termes  exprès  et  formels. 

Rien  non  plus  ne  prouvait  que  le  marquis  de  Saint- 
Chamond  tint  du  roi  ces  petites  sei-:^neuries ,  qu^î!  les  eût 
au  même  titre  que  le  marquisat.  Cependant  ce  n'est  qu'ainsi 
qu'elles  auraient  pu  en  faire  partie.  Loin  que  cette  preuve 
existât,  une  pièce  importante,  produite  dans  la  cause,  dé- 
montrait tout  le  contraire.  En  1723,  le  seigneur  delà 
Vieuville ,  alors  possesseur  du  marquisat  de  Saint-Cha- 
mond ,  avait  fait  prestation  de   foi  6t  hommage  au  roi 


'^$2  JL'mSHRllDENCË 

Lonii  XVt  pour  ^s  domaines  du  L)fonnâi&  et  ion  éxiéh 
d'ÂrigouCDoU,  Daus  cet  acte^  il  nVkak  fait  aucune  mentloii 
de  ces  seigtieuries.   A  k  vtVite,  MM.  de  Moiidr**jïoii  rt 
l^opdai^ut  que  tayeu  ei  dénombrement  qui  hit  don  oc  rn 
sutte  a^ait  compiëte  Tacte  de  foi  €t  homoirtgc.  I\Ints  c^cn 
acttid'a^euetdenombremcnt,  qui  d'aillcursnctîiitf"^ 
représenté  ,  n'aurait  pu   i^ùpaix^r  Jes  omiiisïons  élites 
Tacle  de  foi  et  hommage.  Le  dernier  acte  dtait  un  dcro 
eâ^utieldii  va&^alf  dont  VinaccûmpliSbemerit  pouvait  en 
porter  la  perte  du  fief,  tiindi»  que  ïe  premier  n  était  qa  ua 
soitc  d*inveutaii-e  des  biens  destiné  à  régler  les  droits  -^ 
mouvance. 

Ces  argumenta,  et  d'autres  inductions  tirt?e*  de*  fait 
nui  avaient  pi*ecédé,  notamment  le  silence  cardé  pa 
M.  de  Mondragon ,  aloi^  qu^en  1 782  un  arrêt  du  coQâd 
étendit  une  concession  voisine  de  la  sienne  &ur  une  partît 
de  ces  mêmes  terrains  que  ses  héritiers  venaient  aujnur 
d'hui  nnendiquer^  le  plan  qu'ils  avaient  pixKluit  en  18I9jl 
et  tm  il  n'était  pas  fait  mention  de  ces  terrains,  leur  accep 
tation  taciteen  1811  des  limites  que  leur  cittribuatt  rarrêli 
du  préfet ,  leur  inaction  lors  de  la  première  demande  de  F 
compagnie  de  la  Grande^rotx  à  cette  mt^me  épo<[ue  ;  1 
cet  ensemble  de  doc  umeat^  confrontés  avec  le  tel  te  de  Ta 
de  1774»  tendait  à  établir  que  réellement  la  conc 
avait  été  bornée  aux  limites  mêmes  du  mai^quisat,  cl  quV! 
avait  pour  confins  des  paroisses  et  non  les  seigneuries  %wt 
lesquelles  le  rnanjuis  de Salrit OliMmond  pouvait  avoir  une 
certaine  juridiction. 

En  ce  qui  concerne  les  clause^  à  insérer  dans  l'acte  de 
limitation  ,  c'étaient  évidemment  celles  qui  sont  énoncéts 
dans  les  actes  de  concession  en  général,  et  qui  dérivent  dt's 
règles  de  police  souterraine  auxquelles  l'exploitation  des 
mines  est  assujettie.  Les  anciennes  concessions  sont,  aussi 
bien  que  les  nouvelles,  soumises  à  ces  dispositions  de  sûreté 
et  d'ordre  public. 

Quant  aux  indemnités  dues  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face ,  l'art.  53  de  la  loi  du  21  avril  1810  ayant  statué  que 
les  anciens  concessionnaires  ne  seraient  tenus  envei^  ces 
propriétaires  que  d'exécuter  les  conventions  qu'ils  auraient 
faites  avec  eux,  sans  que  ceux-ci  pussent  se  prévaloir  des 
art.  6  et  42  de  ladite  loi ,  et  l'arrêt  de  1774  n'ayant  as- 
treint le  titulaire  qu'à  payer  les  dommages  qu'occasionne- 
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i*aient  les  travaux  d'extraction,  il  n'y  avait  nulle  indemnité 
particulière  à  stipuler. 

II  existe,  à  la  vérité,  dans  Tenceinte  de  la  concession 
des  domaines  qui  ont  été  vendus  nationalement  Bvecjbnds 
et  tréfonds ,  et  la  déclaration  qu'ils  étaient  libres  de  toutes 
chai-ges  et  droits  seigneuriaux.  On  s'est  demandé  si  l'excep- 
tion portée  en  l'art.  53  devait  s'étendre  à  ces  domaines,  ou 
si  y  au  contraire  y  leurs  possesseurs  ne  pouvaient  pas  ré- 
clamer les  indemnités  que  les  art.  6  et  42  assurent  a  tous 
les  propriétaires  du  soi  en  général  sur  les  mines  concédées. 
La  déclaration  dont  il  vient  d'être  parlé  n'avait  aucun  rap- 

Sort  avec  la  question  qui  se  présentait  icT.  L'état ,  en  ven- 
ant ce  domaine,  ne  les  a  pas  affranchis  et  ne  pouvait  les 
affranchir  des  dispositions  des  lois ,  et  particulièrement  de 
celles  qui  sont  spéciales  aux  mines.  Une  concession  exis- 
tait ,  elle  a  été  maintenue  ;  il  ne  s'agissait  que  de  la  délimi- 
ter. Or ,  l'art.  53  est  formel ,  et  conçu  dans  les  termes  les 
plus  ffénéraux.  Il  n'oblige  les  anciens  concessionnaires 
qu'à  1  exécution  pure  et  simple  des  conventions  faites  avec 
le  propriétaire  dfu  sol ,  quelle  que  soit  l'origine  des  pro- 
priétés. 

C'est  d'après  ces  considérations ,  que  la  délimitatioil  de 
la  concession  de  Saint-Chamond  a  été  définitivement  ré- 
iée,  conformément  aux  propositions  de  l'administration 
les  mines,  par  Tordonnance  royale  du  10  mai  1838  (1). 
De  nombreuses  demandes  en  concurrence  étaient  surve- 
nues pendant  Tinstruction  de  cette  affaire  ,  et  avaient  été 
ajournées.  Tant  que  la  délimitation  de  la  concession  de 
Saint-Ghamond  n  était  point  faite  ,  il  n'y  avait  pas  à  s'oc- 
•  éuper  de  ces  demandes.  La  délimitation  accomplie  ,  tout 
était  consommé  a  l'égard  de  cette  concession  ;  et  il  devenait 
nécessaire  de  procéder  à  leur  égard  à  une  ipstruction  spé- 
ciale, à  de  nouvelles  affiches  et  publications.  Divers  intérêts 
peuvent  avoir  à  se  faille  entendre,  aujourd'hui  qu'il  n'existe 
plus  de  doute  sur  des  limites  restées  si  longtemps  incer- 
taints.  Il  faut  les  apprécier  tous.  C'est  ainsi  qu'on  pourra 
juger  en  parfaite  connaissance  de  cause  les  titres  des  divers 
concurrents ,  et  procéder  au  meilleur  partage  possible  des 
terrains  qui  peuvent  encore  être  utilement  concédés. 

(1)  Voir  cette  Qrdonnance,  ci-aprés,  page  798. 


i^64  JtJH|SPEUt>E||C(^ 

MilfE£.  AïlCIEÏIS  ABftÉTS*  —  EsRl-ClSTRiliâlT* 

SoifJ  Faucknne  Itigislafion  ,  i'ûnregis^renwiit  par  Irjj 
parlemaniâ ,    des    arnits   ponant    cancesiwn 
niinc^ ,  riéiaît  point  une JbntiaiUé  uècejuaif^pou 
leur  î^atidité. 

Ces  acies    éf nient   réguliers ,  Bien    qu'ils  n'eusser^ 
pohii  (lie  enregistrés  *  quand  ifs  émanaient  du  sou 
^erain  et  quiïs  iwaienl  été  publiés  dans  tcsjormê 
requises  pour  les  diven  actes  d'administration  in^ 
téiieare  du  royaume  ()  )- 

i>âns  l'aflaire  reUti%e  aux  mines  de  houille  de  Saû 
Chamond^  dtnït  nous  avoits pRrk'  dans*  l'article  pj*êeëdcïii 
Tarrct  du  fO  tk*t:embre  1774,  poitanl  conce&siaa  de  m^ 
in  in  es  ù  M .  de  MoiulitigoD,  ne  fut  point  véritle  t%  enrcgù 
en  parlement.  Il  l'ut  «ic-uIeiDcnt  adresse  à  Tint^ndaDt  4| 
Lyoïmaî^  charge  dcii  c'ïb^urt^r  l'eïécution. 

On  â  pr^^tendu,  daris  l'instance  qui  avait  pour  objet 
dÉ^lîirjitalioii  de  cette  atïclenue  conccjsbion  y  que  ct^t  arf 
D*et3it  point  vaïablc,  quUl  se  trouvait  frappe  de  nullité pv 
ce  défaut  d^firegistrcnient*  On  soutenait  que  les  vërîEici 
lions  et  cnre^istremeDts  en  parlement  avalent  toujours  é^ 
indispensables  dans  Faneien  droit  ^  pour  donner  1^  (orâ 
lïf^ali/  aux  ftctps  émants  du  sanvcrain.  ■ 

îlf^f  i\i-  ■VTrintli  f'NiM  I  f>iîibaUii  t'Ul  KvXli.'  assertion  j  fjui 
en  rfïet  n'était  point  fondée. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  détails  sur 
l'oriizine  de  ee  droit  de  contrôle,  que  les  parlements  s'attri- 
buaient sur  les  actes  du  gouvernement.  L'on  sait  que  sou^ 
les  rois  des  deux  premièies  races,  les  parlements  furent  des 


(i)  M  Cotelle  ,  avocat  aux  conseils  du  roi  et  à  la  cour  de  cas- 
sation ,  j'rofessenr  de  droit  administratif  à  l'frlcolc  royalt  des 
ponts  et  chaussées,  a  traité  la  même  question  à  l'occasion 
des  règlements  de  grande  voirie.  (  Cours  de  droit  administratif 
appliqué  aujc  travaux  publics ,  tome  a  .  page  loo:  jinnales  dts 
pouls  et  chnufsécs ,  année  j8ir,  pa£;c  3'.>^  des  Mémoires  et  do- 
cuments). L'article  des  Annales  est  une  réponse  à  M.  Daviel 
Bien  que  nous  aimions  à  reconnaître  l'autorité  de  M-  Daviel  dans 
les  sujets  qu'il  éclaire  de  son  talent ,  nous  croyons  qu'ici  il  n'y  a 
pas  lieu  d'admettre  le  principe  qu'il  a  soutenu. 


•\ 


assemblées  de  hauts  baronsqai  se  réunissaient  pour  décider 
de  la  ^erre  et  de  la  paix ,  de  toutes  les  affaires  de  l'état ,  et 
pour  juçer  les  causes  des  iie&  qui  ressortissaient  inunédia- 
tement  de  la  couronne. 

Vers  le  temps  de  saint  Louis,  un  grand  changement 
s'opéra.  Une  grande  partie  de  la  noblesse  avait  péri  dans 
les  croisades;  le  pouvoir  royal  s'étendit  et  devint  plus 
absolu  ,  renversant  chaque  jour  les  obstacles  que  lui  op- 
posait 1  aristocratie  féodale  ,  et  cherchant  à  s'affermir  sur 
ses  ruines  (1).  Saint  Louis  institua  de  grands  bailliages,  aui 
jujgeaient  en  dernier  ressort  les  appels  des  justices  des 
seigneurs  qui  n'étaient  plus  assez  forts  pour  s'y  opposer.  11 
établit  en  même  temps,  plusieurs  Iribunaui  pour  con- 
naître des  causes  des  particulier  {  on  les  appelait  parloirs 
du  roi.  Quant  aux  anciens  parlements,  ils  changèrent  tota- 
lement de  forme  et  devinrent  sous  Philippe  le  Bel  ce 
qu'on  nomma  les  états  généraux. 

Les  parloirs  du  roi,  parlamenta  curiee,  comme  on 
disait  à  cette  époque,  se  réunissaient  deux  fois  chaque 
année  pour  ix'ndre  la  justice,  a  Voulons  pour  le  bien  de 
»  nos  sujets  et  rexpéiiition  des  procès,  porte  l'édit de  flSOâ, 
»  qu'il  se  tienne  deux  fois  l'an  deux  parlements  à  Paris, 
»  deux  à  Rouen  et  à  Troyes  et  un  à  Toulouse.  »  Ainsi»  œ 
n'étaient  que  des  tribunaux  érigés  pour  juger  les  procès. 

Bientôt,  ils  devinrt*nt  permanents  et  ne  furent  plus 
composés  que  de  jurisconsultes.  Les  seicneurs  qui  en 
avaient  fait  partie  allèrent  combaltrc  à  la  tête  de  leurs 
vassaux  et  cédèrent  la  place  aux  légistes.  Ces  tribunaux  ne 
repiésentèix'nt  donc  plus  que  de  simples  cours  judiciaires. 
Mais  ce  nom  de  parlements  qu'ils  avaient  retenu,  la 
pi'ésence  des  pairs  et  des  princes  du  royaume  qui  ve- 
naient  quelquefois  siéger  à  celui  de  Paris,  la  coutume 
qui  s'était  introduite  de  leur  transmettre ,  pour  être 
transcrits  sur  leurs  ix'gistres  et  conservés  comme  en  dépôt , 


(1)  C'est  ce  qnct  M.  Arthur  Beuiçnota  parfaitement  montré  dans 
son  ourraçe  sur  les  institutions  de  saint  Louis,  ouvraee  couronué 
en  i8ii  par  r Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
•t  qui  lui  a  ouvert  ensuite  tes  portes  de  cette  Académie.  Il  fallait 
sans  doute  encore  bien  des  combats  pour  abattre  cotnplétemeot 
rarittocratie  féodale  ;  mais  dés  Louis  IX,  on  aperçoit  qu'elle  doit 
succomber. 
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causes  ^  joiotes  k  la  convocation  de  plus  en  pi  lu  rtin^  dm\ 
éîMU  geitérâiix  ^  leur  doimèrcnt  avec  m  tecips  titié  1 
tance  politique  qui  au^;[tneiita  pendanC  lej  tT0ttbl£f 
la  minorité  des  rois,  et  que  favorba  cette  atHcacé  de 
5tabks  et  régiilières,  d'un  droit  public  fiie  et  nacoofiQ 
rancîenne  mouarchie  ffauçaise. 

Àiii^]  ils  acquirent  peu  à  peu  le  prîril^^  de  réri&er 
édlU  hui-saui,  de  ixinsentir  ou  de  refuser  let  UnpÀls, 
Gonnailtx-  de  uequi  cooceroait  les  biens  de  la  cûuronDC  i  OB 
les  vit  s'entremêler  aux  plus  gmade&  aflàires,  tanlût  dW 
cord  avec  le  souverain  qui  alors  mToqnaît  leur  concourir 
et  les  reiiaixlait  comme  son  appui ,  tantdc  en  oppo^itii 
avec  la  pui^atice  royale  qui  s^irritait  de  leur  résbtaBce.  1 
prérogatives  qo'iU  s  attribuèrent  leur  furcut  sans  cesiB 
comptées  ;  k  volonté  du  prince  suffisait  pour  rendre  Imn^ 
arrêts  lu utiles  ;  on  les  forçait  k  Fen régis tix^ment  par  tin  SI 
de  justice  ;  on  annulait  leur  résistance  par  des  lettres  d'esiL 

Louis  Xï  institua  les  parlements  de  Grenoble ,  de  Dijoi^ 
et  de  Bortleaui .  Il  est  assez  i^marquable ,  que  les  premieiii 
remontrnnct-A  se  firent  âous  son  règne.  Elles  eurent  GeÉ 
ail  au  jet  de  h\  fameuse  Pragmatique  qu'avait  prQinn1gii& 
€liaiTe;ï  Vlï ,  Il  y  eut  de  nouvelles  représentations  en  ïlS^i 
a  i'uet:^si(>u  de  la  cherté  du  blé ,  mais  ce  roi  n'en  permit  ni. 
6m*  1 0dmîni?tti*ation  publique  ,  ni  sur  les  finances. 

'A  cette  époque,  fVtïilIeiTrs.  le  pnrïement  de  P^ris  ne  se 
regardait  encore  lui-nicmc  que  comme  une  simple  cour  de 
judicature.  On  se  rappelle  qu'après  la  mort  de  Louis  XJ 
lorsque  le  duc  d'Orléans  ,  qui  lut  depuis  Louis  XII ,  vint 
au  ])alais  solliciter  les  chambres  de  se  joindre  à  lui  pour 
ramener  dans  Paris  le  jeune  Charles  YIII  ;  le  premier  pré- 
sident ,  Jean  de  la  Yaquerie ,  prononça  ces  paroles  :  «  Lo 
>►  parlement  est  pour  rendre  la  justice  au  peuple  ;  les  ti- 
»  nances  ,  la  izuerre  ,  le  i2;ouvernement  du  roi  ne  sont  point 
"  de  son  ressort  {'2).  " 

(1;  Jean  de  jMoutluron  ou  de  IMoiitluc,  qui  vivait  da  temps  de 
>aint  Louis,  avait  réuni  en  «orps  de  lois,  les  édits,  les  ordon- 
nâmes, ce  qu'oïl  appela  depuis  les  olim.  Quelques  auteurs  pen- 
sent que  re  recueil,  qui  remonte  a  luôâ,  a  pu  suggérer  l'idée  de 
déposer  ..u  parlement  les  actes  ultérieurs  de  1  autorité  royale,  et 
d'en  constater  le  dépôt  ,  et  que  telle  fut  en  efiet  l'origine  de  la 
formalité  de  renrcgistu-meut. 

(i)  (Vest  ce  même  roi  Louis  XI  ï.  qui,  on  même  temps  qu'il  vou 


/ 


•1 


DES    MINES.  767 

Quefque  temps  après  cependant ,  sous  François  I^,  il 
pnt  plus  d'ascendant  ;  il  se  montra  ,  iors  du  concordat,  le 
zélé  défenseur  des  libertés  de  Téglisé  de  France  ;  il  fit  des 
remonti*ances  sur  quelques  impots ,  et  ce  fut  le  commen- 
cement de  celles  qui  furent  faites ,  sous  les  règnes  suivants, 
en  matière  de  finances.  Il  chercha  à  agrandir  son  pouvoir 
pendant  la  captivité  du  roi.  Ce  prince ,  à  son  retour,  lui 
fit  perdre  une  grande  part  de  son  influence  en  rendant  les 
charges  vénales,  et  en  les  multipliant. 

Au  milieu  des  querelles  de  religion  qui  éclatèrent  après 
la  mort  de  François  II ,  et  se  continuèrent  pendant  trente 
années ,  tout  demeura  confondu.  Mais  lorsque  Henri  lY 
vint  pacifier  la  France ,  un  de  ses  premiers  soins ,  dit  le 
célèbre  historien  de  Thou ,  fut  de  charger  le  chancelier 
Ghivcmi  d'an^achcr  du  grefl'e  du  parlement  toutes  les  déli- 
bérations ,  tous  les  arrêts  contraires  à  l'autorité  royale  in- 
tervenus dans  ces  temps  orageux.  Lui-même ,  pendant  la 
trop  courte  durée  de  son  règne ,  il  envoya  plusieurs  lettres 
de  justice  vi  alla  en  personne  faire  enregistrer  ses  édits  {i). 

En  1610 ,  le  parlement  se  trouva  investi  de  la  plus  haute 
prérogative  dont  il  eut  jamais  Joui.  Il  d&lara  régente  la 
reine  Marie  de  Médicis.  Toutefois ,  il  ne  s'éleva  qu  un  mo- 


lait  ainsi  reconstituer  les  parlemenâ  corome  cours  de  judicature. 
sooniit  à  de  saçea  règlements  l'administration  de  la  justice.  Il 
recommandait  surtout  aux  maf^strats  le  plus  religieux  respect 
pour  la  loi.  Il  ordonne  que  l'on  suivra  toujours  la  loi ,  malgré  les 
ordres  contraires  que  l'importunitè  pourrait  arracher  au  monarque. 

(1)  Il  s'exprimait  ainsi  à  Toccasion  de  Tédit  de  Nantes  dont 
Tenregistrcment  éprouvait  des  difficultés  : 

■  Si  j'avais  envie  de  ruiner  la  religion  catholique,  je  ne  me  con- 
duirais cas  de  la  façon.  Je  ferais  venir  vingt  mille  hommes  ,  je 
chasserais  d'ici  ceux  qu'il  me  plairait  ;  je  dirais  :  Messieurs  les 
juges ,  il  faut  vérifier  l'édit ,  ou  je  vous  ferai  mourir  ;  mais  alors 
je  ferais  le  tyran  ;  je  n'ai  point  conquis  ce  royaume  par  tyran- 
nie ,  je  l'ai  par  nature  et  par  mon  travail. 

•  J'^aime  mon  parlement  de  Paris  par  dessus  tous  les  autres.  Il 
faut  que  je  reconnaisse  la  vérité,  que  c'est  le  .^eul  lieu  où  la  justice 
se  rend  dans  mon  royaume.  Il  n'est  point  corrompu  par  argent. 
En  la  plupart  des  autres,  la  justice  s'y  vend ,  je  lésais  ,  parce  que 
j'ai  aidé  autrefois  à  boursillcr,  mais  cela  servait  à  mes  desseins 
particuliers. 

•  Vos  longueurs  et  vos  difficultés  donnent  sujets  de  remuements 
étranges  dans  les  villes.  Empêchez  que  de  telles  choses  n'arri- 
vent plus  ;  je  vous  prie,  qneje  n'aie  plus  à  parler  de  cette  affaire, 
et  que  ce  soit  pour  la  dernière  fois.  Faites-le ,  je  vous  le  com- 
mande et  vous  en  prie.  • 
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tm-Dtp  et  bientôt  £ous  Richelieu   il  fut  forcé  de   plkr 
comirie  tout  le  reste, 

,I,V^[itiaiie  de  Louis  XFV  c«t  Tapogéc  du  pouvoir  fvï^t  i^ii 
Franef*.  Le  parïtraieut quica^^a  le ttstaroentde  Lôuia Xllî, 
qui  de  lunjvtau  ,  et  cette  ioi»  plu*  liforeœeut  ^ue  ia  pj^ç-p 
mlèiv  {  h  due  d'EpernoTi  Viwnït  forcé,  ks  armes  à  là  md'm , 
de  pmdamer  iv^eutc-  Marie  th  Medicis  ) ,  conféra  de  nou- 
veau la  ï^geuce ,  eu  la  donoaot  k  Anne  d'Autticiie  ,  ne 
m  outra  sous  ce  long  règne  aucuue  résistance.  Vaitiemetit 
il  avait  essayé  de  s  opposer  à  Maxarin  (1).  Sjl  eut  au 
temps  de  la  Fronde  uu  pouvoir  éphéuiere,  il  fut  suivi 
dune  prompte  obéissance.  Dès  fannée  165S,  Lrf>uis  XIV 1 
ëtâit  venu  aéfepdre  les  a^M'mbléea  des  chauibre&  (Û).  Eu* 
1657  il  ordonna  ,  par  un  édit  renouvelé  depuis  ,  en  i$T3  » 
ri  tu  a  vie  un  cas  k  pari  émeut  ue  Ht  de  représeittiitioti&  que 
JUS  la  biiltaine,  après  avoir  en regUUx*  aaus  délai  i  les  rc* 
montrauees  luéiue  cessèi^^ut* 

On  Hait  leu  démêlés  du  pai^lement  avec  }fi  i^geut*  Un^' 
déclarât L DU  du  15  i»epLeuibte  1715  disposa  c^iie  les  dctrf - 
émané ï  du  roi  seraient  adreï»sés  au  parlement  |u>ur  y  élre 
eni-egi^ti'és *  et' qu'il  pouiTait,  avant  d*y  procéder,  rc- 
préM-nler  ce  qu'îf  jugerait  à  pinpospour  le  bien  du  royac* 
me  (3)-  IVLîis  un  arrêt  rendu  trois  ans  après,  le  21  iioal 
47f8,  iîtdiquft  <jt*d  étftit  4e  sen^j  de  cette  déclar«ticiii  :  il 
limita  k  faculté  de  contfote  aux  «^euîs  actes  qui  seraieut 
tiûUsmis  au  parlement  et  lui  ût  défense  citpref«e  de  tmm 
aucune  reniotrfranee ,  délibération  ou  iTprésentation  sar 
les  ordonnances,  édits,  déclarations  qui  ne  lui  auraient 
pas  été  adressés,  comme  aussi  de  prendre  connaissance 
d'aucune  afl'aire  concernant  le  pouveniemcnt  de  Tétat ,  si 
\g  roi  ne  trouvait  bon  de  lui  demander  son  avis  par  un 
ordre  exprès. 


l 


(i)  La  tète  de  IMazariii  avait  été  mise  à  prix  pir  an  arrêt  de  ce 
nn^Mic  parirmcnt  qui  plus  tard  vint  le  complimenter. 

(  i)  «Un  sait,  dit-iî  ,  les  malheurs  qu'ont  produits  vos  assem- 
*  blées  ;  j'onlonne  que  Ion  resse  celles  que  l'on  a  commencées 
»  sur  mes  édits.  Monsieur  le  premier  président ,  je  vous  défends 
»  de  les  soudVir;  et  vous,  ajouta-t-il ,  en  se  tournant  vers  lej 
*■   conseillcis  des  enquêtes  ,  je  vous  déicnds  de  les  demander.  • 

(3)  Déjà  l'ordonnance  de  iMoulins  ,  de  i566,  contenait  des  dis- 
positions scniV)laldes.  Voir  les  articles  i  et  2  Voir  aussi  les  arti- 
cles io;  et  ao8  de  l  ordonnance  de  Blois,  de  1579. 
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En  1725,  il  y  eut  un  nouveau  lit  de  justice  pour  le  con- 
traindre à  enregistrer  plusieurs  édits.  On  lui  réserva  seu- 
lement la  liberté  des  remontrances. 

En  1756,  autre  ledit,  du  13  décembre,  qui  ordonna 
d'enregistrer  immédiatement  après  là  réponse  du  roi  aui 
remontrances  permises. 

Enfin  ,  le  7  septembre  1770,  il  lui  fut  fait  défense  de 
rendre  jamais  d'arrêt  qui  retardât  les  enregistrements  sous 
peine  d  être  cassé. 

De  là,  jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie,  on  connaît  son 
histoire ,  sa  résistance ,  l'arrêt  oui  fut  pgrté  contre  lui ,  et 
son  rétablissement  à  la  veille  d'une  révolution  qui  aUait 
tout  briser. 

Il  y  a  des  cas  où  les  simples  affaires  des  partionliers  se 
lient  à  de  hautes  questions.  C'est  pourquoi  nous  avons 
pensé  qu'il  n'était  point  sans  intérêt  de  retracer  ici  en 
peu  de  mots  ces  vicissitudes  d'un  corps  illusti'e  qui  sut , 
en  des  temps  difficiles  ,  exercer  une  opposition  cou- 
rageuse, et  tenta,  mais  en  vain,  de  donner  au  pays, 
avec  les  garanties  judiciaires ,  les  libertés  poiitiaues.  On 
voit  dans  ce  tableau  rapide  que  le  droit  de  contrôle  auquel 
il  prétendait  ne  fut  jamais  regardé  comme  une  loi  de  l'état, 
et  que  le  souverain  renversait  à  son  gré  ces  barrières  oppo- 
sées à  son  pouvoir. 

Et  pour  en  revenir  à  la  question  même  qui  nous  oc- 
cupe ,  l'enregistrement  ne  lut  une  formalité  nécessaire, 
avouée  ,  que  pour  les  actes  dont  les  juges  devaient  main- 
tenir l'exécution.  C'était  alors  une  cies  manières  de  pro- 
mulguer ,  de  revêtir  d^uu  caractère  d'authenticité  et  de 
publicité ,  les  lois  et  règlements  dont  l'observation  res- 
sortissait  des  tribunaux  ,  mais  elle  ne  s'appliquait  pas ,  ou 
du  moins  on  n'admettait  point  qu'elle  s'appliquât  aux 
actes  dont  le  maintien  se  trouvait  confié  à  la  juridiction 
administrative, 

A  coté  du  parlement  s'élevait  le  grand  conseil  ou  con- 
seil d'état ,  qui  avait  succédé  au  premier  conseil  des  rois 
composé  autrefois  des  principaux  du  royaume.  Sa  juridic- 
tion était  plus  étendue,  et^  en  quelques  points,  supéneui*c 
à  celle  des  parlements.  Il  connaissait  des  évocations  des 
causes  portées  devant  eux  ,  et  quelquefois  même  reformait 
leurs  arrêts.  C'est  là  que  se  rendaient  les  diverses  ordon- 
nances concernant  le  gouvernement  et  l'administration,  et 
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que  se  trouvait  concentre,  sous  Tautoillé  su|»rètiie  du  toi,  , 
le  véritable  pouvoir  adminbtrâlîf  (1}« 

Aussi  eiiste-t-il  uti  grand  nombre  d'actes  d'admiob- 
traiion  publique,  qui  avaient  et  qui  sont  encore  considcnê* 
aujoumhui  comme  ayant  foi^ce  de  loi,  bien  qu'ils  nVicut 
ëtc  enregistres  dans  aucun  parlentent.  Tels  sont^  par  ciero- 
ple,  la  plupart  des  règlements  de  grande  voirie  dont  Teié-i 
cuLÎotj  était  dévolue  aux  bureaux  des  finances. 

La  cour  de  cassation  a  plusieurs  fois  décidé  que  ces  ne* 
glementit  étaient  applicables  dans  tout  le  royaume  ;  el  sîi 
cllt!  a  fait  exception ,  c'est  uniquement  pour  le*  di^^poii- 
tiom  géûi-rale$  qu'iU  contiennent  lorsque  ces  dis^|iosition&; 
rentrent ,  en  vertu  de  la  légklatioo  actuelle ,  sous  la  juii- 
diction  des  tribunaux. 

G^est  ce  qui  résulte  notamment  d'un  de  ses  arrêts  du  â|> 
juillet  1834,  cité  par  tous  les  jumconsultes  qui ,  depuis^ 
ont  traité  cette  question.  H  s'agissait  de  savoir ,  si  un  réjglc- 
mentdu  31  octobre  17W  sur  la  pécbe  fluviale»  qui  pro 
nonce  une  peine  d'emprisonnement  contre  les  coninî* 
venants,  était  encore  applicable  dans  les  départemeni 
formés  de  Tancienne  province  de  Normandie,  dans  laquelle 
il  n'avait  pas  reçu  la  formalité  de  renregistrement.  La  couf 
a  décidé,  qu'en  tant  que  cette  ordonnance  contenait  di 
dispositions  réglementaires  pour  Je  fait  de  la  pécbe,  ell 
avait  bien  pu ,  par  elle-même ,  devenir  obligatoire  cominÉ 
étant  émanée  du  roi,  snprcme  administrateur  de  France; 
mais,  que  cette  même  ordonnance  contenant  aussi  des  dis- 
positions pénales  nouvelles ,  elle  devait  être  ,  sous  l'empire 
du  droit  public  d'alors,  enregistrée  au  parlement  de  Nor- 
mandie pour  avoir  force  de  loi  dans  cette  province  sous  le 
rapport  de  ses  dispositions  pénales. 

De  même,  en  ce  qui  concerne  les  mines  en  particulier, 
beaucoup  d'arrêts  non  enregistrés  reeurent,  sans  conteste, 
une  complète  exécution  ,  non  pas  seulement  ceux  qui  sta- 
tuaient sur  des  concessions  spéciales ,  mais  ceux  qui  posaient 
des  principes  généraux. 

(  i)  M .  Vatout ,  dans  son  rapport  du  3o  juin  i837  ,  sar  le  projet 
de  loi  concernant  l'organisation  et  les  attributions  du  conseil 
d  état  ,  s'est  livré  à  des  recherches  fort  instructives  sur  les  an- 
ciens conseils  du  roi.  Ce  travail  présente  le  tableau  de  leur  or- 
f^anisation  et  de  leurs  travaux. 
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Tek  furent  parmi  ces  derniers ,  l'arrêt  du  conseil ,  du 
!)>  mai  1604,  qui  prononçait  la  dépossession  des  exploi- 
tants s'ils  discontinuaient  leurs  travaux  pendant  quinze 
jours  seulement,  et  qui  réservait  aux  seigneurs  hauts-jus- 
ticiers, le  quarantième  du  produit  brut  des  mines  ; 

L'édit  du  13  mai  1G98,  qui  permit  à  tous  les  proprié- 
taires de  terrains  qui  renfermaient  des  mines  de  charbon 
de  terre ,  de  les  exploiter  sans  être  obligés  de  se  pourvoir 
d'une  permission  ;  * 

L'arrêt  du  15  janvier  1741 ,  qur  exigea  de  tous  les  exploi- 
tants de  mines  la  production  des  titres  en  vertu  desquels  ils 
exploitaient ,  et  qui  fut  un  premier  retour  aux  règles  né- 
cessaires à  la  conservation  des  richesses  minérales  ; 

L'arrêt  du  14  janvier  1744,  qui  rapporta  l'édit 
de  1 698  ; 

L'arrêt  du  19  mars  1783,  qui  consacra  définitivement 
les  principes  que  celui  de  1744  avait  établis. 

Il  est  vrai  que  pendant  un  certain  temps ,  il  y  eut  une 
magistrature  spéciale  pour  juger  les  contestations  en  matière 
de  mines  ;  -elle  statuait  en  première  instance,  et  l'appel  de 
ses  jugements  était  interjeté  par  devant  le  parlement  du 
ressort.  Gela  fut  réglé  par  l'édit  donné  en  juin  1601  par 
Uenri  lY.  Alors,  tous  les  actes  de  concession  durent  être 
adressés ,  pour  y  être  enregistrés ,  aux  parlements  qui  se 
trouvaient  appelés  à  statuer  sur  les  litiges  que  ces  conces- 
sions feraient  naître.*  Mais  cet  ordre  de  choses  ne  subsista 
que  jusqu'en  1744.  Un  autre  arrêt  de  cette  année,  attribua 
la  juridiction  en  première  instance  aux  intendants  des  pro- 
vinces ,  et  l'appel  dut  ressortir  au  conseil  d'état.  Dès  ce 
moment,  l'enregistrement  aux  parlements  des  actes  de  con- 
cession ne  fut  plus  nécessaire  ;  les  parlements  n'avaient  plus 
à  en  connaître,  et  d'après  l'arrêt  de  1718,  il  leur  était 
*  défendu  d'en  faire  aucun  contrôle,  d'en  entravçr  l'exécu- 
tion. Sans  doute,  quelques  ordonnances  de  concession  leur 
furent  encore  envoyées  dans  la  suite,  soit  par  l'effet  d'une 
ancienne  habitude,  soit  comme  un  hommage  bénévole  qui 
leur  était  rendu  ;  mais,  ce  n'était  plus  une  rormalité  exigée, 
une  règle  absolue. 

Enfin  ce  qui  achève  de  démontrer  que ,  sous  l'ancien 
régime,  et  hors  le  court  intervalle  dont  il  vient  d'être 
question  ,  l'enregistrement  des  lettres  patentes  relatives 
aux  concessions  de  mines  n'était  nullement  considéré 
comme  la  sanction  de  leur  validité ,  c'est  que  les  arrêts 
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d  cniYgUtremetlt  pouvaient  tHrr  et  éuuent  qtietqueibû  t»* 
niilr^  par  dâf  ftfrSts  du  conedL  Nous  ^von^  rapjielé  daa« 
UÎ1  autre  article  (1)  i'arr^t  du  21  juillet  iT6i ,  ciui  cftsu 
Vacte  dVrM^episti'rmcut  drs  IrUrrs  patentes  parlant  coooei* 
fiion  dt!s  mine^  de  houille  de  Monteeuis,  parce  que  le  p^tt- 
It^mtnit  de  Drjon  avait,  d«iiis  cet  enregUtremeut  j  r^^enc 
au!i  piTPprietaires  du  sol  k  i^iculté  dtiploiter  lei  mkuet 
qui  s»e  trou  voient  sur  \eiiv%  terrain*  dan  a  renceuite  de  la 
conce^iï^îon .  Si  ces  euregisitrenjeiUspoiivaieiitL'tj^  aunulr^, 
mis*  au  néant  ,  iU  n^etaient  donc  point  rcgardesi  coiuuie 
IWercicc  d'nti  eontrtife  indépendante  fomme  ïe  fail  dune 
au  tonte  dont  le  concours  lut  necesiairc  pour  valider  Ici 
eonoessionît. 

Dans  lattaire  de  Saînt-Chamond  ,  les  lettres  pateBlOi' 
du  10  décembre  177i  qui  insli tuèrent  cette  concession, 
furent  transmiftes  à  Tîn  tendant  général  de  la  provincr, 
pout'  ctj'c  pntilick^s  dans  la  forme  qui  s'appliquait  alors  An% 
divers  fietcs  d'ridmintstratton  iuLeneurc  uu  royaume.  Ella 
étaieut  par  conséquent  partaitcment  régulière!*,  ini  rapport 
avec  tout  ce  que  nous  venons  d'eiposer  de  cette  ancienne 
législation.  Il  n^y  avait  lieu  que  dVn  inlerpt^Her  t(*%  di>« 
positions,  en  ce  que  lest  limites  de  la  concessiaii  s'y  Irûu* 
vaient  vaguement  défiDies^l/ordonnauce  royale  du  7  niai 
1838  ,  qui  a  liné  cette  délirni talion  ,  a  par  cela  inêm* 
tmplicitemenE  reconnu  la  vaîUîitii  d^  ce  titi^*,  et  a  par 
conïséquent  admi!î  comme  principe,  qu'un  acte  de  cont:»- 
sion  f.lc  ruirie  avilit  ru  ,  c  1  roiiM-rvLiit  tuiilr  sii  lurce  bien 
qu'il  n'eut  point  été  enregistré  en  parlement. 

(i)  Annales  des  mines  ,  3«  série,  tom.  XI,  page6i5. 
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ORDONNANCES  BU  AOI 

ET    DÉGISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les  mines  y  usines  ^  etc. 


PRERUER  SEMESTRE  DE  ig38. 


Ordonnance  du  7  janvier  1838,  portant  que  M.  Le-  Haut-foumeau, 
COMTE  est  autorisé  à  établir  un  haut  ^fourneau     *  Brachey. 
pour  la  fusion  du  minerai  de  fer^  en  remplace^ 
ment  du  moulin  qu'il  possède  sur  la  rit^ière  de 
Blaiseron  ,  dans  la  commune  de  Brachet  ,  arron- 
dissement de  Vassy  (Haute-Marne). 


Ordonnance  du  7  janvier  1838 ,  portant  que  LaToir*  •  brai 
M.  Gauthier  est  autorisé  à  consen^er  et  tenir  en  à  Rose/. 
act limité  quatre  lai^oirs  à  bras ,  pour  le  lainage  du 
minerai  de  fer^  établis  dans  une  propriété  qu'il 
tient  à  bail  de  M.  Simonin,  ç^u  lieu  dit  La  Char- 
motte  ♦  commune  de  Roset,  arrrondissement  de 
Vesoul  (Haute-Saône). 


Ordonnance  du  7  jam^ier  1838 ,  portant  que  LaroîM,  à 
M.  Gauthier  est  autorisé  à  établir  un  lauoir  à  Vy-le-Fenoux. 
chei^al  et  deux  lavoirs  à  bras,  pour  le  lauage  du 
minerai  de  fer,  dans  une  prqpriété  qùil  possède 
awflieu  ditFoNTAifŒ  Éteinte,  commune  de  Vt- 
le-Ferroux  ,  arrondissement  de  Vesoul  (  Haute- 
Saône). 
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BiNvrei. 


iln«  à  iêT  dw  Ordonnance  du  7  jarn^icr  1 838 ,  parlant  que 
M .  F  E  *  u  V  £A  u-Deslï  a  as  est  ii  it  t  orisé  à  ci  m  xen^er  rt 
tenir  en  avtivké  t  usine  à  J*^  dits  BttXKm  ,  quU 
possède  dans  la  commune  de  Lan(^on ,  an'&tidii 
semeui  de  Vouziers  (Ardcnaes)  ,  et  qui  en 
demeure  composée  .- 

1^  DVn  hatit-fourneau  ; 

2"  De  deui  feuit  d'affinerie  au  charbon  de  bols ,  d'il» 
fcu  de  chaufït^ric  et  d'un  gros  marteau; 

3"  D'un  bocat'd  pour  le  minerai  ;. 

4**  D'un  bocajd  a  crasses  j 

5^  Enfin  deâ  mécaDi&ni^  néccssau'es  au  roul^metit  dfi 
ruainei, 


■a 

1 


jtîrtéi  il«  plofnb  Ordonnance  du  iB  jamner  1838  ,  portant  qu'il  estl 
\éii  l'Argeûiîèr**     _/^û   concession  à    ta  Société   Auguste  -  Cbarlcf  1 
SuftELL  ,  de  mines  de  plomb  situées  commune  dê^ 
f  Ahgewtiêhe  (Hautes-Alpes]. 

(Extrait.) 

Art,  2*  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  Cofl- 
C^xâion  de  V Ârgenlihf^ ,  est  limllëe  p  conformément  au 
plun  ann('\é  a  la  présente  ordonnance  «  atnsî  qu'il  suit, 
savoir  : 

Au  nordy  par  une  ligne  brisée  menée  de  la  fente  de 
rocher  dite  le  Gorgeat  ^  à  l'angle  nord-ouest  de  la  maison 
la  plus  septentrionale  du  hameau  de  VjEchaillon,  et  de  ce 
point  à  l'ouverture  de  la  galerie  dite  la  Pince; 

A  lest  y  par  une  ligne  tirée  de  l'ouverture  de  la  galerie 
de  la  Pinéeà  Tangle  sud-est  du  four  banaldelaBlachières; 

Au  sud  y  par  une  ligne  brisée  partant  de  l'angle  sud- 
ouest  du  four  banal  de  la  Blachières  ,  passant  par  langle 
nord-ouest  de  la  chapelle  Saint-Roch,  et  allant  aboutira 
l'ouverture  de  la  galerie  du  bois  ; 

A  Vouest^  par  une  ligne  droite  menée  de  l'ouverture  de 
ladite  galerie  à  la  fente  du  rocher  de  Gorgeat ,  point  de 
départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  vingt-trois  hectares ,  vingt-quatre  arcs. 
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Ordonnance  du  iGjam^ier  1838,  portant  quil  est  Mîhet de  euirr* 
fait  concession  à  la  Société  Auguste-Charles  Su-  ^   JP^^'f"   . 
RELL  1165  mines  de  cuiure  pyrtteux  ^  situées  sui*  la 
montagne  du    Chardonnet,    communes  du  IVIo- 
RESTiER  'et  de  Nevache  ,  arrondissement  de  Briaic- 
çoN  (Hautes-Alpes). 

(Extrait.) 

^rt,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  co/i- 
eession  du  Chardonn^t,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  saroir  : 

j^u  nord ,  par  une  ligne  droite  menée  de  l'extrémité 
septentrionale  du  lac  de  oerres  à  la  tête  de  la  Cassille  ; 

A  Vest^  par  une  lij[;he  brisée,  pariant  de  la  Cassille , 
passant  par  Fextrémite  occidentale  du  lac  des  Minéraux^ 
par  le  sommet  du  mamelon  de  TA^i^entière ,  et  joignant  le 
sommet  de  la  grande  Casse  ; 

Au  sud  et  à  f  ouest,  par  une  ligne  brisée  menée  du 
sommet  de  la  grande  Casse  à  la  Cée  haute ,  et  de  là  & 
l'extrémité  septentrionale  du  lac  des  Serres ,  point  ide  dé- 
part; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  deux  cent  vingt-six  hectares. 


Ordonnance  du  25  januier  1838 ,  portant  qu'il  est   TréfiUrie  dt 
donné  acte  tant  aux  sieur  et  dame  d'Osuovn  qu'au       Domy. 
sieur  Loiseau  ,  de  la  déclaration  faite  pw  ce  der- 
nier, quil  se  désiste  dupoiin^oi  par  lui  formé 
contre  notre  ordonnance  du  %k  décembre  1835» 


Ordonnance    du    2    février    1838 ,    portant    que  HaDt-foamettt 
MM.  Serret  ,  Lelièvre  et  compagnie ,  ef  M.  Four-      «  Gnintt. 
CROT,  sont  autorisés  à  établir  un  haut^foumeau 
destiné  a  la  fusion  du  minerai  de  Jer,  dans  la 
commune  de   Guiites,   arrondissement    de    Bou- 
logne-su r-mer  (Pas-de-Calais). 

Tome  XIII y  1837  jo 
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tS^ât  1  fer. 


(Extrait.) 


An,  2.  1^  penoifi^n naines  se  cotirormerofit^  en  ce  4 
concrrïic  la  po^é  et  la  mise  ert  inoDvement  de  lia  madiiiic 
à  vnpc^ir  qui  tk>tt  aeiîvft  la  sofiûlerie  dudît  baut^ibur- 
fjt*4iu  t  ^u%  dUpoîïitÎDa!»  des  ordonnances  et  rè^lemenU  c^ui 


Kont  rclalilk  à  lelaijlJîisement  des  maciliines  à  sapeur. 


Ord^nnancB   ^a 


J 


^février  1858  >   portant 
M*  Boisait  ejtt  autorUé  à  éia&Ur  une  usine  à'/m^ 
composta  fie  dmtx  feux  d^ajjiiwrie  et  ttu/i  m^ifl 
te  au  ^  en  rèttÈpiacemenl  du  moulin  ù  été  d^s  PiM 
TËTiboux  *  ai  tué  sur  le  cours  du  HAUX-VÉzfcRE,  omw- 
mutm  de  OtnîS  (Dardogne). 


j 


Btire  le-Ctiilel 


Latoin  à  ^rmw,  Of^onnance  dû  %  fè\frier  1838»  portant  awF 
MM.  TfîouREAtf  et  Fërhiot  sont  autorisés  à  étamr 
quattv  iauoirs  à  bras  ^  pour  le  lavage  dU  minefiâ 
ne  fer t  sur  tanvièrc  de  TatE^  dans  tacommmm 
de  BEiRE-Li-CttATEL  (  Côte-d'Or),  4 


Brojrc-lcs-Loup. 


LaToir  «  cbevftl,  Ordonnance  du  2jei^rier  1838,  portant  que  M.  Dû- 
chou  est  autorisé  à  établir  un  lavoir  à  cheval, 
pour  le  las^age  du  minerai  de  fer,  dans  un  ter- 
rain au  il  possède  au  lieu  dit  le  Bois  Noël, 
dans  la  commune  de  Broye-les-loup,  arrondis- 
sement de  Gray  (  Haute-Saône). 


ger». 


Minet  d'anthra-  Ordonnance  du  W  fèv^rier  1838  ,  portant  qu'il  est 
citedeBaxou.     ^^.^   concession  à   MM.    Alexandre-Emile    Lb- 
BLAïfC  DE  BoisnicHEUX  et  Jules  -  Bernard  DuTREiL, 
de  mines  d'anthracite  situées  dans  l'arrondisse- 
ment de  Laval  (  Mayenne  ). 


•\ 


SUn    LES    ltIN£S.  'Jfjrj' 

(Extrait.)        .     .' 

jirt,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion de  Bazougers,  est  limitceL,  conformément  au  p'aii 
niinexë  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

jiu  midi,  1*  par  uue  ligne  droite  allant  du  clocher  de 
Baeousers  à  Tangii;'  nord-est  du  bâtiment  le  plus  Bepteli* 
trioDai  de  la  ferme  de  la  Valette  ;  5t?  par  une  autre  ligne 
droite  partant  t^e  l'angle  nord  de  ce  bâtiment  et  aboutis- 
!»ant.aii.  sommet  de  l'anule  le  pIUs  au  nord-est  du  deniier 
bâtiment  des  Goupandieres  >       .       '        , 

A  Fouesty  par  une  droite  partant  dii'  sommet  dildit 
angle,  pastont  parTangle  lé  plus  au  nord-est  du  bâtiiùrnt 
le  plus  avancé  de  la  métairie  des  Brosses ,  vers  ce  point  de 
l'horison,  ladite  ligne  pi'olongée  jusqu'à  son  point  dm- 
tersection  avec  la  route  qui  copduit.de  Laval  au  Mans  ; 
'  Au  nàrdy  àvpartir  de  ce  point  d'intersection,  par  la  pro- 
longation de' ladite  route  jusqu'au  cloeber  de  Soulge  ; 

ATest-.i  mr  une  Kgne  droite  paitant  du  clocher  de 
Soulgél  iet  Aurâtissant  à  celui  du  village  de  Bazou^ers, 
point  de  départ;  laquolle  limite  ei|  sert  de  limite  ouest 
a  la  cppçessipn  de  la  Bazouges  die  Obéméré  instituée  par 
ordonn^ce^yale  du  6  septembre  .1825.  \^ 

Lesdites  limites  renfermait  une  étendue  supedSçielle 
de  pnze  kilomètres  carrés ,  quatre-vingts  hectares.       '^ 


>» 
1  W 


Ordonnance  du  11  Jëi^rier   1838,  portant  que  la  ^^netàtpU 
renonciation  de  MM,  Joseph-Lazare- Philippe  er       deU 
BerB^^d-LiAzare  Maghan  de  ^oth^ic  ,  à  la  conces-  Card^-Frein 
sion  des  mines  de  plomb  de  là  Gakde-freinet  ( Vfir) , 
gui  leur  a  été  .accordée  par  l'ordonnance  du  10 
mars  1933  ,  est  façofiptée. 

(Extrait:) 

Art.  2.  MM.  Magnan  de  Kothen  seront  tenus  de  faire 
boucher  les  ouvertures  et  les  puits  qu'ils  ont  pratiqués 
dans  le  périmètre  de  cette  concession. 

Les  ouvertures  au  jour  des  puits  et  lés  galeries  qui  en 
dépendront,  seront  solidement  comblées  ou  bouchées  à 


leur»  flmîs  *  suivant  le  mode  qui  sera  présent  par  le  pré* 
fet ,  ^lU'  la  pi*opoâîtioD  des  ingénieur»  des  tniites  et  â  U 
diiigtïtice  d€s  maires  des  commuatesi  ^ur  le  terri tuiiT  de^ 
quellfïi  cH  travaux  ant  eii  ^teu. 


touille^ ,    à 
Citvtûtii'ypl. 


SâlnuQiiUltiii, 


4 


Ordonnance  du  11  fév^rier  1838,  prjrtnnl  ^n 
M ,  CoLLTN  esl  anlorisé  à  étahtir  un  hùcard  el  wn 
patomllcî  pour  la  préparation  du  miner  ai  de 
fhf\  dans  sa  propriété  ^  sur  lu  rive  iù*oi(e  du  mh 
seau  de  SoMMÊn^iowT,  commune  tte  Cratovb 

,    arrendisseifwut  de  ^*!àssï  (  ll^ute-Marne  ), 


Ordûitnance  dti  11  /ëi^rier  iH^^,  portant  ^^ 
M  M.  JfAflM^iMB  cff  I}i>iiCHOT  frprr.4i^uffi  unianà^^ 
1  "  ù  établir  uêt  iojvvirà  cAet^ciZ/four/^  fayug^dM 
neruî  dt^  Jh\  près  die  moulin  apptdé^te'  Hât 
f  rt  ih  po3 sèdên t  èur  une  dérivât io u d^f  fd t^ yièrt i 
loHTnr,  au  Heu  dit  le  Pré  df  la  Mortîii^  rr  t*r  Cuti 
, .  dan  jf  la  com  m  rme  de  la  Cti  â  p  i?  t  le  S  a  i  îrr  -  Q  tJTLL 
arrondissement tleG^Àr[H:kUl  Saône^ï2#à  trah^ 
férera  une  cihqitantaine  de  mètres  en  ai^atd^ce 
la  l'o  if  '  à  ch  e  \*a  l ,  les  q  u  a  t  i*e  la  l 'O^fs  à  bi  a  s  permis- 
sion nés  par  l'ordonnance  du  3  jant^ier  1827. 


Me 


UToirsà  Ordonnance  du  11  Jei^rier  1M8,  iportant  que 
Iroye-les-Lonp  M.  DucHOw  e^«  autorisé  à  établir  aeux  lavoirs  a 
cheval  et  huit  lavoirs  à  bras  pour  le  lavage  du  mi- 
nerai de  fer,  dans  le  bois  dit  Noël,  qu'il  possède 
dans  la  commune  de  Brote-les-Loup,  arrondisse- 
ment  de  Gray  (Haute-Snone). 


MMftferdt  Ordonnance    du    11   février    1838^,  portant  que 
Denaîn.  MM,  Serret,  Leuètre  et  compagnie  sont  autorisés 


\ 
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à  établir  deux  nouveaux  hauts^fourneaux.ppwr  la 
fusion  du  minerai  de  fer^  dans  leur  usine  de  Df- 
nàM  y  arrondissement  de  Valbxciennes  (Kord.) 

(Extrait.) 

Art,  2.  Les  permissionnaires  se  con formeront ,  en  ce  qui 
concerne  la  pose  et  la  mise  en  mouvement  des  maciiines  à 
vapeur  qui  doivent  activer  les  soufiQets  des  deux  hauts- 
fourneaux,  aux  dispositions  des  ordonnanci's  et  règlements 
qui  sont  relatifs  à  rétablissement  des  machiner  à  vapeur. 


Ordonnance    du    11  Jemer    1838,    portant  91/e  Haui-foumMo , 
MM,  CovsTv  MER,  père  et  fils,  sont  autorisés  à  cta-  « 

blirun  second  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  A™P*llj-l«-'««- 
minerai  de  fer,  contre  la  tour  de  celui  qu'ils. pos-- 
sèdent  sur  le  cours  de  la  Seine  ,  dans  la  commune 
<f  Ampilly-le-Sec  (Côte-dOr)  ;  et  que  ce  hautfour^ 
neau  sera  construit  en  remplacement  de  deux 
foyers  dajjinerie  y  qui  ont  été  maintenus  par  ordon^ 
nance  royale  du  ^^août  1833  et  qui  seront  sup^ 
primés. 


Ordonnance  du  i^  février  1838,  portant  que  Usine  à  fer  de 
M.  Louis  Agard-Mazières  est  autorisé  :  1<>  à  main^  BuMerollM. 
tenir  la  forge  qu  il  possède  sur  le  ruisseau  de  Trieux, 
dans  la  commune  de  Busseroles  (Dordogne)  ;  2'*  à 
établir  un  hautfoumeau  et  autres  accessoires  dans 
la  même  usine ,  de  manière  que  l'ensemble  de  la 
consistance  de  rétablissement  comprenne  : 

Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer. 

Un  bocard  pour  les  laitiers, 

Un  lavoir  à  bras  pour  le  minerai. 

Deux  feux  d'affinerie  et  deux  marteaux. 


Uiintiforde  Ordommnce  du  \^  fét^rkr   !83Bv    f»Qrfani  tfm  m 
Coi»(  ni  cr  ûompagnw  des  fonderies  efforces  rf"  Ai*  Aie  i-ji  mttû 

risée  a  établir,  pour  tusaga  de  son  usin^  de  G^»if 
mm  (GijrJ) ,  tiiw  prise  d'eau  dans  le  Ga&i>oic,  m« 
double  aqueduc  et  en  passant  par  dessous  le  COM 
dit  des  MouLin^  o'Âlaiâ^ 


l^tte*  (!*  fer  Je  Ordofmajice  du  i^féi^rier  t83S  ,  portant  qu'il 
M  Bf va  çtiî  ru; .       y^jj/j  i^  |vj  M ,  Jean  F  i  u  n  c  e  t  Joseph  -  G  t*  rm  *i  î  n  b  A  eciïi 
DE  La  un,  concession  disntines  de  for  dans  la€on 
munede  Cassaghçliis  (Hcniult), 

^r^«  2*  C€tt«?  coiic^â&tcVn  ftera  dé«%a^  soaa  le  nos  d 
codoe^ioii  de  Mmtnii^uine^  eile  rrnierme  une  éteu^u^i 
ptfrilckelk  do  iïxt\%  kiloâièti^g  carr^,  neui'  hucLurtai^  rU 
Wnce  ainiiquUâuitv  coaibimeiut^nt  au  plaii  «u mue  il 
pi'tfaeiiic  (Ji-duiinanc©^  savoir  : 

j4u  nard^  à  partir  d«?  la  horoe  a''  13,  pokitdeâéfi 
lion  des»  U'ot!i  coïdiuuhu:!  de  Fêiînai  vi  Ca^^iaguale»  ^1 
rault),  et  LcMpinâs^ièi^  (Aude),  p^r  la  liDiile  draideai  m 
muDPS  de  Cassa^ïioles  et  Lespinassicre  jusqu'au  point  <lt 
jomitiun  j  m;iri|tiL"  .\  ■jiii'  1**  fihiti ,  de  deux  t^lifiuiii>  do'"' 
Tun  conduit  de  Le^pirias^ien?  à  Kc  ri'ols,  vi  Tautrc  du  pt^etDït  i 
de  ces  villages  à  Cassagnolcs  ;  de  ce  point  par  nue  \\s.in' 
droite  menée  au  point  B  d'intersection  du  chemin  d» 
Masnaguine  à  Mancès,  avec  le  ruisseau  dési^ué  sous  ic 
nom  de  ruisseau  de  Masnaguine  ; 

y^  /'e5/,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  B  au  signal 
do  Masnaguine,  désigné  par  la  lettre  J;  de  ce  point,  par 
une  liune  droite  menée  au  point  C  de  jonction  des  clie- 
niins  de  Mancès  et  Lespinassièin»  à  Saint-Andi'é  ;  de  a 
point  en  suivant  les  contours  du  chemin  qui  conduit  a 
Saint- André,  jusqu'à  rextrémité  sud  de  ce  hameau  dési- 
gné par  la  lettre  E ; 

^u  sud,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  Eau 
|)oint  D  de  jonction  des  deux  ruisseaux  de  Leuzc  et  de 
Constant  Galy  ; 
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A  t ouest,  par  ia  partie  des  limites  des  oommunes  de 
GassagooJes  et  de  Félines,  qui  est  comprise  eotre  le  point 
D  et  la  borne  n'  i3,  point  de  départ. 

Ordonnance  du  11  février  i838  ,  portant  recti/ica- mneg  do  fei 
lion  des  limites  ae  la  concession  des  mines  de  fer  Mattcvau: 
de  MAflaEYAux  (Haut-Rhin  et  Vosges). 

(Extrait.) 

Art.  i».  L'article  i"  de  Fordonnance  du  19. janvier 
1834,  est  et  demeurera  remplacé  par  la  disposition  ci- 
après  : 

La  concession  des  mines  de  fer,  accordée  par  lettres- 
patentes  de  Louis  XI  Y,  le  18  septembre  1686,  au  comte 
de  Rothembourg,  seigneur  de  Masscvaux,  représenté  au- 
jourd'hui par  les  héritiers  de  madame  Sophie  de  Rosen , 
décédée  épouse  en  secondes  noces  de  M.  Voyer-d'Argen- 
son,  est  limitée  ainsi  qu^l  suit ,  tant  dans  le  département 
du  Haut-Rhin ,  que  dans  celui  des  Vosges,  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  sudrest^  à  partir  du  clocher  de  Sentheim  (Haut- 
Rhin),  une  ligne  deux  fois  brisée  légèrement ,  se  dirigeant 
à  peu  près  vers  le  nord-est,  passant  par  le  clocher  de  Ro- 
deren ,  puis  par  celui  de  Steinbach,  et  aboutissant  à  envi- 
itm  500  mètres  de  distance  au  delà  de  ce  dernier  clocher, 
au  croisement  de  dtuz'clicmins  sur  la  limite  entre  les  terri  - 
toires  des  communes  d'Uflholtz  et  de  Gemay  et  Stein- 
bach,  auquel  cix>isemeut  on  placera  une  pieri'e  borne  ; 

Au  nord-est,  à  partir  de  ce  croisement  de  chemin, 
une  ligne  plusieurs  fqi^  brisée  et  contournée ,  et  dirigée 
moyennement  vers  le  ^pd-ouest,  formant  la  limite  entre 
les  territoires  d*Uf!holtx  et  de  Bitschwiller,  situés  au  nord- 
est  en  dehors  de  la  concession,  et  ceux  de  Steinbach  et  Cer- 
nay ,  situés  au  sud-ouest  à  Tintérieur  de  la  concession  ,  et 
s'aiTctaiit  à  la  sommité  dite  Bcckerkopf ,  point  triba- 
ual  entre  les  communes  de  Steinbach ,  Thaun  et  de  Bits- 
chwiller ; 

Au  nord ,  à  partir  de  cette  sommité,  une  lisnc  plusieurs 
fois  brisée,  dirigée  moyennement  vers  le  sud-ouest,  for- 
mant la  limite  entre  la  commune  de  Bitschwiller,  située  au 
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aord-ijo^st  *rn  delioi^s  *k  k  coneessioti ,  et  celles  dr  Suiii 
bach  tt  C^rïiay,  de  Thapti  et  de  Raoïûiet^iiuik ,  bituéci  1 
&ud'e&ttic  la  limite,  à  rintérieur  de  b  concesiiioïî^  Ki*i 
Lant  au  fieu  dit  Hiuidj^meken  ,  à  une  pierre  bor*nî,   pciio 
tn banal  entre  les  communes  de  BitschwilJcr  de  Bji 
mak  et  de  Bourbacb-Le-Uaut  i 

De  nouveau  au  nord  ^  à  partir  de  cette  pierre  bomej 
une  l'i^ne  plusieni's  ibis  brisée,  dirigée  moyenneoienl 
le  nord-ouest,  foimant  b  limite etiti-e  la  commune  de  Biti 
chwîller,  au  nord-est  en  debors  de  b  concession  ,  etcclli 
de  Bourbacb-k-Haut ,  à  louest  et  à  rinlérienr  de  kcoq 
cession  juwp  à  la  pienv  borne  quodranj^nlaire  entre  Jt 
commune*)  de  BitselivUler,  de  ViUer,  rie  Mosch  et 
Bourbacb-le-Haut ,  a  y  lieu  dit  Tbanuerliobeï  ; 

Toujours  uu  norfit  h  partir  de  CPtle  pierri*  t>ome,  un 
lougue  li^ue  eJitrt^memeot  brisée  t*i  contournée,  diri^ 
mo5?eonement  vers  rouest-nord^nest ,  pa»*iant ,  vtn%  a 
triti^mitc  nord-ouest,  par  les  sommités  Ritibacbkopfj  Gb 
let  du  Rouge  gsiion  et  Chalet  du  neuf  bois,  iMrmniat  1 
vallée  de  Saint-Amaiio  à  J  est,  d'avec  celles  de  Maïi«evail 
^  et  auti-es  à  l'ouest,  et  formant  le*»  limites  entre  lei  ttia 
rnuoes  srivaotcs^  savoir  :  en  deboi-s  de  la  e^uce*sjoD,  oeJl«|] 
de  Mosch,  de  Mittaeh^  de  Mollau,  de  Sfockcuïohfi  < 
d*Urbay,  et  en  dedan!^  de  la  coneesiion,  ocîl<*s  de  Jlouf 
bacb-ie-Haut,  de  Mastevaux,  de  Wogi^cheid ,  de  Rimbi^l 
puis  celle  de  Saint-Maurice,  département  des  Vos^e^,  Ji« 
diu*  1 1:171 1'  \':îï  ïvtîiTit  à  \\i  y'ivvrv  h"i!»^inrïle  i*ntn*  h  s  com- 
munes d'Urbay  (HautrRhin)  et  de  Saint-Maurice  et  Bus- 
sang  (Vosges)  ;  • 

^u  nord-ouest  y  à  partir  de  cette  pierre  borne,  une 
ligne  droite  se  dirigeant  vers  rouest-snd-ouest,  et  abou- 
tissant au  pont  de  l'ancienne  scierie  de  la  colline  de  la 
Grande-Goutte,  commune  de  Saij|^Maiuice  (Vosges); 

.^u  sud-ouest,  d  partir  de  ce^point  une  longue  ligne 
droite  qui  rentre  bientôt  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin,  aboutissant  au  lieu  dit  Jésuiten^tein,  à  la  pierre 
quadribanale,  entre  les  communes  de  Kirchberg,  de  Rou- 
geraontet  de  Massevaux  que  la  limite  traverse,  et  de  celle 
de  ia  Madelaine  en  dehors  de  la  concession  ; 

A  l'ouest'Sud-ouest  y  à  partir  de  cette  pierre  Ironie, 
une  ligne  droite  aboutissant  au  clocher  de  Lanw  : 

Kniin  au  sudy  à  partir  de  ce  clocher,  une  dernière  ligor 


■> 
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droite  aboutissant  au  clocher  de   Sentheim,  point  de 
départ. 

Ah,  2.  Les  limites  désignées  en  l'article  précédent,  ren* 
ferment  une  étendue  superficielle  de  132  kilomètres  carrés» 
75  hectares. 


Ordonnance  du  25  février  1838,  relatives  aux  Carrière*  •«»- 
catrières  souterraines  du  département  du  Cal- *•Yr^emen^/B 
vados.  ^"c«ÎTid"a^" 

Art,  V,  Les  carrières  de  pierre  calcaire  ,  exploitées  ou 
à  ezp!  oiter  par  travaux  souterrains  dans  le  départeoient  du 
Calvados,  seront ,  à  compter  de  la  publication  qui  aura 
été  faite,  dans  le  département,  de  la  présente  ordonnance, 
soumises  aux  mesures  d'ordre  et  de  police  qui  sont  pres- 
crites ci-après. 

TITRE  !•'. 

EXIRCICE  DE  LA  SUEYÊILLAVCE  DE  l'ADMIUISTEATIOIT  SUR 
l'exploitation   des   CAAElfîEES. 

Art,  2.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  pro- 
posera, soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  carrière  en  . 
activité,  soit  de  reprendre  les  travaux  d'une  carrière  aban- 
donnée, soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle,  sera  tenu  d'en 
faii*c  la  déclaration  devant  le  préfet ,  par  l'intermédiaire 
du  sous-préfet  de  l'arrondissement,  et  du  maire  de  la 
commune  dans  laquelle  l'exploitation  aura  lieu. 

A  ri,  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom,  prénoms  et 
demeure  du  propriétaire  ou  entrepreneur  de  l'exploita- 
tion, avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  et  de  jouis- 
sance du  sol  ;  elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'ouvriers 
3ue  l'exploitant  se  proposera  d'employer,  avec  désignation 
es  différentes  fonctions  auxquelles  ces  ouvriers  seront 
appliqués  d  aprc's  les  usages  locaux  ;  enfin  elle  fera  con- 
naître d'une  manière  précise  le  lieu  et  l'emplacement  de 
l'exploitation  ,  la  disposition  générale  des  travaux  faits  et 
à' faire,  ainsi  que  les  moyens  qui  seront  employés  pour 
assurer  la  solidité  des  ouvrages,  pour  prévenir  les  accidents 
tant  en  dehors  qu'à  l'intérieur,  pour  épuiser  les  eaux  et 
pour  extraire  les  matièi*es. 


^84  onDOMSANuBS 

La  dt^clai'ation  <R*rit  accota p^ifçtiée  d^uii  plan  de  la 
face  des  terrains  à  ciploiter,  ludit^uant  les  édifices,  ha-» 
bitotiotis,  clôtui^s  murées  et  chemins  qui  peuvent  eiistETj  I 
tant  sur  ee  terrain  qu'à  la  distante  de  30  mètre»  au  tnolad 
de  ses  limites»  et  représentant  les  travani  d*eiploitatiiïiil 
eiistantsou  projetés.  Ce  plan  sera  dressé  sur  une  éclicUej 
de  2  millinoètres  pourtwèti*e*  Il  devra  éti"e  visé  par  le  niairtl 
de  la  commune  et  vérifié  par  Ttuiçéïiieur  dea  oiiti^* 

Art.  4.  Ladite  déclaration  sera  faite  par  TentrepHPiiciir, 
qu'il  soit  ou  non  propriétaire  du  sol  :  l«  pour  tonte  cAr-J 
rière  en  activité,  dans  le  délai  de  quatre  mois ,  il  ccra 
de  la  publication  de  la  présente  ordonnance  \  2**  potif 
toute  carrière ,  soit  nouvelle^  soit  anciennement  ^uîil^,] 
un  mois  avant  la  mise  en  activité  des  travaux  projeléi- 

Art,  5*  Faute  par  les  propriétaires  ou  entrepreneur!  1 
d'avoir  fait,  dans  les  délais  preâcrits  ,  la  déclaration  eiigeej 
par  les  art.  2 ,  3  et  4  ci-dessus ,  le  préfet ,  aussitôt  qu'il 
sera  informé  de  Texistence  d^une   e;tploitation    non  dé- 
clarée ,  en    ordonnera   la   visite  ;    après  ♦quoi ,  et  sur   le 
rapport  du  maire  de  ta  commune  0%  «ora  située  ladite 
exploitation,  €t  sur  Tovis  de  ringénieur  des  mines  ^  le  pré- 
it.l  poun  a  ordonner  que ,  provisoirement  et  par  mesure 
de  police  ,  les  travaux  en  seront  suspendus  jusqu'à  ce  qur* 
la  déclaration  prescrite  ait  été  effrctuéè ,  le  tout ,  satif  rc 
cours  au  ministre  des  travrtux  publies  ,  de  Va^^rieulture  t 
du  commeiTiê,  et  sans  préjudice  des  poursuites  qui  seront 
dirigées  contre  l*eiploi tant  pour  cause  d'infraction  au  pné- 
scDt  règlement. 

Art,  (î.  Toute  socîélé  ayant  pour  objet  Tei^ptoitaiiaci 
d'une  carrière ,  se  m  tenue  de  clioi^iir  et  de  désigner  ar 
pré  le  t  un  de  ses  membres  pour  correspondre  en  son 
avec lautorité  administrative* 

Art,  7.  Chaque  année ,  danç  îe  courant  de  jaotier, 
les  exploitants  des  carrièi*es  souterraines  adresseront  an 
préfet  le  plan  des  travaux  enécules  dans  le  cours  de  ranné* 
précédente.  Ce  plan  sei*a  d l'esse  tiur  IVchelle  de  2  mllli 
mètres  pour  mètre,  de  manière  à  pouvoir  Itre  i-nt taché  au 
plan  général  mentionné  en  rart,  %  ei*dessus  11  ^•l'a  vise 
par  le  maitx:  ,  et  vérifié,  s*U  y  a  lied,  par  ringéuîeur  dei 
luines. 

Art,  8,  En  eas  de  difficultés  qui  s'opp osera ipnt  a  ceqof 
1t*s  plans  eiii^és  par  les  art,  S  et  7  fuî^senf  produits  dans  lei 
délais  spécifiés .  le  préfet ,  sur  la  demanda  des  eiploitantff 
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aifmi'pns  idviâ  de  i 'ingénieur  des  mm^t  poiura 
cletHii'^  ces  déiatâ. 

^L  9.  Dans  toutes  carrières ,  la  &i3i'vt.'ntaQce  de  la  po- 
lice^ à  l'égard  des  travaux  d'exploitation  ,  sera  excrx^ 
sous  I Wtoritc  du  préfet  ^  par  l' ingénieur  des  mines  ou  par 
le  garde^mincâ,  et  concurremmerU  piu*  le  maire  ou  par  tant 
autre  officier  de  poJicti  munieipaler  chacun  dans  loi-dre  de 
iies  attributloûîs,  et  €0n formé meiikt  à  ce  qui  est  pi'escritpar 
les  art.  47,  48^  50 ,  51  el  82  rie  la  loi  sur  les  mines ,  du 
^1  avril  1810,  pai^  Tari.  40  du  décret  organique  du  t8  oo* 
veinbrelSlû,  et  parles  art.  3,  4,  5,  7,  11,  là  et  14  du 
décret  sur  la  police  :ïOnterj'aîne  i.  du  3  janvier  1813. 

^r^  10.  Lod^sque,  par  tane  cause  quelconque  ^  reiploi- 
tation  <rtirïe  Citrrière  comprometti^  la  surele  publique  et 
celle  des  ouvriers,  la  solidité  des  travaux  ,  la  conservât! on 
du  sol  ou  des  babitations  de  la  surface  ,  les  propriétatires 
nu  exploitants  âcixint  tenus  den  donner  imméulatement 
avis  à  fin^ïén  leur  des  mines ,  ainsi  qu'au  maire  de  la  com- 
mune où  rexploitation  sera  située. 

jiri,  1(.  L  ingénieur  des  mines  donnera  aux  exploitants 
des  insti^cHons  sur  la  conduite  de  leurs  travaux  ,  sous  le 
rapport  de  Jt  sûrele  et  de  la  salubrité.  Il  informera  les  pré- 
fets  de  tous  les  désordres,  abus,  inconvénients  et  dangei's 
qtill  aurait  o!>*;crvés  en  Yisitant  les  carrières,  et  proposera 
les  moyens  d  amélioration  ou  les  mesures  de  sûreté  et 
d'ordre  dont  il  aura  reconnu  Tutilité  et  la  nécessité. 

Art.  12,  Le  maire  informera  aussi  le  préfet  de  tous  les 
Vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les  carrières  de  la  com- 
mune, et  qui  seraient  ae  natui^  à  occasionner  des  ac- 
cidents, 

Ar£.  13,  En  cas  de  péril  imminent,  il  prendra  ,  par 
provision,  toutes  les  mesures  qu'il  jugera  propres  à  le  faire 
cesser, 

j4rf.  14.  Sur  le  rapport  deringéntenr  des  mines  et  sur 
Tavis  du  maii'e  de  la  commune  ,  le  préUt,  après  avoir  en- 
tendu Texploitant  de  la  caiTière ,  pi*endra  telles  mesniic^ 
qu^il  Jugera  nécessaires  ^  et  pourra  même  prononcer  Tin- 
terdiction  des  travaux  n^eonruis  dangereux  ^  ^auf  recours 
ati  ministre  des  Ir^waux  publicii ,  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

En  cas  d'urgence ,  Tarrété  du  préfet  iera  eïëcuté  par 
provision . 

J}i'i  anipîiylions  de  cet  arrêté  seront  adressées  au  maire 
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de  k  oonuMMw,  au  too^firëlêt  dt  ramuidiittmeot  et  k 
ringénieiir  des  iginet.  Une  expédition  en  sera  delrrrée  è 
rexploiUnt ,  et  affidiëe  en  un  liea  apparent  de  la  — 
rièrè. 

Art,  15.  L'exploitant  sera  tenu  de  (àdliter  à  ringéoM 
des  mines ,  au  maire ,  ainsi  qu*à  tout  autre  fonctionoaire 
public  délégué  par  l'admioistralion ,  les  moyens  de  visiter 
et  de  reconnaître  les  travaux  d'exploitation. 

Art.  16.  11  sera  personnellement  responsable  du  fiiH  de 
ses  employés  et  ouvriers.  Ces  derniers  devront  toutoors 
être  porteurs  de  livrets ,  conformément  à  l'art.  19  de  la  loi 
du  ââ  germinal  an  XI  (12  avril  1803). 

Art.  17.  Nul  exploitant  ne  pourra  abandonner,  com- 
bler ni  faire  écrouler  une  carrière»  sans  en  avoir  lait  la 
déclaration  au  préfet ,  un  mois  au  moins  à  Tavance.  Le 
préfet,  après  avoir  fait  reconnaître  l'état  des  travaux,  prea- 
crira  ce  qu'il  appartiendra  dans  l'intérêt  de  la  sùreie  pu- 
blique ,  sauf  tout  recours  au  ministre  des  travaux  publics , 
de  Fagriculture  et  du  commerce. 

TITRE  IL 

EtOLCS  SPiciALBS  VOUE  l'bXHXMTATIOV. 

Art.  18.  Les  ouvertures  des  puits  dans  les  carrières,  oà 
ce  moyen  d'atteindre  les  bancs  a  exploiter  est  employé,  ne 
pourront  se  fiiire  qu'à  10  mètres  dei  chemins  à  voitures  » 
de  quelque  classe  qu'ils  soient ,  ainsi  que  des  édifices  et 
constructions  quelconques ,  sauf  les  exceptions  qu'exige- 
raient les  localités.  Il  sera  alors  statué  par  le  préfet  sur  le 
rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  et ,  s'il  y  a  lieo, 
sur  celui  des  ini^énieurs  desponts-et-cbaussées. 

Art,  19.  Pour  soutenir  chaque  puits,  on  laissera  ao 
pîed  quatre  piliers  qui  auront  chacun  3  mètres  et  demi 
de  face ,  sauf^les  parties  qui  seront  eulevaes  par  les  angles 
des  nuits. 

Art.  20.  Les  échelles  pour  la  descente  seront  è  deux 
montants  en  bois  de  chêne ,  sain  et  nerveux.  Les  échelons 
seront  en  bois  dur  ou  en  fer,  et  assex  forts  pour  ne  pas 
rompre  ou  fléchir  sous  le  poids  qu'ils  ont  à  suppor» 
ter.  Les  échelles ,  auxquelles  on  donnera  une  inclinaison 
de  25  centimètres  par  mètre  t^n  plus ,  seront  fixées  de  k 
eu  k  mètres  avec  des  happes  ou  tenons  en  fer  scellés 
^ans  la  masse  de  la  pierre.  La  tdte  de  la  première  échelle 
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S^étèvera  de  8  à  9  d<fcimètre$  aii-deâ^us  de  la  parlîe  la  pîus 
hai»^e  du  sol  de  la  petite  galerie  qui  y  conduit. 

Art,  ÛU  La  hauteur  des  travaux  i^ûiUernims  nVic<'dcra 
pas  5  mètres  et  deoii ,  el  on  ilonnei^a  aut  pit'rk'si  7  mètre* 
âu  plus  d*^  Lirfieui\  Dan*  les  carrièiv^  doiii  la  largeur  ^era 
plus  eonsidéralile ,  on  eo|i!i€i*vera  des  piliers  de  ^  mèti-es 
délace  distant;*  de  7  mètre.^  au  pliis»  et  diispoM's  de  manière 
q«e  le  plan  des  travaux  ptvïieijte  ^  autant  m/'û  liera  pos- 
sible,  un  ensemble  régulifl*  d^  pleifis  et  de  vides  ,  etcrpté 
dans  les  endroits  qui  renlb'ioentdes  ciT%'iisseç  ou  coumnts^ 
dans  laâcfiiele  on  au^ntentera  1»  ^«fircc  et  It^  noiriltm^  des  pi- 
lierai,  autant  qu'il  ^ta  nécesAaitii^  pour  pn* venir  le«i  éboule- 
ments. 

Baîis  les  tas'  où  les  circorisianées  locales  aurtoHseraSent 
à  doonerà  Tëxploïtaïion  une  ptus.  grande  îinufenr,  cette 
hauleursei'afiîtee  par  le  préfet,s  ur  le  rapport  de  i'ingéuîeiîj* 
en  çîief  des  in  lues. 

AH,  2û,  La  distance  à  observer  aux,  approches  ans 
chem i  n s ,  des ,  sen  l ie rs  et  des  teri'a  i n s  1 1 b re*  *  sêj  a  dé ter^ 
nûnee  par  îe  prJfet  dan^  les  formes  prescrites  par  lart,  14, 
d'après  îa  nature  et  r^pal^vi^  dû  terrain.  re<;ou%iant  la 
mas^  çn  eujioitation. 

TITRE  II!. 

Art.  23 Mies  cotitrâvehtîons  aux  di^p^^iUojas  ,bi-des$|js 
prescrites,  qui  seraient  commises  par  If;^  expîbïtant-s  ,  et 
dW  résulteraient  des  déf^radations  quelconque^  au  il  VpiêS 
de  oimmunication  ,  ^in^si  que  toutes  les  cou  L»  aven  lion»  qui 
auraient  pour  effet,  yjit  de  porter  atCeiiite  à  la  solidité  des 
caméres,  soit  dé  co m pro mettre  la  soi^eté  puLliqnef  celJe 
des  Q  M  ^  rVers ,  e  t  c^^  Il  c  des  Ij  abitàlî  ons  de  (a  s  u  Ha  ce ,  seront 
coDstatefs  et  poursuivies  par  voie  adminîi»tr;itlte,  çon for- 
moment  aux  ait  âo  et  8a  de  ïâ  loi  sur  le#  inphes  et  e^r^^ 
rïères  du  a I  avril  iSio,  aui  art,  3o  et  Z%  du  le^lement 
génei*al  sur  les  carrières,  du  ai  mara  l8t3^  à  la  loi  du 
39  Oorèal  an  X.,  et  au.  décret  du  16  décembre  18!  1  sur  la 
grande  voirie. 

Les  procès-verbaux  constatant  legdites  corïtrayentions , 
seront  rédi^rs  par  fingéuieur  des  jpiines  ou  par  le  gattle- 
mines,  et  concurremment  par  les   autres  lonctionncirei 
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Elle  lei^  publiée  à  la  diligence  do  préfet  et  par  les  soins 
des  maires,  dans  chaque  «commune  oa  il  existe  des  ciploi- 
tatioQS  de  carrière^ 

II. en  sera  en  outre  donne,  par  les  maii-cs ,  une  connais- 
sance spéciale  aux  propriétaires  ou  entrepreneurs  de  ces 
eiploitatlohs.. 

J)es  expéditions  en  seront  adressées  aux  préfets  et  aux 
ingénieurs  desinhies;  p6nr  qu'ils  en  assurent  l'exécntion 
chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

j4rt.  S7.  Notre  ministre  soci*étaire  d'état  au  département 
des  travaux  publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  est 
chargé  de  Texécution  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera 
iusérée  au  bulletin  des  Lois. 


Ordonnance  dtfà,^  février  \838,  portant  que  M.  Gé-  Aciérie.  <!«• 
bxv-Ariœntier  est  autorisé  à  transformer  la  tail"  la  commune 
lahderie  qu  il  possède  au  Bitier,  dans  la  commune       ^'^**"* 
li'ApRiEU  (Isère),  en  une  aciérie  composée  d'un  feu 
de  forge  pour  la  fabrication  de  V  acier  de  fusion, 
J^unB  machitie  soujfftante  et  d'un  martmet. 

— *— ^^««i^^—  —  ■        i  ■         • 

OnUknnance  du  5  mws  i838»  portant  que  MM.  de  Patooiiiei,  com. 

Jià'G.IJICIiE  er.DEXI!HAaT£lfÀV-LAHTT9  sont  €UUOrisésà   monedeNuiU- 

iuMÎA  un pnUouiUet destiné  au  U^^gedu  minorai  •"«•Arminçon. 
deJUr.f  surlatéte  d'eau  des  moulias  qu'ils  possèdent 
dans  la  comtnunedfi  NciTS-sua-AMUwçoii,  arron- 
difsement  de  Tonnerre  (Yoooe). 


Ordonnance  du  i  mars  1 838, /sortent  que  M,  Cu-    Utineàfer, 
GHOTET  est  autorisé  à  cônseryer  et  tenir  en  àciùnéé       •  *^«^- 
t  usine  à  fer  dont  il  estpropriétairéj  siir  une  déri- 
%»ation  de  la  rivière  de  Yingïanne,  dans  la  com- 
mune  de  Licey  (Côte-d'Or) ,  et  qui  est  composée  : 

1^  D'un  haut-foumeau  pou»  la  fusion  du  minend  de 
fer,  •  . 

2^  D  un  patouiiiet  pour  le  lavage  du  minerai  ; 
3*>  D'un  Docard  à  crasses. 


"  19^ 
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Vorg«,  djni 


5t  M<Sfiiiiil. 


Oi-^oimatice  du  23  mar^  IB^B»  poitant  que  H 
Comte  Dt  LAçnts*iifivK  e.<f  autonsê  à  construire  l^^ 
forge  destinée  à  con^tsrur  la  Jonte  en  for  et  cm 
acier  ^  s  tu'  /aVicwïiE,  nu  limi  dit  hz  ^'Aut,  conp* 
mune  de  Chir4g  ^  arrondissement  de  CoirrotCTti 
(Chareiite)^ /aiiiee  usine  coptposée  eUi  deux  feux 
daffmerie  et  des  nuickines  êùufflantes  et  de  cwi*r 
p/esiion  nécessaires. 


Ordonnance  du  30  mars  183S,  portant  que 
M.  Gt^inrr-PrRROTTï:  ejf  aiirorue  à  étahUr  un  pa^ 
touillct  et  trois  lai^oirs  à  bras,  pour  le  lainage  dtt 
minerai  de  fer^  sur  un  terrain  quil  possède  ^ 
lieu  dit  le  Clo£-Mougiw  et  le  pRÉ-MuuLiif ,  dam 
la  commune  de  MAQinr-S^îflT-MiiDARD  (  CôUsnl'Or). 


TiillinilcFté ,  gOrdunna^^e  du  30  mars  1^38  >  portant  qu^ 
Saini'E:ikimvdtt  M*  lVl*flTf  I.  e$t  auîorisc  à  établir  ime  taitlanderiÊ 
CtfMKf.  ^^^^  ^,1^  dériuation  de  la   Morge  ,  dans  la  com^ 

mune  Jâ  SAiîfT-ÉTiEïfiïE  0^  Grasset  (Isèr^  )  ;  ladite 
usine  eofftposèede  deux  feux  de  forge  alimeniti 
av^c  des  cùfnbustibles  minéraux,  des  smiffleHes^ 
machines  de  compression  et  machines  et  aigui- 
ser nécessaires  au  roulement  de  la  taillanderie, 
et  des  roues  motrices  de  ces  div^erses  machines. 


t  ^  Boeard  ,   à 
SuzaQDecourt. 


Ordonnance  Sa  30  mars  1838,  portant  que 
M.  Guillaume  est  autorisé  à  établir  un  boeard  à 
dix  pilons  et  un  patouillet  à  deux  huches ,  pour 
la  préparation  du  minerai  de  fer  y  sur  une  déri- 
vation de  la  rivière  de  Rongeant  ,  dans  sa  pro- 
priété^ commune  d^  Suzannecourt,  artvnaisse- 
ment  de  Vas«y  (Haute-Marne). 


Il 
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Ordonnance  du  V  ami  1838,  partant  que  M.  Jo*BaaA|t  f^pm^ 

seph  Falatieu  est  aiaorisé  à  substituer  aux  bas-  tion,  â  la  mito 
sins  d! épuration  prescrits  par  l'ordonnance   rfa  .**??.. Ç?**^?***^ 

ckn  'f  AQ€%»  •  •    -•      .  'Il        -M        établi  âBoohanfc 

27  ai'/'i/  183o ,  qui  maintient  un  patouiUet  dont 
il  est  propriétaire  dans  la  commune  de  Bouuans 
(  Haute-bnône),  d'autres  bassins  d'em^iron  fcO  ares 
de  superficie  totale^  sur  un  mètre  de  profondeur^ 
lesquels  seront  établis  sur  la  riye  gauche  de  la 
Sous-Froidx. 

-_  • 

Ordonnance  du  l**  ami  1838 ,  portant  que  M.  Bku-    ^^j^^  |  |^ 
RET ,  fils ,  est  autorisé  ii  ajouter  à  F  usine  à  fer  de  dt  Soo^Uad. 
SocGLAND  ,  qu'il  possède  sur  la  rivière  du  Gland  , 
dans  la  commune  de  Saixt- Michel  ,  arrondisse^ 
ment  de  Vervins  (Aisne) 


Un  four  à  réverbère  de  chaufferie^ 
Un  four  à  pudler^ 


Et  un  martinet, 

La  consistance  de  l'usine  demeurera»  eo  conséqi 
filée  aînsi  qu'il  suit  : 
l*'Un  four  à  pudler  ; 
2»  Un  four  à  réverbère  de  AauiTerie  ; 
3*  Un  foyer  de  cliaufTerie  à  la  liouilic  ; 
4o  Quatre  fours  à  réverbère ,  dits  donnants  \ 
5*  Deux  martinets  ; 
6*  Deux  laminoirs; 
7*  Une  fonderie. 

Ordonnance  du  8  ami  1838,  portant  ^ue  MM,  Ac-    p^^  |  ^^ 
carier  et  DuFoijRHEL  sont  autorisés  a  établir  près  commun*  d'An, 
du  moulin  dit  Du  Bas,  quils  possèdent   sur  le 
ruisseau  des  Ecoulottes,  dans  la  commune  d'A,%Cj 
arrondissement  de  Grat  (  Haute -Saône } ,    une 
usine  à  fer  qui  se/xt  composée  s 

i^  D'un  haut  fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer; 
2^  D'un  patouiiiet  et  de  aîx  lavoirs  â  bras  pour  le  lavage 
du  minerai  : 

3"  D'oD  bocard  à  crasses. 

Tome  XIII,  i8H«  5i 


rmm' 


fit'j 


Ordonnance  du  8  ûi^rit  1838 ,  pùrîam  qu^ii  est  fà 
^toncm^sion  à  MM*   Lapajolei  DrirrOlirt  CAt^t 
Ciuuvrr  p    Decujis  «  Tiffoiî  ,   CàMftntxL ,   Laffou 
Mi^irsi.  et  FAor»*  rfe  /a  mîm?  de  ma^iganèse ,  *^ 
du  îerriioire  dé  Sàtrr^AfrBttîiïi ,  commune  de  Vu 
LAAuï^ttiit  (Aude}. 

(Extrait,) 

iff,  2.  Cette  concession  »  qui  prcndi^  h  nom  de 

fêion  de  Suint''^ndneu^  a^t  Jimhcc,  conformément  «tf' 
li^H  atmcifé  à  U  |W%cnti;  ordonnance ,  ainsi  qu'il  »uU , 
fli>oiv  t 

Au  nord t  P'tc  un<;  ligti^  droite  partant  du  point 
îi^mmf*!  culonnant  de  la  munts^i^ni;  oe  S(>utu  d^Alcjiiîè,  i 
;tbont  tssim  t  ii  1  ;i  tn  é  t  a  î  rit^  de  TA  h  i  t  ; 

A  tt^sl  j  par  ime  Imnt^  drolfe  partsTit  f\e  la  métairie  i 
rAbitp  et  abtnitiâï^aijt  a  la  Ibiit^ific;  de  FeTrièrc^ 

Au  suii\  par  nue  U^ie  droilo  partant  d«^  ladite 
taine  ,  ei  ;i  bout  Usant  a  b  métairio  ue  Saiijt*iViidt'ieu  ; 

A  fouesi^  pâT  une  ligne  lii^ite  partant  de  la  met 
fitiîit'-Aiidt'ieti ,  et  aboutisââiU  au  somuict  A  ,  point 
départ  ^ 

Lesdites  limites  renfernaint  une  dtendae  irtiperûcîdie  i 
24  hectares.  • 


-~    T 


Fttïdt(Qr%9cz' Ordonnance    du     18    «rnV    1838,     portant    que 
lalane,  à  Niaux.      MM.    RoussE   et   Satnt  -  André   sont    autorisés  à 
ajouter  un  deuxième  fou  de  fors;  e  a^ec  deux  mar- 
teaux ^   à  If^  forge  catalane  dite   vieille  forge, 
.  I  qu'ils  possi^ent  sur  une  dérivation  de  la  rii^ière 

de  ViCDEssos  ,  dans  la  commune  de  Niaux  ,  arron- 
dissement de  Foix  (Ariége). 


I 


Usine  à  fer, 
à  Savennei. 


Ordonnance  du  27  avril  1838  ,  portant  que  M.  de 
.  Laroche- FoNTENiLLES  est  autorisé  à  établir,  au, 
.,.   lieu  dit  LE  Moulin  pu  Marmitou,  dans   la    corn- 
mune  de  Savennes  ,  arrondissement  de  Clermom- 
Ferrand  (Puy-de-Dôme)',  une  usine  qui  sera  com- 
posée : 

f    *  T  •  ,. 


■^ 
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De  ikujL  feui  d'affinerie ,  au  charhao  de  bois ,  pour  fer 
et  acier; 

D'un  feu  de  chaufferie  à  la  houille  »  et  des  souffleries 
et  machines  de  compression  nécessaires  au  roulement  de 
oes  trois  ièux. 


Ordonnance  du  27  aw/  i83Sy  portant  quil   e^^^ï'^^^* plomb, 
fait    concession   à  M.    Jean    Paliopy   et  Henry  *^'*^*^7  '    ■wni 

•^  j  r         •        •  1       t  -^  et  autres  meUiut 

ifiBES  des  mines   a  antimoine,  plomb  9   cifzi^re  »  de  la  BoutoU 
argent  et  autres  métaux  contenus  dans  les  mêmes 
gîtes  existant  au  Col   de  la  Bousole,   dans  la 
commwie  de  Palairac  (  Aude  ). 

(Extrait.) 

Art.  2.  cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  la  Bousole  ,  est  limitée,  conformément  au  plan 
anpexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord  y  par  une  ligne  droite  partant  du  Sa  ira  t  de 
Pierre  Couverte  et  aboutissant  au  darrgt  de  la  Demoi- 
Sl^e; 

A  Pest  y  par  une  ligne  droite  ,  allant  du  San*at  de  U 
Demoiselle  au  Sarrat  de  PieiTe  Picade  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  brisée,  composée  de  deux  lignes 
droites  partant  du  Sarrat  de  Pierri;  Picade ,  passant  au 
Sarrat  de  la  Jacquette  ,  et  aboutissant  au  rocher  de  l'Es- 
pinassière; 

A  l'ouest ,  par  une  ligne  brisée ,  formée  également  par 
deux  lignes  droites  partant  du  rocher  de  Pierre  Picade , 
passant  au  naissant  de  Teau  de  la  Canal ,  et  aboutissant 
ai)  Sarrat  de  Pierre  Couverte  ,  point  de  départ  ; 

Ijcsdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
trente-sept  hectares. 


Ordonnance  du  iO  mai  1838,   relati\^e  à  '^  ^O'*- Mines  de  houille 
cessiorf'  des  mines  de  houille  de  Saint-Chamoxd  de  si-Chamond. 
.    (  liaire  ). 

(Extrait.) 

Art.  !•'.  La  concession  des  mines  de  houille  de  Saint- 
Cbamond  accordée  au  marquis  de  Gallet  et  de  Mont- 


dragon  pnr  Vhrrét  rin  cf>n»eil  *îu  lO  décembre  1774  cit  et 
dcmt^ui^e  limitée  ,  iiu  nïtiiit  tl«!  hv^  Ko» s  »  ^tircesM^ara  cm 
â^ant-C4ti!>e  I  contbi tnrtutnt  au  plan  Joint  à  b  pnéidite 
oixJiJtindncc ,  oÎDM  ^uHl  »uit,  savoir  f  ^ 

^^a  rtarf/j  il  piirltrtlu  poinlC»  tlctfrmîn^  niir  la  rcn^ 
coï^t^ti"  du  prak>njt<TiJt*hl  de  lu  lif^no  nu  iiér  dt'  1  ^nffle  nord 
de  Fou  tv  ici  le  ù  Vnugk  \e  plu*  nord  du  bAliiurtil  de*»  Bi\H^a« 
Avec  I**  ruisst'uu  Uv  L^n^onan  ,  uni*  li^tn*  meoée  de  oi 
point  C  an  point  A,  eïtrémitO  snd  drs  biilim*riit*  de  Pé- 
rwax  ^  pni*  imt?  autre  ligne  mené**  du  point  A  k  lâo^ 
te  pins  ?*n  not-d  du  liaincau  dt  la  Joussei-aiidière  ^  tuaii 
ïitTdi-i-*  il  skim  point  de  n^ucontr**  Y  avre  !e  raiiiieau  d'Arc | 

ji  te^t ,  par  le  rni!?^*i«u  d'Arc,  limite  des  comintifict 
de  Saint^Juiien  eo  J^irrrt  ctCelbieu,  depuis  le  poiitl  Y 
jusqu'à  la  limite  Dccidenultî  de  la  commuiie  de  Saint- 
Fan  I  cfï  Jai'ret,  point  V  du  plan  j  etiî^uite  par  ladite  Ii« 
mite  jn^qn'îni  point  Z^  detcrnnuê  par  la  rencontre  du  ruis- 
seau irOuiion  livre  une  ligne  flicnt-e  de  raoftle  sud  de  U 
CTaoge  Merlin  un  point  E  ,  eiti'émité  nord  (les  bâtiinenls 
on  liameâu  de  BouïiiMi; 

Au  sud,  par  iîi  lignti  ei^e^iSUEi  indiquée  >  depuis  le  poral 
Z  iu!tf|n*MU  point  L,  pui*  par  une  autre  li^ue  menée  du 
poiut  E  a  1  aii^ïe  le  plu  s  au  nonl  des  bâtrmc*tit$  en  ha- 
meau de  la  Gilienv»  uiaiâ  «rn^tie  à  sou  point  de  rencontïf 
X  »  a>ec  là  limite  de*  coianiunes  d'ïiieint  et  de  Sumt-Jeaii 
Bonnefond  I 

Â  toiicst^  pnr  Indite  limite  h  partir  dn  point  X,  jus- 
qu'à son  point  d'intersection  G  avec  la  limite  des  com- 
munes d'izicux  et  de  Sorbier  ;  ensuite  par  cette  dernière 
limite  jusqu'au  ruisseau  des  Lani^onan  qui  sépare  les 
communes  de  Saint- Julien  en  Jarret  et  de  Sorbier  ;  enfin, 
par  le  cours  de  ce  ruisseau  jusqu'au  point  C ,  point  de 
départ  ; 

Lesdites  limites  renf(*rmant ,  dans  les  communes  de 
Saint  -  Cbamond  ,  de  Saint-Julien  en  Jarret,  de  Saint- 
Martin  en  Coailleux  et  disieux,  une  étendue  superficielle 
de  35  kilomètres  carrés  142  hectares. 

^rC,  2.  Dans  \r  délai  de  deux  mois  à  dater  de  la  notifi- 
cation de  la  présente  ordonnance  ,  les  concessionnaires 
remettront  au  préfet  de  la  Loire,  deux  expéditions  du 
plan  de  leur  concession,  conformes  au  plan  ci-an  dcx<;. 


> 
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Ordonnance  du  16  mai  1838  •  portant  que  la  re^e- miom  <!•  konill* 
uance  proportionnelle  à  payer  par  les  w'opné"     <*«  BUmj. 
taires  a^s  mines  de  houille  de  Élauzy  (  Siiône-et- 
Loire).  pour  les  années  1837  /1838  et  1839  ,  est 
réglée  sous  forme  d'abonnement,  à  k, &00  Jrancs 
en  principal  pour  chacune  desdites  années. 


Ordonnance  du  17  mai  1838,  portant  qu'il  est  fait  Mine*    dmii- 
concession  à  MM.  Joseph  Reboulcî  Antoine-Her-J?^^°*^' '**•*•• 
cule  Reboul^  de  mines  d  antimoine ,  dans  la  con\' 
mune  de  Petremalle  (G<ir(l). 

(Extrait.) 

jiri.  2.  Cette  concession,  qnî'prendra  le  nom  de^con- 
cession  de  Fraissinet^  (*st  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu*ilisuit,  savoir  : 

Au  sud-estj  par  une  ligne  .droite  tirée  de  la  maison 
dite  la  Meynicre,  pi*ès  Bordesac,  auV,conflucnt  des^ ruis- 
seaux de  Rieubert  et  de  Pratpeillard  ; 

Au  nord-est^  à  partir  de  ce  confluent,  en^^suirant  les 
limites  communes  aux  départements  de  i'Ardéche  et  du 
Gardy  laquelle  ligne  forme  aussi  la  limite^sud-ouest  dcja 
concession  de  Malbosc,  jusqu'au  rocher  de  la  Bouillère; 

A  f ouest,  par  une  ligne  droite  tu^^de  ce  point  à  la 
maison  Coste,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étcodue^supcrficiella  de 
160ht;ctares. 

Ordonnancedu  31  mai  iSS8, portant  que  MM.  Huot  Hanufournean 
et  CousTUHiER  sont  qutorisvs  à  établir  un  second  à  PauTemey. 
haut-founwau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer^ 
près  de  celui  qu  ils  possèdent  sur  lariuièrc  £{  Odche, 
dans  la  commune  de  Fauverhey  (Côte-d'Or). 


Ordonnance  du  7  juin  1838,  portant  que  la  re-  Mineu  de  frr 
nonciation  de  MM.  Bonnel  ,jeune^  et  Carol.  à  la  ^^  •■  Caun« 
concession  des  mines   de  fer   de   la  Caviik  des  ''•*  ^■^**  ' 


C^tf^tî*,  simt'es  if  art  s  tes  communes  de  DjirEf» 
/h  Palayrjic  (AudcJ,  yïii  tettr  a  été  actordéef 
QfdimnafiQc  du  ^  îuin  1831,  ext  accmptéû  ^  *ii 
iûute  restante  des  aroks  des  tiers, 

jéri.  2,  MM.  Bonnel  H  C^rot  sont  et  demeurent  »fl 
tiliisi,   Il  coruptir  de  ci;  ]om\  ilu  payement  des  it^dcvaii^ 

'"^     du  ai  avrlKfltio. 

A'- 

i9  jgytji^  Ordonnai  ce  du  t^Juin  \%^^  p^rtnnt  quHl  rsifm 
dtvîlb'     concession  à  Mm*  Franvoi*  Cai-vi:?  ^j^rc  ^  Hj] 
1  i  te  C  A  L\  FT  fiis ,  3  en  n  ^  F  i  c  r re-Joseph  G  n anâ jiiè 
Picrrc-M:trlin-Jos<*ph  iTutMi:^  /iU,  H  à  M.  Lëi 
Adolphe Josrnh  »  qu a  t  ri  ànc  «>e  Bjllit*  Vu  t  -  m- 

sàfit  commi;  il  tfstarcfaré  d^uis  l'acte  de  A     ,   r    i/4t_ 
6am/ 183^,  ffc  wiVicj  dcmnnganè:^o,  dans  la  cùi 
muiw  dî  G  AU  £f £S  [Ail  d  c} . 


(  Extrait. }  m 

"Art:  2,  Oerif  cdiieeiffonv  ffMÎ  prendra  le  uofti  d^  «mI 

^'  ■  7/  f/e  ViUerêmbort^  est  Hmiié^  ,  eûafl^roicTtit^lît  ja 
plan  annexe  à  la  présente  ordonnanee,  par  trois  liffoes 
droite^;  passant  à  la  métairie  <ie  Combes,  au  iX3cher d'Oui- 
dibieille  et  an  cliàteau  de  ^  illerenibert  ; 

Lesdiles  limites  renlérniant  une  étendue  superficielle  du 
un  kilomètre  eairé,  vingt-deux  heelares. 


Wlne  de  litriiiie  ^''^^'''"^''^'^'  ^^''  \2juin  i8o8,  portant  qu  il  cst  fait 
dAuzon.  concession  à   ?»]i\[.    Jean-Ililarioii  Dlgas  ,    Fran- 

rois-Xavier  A  s  i»  kk  ,  e  I  L o  u  i  s  -  D  onii  nique-  Br un o 
Mathon  ,  iliuic  mine  de  lii^nitc  ,  dans  la  com- 
mune ^/■'Alllgiu:  ((lard). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  eoneession  ,  crui  prt-ndra  le  nom  de  con- 
cession <i' AuzoJi  ^   est    limitée,    conformément    au  pl.»n 


> 
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apoexé  à  la  présente  oi-doDnaDce , ,  ainai  qu'il  suit»  sa- 
voir : 

Par  une  ligne  droite  tirée  de  la  remise  de  Rovergas  au 
Ma»-Ghrîstor,  et  prolongée  jusqu'à  son  intersection  avec 
le  ruisseau  d'ÂIauzc  ;  de  ce  point ,  par  le  ruisseau  d'A- 
lauie,  descendu  jusqu'à  son  intersection  avec  le  chemin 
d'Arlende  i  de  ce  point,  par  ledit  chemin ,  jusqu'à  sqq  in- 
tersection avec  la  rivière  d'Auzonnet;  de  ce  pomt,  parla 
rivière  d'Auzonnet,  i*emontée  jusqu'à  son  intersection 
avec  le  chemin  d'Auzon  aux  Fumades  ;  enfin,  de  ce  poinlt, 
par  ledit  chemin ,  jusqu'à  la  remise  de  Rovergas,  point  4^ 
dénart; 

Lcsdites  limites  renfermatit  une  étendue  superficielle 
de  t  kilomètre,  9  hectares.  v, 


Ordonnance  du  ï^  juin  1838  ,  portant  qu^il  est  /ait  ^î^^*  àé  lignite 
concession   à  M.   Michel -Aristide  Pellenc';    de  **«»•  Tri.de; 
mines  de  lignite,  dans  la  commune  de  Céreste  , 
arrondissement  deFofLCktquiEK  (Basses*Alpes). 

(Extrait.) 

'  Art,  2.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  ean- 
çtsêion  de  la  Triade,  est  limitée ,  conformément  au'  plan 
anMië  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  sa  Voir  : 

jAu  nord  y  par  une  ligne  droite  partant  de  l'angle  est  4le 
la  maison  de  campagne  dite  la  Bouisse ,  et  aboutissant  à 
Pancfe  sud-ouest  d'une  autre  maison  d^gnée  sous  le  nom 
de  Gaudon  ; 

/t  test ,  par  une  ligne  droite  menée  de  l'angle  sud-ouest 
de  la  maison  Gaudon ,  passant  par  l'angle  sud-ouest  de  la 
Ba^de  du  Bois,  et  aboutissant  à  l'angle  sud-ouest  de  la 
maison  Barbely; 

•  Au  sud ,  par  une  ligne  droite  partant  du  sommet  de 
qet  angle ,  et  aboutissant  à  l'angle  sud-ouest  de  la  Bastide 
deGrivet; 

A  r ouest ^  par  une  ligne  droite  partant  de  l'angle  çud- 
ouest  de  la  Bastide  de  Grivet ,  et  aboutissant  à  l'angle  est 
de  la  maison  la  Bouisse ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  d«> 
1  kilomètre  carré,  66  hectares. 


è  lleotbt>x«r. 


Ordonnanee  du  12  juin  1838  »  poriam  que  M.  Pau- 
LET  e^£   autorisé  à  établir ^  au  moulin  CniTL*t*] 
JoLLET ,  sm^  la  TuoE  ,  rfrtrtJ  la  commune  de  Moki^  . 
BoïER,  arrondissement  de  hxm^zmvx  (CharenlcJ^I 
une  usine  a  fer,  qui  sera  composée  fi 

fi'ïjn  haïit-foutTicMu  f>our  Iti  fui^ton  du  Daîlïérart 

De  deux  feuï  d^aftînene  ; 

Et  des  macbines  soufflantes,  tnachinr*  de  conipt^siôn 
bocai  dâ  à  cra^ëc^  et  lavoirj>  à  rckvcr  le  mmcrai ,  iiéccf- 
iiur£$  à  ladite  uame» 


MîTift  ^•nihrm^  Ordonnance  du  l^juin  iHW^  portant  qu'il  esiJlA 
«ti«  d«  Ft«&i7.     concession   à  MM*    Jenn  -  Baptiste   Diotra .  Ji 
seph  Rey  er  André  Fleur,  rfc  mines  d'antliracilé 
ùxistatil  dans  la  eommunc  de  Fsesey  (Isirc)- 

(Butrait.) 

jirt,  9,  Cette  caitc^ssîon ,  qui  prend i*a  le  nôoi  âe  cou- 
cessien  de  Freney*  ^  esl  limitée,  conrorméiut'ot  au  plaj 
anDCié  à  U  prtï:»<;ate  oi'dotinâDce ,  ainsi  <|u'il  suit^  i»avoir 

A  fest^  à  partir  de  Tân^Ie  âud  de  la  grange  Baiicert  «  p4 
une  ligne  draite  it>autij^saut  au  pt^enHCk*  coude  bieu  *ail* 
lant  du  cliemin  du  Piiy  à  Iluei,  point  A  du  plan  } 

Au  nvnl ,  â  |Vfrtir  de  eu  ooudL^ ,  j>ar  le  irhemin  du  Puy 
à  Huez,  iusqua  rintersection  du  chemin  avec  la  ligne  se- 
parative  des  territoires  de  Huez  et  de  Freney  ; 

A  l'ouest  y  par  ladite  ligne  jusqu'au  ruisseau  de  Se- 
zennes,  par  ce  ruisseau  jusqu'à  la  planche  du  Gua  ;  de  là 

Far  le  chemin  du  Gua  au  Puy  jusqu'au  sommet  du  col,  à 
embranchement  d'un  chemin  conduisant  à  Auris,  point 
mai*qué  B  sur  le  plan  ; 

Au  sud ,  à  partir  de  ce  point  B  ,  par  une  ligne  droite 
aboutissant  à  l'angle  de  la  grange  Baucert ,  poiut.de  dé- 
part ; 

Lesdite»  limites  renfermant  une  étendue  d'un  kilomètre 
carré ,  vingt  hectares. 


^ 


SUR   LBS    MINES.  ^^^ 

Ordonnance  du  19  juin  1838 ,  portant  que  M.  Biot  lutoIp  â  cherai, 
est  autorisé  à  établir  un  lat^oir  à  chei/al  pour  le  "  BeaumonUnr^ 
lavage  du  minerai  de  fer  ^  en  remplacement  rfe^*"^*^""*' 
quatre  lauoirs  à  bras,  sur  un  terrain  qu'il  possède 
au  lieu  dit  Planteioit  ,  dans  la  commune  de  Rkau- 
MONT-suR-YiNGEANNEy    arrondissement   de   Duon 
(Côte-d'Or). 


Ordonnance  du  20  juin  1838 ,  portant  que  M.  Jean-  u«ne  à  fer, 
Léon  Demimuid  est  autorisé  à  convertir  en  une  ■  ChaTîjnj. 
usine  composée  de  deux  hauts -fourneaux  pour 
la  fusion  du  minerai  de  fer ,  le  moulin  qu'il 
possède  sur  le  ruisseau  de  Mazeau  ,  dans  la 
commune  de  Chayignt  ,  arrondissement  de  Nahct 
(Meurthe). 

Ordonnance  du  20  juin  1838 ,  portant  que  M.  Jean-  Bocard,  paiouil- 
Léon  Demimuid  est  autorisé  à  établir  un  bocard  à  ï«i»  •*  la^oirt. 
laver  le  minerai  de  fer  avec  deux  patouillets  ^t '^•"^••■''•*^'"' 
deux  lavoirs ,  sur  une  dérivation  au  ruisseau  de 
Mazeau  ,  dans  la  commune  de  Neuves-Maisons  » 
arrondissement  de  Naiicy  (Meurthe). 

Ordonnance duiO juin  ISZ^, portant quetA.  ATlàTï:  utîne  à  fer, 
(Jacques-Antoine)  est  autorisé  à  établir  dans  un  rommunt  dt 
terrain  attenant  à  un  moulin  qui  lui  appartient    *  ^  "•••  • 
sur  une  déiivation  prise  à  la  source  de  Ponthiê- 
BAUD ,  commune  de  la  Cluse  ,  arrondissement  de 
Poktarlier  (Doubs) .  une  usine  composée  d'un  feu 
de  forge ,  dune  machine  soufflante  et  étune  ma^ 
chine  de  compression» 

Ordonnance  du  20  juin  1838 ,  relative  a  la  conces^    conceuîon 
sion  houillère  de  Kergogne  (Finistère).  houillère  d« 


(  Extrait.  ) 
Jrt.  1".  Les  limites  et  la  oontcDanGe  taperficielle  de  la 


Ktrgogat. 


maà  In^^i 


$00  onuOfifiéjsQ^ 

^Bceifîofi'de  K^ri^ognc,  tx>iuQtiLiw:  dt*  Kiirécunteati  et  Ae 

tu^^  par  loutre  onlQjuiamsç  du  t4  nepU^mbEt!   1^3S#d^ 
nit^iin'nl  iiuWg  din&î  i^u^H  suit ,  confoi'mëmeQt  au  pli 
antii^xt!  À  ta  prësenle  Draonnaitce^  t»a%ufr  î 

^  Peâi ,  jïûr  une  suit^.  do  H^jnês  dri>itat    partant 
l'hume  tiora-est  du  liiaQoii-  dr  Kerpi-dôa^  ikikI^i^ 
l'ftitgle  bwddt;  Korvi^oo,  à  Ta  «g  le  atiest  A?  Tttrn 
laiifiçle  sud  tic  KergadoiiA ,  Tnngk  nord  de  Fotvem 

Au  ,uid t  par  une  Tigne  mcac^e  Se  Tauglc  OMiCSt  dé' 

gitidx'î  à  1*1  (^rtîlx  de  Kervf  «car  ; 

'  A  rrT«f*.iff,  prrr  utic  suite  dr  !1|^nra  dnntc$  partant  de  I 

'*^;$^îi  dr  Krt*%e^ar ,  p^^atit  par  ^'nnglc  fiid-eî*t  de  Kerte 

«ar,  pr  1  uûiçk  «ud-e$t  de  BoUiM  et  «boaii^sânl  à  Tajog 

dui'itt  de  liet^tti  ; 

j4u  fwrd ^  par  une  suite  de  lignai  ttrottcf  p*rt*nt  i 
Tanglc  ouest  o*?  Ken,u  ,  pastsant  jutr  le  doclicr  <lir  la  \4i 
peUe  de  Notrc-DaiDeHte-Lort.-tti',  Vangle  nord  de  Pootn 
qué^  1*611  ^c  iioftjl  de  Ttieu&at  et  abouti jiliityàJlui^rfj  '  ^ 
dt^ii  pi^iDmr  de  lUT^adAu*  .^         ^ 

LeiidltjE^  Iju^U^*»  ii;.;riicrxuati£  une  cfetului!  4»^v*tiieicj|e  4 


1    Tutliltrï* 


Ordovftatwe  dti  ^0  juin  iB38  ,  poi'tartt  qnt:  M.  Cat* 

ti:fus^e  Ci/  auioiîsv  a  i-laùltr  a  tic  trê/iievie  pimr 
la  Jahrication  du  fit  de  Jcr  ^  composée  de  i5  ho- 
bùies  et  d'un  four  à  4  chaudières  pour  recuire  k 
fd  de  fer ,  en  remplacement  du  foulon  et.de  l'hui- 
lerie dépendant  du  moulin  quil  possède  sur  /û 
Seine  ^  dans  la  commune  de  PoTitiÈRES  ,  arrondie 
sèment  de  Vhdtillon  (OHe-d'Or). 


> 


PERSONNEL. 


Par  arrêté  de  M,  le  ministre  des  travaux  pùblicé ,'  àe 
^ agriculture  et  du  commerce ,  du  i2  mars  1838,  — 
M.  Drouot,  iugënieur  ordinaire  de  deuxième  classe  au 
corps  royal  des  mines ,  a  été  élevé  à  la  première  classe  de 
son  grade. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  12  mai  1838 ,  —  M.  Goste, 
ingénieur  ordinaire  de  deuxième  classe  au  corps  royal  des 
mines ,  a  été  élevé  à  la  première  classe  de  son  grade. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  J^  Juin  1838  :  —  1"  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire  est  distrait  de  la  division  mi- 
néralogique  du  Nord-ouest  et  réuni  à  la  division  de  TOuest; 
—  2°  les  départements  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne 
sont  distraits  de  la  division'^e  l'Ouest  et  réunis  à  la  divi- 
sion du  Sud-ouest,  arrondissement  de  Périgueux  ;  M.  M ar- 
rot  est  chargé  de  remplir  les  fonctions  d'Ingénieur  en  chef 
de  rarrondissemcnt de  Périgueux,  en  continuant  en  même 
temps  de  faire  le  service  ordinaire  des  départements  de  la 
Corrèie  et  de  la  Doitlogne  ;  —  3»  le  département  de  VAU 
lier  est  réuni  au  service  de  M.  Boulanger,  ingénieup  du 
sous-arrondissemcnt  de  Nevers,  et  la  résidence  de  cet  in- 
génieur est  transférée  à  Moulins  ;  —  4*»  le  département  du 
Cantal  est  réuni  à  la  division  du  Centre  ,  pour  faire  partie 
du  sous-aiTondissement  de  Clermont,  dont  le  service  est 
oonfié  à  M.  Baudin  ;  —  5"  le  département  de  l* Yonne  est 
séparé  de  la  division  du  Centime  et  réuni  à  la  division  du 
Nord -est;  —  6^  M.  Sagey ,  ingénieur  ordinaire  du  sons- 
arrondissement  de  Tours ,  est  chargé  du  service  du  sous- 
arrondissement  de  Bordeaux,  sous  les  ordres  de  M.  Marrot, 
faisant  fonctions  d'ingénieur  en  chef  de  Tarrondissement 
de  Périgueux  ;  M.  Pigeon ,  élève  ingénieur  des  mines , 
est  désigné  pour  remplacer  M.  Sagey  dans  le  service  du 
sous-arrondissement  de  Tours. 

Par  arrêté  du  ministre  du  23  Juin  1838,  —  celui  du 
4  juin  est  rapporté  dans  la  disposition  qui  appelait  M.  Sa- 
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gej  k  Bordemn.  Cet  iogéniéiir  comerve  le  senrîce  da  loui 
arrondissemeot  de  Tours  ;  et  M.  Pigeon  »  ëlère  ingfaieur, 
remplace  M .  Drouojt  dans  le  sooA-arroDdissemeQt  de  Bor» 
deaui. 

Par  décision  de  M.  le  directeur  général  de*  ponU-mt^ 
chaussées  et  des  mines ^  du  1  février  1838,  —  M.  Drooot, 
ingéotear  ordinaire  aa  oorpt  royal  des  minet ,  est  plaer 
dans  la  réserre. 


-  8o3  — —i—i.. 

ÉTAT  GÉNÉRAL 

DU 

PERSONNEL  DES  MINES, 

Au  1"  juillet   i838. 


MNISTÈRE  DES  TBAYAUX  PUBLICS ,   DE  l'aGBIGULTUBE  BT 
DU    COMMERCE. 

M.  MARTIN  (da  Nord  )  (G  ^  ),  ministre  secrétaire  dëtat, 
rue  de  Varennes,  n®  26. 

DIRECTION  OÉNÉRÀLE  DES  PONTS- ET-CBAUSSÉBS  ET  DES  MINES. 

M.  LcGiAHD  (C  •^)«  conseiller  detat,  membre  de  la  chambre  des 
dépatés,  directear-génëral  des  ponts-et-cbaussées  et  des  mines, 
rae  des  Saints-Péres ,   no  24. 

CONSEIL  GBlfÉlAL   DBS  HI9B8. 

Le  eoMcil  »t  préûdu  par  le  ministre,  et  en  son  âbseace^  perle  direeleiir  génénL 
MM.  le*  inspi>cteon  génèrâus  présent*  eu  conseil ,  y  prenoent  rang  «ntrt  eus  dan* 
l'ordre  d'ancienneté  de  nomioaiion. 

Inspecteurs  généraux  de  première  dasse. 

MM. 

Conlier  (G  j$),  conseiller  detat.  chargé  de  présider  le  con- 
seil en  l'absence  du  ministre  et  du  directeur  général ,  me  de 
Seine-Saint-Victor,  n«  a5,  au  Jardin  du  Roi. 

Brochant  de  Vii tiers  (O  jj*  ),  rue  Saint- Dominique-Saint-Ger- 
main ,  n^  7 1 . 

De  Bonnard  (O  j»  J ,  quai  Malaquais,  no  19. 

Inspecteurs  généraux  de  deuxième  cloue. 
MM.  " 

Héricart  de  Thury  (O  «^  ) ,  conseiller  d'état,  rue  de  rUnirenité  • 

n*»  29. 
Migneron  (O  j>  ),  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  iif  117. 
Berthier  (  O  j;  ) ,  rue  de  Crébillon ,  n^  a. 

Inspecteurs  généraux  adjoints, 
MM. 

Lefroy  C  O  ^  ) ,  rue  Notre- Dame-des-Champs,  no  ai  bis. 
Voltz  (  O  ^  ) ,  me  Vavin ,  no  4. 

M.  Gamier  i^,    ing.  en  chef  de  i'»  cl. ,  lecréuirt  da  conseil , 
me  des  SainU-Pcrts ,  b«  76. 


M- 


aSéAUUlUCr  BV    PE»&0»S1 


MM. 


COUMISSIO!!  ««l  IUCIIt*«l  «  vinvii- 


J 


tf*} 


lie  Ffaîice , 


baron  do  Pri 
ilifH  ponts-et  cUuusséwï. 

Cotili^r  fC  ^  J.  inspecteur  g'ënérAl  tics  mines. 

Do  ^>iib>iM  (0  ^),  iBtp*cU«r  gëti^r^ïl  it«#  tiimcê  »  r^pp^neiu  < 

jMallot  (O  ^  ).  inspecteur  ili y i si onnttire  dfipom»-^t-cKimMai^ 
KcrmûinççanttO  tj^^i  inapfAfittk- iliviUtïiïUittî  des  p.fp^t*<r)i 

TTi'mvfv  4^^  iïjgcnicur  nn  rlict  dis  tniops,  nippartedr-adjiMIIt. 
tidruivr  (  O  ^  }  ♦  iripSiiciir  on  chef  des  miiïcs, 
Conotîs  ^1  injçtfnieui  «n  clipr  dcji  ponts  et-^cbàtusécs- 
Litmé  ^,  io^tiïfcur  en  chef  dç«  raiiies* 
Cumlïcs  *ft  ^  in^^uîeut  en  chef  des  mine*- 

€oMtér  (C||s\  inspectear  général  des  mines,  inÊmbT^d^  t*A^ 
demie  des  nciencçs.  ^| 

Brochant  i\c  VilUcrs  (U  ^)i  inspecteur  général  île»  onittes,  tnd^l 
tvf<?  (le  rAcailèmîc  des  si^îence;;,  prôfe&^ar  liooûraire  de  miû^^ 
plnuic  et  d«  raiûloçie. 

De  Dt^ruiird  (O^  J.  inspecte nr  général  des  raines  ,   niembr^  « 
l'AcpiLléïnie  êc%  sciences, 

UéHrart  de  TLiiry  (O  ^),  inspecteur  général  des   mineSi  meii 
bre  de  l'Aciidêmi«  dç&  âci«nt'eil' 

Mi^neron    [O  i^),    in&pectoar  général  des  mines. 

Bm^îcr  C  t*  ^  >  <  inspectent  sfenérai    des   intnêst ,    tii<*mlit« 
iWcatonio  des  Bciencei,  profesîftiir  dfe  cHiraie, 

Lefm^^  {  O  ^  )«  inspecteur  général  adjoint  des  mliscs- 

VdHjg  (O^  J  ,.i^!ip&cteur  §éuifrâl  adjoint  des  luiue^^ 

Gucnyvcirn   ^^  Ingémfiur    «n    dief  de&    miiie«f    pi^fessettr    4f^ 
tntitjlliiricie. 

Gauiier  ^  1  iiJ.g^-  *în  ^het  «  secrélïiirc  du  conseil  j^ênJral  des  rûinc.> 

DuJreîiov    ►v  *  injcnienr  eu   c!*t'f  îles   irlnoï»  ^  piulesiM:*qr   de  mi- 
néralogie, inspecteur  desétudes  de  TÉrole  des  mines. 

Elie  de  Deaumont  "^  ,  ingénieur  en  clief  des   mines  ,    professeur 
<le  géologie. 

Combes  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  d'exploita- 
tion des  mines.  . 

De  Clieppc  >^,  chef  de  l:i  division  des  mines. 

Le  Pliiy  i}*,  ingénieur  îles  mines,  secrétaire  de  la  commission. 

De  Boureuille  i^  ,    ingénieur   des  mines,  secrétaire-adjoint  de  b 
commission. 

M.  Le  J'iav  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

COMMISSION    DE    STATISTIQUE   DE   L  INDUSTRIE   MINERALE. 

iMiM 

Migneron  (O  »^  )  ,  insportrur   général  <lcs  mines. 

(iaruier  »^  ,  iuuj<^uieijir  eu  cliet  ,  secrétviir/c  du  conseil  général  des 

mines. 
l)  '  Clieppe  >j5*,  chef  de  la  division  des  mines. 
Chevalier  (I\liohel)  >}^  ,  ingénieur  des  mines. 
Le  Play  ^  ,  i.it:ënieur  cU's  mines,  secrétaire  de  l-i  coramiwioii 


> 


VO  OOKFS  iDBS  HtHBS. 
SERVICE  ORDINAIRE. 


Sù$ 


8  S  S. S 
6   «*S 


lafliaiBoas 


com|»oMnt 
les  MTonditMitients 

•out-ârrondiMcmU. 


des  sous- 

lèfWsodisMiMM» 

et  rrsidences 

des  ingénieurs 

ordinaires. 


IRGSJIIBDKS   OA»UIUKt». 


DIVISION  DU  «QREI-OUEST. -.  (  M.  Liphot,  inspecteur  général  adjoint,) 


MM. 


Hérâulu 


Chéron. 


/Cilyados. 

j  Mliyenne. 

Vsirlhe. 

/  Cptes-d  a-Nord. 

k  Finistère.. 

7  Mprbihan. 

i  Ille^t-Vilaine. 

l  JU>ire-lnféi>«tttre. 


Caen. 
Le 


Nantei. 


MM. 

Service  Uà  pék*  l'iog .  ni  « 

Bllvier. 
L«rieux, 


D1VI3I0N  DU  NOIJD.  •-  (  M.  HÉhicart  di  Thcht,  inspecteur  général.  ) 
I  Seine-Infcrieure. 


iru. 
sris. 


J|«rMaU4»a«|Eare. 

1 1<Y'^'^'~^I^* 
Tréinenr.         f  Sfeine  (  ")* 
Poirier  Saint-  <  Sfine-et-Oise. 

Brice.  \    < 

4Ho«.  1 3eine-et-Mame. 

INbrd. 
Pàs-de-Calltti 
Somme. 

Oise. 


Eooiii. 


Valenciennes. 

Arrss. 

Amiens. 

Beauvais« 


Ù«  Sdln»*Léger. 

SeHice  fait  par  M.  fainet 
St.  Brice  sous  le«  ordres  de 
M.  Tr«?»iery. 
Seryice  fait  par  l'in;.  eà  tehf. 

Difsouioh» 

Service  ô^t  par  i'io^.  en  chef. 

Bîneau.  « 


(i)   Le  service  de»  carrières  est  confié  k  Wê.  Trémery,  Allôn  et  SaintBrice. 

DIVISION  DU  WOBD-E8T.  —(M»  VoLtz,   inspecteur  général  w^int.) 


'royes. 

Keose. 
ktraaboar^. 


Gabé. 


LevaUois. 


iAMennes. 
Mieuse> 
Sftime. 
Aube. 
Ybon» 
Weorthe. 
Moselle. 
^  Bès-Rhin, 
'   Vosges. 
.HauipRhin. 


[  Mézières. 


dsaivage. 

Sefvice  fait  par  Dog.  en  chef. 


Coéret. 


Nantea. 


I  Troyes. 

JMetx. 

I  StraaUoc);. 

I  Strasbourg. 

MVtfipN  I>£  L'OUfiST.  ^  (M-BxKTHWir,  iMféSstem* général.)^ 

Vienne.  ,  \ 

Creuse.  i 

Haute-Vienne.  .'  )  Goéret. 

Charente.  '  I 

Charenle-lnferieure.  ! 

Indre-et-Loire.  \ 

Loir-et-Cher.  >  Tour». 

Indre.  9 

/Vendée.  ) 

Chéron,  tf*n.  )  Deux-Sèvm.  >  i_,-„ 

\  Maine  el-Loire.       ,   J  *»««"• 


BèveroiMti. 
D^  Billy. 
DaBilly. 


5(4^ice  fait  par  l'iog.  en  chef. 


Furgaad. 


Sagey. 


Ok  Montmarin. 
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TABUAVZ  va   PBBWSffSL 


•1*2  t      V 
3SïJg 


Paris. 


MAcM. 


*i^' 
S^ 


lUl 


ca«r**UKot 
•  r  rotHltftMinraU 


d«»isgcai«an 


DIVISION  DU  CENTRE.  -  (  M.  Mioniaoïi,  msmtctmw  gémémU  ) 
MM. 

L*ir«.  —  T*rriloir*\ 
kouiller  d«    Hiv*^] 


CI«nDoaC 


Dcbérttk 


?r*;i,':u:i;.':'2  ««**'.'• 


Alloa.  d.  a. 


1  Rbônc. 

ICanlai. 
HauU-Loira. 
Cfcer. 
Allier. 
I  LoiriC 


a. 


MooliM. 
1  Paris. 


Càktalw. 


Ser«ic«  fmil  fvt  Haf  >  •■  4 


DIVISION  DE  L'EST.  ~  (M.  UocsAirr  di  Viluim,  UuptcUm^ gémémL} 


fHtiit»-Sa6ne. 
HaalfMsrae. 
C6t»^'Or. 
Mâois ,    f .  f.  4  Sione^t-Loire. 
d'iof.  eo  ch.  (  4io. 
Parrol ,    t.  t,  i  DooU. 
d'iog.  ««  cb.  I  Jura. 

DIVISION  DU  SUD.ODEST. 


Péric«tas. 


VeM»o1.  Kb^lia 

Chaonoal.  DabaoMl. 

OijoQ.  "^tfo. 

ienriec  fak  far  H.  ■( 
Beaavfoa.  Stfvic*  fût  par  M.  P« 

—  (  M.  CoftDiia ,  imâpêttemr  gimémL  ) 


Marrol«  f.  f. 
<ri«g.  Mch. 


I  Piriga 

!VUl«rraa«W. 
BordMBS. 


CorrcMw 

Lot. 

Av)»yr(M. 

GIrood». 

Lot-«l*Garonfir 

Tftni.«i-GaroaM. 

Tara. 

HtDtr-Garoaac 

Ari-Çe. 

I.«ad«a« 

Imik  Pjiéaéti. 

I  RaaiM-Pyrêoéra. 
DIVISION  DU  SUD.EST.  -  (  M.  »i  Bomabo,  i»^MlHrféi*«l.) 

I4r«. 


I  Viedeuot. 
MoelHl«4far«aa. 


Srrriea  Cail  far  H.  I 


Pig«o«. 

d* 

Praos«is. 


CrMoUa. 


TUUod. 


HftuUaAIpaa. 

Di^ae. 

Vftnclaaa. 

■•ta«».AIp«. 

B«iick«i.d«.IUdat. 

Vir. 

ArdéeU. 

LoB#re. 

Cbrd. 

■éraoll 

Qora*. 

Aod*. 

Py  r^Qi^  .QrifaUlrâ. 


Greaoble. 


MartdU. 


MarMiU. 


MoalpdUef. 
Can 


Gna. 

Didaj. 

DtVUM— tau 

Varia  (•>. 
GtfdU. 

VèM. 


(i)  H.  Varia,  datarartal  •• 
9*ÊiAn  daM  c«Mt  riU*. 


Itmpt  chargé  dy  aarviet  ^  laWtalalra    d'àUi* , 


DU    CORPS    DE8    MINBS.  807 

SERVICE  EXTRAORDINAIRE. 

Nouif.  GradM. 

Cabimêi  du  direcitur gémirai,  et  personnel  des  mines, 

.  MM* 
Paris.  De  Boareuille  j*,  ing.  ord.,  a  cl.,  à,  n. 

Carrières  de  Paris, 

Paris.  Trëmerv  jt,  ing.  ench.  1  cl.,  (insp.  gën). 

Paris.  Alloa  f^  ,  ing.  en  chef,  i  cl.  (insp.  part.}. 

Paris.  Poirier  St.-Brice,  ing.  en  chef,  a  d.  (insp.  part.). 

Manufacture  rojrale  des  porcelaines  de  Sèvres. 

Sèvres.  Brongniart  (O  j*),  ing.  eu  ch.,  i  cl.  (administratear). 

Ecole  Polytechnique . 

Paris.  Lamé  jt ,         .     ing.  en  chef,  a  cl.  (professeur}. 

Paris.  Reguaalt,  ing.  ord.  a  cl.  (répétiteur). 

Salines  et  mines  de  sel  de  F  Est, 
Dieaae.  Levallois ,  ing.  en  chef,  a  cl.  (directeur). 

Aveyron, 
Topographie  du  bassin  houiUer  d^ Aubin, 
Villefranche.  Senes,  ing.  ord.,  a  cl 

Etablissement  de  DacaMêviliê» 

Decaserille.  Declerck,  élère. 

Saône^t'Loire, 

Étude  des  terrains  composant  le  bassin  houilleréTAutun, 

Mâcon.  Manès,  ing.  ord. ,  i  cl. 

Creuse, 

Étude  des  terrains  houillers  des  environs  d'Ahun  (bassin  de  la  Creuse }f 
et  des  environs  de  Bourganeu/(  bassin  du  Xhorion  ). 

Guéret.  Furgaud  jj;,      ing.  en  chef,  1  cL 

Mines  de  PouUaouen  et  de  Huelgoat  (Finistère). 

Ponllaouen.  Jnncker*^,  ing.  en  chef,  a  d.  (directeur) 

Tome  XIII,   i838.  5a 
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TABLBAUX    mi    PBBSOflirBL 


imgémi€mrt  tkmrgéê  dês  cmrtet  géologiftfi, 

Cmrtt  géolcgi^u9  gémirmlt  é*  U  Frmt0. 

Brochant  de  ViUiert ,  inspecteor  géoéral ,  d.  n- ,  directevr. 

hargé  de  U  partit 


M.  Dofrénoy,   ingéniear  en  chef,   d.  n.  . 
occidentale. 

M.  Élie  de  Beaamont ,  ingéniear  en  chef,  d. 
partie  orientale. 


Cmrt9»  géoUgi^mtê  JépmrUmêmtm/ti. 


rkargé  de  h 


MM. 

Allier. 

Loiret. 

Ardècbt. 

Varia. 

Lot. 

Ardenam. 

SeoTige. 

MaiiMMtta^oirt. 

Arié9«. 

François. 

Marne  (Baule.). 

Aa^. 

De  Senannont. 

Meorthe. 

Aude. 

Vène. 

Morbibao. 

Avcyroa. 

Senex. 

Moeelle. 

De  Villeoeave. 

Orne 

€:«ol»l. 

Baudin. 

Paa-de-Calaia. 

Chamito. 

Marrot. 

Put  de4)ôro-. 

Corrvs^. 

De  Boochepora. 

Pvréoees  (Haule*.) 
Rbin  (Baa.). 

Côl^  Or. 

Paven. 

Lefebure  de  Pourcy. 

Cotet-duHord. 

Seiof-el-M«me. 

Dor.Jogoe. 

Marrol. 

Doub». 

ParroU 

5eitte-lnferieure. 

Gaiona«(flAttto-). 

Francoi». 

S^ree(  Deoi-). 

CiroD  Jp. 

Dronot. 

Tam. 

llle^uVUaiDe. 

Lorieat. 

Var. 

Indre. 

S»gej, 

Voagtfc 

Loire. 

Gruoer. 

Yonne. 

'Loire-IaftriMre. 

Lorieut. 

îmfkmimn. 

MM. 

Alloo. 
Seoes. 

De  Montmaria. 
DubamcL 
LeralloM. 

I^febare  de  Foiucy. 
Rerercho*. 
Blavier. 
Doaoaich. 
Martb*. 
.  Veo*. 
VolU. 
De! 
De! 


De  Sainl-Lé|er. 
De  MoaUnann. 
De  Boocbepora. 
DeVilktwo^ 
DeBiUv. 
Pajca, 


Ingénieurs  en  serpice  hors  de  Frmmce, 
M'  Disaande-Monlevade  ,  aspirant.  (  Brésil.) 


ntCBificois  m  BisiiTt  ou  bw  congb. 


MM. 
Povif. 

Moisfton  Desrocbes. 
Leboallenger. 
Droaot. 
Foomel. 
Delaplancbe 
Boadlonsqnié. 
Lambert  (C.-J.). 
Keynaad. 
Coste. 
Transon. 
De  Lamotte. 
Harlé. 

De  Hctmesel. 
Lambert  (C.J.-E). 


ing.  en  cb.,  a  cl. 
ing.  en  ch.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing  ord.,  i  cl. 
ing.  ord  ,  a  cl. 
iug.  ord.,  1  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord. ,  j  cl. 
ing.  onL  ,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,  s  cl- 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  a  d. 
élèrt. 
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ËOOU  DSr^iiwu,.  .,     . 
Rue  d'Enfer,    o»   $4»  hôiel  P^entlémc. 
M  M .  Prqfuseun . 

Brochant  de  Villiers  (Ofj^),  insp.  gén.,  déjà  nommé,  prof.  hon. 

(Minéralogie  et  Géologie). 
Dafréiiov  jl*,  ing.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.  (Minéralogie). 
£liedc  Beaumont  ^,  ing.  en  chef»  a  cl  .  d.n.  (  Géologie). 
I^erthier  (O  ^),  inspecteur   général,   d.n.  (Docimasie),  chef  do 

laboratoire 
Combes  >J*,  ing    en  chef ,  'j  cl.,  d  n.  (Exploitation)^ 
Guenyveuu  •{$•,  ing.  en  chef,  1  cl.  d.  n.  (  Minéralargie). 
Girard  ji,  profe&s.  de  dessin  et  de  géométrie  descript.  appliquée. 

Dufrénoy  *jS* ,  d.    n  ,  insp.   des  étades  et  secrétaire  du  conseil 

de  récole. 
Regnault ,  ing-  ord.,  a  cl. ,  d.  n.  professeur  adjoint  de  Docimasie. 

Colleetions» 
Dufrénoy  j*,  d.  n.,  ron.serTatear. 

Lecorq,  ingénieur  ordinaire  a  cl.,  adjoint  à  l'ingénieur  en  chef, 
insp.  des  études,  pour  la  garde  et  la  con&ervation  des  collections. 
.4deimann,    gardien  des  collections. 
Chevet,  aide  du  laboratoire. 
Blanc,  médecin. 
Lacroix,  médecin-chirurgien. 

Pontois,   expéditionnaire. 
De  Galard,  idem. 

Elèves  des  mines. 


MM. 

Dclaunay. 

Boyé. 

Durocher. 

Gulissard  de  Marignac. 

Cacarrié. 

Piérard. 

Vatinelle. 


MM.  I"  claMe. 

Bertrand  de  Boucheporn. 

Daubrée. 

Pigeon. 

Sentis. 

Comte. 

Couche- 

Callon. 

Lechatellier 

Guiàlebot. 

ÉCOLE    DES   MINEURS    DE   SAINT-ETIENNE  {LoÛre), 

MM 

Roussel-Galle  4t  •  i^g.  en  chef,  x  cl.  (directeur). 

Professeurs, 
Kénéon,  ing.  ord.,  i  cl.  (Minéralogie  et  géologie). 
Gervoy  4,  ing.  ord  ,  a  cl.  (Prép.  mécan.,  inécan.  et  machines). 
I^.  .   .  .  (Exploitation  et  constructions). 

Gruner,  ing.  ord-,  a  cl.  (Chimie  et  métallurgie). 
Locard,   répétiteur  de  chimie,    préparateur  (Arithmétique    et 

comptabilité).  .    .        ,      . 

Ferrand,  répétiteur  surveillant  des  études  (Géométrie,   le?ee 

de  plans  et  des«in). 


9l0  TABLEAUX    IIU    PËHSOf^^EL 

TfUptcUuri  générons  de  t'*  €hâM, 
A7  tTTÎI  i83s. 


Cordier. 

Broetiant  de  Ti1Uet>< 

De  Bonnard. 


i6  ouf  t834- 
■4  KpUaibr«  t63S^ 


ïfupeci^urt  générvtus  de  t*  eùuie. 
16  at«t  id34* 
MM.  MM. 

Hëricart-FerranddeThttry.       |  Mîgaeroii> 

aa  déecmbirfl  i856. 
Berttiier 

In$pêctntn  génitaux  adj<fiatt, 
%%  décambrvs  i83€' 
Ufrof .  I  Volu. 

Ingénieurt  en  chef  de  t^*'  cint^e^ 
%  4oàt  i8aS. 
D'Atibuùsan  de  Vobiiifi»  |  Broogmirl- 

I  Uëf^itlt. 
i<r  uvembre  iS33. 


Tréni«ry. 


Gi&eii3fTeAQ. 
Fnrgjiad» 

3$  déiHDibn  r834ï. 

Cocquerel . 
Gueymard. 
Allou. 

Chéron. 

Roussel-Galle. 

Delsériès. 

Ingénieurs  en  chef  de  a*  classe. 
3o  janvier  i8a8. 
Puvis. 

Moisson-DesrocKes. 

27  avril  i832. 

1*'  novembre  i833. 

Dufrcnoy. 
L^vallois. 

1  Elle  de  Beauraorrt 

Durdin. 
Juncker. 

16  juin   i834- 
a3  novembre  i835. 
22  décembre    i836. 

r;abé. 

Poirier  Sainl  Brice 

Lefebvre. 

Thibaud. 

21  septem 

Lamé. 

Thirria. 

Combes. 

br*  183;. 

Clapcyrou. 
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Tngèmmurs  ordimaira  de  i'*  ctasse. 
S  juin  1824* 
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Lebonllenger. 

d — 

a;  «rrU  i83a. 

Parrot. 

Manèf. 
i"jMT«iibrei833. 

MM. 

MM. 

Marrot. 

1  BlaTier. 

Lorieax. 

1  Fénéon. 

a6  déoMnbni   i836. 

Foarael. 

neVilleneoTe- 

Gaillot-Dabame]. 

Varin. 

De  Saint-Léger. 

Véne 

DeBilly. 

Bineaa. 

Payen. 

Le  Play. 

a4  Ktrl  1837. 

Cheyalier. 

12  mm  i838. 

Dronot. 

' 

la  mai  i838. 

Coste. 

• 

ingénieurs  ordinaires  de  a*  ciatse* 

a  juillet  i8a8. 

Sagey. 

1  Delaplanche. 

6  mai  1829. 

BoadoQSqaii^. 

1  Lambert  (  Charles-Joseph). 

4  jdiUflt  i83o. 

Reynand. 

1  Transon. 

25  wAobiT    83 

Gras. 

1  Gervoy. 

i*»  jwtTÎflr  tS33* 

RererchoD. 

1  Gar^lla 

i**  iiaTemfar«  iS53. 

De  Hennezel. 

de  Bonrenille. 

Vergnette  de  Lamotte 

Baadin. 

14  MpUfflbre  i835. 

De  Senarmont. 

Foy. 

Gnmer. 

Senea. 

Uarlé. 

29jaini836; 

Boulanger. 

1  Lecocq. 
1  François. 

Martha. 

de  Montmarin. 

9  \m^  1837 

Lefébnre  de  Foarcy. 

Diday. 

Dasoaich. 

1 

S  Mptambn  1837. 

Munis. 

goetobr*  1837. 

Reguanlt. 

Smart  i838. 

Cbatelns. 

Jtpirantfingénuurs . 

!•»  avra  1817. 

Dissande-  M  onlevada . 

i«')«ill«t  1837. 

Ëbelmen. 

iSanvagc. 

Dedcrck. 

1 

113' 


TABLKâfïX   Iir    rânSOïiSIEI, 


l- 


ZiêU  générale  ci  alphabétique  d*:s  ingénieurs  dei  mina. 


MM 

Ail  ou  ^  ,    ing.  en  dief,    c^merfs» 
I      d.e  Pam  ê|  air.  île  P^rtl» 
babaisiion  (J  J  fO  «^  )  »  ing.  en  ^h^ 


B 


D 

fSot 


Bandin,  O**  a>*r.  de  Clef  mont. 
Bciiumont   (  b^e  de  )  ^  ,   iijg,  eri 

Bierthiet{0  ^),  tnt^p^  çëûh  (itispec* 

^    tiaa  de  l'ouest  )  ctËcoWeit  miut^s- 
Be  r  11  :tii«l  <1  e  D  ij  u  <.  1j  epor  n ,  ^  I  èv  c,  ri  rr 

de  Tniiloîi«e 
BiUy  (de).  O,,  arr.  de  Strui^Kourg, 
Bhieau,  O.,  iiTrotid.  d'Ainien». 
BUvier  (Etloiiurd).  0.  «irr.  de  Caeti 
ïïontiArd  (de)  (U  i^)»  inspect-  gén, 

(  in^pcctirMi  da  fturi^esE)^ 
Ttoudousqttié  ^,  O,  congèn 
I  joalanger,  O.,  arr,  de  ClennOBt, 
^oareuiile   (dej,  ^,0.^  cj^bineldn 

directeur  ^énêr^ll  et  commbsipn 

des  Anii&lea  d«a  iiiines« 
ioyé^  élève* 
Brochant  de  VjlJierj^  fO  *J)  ,    insp. 

ttén.  (inspection  de  Test}  et  Ë^ole 

des  tnines, 
BroniTUt.irt    !  O  ^  )  ,    infç.    en    ch* 

iMinuf,  do  Si^vics.  S.  if\. 
Burdin  *^,    itil,'     ru    clicf^  arr.    lie 

( 

CfiHon,  elévi;? 
Çliatelus,  f>  ,  arr   di?  St 
Cliérors  ^  ,    iii^.    pn   cli 

Chevalier  (Miciielî  ^tO 

ÂLon  do  ïtaLÎ^tique  de  J  industrie 

ruinérale- 
Clapi^yron^  ijj  ,   iiifs^ 

d°  A  miens. 
Co*  querei  ^,    inc. 

d  Amifns- 
Comhes  ^,  iiig.  en  i:hei,  Écoïe  dt* 

mines. 
Comte  ^  rléve. 


Efn-nm^ 
,    arr.   de 

,  rommis- 


thef,  arr- 
tu   cJief,    arr. 


en 


iitsp 
lion  du  sud-oue.st; 
Coste  »Jj.  O.  <:on-(*. 
Couclie,  elévc. 


^éiK  (  inspei> 


Daubr«e    «lève. 

Ded^rck,  ii*p. ,  AvejTOi* ,  ferrira 

p4irlii^LiHer^ 
Ikdjiaiolir  »  O^  congé 
UeljplaiiGlie,  0,4  en  pa J3» é|r»ii^. 
Ûetaui)*iy,  étèTe* 
l^ehétïès  iji ,  in^.  en  chtr^Arr^Al 

St. -Etienne. 
Dld^y  ,  O,.  arr.  i1<?  Grrnat»1«' 
Dis?iande-MonJcviid« ,  a$p.  (Br^t- 
Drouoi,  0  ,  re»«Tve. 
Burrénoy*  ^,   inf    «n  cli^,  Ecolf 


de*  mines 

OubumrK  O^ 
Un^ouk.ti ,  O 


Ë 


de  Ve^oiiL 
d'Aoïiefï^^ 


,  arr.  de  Trpvet 
urr.  d'AUh 


£Wtxu!a  I  i&iv*  i  ^rr.  de  Vesoul 
Ehe  d«  Ika  amont  (Voir  fieaiunoatj. 

F 

Fênéon^  4^0,  Ë^ole  de»  iniii«ttrf 

de  Sainl-Elienae* 
Fdurcy  (Lefebor^  âe^fO^  çiit^ 

Fournel  ^^  O^  con«é. 
Fby,  O,,  an*  d'Amiens. 
Françoiji ,  O.  ♦  mr.  de  T^aloaii, 

Fnrî^aud    ^,    in^.   en   ch.,  jrr  d* 
t^uéret . 

G 

GaïïO.  insï  <*n  tlit'i 
{larrlla  (  ï\dijt),  U 
Ghirniet*^,  \n^    l'n    cÏj.    secréutr^ 

du  caf^<?il  pên.  des  mine*. 
Ger^oy  ^i  U  *  tVule   de*  mineort 

de  Siint-Ktiertnc 
Grjî^,  O.,  aiv.  de  tîtenoble. 
Gruiief^  Ut  Ecole  des  niineor*  J* 

Saint- Etienne. 
{iiic'dyvtMU  ^t  in^    en    ch.  E<:ole 

ilf:^  nnno^ 
tiucynMrd  ^,  iilg 

Gn^n^ble. 
Guillehot*  élève. 

U 

Hunnt-Eel   {ih'\,  U  ,    ro.«,prve. 
Hérault  ^,  iiii;-  en  c,  arr.  de  Caen 
HéricartdeThury,(0  ^), 
insp.  ^én.  (inspection  da  nord) 


( 


.  en  chef,  arr*  de 
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MM 

Joncker  ^,  iug.  en  ch.,  serv.  part. 
Mines  de  Poaliaoaen  (Finistère). 

L 

Lambert  (Ch.  Jos.  Emile  \  élpve. 

Lambert  rCh.-Jns.),  (>.  Réserve. 

Lamé  j^.  ing;  en  chef.  Ecole  poly- 
teciiiiiqar. 

Lebôalleoger,  O.  Réserve. 

Lechatellier,  élève. 

Lecocq,  O.,  Ecole  dos  mines - 

Lefebvre  «J»,  ing.  en  cli.,  air.  de 
Toulouse. 

Lefroy  (0»ÎJ«;,  insp.  gén.  adj.  (ins- 
pection du  nord  ouest  ). 

Leplay,  if^,  O.f  commission  des 
Annales  des  mires,  et  commis- 
sion de  statistique  de  l'industrie 
minérale. 

Levallois,  ing.  en  chef,  arr.  de 
Dieuse  et  S.  ex. 

Lorieux,  0.,arr.  de  Nantes. 

M 

Manès.O.,  arr   deMâcon. 
Montmarin  (Marin  de),  O.,   arr- 

de  Nantes. 
Marrot,  «j»,  O.,  arr.  de  Périgueux. 
Martha,  O.  ,  carte  géologique  du 

Puy-de-Dôme. 
Migneron(0  j>),  insp.gén.(4nspec 

tion  du  centre). 
Mœvus,  O. ,  an.  de  Saint-Etienne. 
Moisson- Desroches,  ing.  en  ch.Rés. 

P 
Parrot,  Q.,  arr.  de  Màcon. 
Payen,  j«.0.,  arr.  de  Vesoul. 
Pigeon,  élève. 

Ingénieurs  en  retraite 
Baillet  ^  ,  insp.  gén.  bon.  Mathieu ,  ing.  en  ch. 

Chanjpeanx  (de)  «^,  inç.  en  ch. 
Cressac  (  baron  de  )  »^  .  ing.  en  ch. 
Dahamel  j; ,  insp.  gén. 
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MM 

Poirier   Saînt-Brice,   in{:.  en  chef. 
Carrières  de  Paris  et  arr.  de  Paris. 
Puvis,  ing.  en  ch.,  réserve. 

R 

Re^^nault ,  O.  ,  Ecole  polytechni- 
que et  Ecole  des  raines. 

Keverchon,  O.,  arr.  «le  Dionze. 

Reynaad  ,  O.  Congé. 

Koussel  (valle  j;,ing.  en  ch.,Ëcole 
des  mineurs  de  Saint-Etienne. 

S 
Sapy,  O-,  arr.de  Gnéret. 
Saint-Léger  (de) ,  O.,  arr.  de  Caen. 
Sauvage,  asp.,  arr.  «le  Troyes. 
Scnarmont  (llurertu  de),  O.,  cartes 

géologique.'  (  Sei'ie  -  et  -  Marne  , 

Seine-et-Oise  et  Aube). 
Senez,  O.y  arr.   de  Périgueax  et 

S.  ex.  (Aveyron;. 
Sentis ,  élève. 

T 

Thibaod  «jj»,  ing.  en  chef,  arr-  d'A- 

laîs 
Thirria   i^,   ing    eu  chef,   arr.   de 

Vesool 
Transon,  O.  Réserve. 
Trémery  »^ ,  ing.  en  ch.,  carrières 

de  Paris  et  arr.  de  Paris. 

V 

Varin  ,  O.,  arr.  d'Alais. 

Vène,  O.,  arr.  d'Alais. 

Villeneuve  (de)  *^,  O.,  arr. délire* 
noble. 

Voltz  (  O  «J»  ),  insp.  gén.  adj  (ins- 
pection du  nord  est  ). 


Rozière    de)  *jj«  ,  insp.  div.  bon. 
Villefosse     (  baron     Héron    de), 
(O  «jt  ),  insp.  gén. 


fleuves  d" inffénieurs . 


riomt  d**  v«iT«. 

Nom»  el  a^raHe»  d 

e  leurs  raariii. 

Plflol. 

Clère. 

ing.  en  ch. 

VinlTM. 

Collet  Deicolilt. 

ing.  en  ch 

LTg«. 

De  Gallois. 

ing.  en  ch. 

Tereuz. 

HâaMnfrats. 

insp.  div. 

Mafuet. 

l^verrièra. 

ing.  en  ch. 

Orj. 

Lelièvr». 

insp.  fén. 

Gréfin. 

MulkHOB. 

iB|.  en  eh. 

R/'fti  Ipnce*. 

Df^parlomenU 

Douai. 

Nord. 

Parii.  . 

Seine. 

Saint-Etienne. 

Loire. 

Parif. 

Seine. 

Paris. 

Seine. 

Paris. 

Seine. 

Lyon. 

ftktee. 
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comassiOHs  de  sdrveillavce. 

Instituées  pour  la   navigation  des    bateaux 
à  i^apeurÇ^. 


Bomekês-dm-Âkâmê. 

0«  VinenenTe.  .  .  log.  des  mine». 

Diday Idem. 

De  Mooiricber.  .  .  Ing.  des  pontt-ei>cbaae«. 

MoMtard Ing.  de  la  marine. 

Dorbce Capitaine  de  port.     . 

Basin Armateur  de  bateaux  à  Tapeur. 

Paaquiné Conttmct.  de  machines  â  Tapeur. 

Catelin Officier  enret.de  la  mar.  royale. 

Barré Propriétaire  de  moulina  â  Tapeur. 

Gallice Commandant  du  génie. 

Benct   fiU Armateur. 

Pierruguea Capitaine  d'artillerie. 

Réguis Cbef  d'escadron  d'artillerie. 

Souebére  fila. .  .  .  Professeur  de  chimie. 

Bcmaufe Constmctear  de  maehinet 

Toussaint.    .  .  «  .  Ingénieur  des  ponts-e  -cbauas. 

Ctd9mdùt  (  Voir  Smmê-I^fèHmny 

CkmrÊntê'lH/iHêmrÊ, 

Hubert Direct,  des  eonstmctioos  naTaka. 

Walter Lieutenant  doTalaseau. 

Clarck IHg.  dweonatruei.  nsTalea. 

Lemojne Ing.  dea  ponta-et-cbaussées. 

Dor Ing.  en  chef  des  ponta>et-obauas. 

Gamier Ing.  ord.  des  ponta^i-cbauasées. 

Marcbegaj Idêm. 

Lepage  afaié.  .  .  .  Constructeur  de  narirea. 


>  Maraeitle. 


BecneTerC 


UBocbelW. 


au  Tsria  da  l'priloeeauss  rojale  de  a  arv^ 
apenr.  Elles  soet  eàarfécs,  so«  la  lEiiallua  4aa 
soet  eoestrails  sveo  solidité,  |)islisdi>isi 
si  «si  apparefl  est  lolgasesswset  sain* 


ift 


loelassas  p«rtics;«t  s'il  m  prfcseis  pas  da  ptpbabiBlés  d*( 


H« 
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Corse, 


InHP*  en.  chef  des  ponU-€^-clitiut.  ^ 

Ing.  des  ponts -et-chaiiMé^f.  |  Ajacdo.* 


Fonrier  .  .  . 
Béguin  .... 

Berthelin "  Idem 

Vogin Ing.  des  ponts-et-ch.  \ 

De  Brie Capitaine  an  corps  royal  dn  génie.  > 

Sifco Architecte  de  la  Tille  de  Bastu.       ) 

Côtei-du-Nord. 

De  Mardigny.  .  •  •  Ing.  des  ponts-et-chanssées.  \ 

Gantier.  .....  Négociant.  > 

Joaselin Négociant.  r 

Dordogne, 

Ine.  des  ponts-et-chanssées. 

Bennes Médecin. 

SyWestre  ...       .  Conducteur  des  ponts-et-chanss. 
Fangère  ftls.  .  .  .  ATOcat. 

Carré Pharmacien. 

Gonnouilhon  .  .  .  Horloger. 
Çlonet  fils Mettre  serrurier. 

Finistère. 


Bastia. 


Dinan. 


Bergerac. 


Trotté  de  la  Boche. 

Lîénard 

Petot  ....... 

Narjot 

Dnbois 


Vinard 

Eng.  de  Labanme. 

Flagniol 

Benjamin-Vali,.  .  • 
Talabot.  .... 
Goiraud 


Varin. 


DeSilguy.  .  •  . 
Pigeon. .  .  .  .  . 

MÎgonty.    .  .  . 

Malaure 

Jaquemet.  .  .  . 
Cousin  père.  •  • 
Bonipar*  •  •  t  « 

Fol 

C^ureanflb  • 
Couturier.  .  . 
Deschamps  fiU. 


Ing.  en  chef  des  pont«.et-cliauss. 

Ing.  des  constructions  navales. 

Ing.  des  ponts-et-chanssées.  Brest, 

Capitaine  en  premier  dn  génie. 

Capitaine  en  second  du  génie. 

Gard, 

Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanss. 

lient,  col  au  corps  roy.d'ét.-mi^. 

Inspect.  de  l'Académie  de  Nîmes 

Astronome-physicien.  ^  j^^ 

Ing.  des  ponta-et-chausaéet. 
,  Anden  oiBcier  de  marine,  maire 

de  VilleneuTe-les-ATignon. 
.  Ing.  des  mines. 

Gironde. 

Ing.  en  chef  dir.  des  ponti-et-ch 

Ing.  des  mines. 

Pharmacien. 

Ing.  des  poQts-et-chans«ées. 
Idem, 

Maître  de  forges.  /  Bordetns. 

Capitaine  de  port. 
,  Direct,  de  la  fonderie  de  Bacalan. 
.  Constructeur. 
,  Ing  des  ponts-et-chaussées. 
.      *         Idem,  I 


^ 


I 
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Hérault. 

GarelU In^.  de*  mines. 

MaD^eot lag.  des  poaU-et^chftottéet. 

Sarnn. , Amuteiir,  négoeiant.  ■   q^^ 

Attafin Néfcociant,  abc.  offic.  de  la  marine.  ' 

▲lliet Coodocteor  de*  p*aU-tt-cb. 

Beaail  (Antoine).  .  Ancien  eootlmcleur  de  navires. 

Tlle-et-yUaine, 

Robinet Ing  en  chef  det  ponla^t-chaota. 

Amaory-Dréo.    .   .  Négociant. 

Bohard Horloger-mécanicien.  l    g^,,^^ 

Leroy -Hadelex  .   .  Serrurier-mécanicien.  I 

Bataille Contre>maitre  de  la  manufacture  | 

de  la  Pelletière. 

/«d!r*-«#-l«i're. 

Maurice log.en  chef  des  ponta-et-chauM    j 

Saiçe/ Ing.  des  mines.  j 

Bellanger Conseiller  de  préfecture.  "    Tours 

Jacquerain Architecte. 

Walwein Maire  de  Tours 

Borgnct Prof,  de  math,  au  coll.  de  Tours. 

Loin-  ïn/èritur€, 

Gabrol Ing.  en  ch.  des  ponts-«t-cb. 

Jégou Ing.  des  ponts-et  chanaséet. 

Plantier Idem, 

Bvnam/.  .  .  ,  .  .  Ing.  des  ponts-et*ch. 

Lorienz Ing.  des  mines.  \  Nantoe. 

Beibnger Capitaine  de  port. 

Bertrand  -  Four  - 

mant Mécanicien. 

Leray Constraelcur  de  navires. 

Loiret. 

Navarre Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanss. 

De  Briche Ancien  secret,  gén.  de  la  pr^ect. 

Jules  Desfrancs  .  .  Fabricant. 
Abel  Uiaoé-de-Vil- 

levéqne Négociant.  \   Orléane 

Bigot Capitaine  de  génie.  1 

Lejenne Ing.ench.dncanallat.de  la  Loire.  I 

Lacave Ing.  des  poot*-ei-ch«uisées. 

Léon Idem. 

De  Baudre.    .   .  .  Insp.  div.  des  ponts^et-chanaséos 

Tardjr Ing.  ordinaire  des  p.  et  chauas. 

De    Laffbre.    .  •  .  Ing.  en  chef.  Idem, 

De  Laflbre  jeune.  Ing.  ordinaire.        Idem. 
Le  Voyer  en  chef  du  département.  \  Marmande 

Bartagrés Professeur  de  phyaique. 

De  Cressonnière    .   Ancien  élève  de  l'école  poljrlech 

Marraud idem. 

AUpiié Secrétaire  général  de  la  prrfect. 


Angert. 
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Maioê'eé'LoiTe, 

Pru« Ing.   en  chef  des  ponU-ei-chaoss. 

Cootencin Capitaine  d'arUlletie. 

Prov  .......  Soua^ditectenr  à  l'école  des  arls 

^  et  métiers 

Morren ^of.depby».aiio«U.roy.d>n«fert. 

De  Montmarin.  .  .  Ingémeor  des  mines.  I 

Billard Négociant.  1 

Calabert Mécanicien.  1 

Morbihtui, 

Potel Ing.  en  chef  des  travaux  marit.  J 

Reich Inff.  des  ooostruct.  naTalea, dir.de I    .     *  «r*  ^  ' 

I  école  d*applic.  du  génie  marit.  j        "* 
Rossin Ing.  des  constructions  narales.       ) 

Pas-de-Calais, 
Marguet.  .....  Ing.  en  chefdes  ponts-et-chauss. 

Michelin Sous-commissaîrc  de  marine. 

Poblet Lieutenant  de  port.  Boiïlo^e. 

Henrj. Architecte. 

Legris Professeur  d'hydrographie. 

Néhon Ing.  des  ponts-et-ohaussées.  . 

Jacques.  ....  Commissaire  de  marine.  1 

Segor Capitaine  de  port.  V   Calais. 

laaac  Vaine  .   <  .  .  Négociant-  I 

Larquer DIrectenr  d*nsine  à  Tapeur.  )   • 

fyrénits  (  Basses-  ), 

Capella Ingén.  des  ponts-et-chauss. 

Pierre  Lannes.  .  .  Négociant.' 
François  Stein.  .  Mécanicien. 
Duhart.  .  .      .  *  ImpHmenr.  /  Bajonne. 

Descandes Conatnicteur  de  naTÎres. 

Janrégniberr/.  .  .  Officier  de  port. 

Bas-Rhin. 
Coùturat  .       ...  Ing.  en  chef  des 'travaux  du  Rhin.  ; 

De  Billj Inff*  desmtnes.  I 

Schvilgné Mécanicien.  >    Strasbourg. 

Perses Prof,  à,  la  faculté  des  sciences.       l  ^ 

Buseh.       Maître  batelier.  ; 

Bhéne. 
MoftdotdeLajrorce.  Ing.  en  chefdes  ponts-et-chauss. 

Chatetus Ingénieur  des  mines. 

Marinet Ins.  des  ponts-et-chaussées.  }    Lyon. 

Montgolte .  •  •  .  Mécanicien. 

Tabarean Professeur  à  la  Faculté  des  se. 

Sa6ne-et-Loire. 

De  Noël Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

Remise Ing.  des  ponts -et-chausséet. 

Moreao Idem.  }   Chalons 

Petiot  Groffier. .  .  Ancien  maire  de  Chalons. 
Boissenot  AU  .   .   .  Chimiste. 
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Trimefy lBg.,«mcli«f  dM  mmes. 

Poirier dtSU-Briee.  iDg.  des  «faiM. 

Robanlt ArekH.   eoanÛM.  de  la  p«i.  ▼•»•.  i    p^^^ 

Bmtrd. Arehitecte.  f   ""^ 

Domoalio    ....  làspecieur  réairal  dt  la  BaiigaU  ' 
DalamotU Géomètre  om  carrière*. 

ioBMeliii Infp.  en  chef  de*  ponU-et-ckaiiM.  l 

DejardÎD Ing.  des  ponts-et-chaaitéat.  I    m^^ 

Semane Ofomèlre  en  chef  do  eadaaire.  1      tnn. 

Doptot Architecte  au  département.  I 

Mallet Ing.  en  chef  des  poiile<et-cliao«. 

De  Saint-Léger  .  .  Ing .  des  minet. 

Mérjr Ing.  de*  pontt-et-dMottéet. 

Ro<|Qele«il loém, 

Legrand Capitaine  de  poH.  \   Ben—, 

LeUllier Inspeetevr  de  rAcadémie. 

Monier Inapecteor  de  la  narigation. 

Gneronlt Ex-conatmctevr  de  narirea. 

Brekier Chef  de  diriiion  â  la  préleetnre. 

Fri«ard Ing.  en  chef  de*  ponta-et-chanii.  | 

Bmche Ing.  ord.  de*  ponta-et  chawtéet.  i    .    „g„,  ^ 

Mortemard  ....  Directeur  dn  port.  |    ■-•  «^^D- 

Berteloot Capitaine  de  porC  ) 

Cocqaerel Ing.  db  chef  des  odnet. 

Oajant Ing    en  chef  de*  poota>etF«iM«M. 

MacharL Ing.  éea  ponta-et>chan«éea. 

Cheomej Architecte  dn  département 

I^Uet. Profem.  deph^  an  coll.  royal. 

vemard*  •  • 
Gbillavme.  • 

Lambert. Ing.  dea  "ponta^et-channétt 

Be#rit Ing.  de  la  marfaie." 

Albert. Uentenant  de  port. 

C«eil Arehiteoto. 


Ing.  en  chef  des  poots-et-chi 
.  Ing.  dot  ponta>et-chanttéot. 
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CIRCULAIRES 

adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  les 
Ingénieurs  des  mines. 


Paris,  le  17  janTîer  1838. 

Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les      ifiehincs 

tableaux  destinés  à  recevoir  les  documents  statistiques  qui  et  chaodièrea 

doivent  être  fournis  pour  l'année  1837,  relativement  aux  à  Tapeur  em- 

macfaines  et  chaudières  à  vapeur  employées  dans  les  éta-  P^oj^m  àanB 

biissements  industriels.  menû'*Ld^ 

Je  vous  prie  de  les  transmettre  à  MM.  les  ingénieurs  ™ieu.       "^ 
diargés  de  ta  surveillance  de  ces  appareils  ,  et  de  me  les  ' 

renvoyer  dès  qu'ils  auront  été  remplis ,  en  y  joignant  les  ,      ™** 

observations  que  vous  auriez  à  y  ajouter.  Je  me  réfère  à  |<^ 


I  fournir  pour 


oe  sujet  à  mes  circulaires  précédentes.  ' 

Je  rappellerai  que  ces  états  doivent  me  parvenir  dans  le 
courant  des  deux  ou  trois  premiers  mois  de  Tannée  au 

S  lus  tard.  Gela  est  nécessaire  pour  le  travail  d'ensemble 
ont  ils  sont  les  éléments.  Il  est  facile  de  satisfaire  à  cette 
disposition ,  puisque  ces  renseignements  ont  dû  être  re- 
cueillis dans  les  visites  d'inspection  de  l'année  à  laquelle 
ils  s'appliquent,  qu'on  a  eu  ainsi  tout  le  temps  ae  les 
réunir,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  alors  que  de  les  coordonner. 
M  de  les  porter  sur  les  taîbleaux.  Les  retards  qui  auraient 
lieu  indiqueraient  que  la  surveillance  de  ces  appareils 
n'est  pas  exercée  avec  toute  l'exactitude  qui  est  désirable 
et  nécessaire.  Je  ne  saurais  trop  vous  inviter  à  tenir 
la  main  à  ce  que  cette  partie  importante  du  service  soit 
fidte  avec  tout  le  soin  qu'elle  exige. 

L'administration  compte  sur  le  zèle  de  MM.  les  ingé- 
nieurs. Ils  donnent  chaque  jour  des  preuves  du  dévoue- 
ment qui  les  anime  dans  les  fonctions  qui  leur  sont  confiées. 
Celles  qui  concernent  la  surveillance  des  appareils  à  va- 
peur redament,  au  même  titre  que  les  autres ,  leur  acti- 
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vite  et  leurs  soios  comme  un  objet  qui  iotéresse  à  la  fakct 
à  ua  haut  degra  l'industrie  et  la  sûreté  publique. 

Recevez  »  monsieur  le  préfet ,  Tassuranœ  de  nui  ooché- 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d*éut ,  direttear  f;épén%  ém 
ponu-et-chanssées  el  des  minet. 

Signé  LEGRAND. 


Paris,  18  janvier  18SS. 

Bateans  Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre 

â  vapeur.      1^  cadres  imprimés  destinés  aux  états  statistiqvcs  à  foor- 
nir  pour  1837,  en  ce  qui  concerne  les  bateaux  à  vapevr. 
.     ***.^  Je  vous  serai  oblige  de  me  les  renvoyer  avec  voa  ob- 

ranuCi^T'.'^^*'^^*'®"*?"***^'*^'^'  aussitôt  qulls  auront  été  rempl». 

''       Ainsi  que  ceux  qui  sont  relatif  aux  appareils  à  

employés  dans  les  établissements  industriels;  et 
l'ont  indiqué  mes  circulaires  précédentes  »  ces  docuv 
doivent  me  parvenir  dans  les  premiers  mob  de  ramée.  Je 
vous  prie  de  faire  tout  cequi  dépendra  <le  vous  pour  que  cet 
envoi  n'éprouve  pas  de  retard. 

C'est  un  objet  que  je  recommande  de  nouveanao  aèlect 
au  dévouement  des  commissions  de  surveillance  qui  soat 
chaînées  de  cet  important  service. 

La  navigation  à  la  vapeur  est  d'un  grand  intérêt  pour  le 
commerte  et  la  société  en  général.  Les  états  qui  sont  dr» 
ses  chaque  année  offrent  de  précieuses  indications  sur  le 
développement  de  cette  industrie  :  il  est  fort  désirable  qw 
la  réunion  de  ces  documents  se  fasse  avec  cette  exacUts^ 
qui  atteste  que  la  surveillance  elle-même  «st  eieroée  a««e 
toute  l'activité  qu'elle  réclame. 

Les  nouvelles  dispositions  qui  ont  été  préparé 


compléter  les  règlements  en  cette  matière,  ne  soal  pis 
perdues  de  vue.  hi  l'examen  qu'elles  ont  exigé  a  forcé  de 
les  différer  jusqu'ici,  il  est  permis  de  penser  qu'cm  sera 

Erochainement  à  même  d'y  donner  la  suite  convenalile. 
l'administration  ne  néglige  rien  de  ce  qui  est  en  elle  poer 
parvenir  à  ce  but. 

Mais  c'est  snrtout  par  une  inspection  assidue  •  exercée 
sur  les  lieux,  qu'on  pent  prévenir  les  ■«idets  Je  o'aî  pas 
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besoin  de  recommander  à  votre  sollicitude  cette  partie  es- 
sentielle du  service. 


Recevez ,  etc. 


Le  conseiller  d'état  directeur  général  des 
ponts-et-chausàtfes  et  des  mines. 

Signe  LEGRAJVD. 


Paris,  3o  mars  i838. 
'        M.  ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Monsieur ,  les  ateliers  qui  servent  au  lavage  du  minerai       Usmeti 
sont 

riverames, 
nécessaires 

et  ne  déversent  pas  des  matières  nui>»ibl(>$  sur  les  prairies.  "T"^' 
C'est  pour  prévenir  ces  inconvénients  aue,  dans  les  ordon- 
nances d'autorisation  ,  on  impose  lobligation  de  curer,  à 
cei*taines  époques ,  les  bassins  d  épuration  qui  doivent  des- 
servir ces  ateliers. 

Mais  souvent  il  arrive  que  cette  prescription  est  éludée. 
On  néglige  d'opérer  le  curage,  ou  bien  il  n'est  effectué 
qu'imparfaitement ,  et  les  bassins  d'épuration,  encombrés 
aes  l'esidus  que  le  minerai  y  a  déposés ,  ne  remplissent 
plus  le  but  auquel  ils  étaient  destines. 

Il  convient  donc  que  celte  opération  du  curage  soit 
faite  sous  les  yeux  de  l'autorité  locale ,  et  constatée  par 
elle,  afin  qu'on  ne  puisse  se  soustraii^e  aux  conditions  qui 
auraient  été  prescrites  à  cet  égard. 

Il  m'a  paru  en  conséquence  qu'il  serait  bon  d'ajouter, 
dans  les  actes  de  permissions  relatifs  aux  usines  qui  com- 
prennent des  ateliers  de  lavage ,  une  clause  ainsi  conçue  : 

«  Lorsque  le  curage  des  bassins  d'épuration  devra  avoir 
lieu,  les  permissionnaires  en  donneront  aws  au  maire  de 
la  commune ,  lequel  dressera  procès-verbal  de  ce  curage 
immédiatement  après  qu'il  aura  été  effectué,  m 

Je  vous  invite  à  insérer  dorénavant  cette  disposition 
dans  les  projets  que  vous  auriez  à  rédiger  pour  des  établis- 
sements de  cette  nature ,  en  y  adaptant  d'ailleurs  les  mo- 
difications particulières  qu'elle  pourra  recevoir  suivant  les 
circonstances  et  l'état  des  choses. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  et 
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d'en  donner  coonaiuaiioe  à  MM.  les  ingénîeon  placés  i 
V06  ordres. 
Receves,  etc 

Le  conseiller  d*état ,  directeor  général  des 
ponU-et-chaoMées  et  des  mines  • 

Signé  LEGRAND. 

Paris,  9  arril  i838. 
Monsieur  «  ingénieur  en  chef  des  mines. 

KeektMhft  Monsieur ,  il  se  fait  en  ce  moment  sur  un  asseï  grand 

d«  Mio^  nombre  de  points  de  nos  départements  des  sondaoes  pour 
recherches  de  mines.  Il  serait  fort  utile  de  recueUlir  det 
renseignements  sur  les  résultats  qui  seront  obtenus  de 
ces  travaux.  Indépendamment  des  notions  intéressantci 
qu'elles  pourraient  fournir  sous  un  point  <le  vue  géoio* 
gique,  ces  indications,  conservées  par  TadministratioD , 
serviraient  un  jour  aux  nouvelles  explorations  que  Poq 
viendrait  à  entreprendre;  elles  éviteraient  de  recommencer 
plus  tard  des  tentatives  là  où  le  terrain  aurait  déjà  été  re- 
connu stérile ,  et  mettraient  à  même  de  profiter  pour  Ta- 
venir  de  l'expérience  du  passé. 

G*est  surtout  à  l'égard  des  recherches  par  la  sonde  mlà 
importe  <le  constater  le  résultat  aussitôt  et  pendant  mîne 
que  le  travail  s'exécute.  Les  explorations  qui  s  opèrent  par 
puits  et  galeries  laissent  des  déblais  qui  témoignent  de  la 
nature  intime  des  couches  que  Ton  a  rencontrées,  des  sob» 
stances  minérales  qui  se  sont  offertes.  Mais  lorsou'nn  trtm 
de  sonde  est  fini  et  abandonné,  il  ne  reste  apra  lui  au- 
cun indice  de  son  existence  et  des  parties  du  sol  qull  a 
traversées.  Beaucoup  de  sondages  oont  on  a  ainsi  perdo 
les  traces ,  ont  été  exécutés  à  diverses  époques  :  si  l'on  eAt 
enregistré  les  observations  auxquelles  ils  pouvaient  donner 
lieu ,  elles  serviraient  aujourd'hui  aux  recnerches  nouvelles 
que  l'on  entreprend. 

On  rendrait  donc  un  service  réel  à  l'industrie  en  consta- 
tant les  résultats  que  donneront  les  explorations  qui  s'esé- 
Ctttent  ou  qui  se  préparent. 

Ces  détails  devraient  comprendre  t 

I*  La  désignation  précise  de  la  localité  oà  la  redierdie 
est  laite  ; 

^Lt  but  et  le  mode  de  cette  recherche  i 


CIRCULAIRES.  8a3 

"39  La  série  des  faits  mis  en  évidence  pa^*  iQS.etplora(M>Bft 
opérées,  tels  crue  la  natuix*  des  terrains  travei-ses,  coudie 
par  couche ,  1  épaisseur  des  formations ,  etc. 

Non-«eulement  les  sondages  pour  recherches  de  mines , 
mais  aussi  ceux  qui  ont  [>our  objet  de  trouver  des  eaux 
jaillissantes  peuvent  fournir  des  documents  précieux  sur 
la  nature  intime  du  sol  ;  ils  méritent  également  de  fixer 
l'attention  sous  ce  rapport. 

Je  vous  invite ,  monsieur,  ainsi  que  MM.  les  ingénieurs 
placés  sous  vos  ordres,  à  recueillir,  autant  que  cela  vous 
sera  possible,  les  faits  relatifs  aux  recherches  qui  seront 
opérées  dans  l'arrondissement  dont  le  service  vous  est  cou^ 
fié  ^  et  principalement  en  ce  qui  conccrpe  celles  qui  s'exécu- 
teront a  l'aide  de  la  sonde.  Vous^  me  transmettrez  ces  do- 
ciuments  à  mesure  que  vous  les  aurez  réunis*  11  seront 
classés,  d'après  leur  nature,  avec  ceux  qui  proviendront 
des  autres  localités. 

Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente,  dont  j^ 
TOUS  prie  de  donner  connaissance  à  MM^  les  ingénieurs 
placés  sous  vos  ordres.  Leur  travail  de\Ta  me  parvenir, 
comme  de  coutume,  par  votre  intermédiaire. 
Rcce  vez,  etc. 

Le  conseiller  d'êtit,  directeur  général  des 
ponts-et-chaussées  et  des  minef . 

Signé  LEGRAND. 


Paris,  i6jumi838. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  avec  la  pré- 
sente :  i^  le  compte  rendu  des  travaux  des. in(Kénieiirs  des  Compte    n 
mines  en  1837}  2*  les  tableaux  statistiques  à  remjplir  6n  ?®**r"^**'' 
1838 ,  relativement  à  la  campagne  de  1837.  Je  vous  prie  î^fn^*^"j 
de  m'adresser  ces  tableaux  pour  le  1*  octobre  au,  plus  tard.  ^ 

Suivant  T usage,  le  travail  des  ingénieurs  ordinaires  meDocimienu 
parviendra  par  l'intermédiaire  des  ingénieurs  en  chef,  qui  tuti<iiiet  à  i 
y  joindront  leurs  observations.  On  n'attendra  pas  cette  ^  •"  **^ 
époque jpour  m'envoyer  les  parties  de  ce  travail  qui  seraient 
terminées  auparavant. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  ici  sur  l'importance  de  ces 
documents.  C'est  en  consacrant  tous  leurs  soins  à  les  rendre 
aussi  complets  que  possible,  que  MM.  les  ingénieurs  met- 
tent l'administration  à  même  de  donner  un  véritable  in- 
térêt aux  publications  annuelles  qui  sont  mises  sous  les 
Tome  Xiri.   i838.  53 
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